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O R A C I A S , ceracia.  Genre  d’oifeau  dont  1er 
caraélere  eft  d’avoir  quatre  doigts  non  palmés , trois 
devant  & un  derrière , & les  jambes  emplumées  jufqu’à. 
l’éperon  ; le  bec  conique,  alongé  &.  un  peu  arqué.  Voy, 
Choucas.  Cet  oifeau,  un  peu  moins  gros  qu’une  çor- 
neille  , eft  d’un  plumage  qui  tire  fur  le  violet.  11  habite 
les  Alpes , les  montagnes  de  Candie , de  Cornouaille 
«n  Angleterre  , le  Mont-d’or  en  Auvergne.  Le  coracia* 
huppé  que  l’on  voit  fur  les  montagnes  de  Suifle,  eft 
à-peu-près  de  la  grofleur  d’une  poule.  Le  noir  de  fou 
plumage  brille  d’un  vert  luftré  ; il  fait  fon  nid  dans  les 
murs  les  plus  élevés  des  anciennes  tours , & pond  deux, 
ou  trois  œufs  à chaque  couvée. 

CORAIL , corallum.  C’eft  une  des  plus  belles  , des 
plus  précieufes  & des  plus  fingulieres  fubftances  ma- 
rines. II  n’y  a point  de  produélion  naturelle  fur  laquelle 
les  Anciens  &.  les  Modernes  aient  tant  écrit.  On  l’a 
pris  autrefois  pour  un  arbriffeau  de  mer  j mais  les 
J'orne  Il  h A 
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curieufes  découvertes  de  M.  PcyJJonel  ( étant  en 
fur  les  côtes  de  Barbarie  par  ordre  du  Roi)  ont  prouvé 
par  la  fuite  que  les  coraux  font  de  véritables  produirions, 
de  vers , des  elpeces  de  cellules  formées  par  des  po- 
lypes, de  même  que  les  madrépores,  les  lithophytes  * 
les  éponges.  Voyez  au  mot  Polype  les  furprenantes. 
obfervations  qui  ont  été  faites  par  M.  Tremblty  fur  les 
polypes  d' eau  douce. 

La  ftruéhire  & la  forme  du  corail  qui  reffemble  à un 
arbrifîeau  dépouillé  de  feuilles  , n’a  voient  pu  manquer 
d’induire  en  erreur  : ce  tronc  d’où  partent  des  branches 
latérales , cette  efpece  d’écorce  qui  le  couvre , tout  con- 
couroit  à en  impofer.  M.  de  Marfigli , ce  grand  Obfer- 
vateur  des  produirions  naturelles  de  la  mer , avoit  cru* 
en  1 706,  y découvrir  des  fleurs  ; mais  c’étoit  les  polypes 
habitons  de  ces  cellules  , que  fon  imagination  féduite 
transformoit  en  fleurs  , &.  que  M.  PcyJJonel  appelle  or- 
ties corallines.  Quelques-uns  trompés  par  la  dureté  du 
corail , l’avoient  mis  au  nombre  des  pierres  : d’autres 
avoient  cru  que  c’étoit  le  produit  d’un  précipité  de 
fels  , de  terre  &.  d’autres  principes.  On  l’appeloit  arbre 
pierreux  , lithodendros. 

Le  corail  n’a  point  de  racines  : on  le  trouve  collé 
fortement  fur  la  lurface  de  différens  corps.  On  en  a vu 
fur  des  os  de  baleine  , fur  des  crânes  , fur  des  bouteilles* 
communément  fous  les  avances  des  rochers , dans  les. 
antres  de  la  mer  , & toujours  la  tête  en  bas.  Ces  corps 
fervent  Amplement  de  bafe  au  corail.  Sa  tige  eft  pour 
l’ordinaire  armée  de  branches  : fa  groffeur  ne  pafîe 
guere  un  pouce.  La  plus  grande  hauteur  à laquelle  il 
s’élève  dans  la  mer  Adriatique , & même  très-rarement  * 
eft  d’un  pied  ou  un  peu  plus.  Quoique  la  tige  & les  rami- 
fications foient  communément  rondes,  on  en  voit  quel- 
quefois de  larges  &.  plates.  Le  corail  rouge  ou  rojè  eft 
le  plus  commun  : on  le  trouve  dans  la  mer  Adriatique» 
On  en  voit  aufli  du  blanc  dans  cette  mer  & dans  la  Bal- 
tique. Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  des  branches  de  co- 
rail en  partie  rouges  &.  en  partie  blanches  , ou  dont  la 
coupe  tranfverfale  préfente  différentes  couches  concen- 
triques couleur  de  rofe  jaunâtre  , blanches  , violettes* 
§c  d’ua  rouge  fànguia  de  la  plus  haute  couleur,  Pvuç 
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fce  qui  concerne  la  nature  du  corail  noir , ou  bleu,  ou 
vert , &c.  & le  corail  articulé  , voye{  Lithophyte  , à 
la  fuite  du  mot  Coralline. 

Lorfqu’on  examine  l’organifation  du  corail , on  ob- 
ferve  que  la  tige  & les  branches  paroiffent  formées 
d’une  fuite  de  petits  tubes  , dont  plufieurs  croiffent  en- 
femble  parallèlement  les  uns  aux  autres  , & poullent 
des  branches  en  différens  Cens  ; ce  qui  fait  que  le  corail 
reflemble  à quelques  arbrilTeaux  de  mer  pétrifiés.  On 
remarque  que  ces  petits  tubes  qui  rampent  enfembîe  , 
varient  leurs  directions  fuivant  les  obuacles  que  leurs 
architeûes  trouvent  en  chemin  ; fi , par  exemple , il 
s’attache  un  coquillage  à la  tige  ou  aux  branches  du 
corail , il  ne  manque  pas  d’être  recouvert  en  tout  ou 
en  partie , par  la  fubftance  même  de  ce  corail.  Ces  tubes 
étant  compofés  d’une  matière  crétacée  Si  mêlée  avec 
la  fubflance  vifqueufe  & membraneufe  qui  tranfpire 
des  polypes  qui  habitent  le  corail , ils  fe  contrac- 
tent , &.  deviennent  folides  à mefure  que  leurs  habi- 
tans  les  abandonnent  ; c’eft-à-dire  que  les  différentes 
particules  dont  ils  font  compofés , s’attirent  fortement 
les  unes  les  autres  , & acquièrent  la  dureté  du  marbre 
avec  la  propriété  d’en  recevoir  le  poli.  Les  petits  tubes 
qui  forment  l’enveloppe  extérieure  du  corail , font  de 
couleur  jaunâtre  : ils  ne  font  point  folides  comme  ceux: 
qui  font  en  dedans  ; on  les  trouve  pleins  d’une  matière 
laiteufe  qui  eft  le  corps  tendre  des  polypes.  Nousdifons 
que  la  matière  qui  tranfpire  du  corps  des  polypes  for- 
me les  tubes,  & qu’à  mefure  que  les  polypes  en  forment 
de  nouveaux  fur  lafurface,  ils  quittent  les  anciens* 
ceux-ci  s’agglutinent  & fe  ferrent  les  uns  contre  les  au- 
tres. Le  corail  fe  durcit  dans  l’intérieur.  C’eft  toujours 
dans  la  partie  extérieure  qu’habitent  les  petits  polypes. 

A l’inftant  où  on  retire  le  corail  des  mers , on  le  voit 
couvert  d’une  fubftance  rouge  & comme  membraneufe, 
qui  lemble  en  être  l’écorce  : cette  efpece  d’écorce  s’en- 
leve  aiîement  avant  qu’elle  foit  deflechée  ; elle  eil  ex- 
térieurement ornée  de  points  faillans,  & intérieurement 
toute  parfemée  de  cavités  en  forme  d’étoiles  : ces  cavi- 
tés reçoivent  cette  figure  des  griffes  ou  bras  des  poly- 
pes. Si  on  enleve  l’enveloppe  ou  écorce  membr&ûÇttleg 
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on  apperçoit  que  les  étoiles  ont  une  communication 
avec  les  «apparences  de  tubes  qui  font  en  deffous  , & 
qui  font  formés  par  les  polypes , que  l’on  peut  regarder 
comme  les  archite&es  & les  habitans  de  ces  belles  pro- 
ductions. Il  y a lieu  de  penfer  que  les  coraux  fe  forment 
à la  maniéré  des  coquilles  ou  des  madrépores.  Voye ç 
au  mot  Coquillage  Z1  article  de  la  formation  des  co- 
quilles. 

Lorfqu’on  met  un  morceau  de  corail  dans  du  vinaigre 
ou  plutôt  dans  de  l’efprit  de  nitre  fumant,  affoibli  peu- 
à-peu  par  fix  parties  d’eau  , fa  partie  calcaire  fe  diüout 
d’abord  , les  cellules  deviennent  très  - vifibles , & la 

Eartie  membraneufe  refte  dans  fon  entier;  ce  qui  prouve 
ien  que  les  coraux  doivent  leur  formation  à des  ani- 
maux. 

Les  polypes  qui  habitent  les  coraux  paroiffent  ref- 
fembler  beaucoup  aux  polypes  d'eau  douce.  Voyez  ce 
mot  & celui  de  Polype. 

Ces  vers  font  blancs , mous , un  peu  tranfparens  , 
& leurs  bras  fe  préfentent  fous  la  forme  d’une  étoile  à 
huit  rayons  ; ces  petits  bras  ainfi  étendus  fervent  au 
polype  pour  faifir  fa  proie  : ce  font  ces  bras  qu’on  avoit. 
pris  pour  des  pétales  de  fleurs.  Tout  ceci  ne  peut  s’ob- 
ierver  que  dans  le  corail  récemment  pêche,  & tenu 
dans  l’eau  de  la  mer  ; car  au  moindre  mouvement  les 
polypes  fe  contrarient  par  un  jeu  femblable  à celui  des 
cornes  des  limaçons  , & fe  replient  dans  leurs  cellules. 
On  voit  au  cabinet  du  Roi  un  petit  morceau  de  corail 
bien  intéreffant , il  eft  couvert  de  polypes  dans  l’état 
de  développement.  Ces  polypes  fe  multiplient  par  des 
œufs  extrêmement  petits  qui  le  détachent  par  les  Côtés 
de  l’animal  ; St  par  la  molleffe  de  leur  confiftance  ils 
s’attachent  aux  corps  fur  lefquels  ils  tombent.  Tant  que 
cette  première  cellule  ou  cet  œuf  du  polype  eft  encore 
fermé,  tout  y eft  dans  un  état  de  molleffe  ; mais  lorf- 
qu’il  s’eft  ouvert , on  commence  à y remarquer  quel- 
ques petites  lames  dures  , qui  prennent  peu-à-peu  la 
vraie  confiftance  du  corail.  A mefure  qu’il  croit , les 
polypes  fe  multiplient , St  il  fe  forme  de  nouvelles  ra- 
mifications ; St  à mefure  que  les  polypes  abandonnent 
Leur  première  habitation , le  corail  acquiert  de  la  grofj 
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ïeur,  de  la  dureté,  de  la  pefanteur.  Ainfi  le  corail  eft 
un  polypier  d’une  fubftance  dure  & compafte , intérieu- 
rement maffive , pleine  & folide , fans  aucun  trou  , ni 
porofné,  comme  dans  les  madrépores , toujours  bran- 
chu , légèrement  ftrié.  A l’égard  du  corail  blanc  oculi 
des  boutiques , c’eft  une  efpece  de  madrépore.  Pour  ache- 
ver de  prendre  une  légère  idée  de  la  ftruéfure  merveil- 
leufe  des  coraux , des  madrépores,  des  lithophytes,  &c. 
voye[  à la  fuite  du  mot  CoRALLlNE. 

Le  corail  peut  être  employé  feul  comme  abforbant 
ou  alkali  terreux.  Diflfous  par  l’acide  du  vinaigre  , il 
donne  un  fel  neutre  favonneux,  qui  peut  être  regardé 
comme  diurétique  & tonique.On  en  fait  auffi  une  tein- 
ture &.  un  firop  aftringent.  La  préparation  du  corail 
proprement  dite,  celle  dont  le  produit  eft  connu  dans 
les  boutiques  fous  le  nom  de  corail  rouge  préparé , con- 
fifte  à le  réduire  en  poudre  dans  un  mortier  de  fer,  à 
le  tamifer , à le  potphyrifer , & à le  former  enfuite  en 
petits  trochifques.  Ce  corail  entre  dans  les  conférions 
d’hyacinthe  & d’alkermès,  & dans  les  poudres  dentri- 
hces.  M.  Bourgeois  dit  que  le  corail  préparé  eft  un 
très-bon  aftringent,  qu’on  peut  employer  fans  crainte 
dans  toutes  les  efpeces  d’hémorragies  , & dont  il  fait 
beaucoup  d’ufage  dans  fa  pratique.  Il  fe  fert  avec  un 
grand  fuccès  dans  les  pertes  des  femmes  les  plus  opiniâ- 
tres d’une  poudre  compofée  de  parties  égales  de  corail 
rouge  , de  quinquina  &.  de  nitre , à la  dofe  de  deux  fcra- 
pules  trois  fois  le  jour. 

Quoique  le  corail  foit  très-dur , lorfque  par  le  temps 
ou  par  quelqu’accident  il  a perdu  fon  écorce  , il  eft  fujet 
à être  rongé  par  de  petits  infe&es , qui  le  rendent  fi 
foible  & fi  fragile  , qu’on  ne  peut  plus  l’employer  en 
bijouterie.  Les  marbres  les  plus  durs  qui  fe  trouvent 
dans  le  fond  des  mers  ne  font  pas  exempts  des  attaques 
de  ces  infeftes. 

La  pêche  du  corail  fe  fait  depuis  le  commencement 
d’ Avril  jufqu’à  la  fin  de  Juillet , notamment  dans  les 
bouches  de  Bonifacio  vis-à-vis  l’ile  de  Sardaigne  ; on 
en  pêche  aufli  lur  les  côtes  de  Tunis.  Les  Pêcheurs  Co- 
railliers , foit  de  Corfe , foit  de  Catalogne  , attachent  * 
deux  chevrons  en  croix,  & les  appefantiflent  avec  unt 
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boulet  ou  avêc  un  gros  morceau  de  plomb , qu’fls  me£ 
tent  au  milieu  pour  les  faire  tomber  à fond  ; ils  entor- 
tillent négligemment  du  chanvre  de  la  groffeur  du 
|)ouce  , & ils  en  entourent  les  chevrons,  qui  ont  auiïi 
a chaque  bout  un  filet  en  maniéré  de  bourfe  ; ils  atta- 
chent ce  bois  à deux  cordes , dont  l'une  tient  à la  proue 

6 l'autre  à la  poupe  de  la  barque  ; enfuite  ils  le  laiflent 
aller  à tâtons  au  courant  & au  fond  de  l’eau  , afin  que 
la  machine  s’accroche  fous  les  avances  des  rochers  ; 
par  ce  moyen  le  chanvre  s’entortille  autoürdes  branches 
de  corail.  On  emploie  cinq  ou  fix  perfonnes  pour  tirer 
les  chevrons  & pour  arracher  le  corail  qui  relie  attaché 
à la  filaffe  , ou  qui  tombe  dans  la  bourfe  ; s’il  tombe 
dans  la  mer , les  Plongeurs  le  vont  chercher. 

On  recherche  beaucoup  les  grandes  branches  du  co- 
xail , pour  les  vendre  aux  perlonnes  qui  font  des  col- 
lections de  curiofités  naturelles  , ou  pour  les  polir  avec 
le  fil  de  chanvre , le  blanc  d’œuf  ou  de  l’éméri , ou 
pour  les  fculpter  (k  en  faire  des  ornemens  qu’on  envoie 
dans  l’Inde , en  Afie , &.  fur- tout  en  Arabie.  On  en  fait 
line  infinité  de  petits  ouvrages,  comme  des  cuillers, 
des  pommes  de  canne , des  manches  de  couteau , des 
poignées  d’épée  , des  colliers  , des  braflelets  & des 
grains  de  chapelet.  Les  Mahométans  de  l’Arabie  Heu- 
reufe  comptent  le  nombre  de  leurs  prières  fur  un  cha- 
pelet de  corail  ; & l’on  n’enterre  prefque  perfonne  par- 
mi eux,  fans  lui  mettre  un  de  ces  chapelets  au  cou. 

CORAIL  articulé.  Sa  fubftance  eft  alternative- 
ment dure  & flexible.  Il  y en  a de  rouge,  de  blanc, 
de  jaune.  Ce  polypier  , dont  l’organifation  eft  très- 
réguliere , paroît  lervir  de  paflage  des  coraux  aux  li- 
thophytes  ; il  n’a  point  de  pores  ni  d’étoiles  ; il  eft  tou- 
jours en  arbrifleau  & bien  branchu.  Les  efpeces  varient 

Î>our  la  grandeur,  la  couleur  & la  dureté.  Les  digitations 
ont  dures  , ftriées  , inégales  en  hauteur  , demi-tranf- 
parentes  dans  l’efpece  blanche , & les  articulations  font 
prefque  liftes , petites , étranglées  , & d’une  fubftance 
de  corne  d’un  brun  noirâtre  dans  l’efpece  qui  eft: 
blanche.  Auffi  rien  ne  reflemble-t-il  mieux , pour  la  con- 
figuration extérieure  , à cette  plante  qui  porte  le  nom 
de  prêle  ou  de  queue  de  cheval.  Dans  le  corail  rouge  arti- 
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fculé  les  articulations , au  lieu  d’être  enfoncées  ; font 
plus  l'aillantes  que  le  refte  , aulfi  l’appelle-t-on  corail 
noueux  ou  gèniculc. 

CORAIL  blanc  des  Boutiques.  On  l’appelle 

aufli  corail  blanc  oculé.  C’eft  une  efpece  de  madrépore 
d’un  blanc  de  lait , commua  dans  la  Méditerranée.  Ses 
rameaux  font  arrondis . Hfles , tortueux  & entrelacés 
les  uns  dans  les  autres , parfemés  de  grands  trous  ou 
pores  allez  éloignés  les  uns  des  autres , débordant  un 
peu  la  luperficie,  étoilés  & cannelés  en  dedans.  On 
en  trouve  dans  les  autres  mers  à étoiles  moins  éparfes  , 

& d’une  couleur  lilas.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  obferver 
des  tubes  vermiculaires. 

CORAIL  faux  ou  noir.  Voyei  Lithophytes  au 

mot  CORALLINE. 

CORAIL  de  Jardin.  Voye i Poivre  de  Guinée.' 

CORAL.  Couleuvre  de  la  riviere  des  Amazones  » 
remarquable  par  la  variété  & la  vivacité  de  fes  cou- 
leurs. Ce  ferpent  eil  amphibie.  On  allure  en  avoir  vu 
de  vingt-cinq  à trente  pieds  de  longueur  & d’un  pied 
d’épaiîleur.  Un  tel  monftre  eil  bien  capable  d’infpirer 
la  terreur  ; cependant  M.  de  la  Condamine  dit  qu’on  peut 
en  être  mordu  fans  qu’il  en  réfulte  d’autre  accident  que 
celui  d’une  blcfïure  ordinaire.  Pluiieurs  Auteurs  rap- 

Î)ortent  fort  lérieuiement  des  laits  extraordinaires  dëcë 
erpent.  11  habite  ordinairement  les  grands  lacs  formés 
par  l’épanchement  des  eaux  des  fleuves  au-dedans  des 
terres.  Les  Indiens  Maynas  l’appellent  yacumana  oui 
mere  d’eau . 

CORALINE.  Coquillage  bivalve  de  la  famille  des 
peignes.  Cette  coquille  e il  rouge  & ponceau  vers  la  tête  , 
ftriée , cannelée  , ornée  de  bolTes  élevées  , creufes  & 
difpofées  par  zones  : fes  oreilles  font  inégales , mais 
le  chantournement  de  fes  bords  eft  régulier. 

CORALLIN.  On  donne  ce  nom  à un  ferpent  de 
Siam  , qui  eit  très-rare  & très-beau.  Il  eft  ceint  de 
bandes  autour  du  corps , qui , depuis  la  tête  jufqu’à 
la  queue  , font  rouges  & blanches  iuccefhvement.  Le 
corps  de  ce  ferpent  eil  long  & grêle , fa  tête  eil  fort 
belle,  i 

A iv 
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CORALLÏNE , corallina.  C’eft  le  nom  qu’on  dotini! 
à des  produétions  marines , qui  ont  la  forme  de  plantes, 

6 qui  font  compofées  de  plufieurs  branches  minces, 
& fubdivifées  en  fines  ramifications  ; elles  reflemblent  à 
certaines  moufles  : auffi  quelques  Botaniftes,  avec  Tour - 
nefort , ont  ils  mis  toutes  les  corallines  au  rang  de  ces 
moufles  ; mais  les  oblervations  de  M.  Peyjfonel , fui- 
vies  de  celles  de  l’illullre  M.  Bernard  de  Jujficu  , ont 
appris  à diftinguer  les  corallines  en  deux  claffes,  dont 
les  unes  font  de  vraies  plantes  , & les  autres  font  pro- 
duites par  des  vers  marins , ainfi  que  le  corail.  Voyee 
ce  mot.  Confultez  aufli  les  Mémoires  de  l'Acadcmie 
Royale  des  Sciences , 1742;  & la  Préface  du  VI  volume 
des  Mémoires  pour  fervir  à l’Hifioire  des  Infefles. 

Les  découvertes  que  l’on  a faites  & que  l’on  fait  tous 
les  jours  , prouvent  que  cette  derniere  clafle  eft  la  plus 
nombreufe.  On  remarque  que  la  plupart  des  corps  ma- 
rins que  leur  figure  avoit  fait  prendre  jufqu’à  préfent 
pour  des  arbrifleaux,  des  plantes , des  mouifes  de  mer, 
font  non-feulement  le  domicile  d’animaux , mais  qu’ils 
font  encore  leur  ouvrage  , & qu’ils  fervent  à leur  con- 
fervation  , leur  défenfe  , leur  propagation. 

Nous  difons  que  parmi  les  corps  auxquels  on  a donné 
le  nom  de  corallines , il  y en  a dont  les  unes  font  for- 
mées par  des  vers  marins , efpeces  de  faux  infeéles  ; les 
autres  font  de  véritables  plantes.  M.  Bernard  de  JvJfieu  , 
cet  excellent  Obfervateur , n’a  pu  reconnoître  jufqu’à 
préfent  que  fept  efpeces  différentes  de  corallines  plan- 
tes , défignées  dans  Tournefort  fous  les  noms  de 

I.  Corallina  , J.  B. 

а.  Corallina  rubens  millefolii  divifura. 

3.  Corallina  capillaceo  multifido  folio  albido. 

4.  Corallina  capillaceo  multifido  folio  nigro. 

ç.  Corallina  capillaceo  multifido  folio  viridi. 

б.  Corallina  rubens , valdè  ramofa  , capillacea. 

Î\  Corallina  alba , valdè  ramofa , capillacea. 

1 en  refte  un  très-grand  nombre  dont  la  nature  eft 
encore  incertaine  , & que  l’on  ignore  appartenir  au 
genre  des  infeétes  ou  à celui  des  plantes , tant  la  na- 
ture  pafle , par  des  nuances  infenfibles , du  régné  végé- 
tal au  régné  animal. 
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Oft  s'attachera  dans  le  refte  de  cet  article  à parler 
des  corallines  produirons  de  vers  marins  , comme  d’ob- 
jets nouveaux  & dignes  d’attirer  l’attention  , par  leur 
beauté , leur  élégance  , leur  diverfité  , &.  plufieurs 
autres  traits  curieux.  On  verra  avec  plaifir  les  demeu- 
res imperceptibles  d’une  multitude  d’animaux , ou  plu- 
tôt un  nouveau  monde  , peuplé  par  des  millions  d’ha- 
bitans , aufli  remarquables  par  la  diverfité  de  leurs 
formes , que  par  la  fmgularité  des  procédés  induftrieux 

?u’ils  fuivent  pour  leur  confervation  ; mais  ouvrons  le 
’raité  des  corallines  de  M.  Ellis , .imprimé  à la  Haie 
1756  , in- 40.  avec  fig.  consultons  ce  qu’il  en  dit , & ce 
que  nous  avons  vérifié  dans  ’ le  cabinet  de  ce  favant 
Anglois. 

Un  diftingue  les  corallines  en  vcficulcufes  , en  tubu- 
leufes  , en  celluleufes  & en  corallines  articulées.  On  re- 
garde aufli  comme  produirions  de  vers  - infe&es  les 
kératophytes , les  efcarres , les  éponges , les  alcyons.  Nous 
parlerons  fous  ce  même  article  de  ces  diverles  produc- 
tions, parce  qu’étant  réunies  fous  un  feul  point  de  vue, 
on  peut  jouir  du  plaifir  de  la  comparaifon. 

Voyons  d’abord  la  maniéré  dont  on  peut  s’y  pren- 
dre pour  étudier  des  animaux  fi  déliés. 

C’eft  fur  les  rochers  ou  fur  les  bancs  d’huîtres  qui 
ont  été  négligés  pendant  quelque  temps  , que  l’on 
trouve  en  petits  buiflons  les  corallines  les  plus  variées. 
Aufli-tôt  que  les  Pêcheurs  ont  pris  les  huîtres  qui  en 
font  chargées , il  faut  les  mettre  dans  un  grand  vafe  de 
bois , &les  couvrir  d’eau  de  mer.  Au  bout  d’une  heure 
on  voit  s’épanouir  les  polypes , qui  s’étoient  confraélés 
à Finftant  où  on  les  avoir  tirés  de  l’eau.  Pour  lors  on 
verfe  doucement  fur  les  bords  du  vafe  autant  d’eau 
bouillante  qu’il  y a d’eau  froide  ( on  pourroit  aufli  les 
plonger  dans  le  vinaigre  ).  Cela  fait,  on  ôte  prompte- 
ment avec  des  pinces  les  corallines  de  deflus  les  coquil- 
les : on  met  les  efpeces  féparées  dans  de  petits  vafes  de 
enflai  blanc,  remplis  d’un  efprit  de  vin  bien  clair, 
nuis  affoibli  par  de  l’eau  au  point  de  n’être  pas  plus 
fort  que  de  bonne  eau-de-vie  : à l’inftant  les  polypes 
perdent  la  vie  fans  avoir  le  temps  de  fe  contrarier.  Il 
faut  avoir  foin  que  le  diamètre  des  petits  vafes  de  crif- 


Digitized  by  Google 


**  COR 

tal  n’etfccdé  point  la  longueur  du  foyer  de  la  loupé 
avec  laquelle  on  fe  propolè  de  faire  les  observations; 
On  ne  peut  faire  ces  fortes  de  collerions  que  pendant 
l’été , parce  qu’en  hiver  les  polypes  font  contraftés 
par  le  froid. 

Les  polypes  , conftruéieurs  des  cellules  dont  nous 
allons  parler , reffemblent  aflez  aux  polypes  d’eau  dou- 
ce. Nous  avons  dit  à l’article  corail , que  l’on  voit  au- 
jourd’hui dans  différens  cabinets  d’Hiftoirc  Naturelle  , 
de  petits  bocaux  contenant  quelques  branches  de  co- 
rail rouge , chargées  de  leurs  polypes  des  mieux  con- 
fervés  dans  une  liqueur  appropriée , où  on  obferve 
très-diftinéfement  leurs  bras  étendus  en  forme  d’ctoi- 
les  , & femblables  aux  pétales  d’une  petite  fleur  blan- 
che, qui  fe  détachent  fur  un  fond  rouge. 

On  verra  au  mot  polype  cfcau  douce  la  maniéré  de  fe 
nourrir,  de  croître,  de  fe  multiplier  de  ces  vers-infe&es, 
qui  vrailemblablement  eft  la  même  que  celle  des  poly- 
pes de  mer  , fuivant  les  obfervations  de  M.  Ellis.  La 
réunion  de  ces  deux  articles  donnera  I’hiftoire  de  ces 
fmgulieres  produirions  de  la  nature.  On  va  confidérer 
les  diverfes  efpeces  de  corallines. 

Corallines  vificuleufes.  Ces  corsllines  fe  diftinguent 
par  leur  fubftance  , qui  approche  de  celle  de  la  corne  , 
& par  des  branchages  , qui  font  autant  de  tuyaux , dif- 
pofés  de  façon  qu’ils  femblent  former  une  très-jolîe 
plante.  La  plupart  de  ces  corallines  ont  leurs  branches 
dentelées , comme  les  feuilles  des  moufles.  Dans  cer- 
tains temps  de  l’annce  on  les  trouve  chargées  de  petits 
corps  , qui , vus  au  microfcope  , paroiflent  comme 
autant  de  véficules.  Quelques  Auteurs  , faute  d’avoir 
examiné  ces  corallines  animées  dans  les  eaux  de  la  mer, 
avoient  pris  ces  véficules  pour  des  ampoules  flottantes 
qui  foutenoient  les  corallines  fur  l’eau , femblables  en 
cela  à celles  de  Yaciniaire  & du  chêne  de  mer.  Les  ob- 
fervations de  M.  Ellis  lui  ont  appris  que  ces  véficules 
font  les  matrices  ou  habitations  de  jeunes  polypes , qui 
fortent  du  corps  de  leur  mere  , comme  ceux  d’eau 
douce  , avec  cette  différence  , que  les  corps  des  poly- 
pes marins  font  à l’abri  fous  cette  couverture  véficuleufie. 
Lorfque  le  jeune  polype  a pris  un  certain  accroifle^ 
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inent , le  fommet  de  la  véficule  commence  à s’ouvrir  J 
l’animal  s’avance  en  dehors  ; & déployant  fes  bras  , 
cherche  de  tous  côtés  fa  nourriture  ; au  moindre  mou- 
vement il  fe  contraéle  & fe  retire  au  fond  de  fa  véficu- 
le  , qui  fe  referme  en  même  temps.  La  forme  des  véfi- 
cules varie  dans  différentes  eipeces  de  coralünes.  11  y 
en  a quelques-unes  dont  les  véficules  ont  un  petit  cou- 
vercle élaflique  , qui  en  ferme  'l’entrée  auili-tôt  que 
l’animal  s’eft  retiré  au  fond.  Lorfque  les  polypes  ont 
acquis  un  certain  degré  de  force  , les  véficules  fe  déta- 
chent comme  les  pétales  des  fleurs. 

Parmi  ces  coralfines  véficuleufes , il  y en  a d’une 
très-jolie  forme.  L’une  , que  l’on  nomme  la  queue  d'é- 
cureuil, forme  un  jet  droit,  garni  d’une  touffe  épaiffe  de 
branches  placées  en  fpirale  comme  fur  le  pas  d’une  vis, 
& qui  environnent  la  tige  depuis  fen  fommet  jufqu’à 
la  racine.  Les  véficules  d’une  autre  efpece  , groflies  au 
microfcopê , ont  la  figure  d’une  fleur  de  lis  ou  d’une 
pomme  de  grenade  qui  commence  à s’ouvrir  ; ce  qui  lui 
en  fait  donner  le  nom.  Une  autre  efpece  , qui  eit  très- 
rare  , & qui  croit  à la  hauteur  de  dix  à douze  pouces  , 
a mérité  par  fa  forme  élégante  le  nom  de  queue  de  faifan. 
Les  articulations  de  la  coralline  que  l’on  nomme//  de 
mer  , &.  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  d’Angleterre  , font 
formées  d’une  matière  élaüique  ; ce  qui  les  rend  très- 
propres  à réfifter  à la  violence  des  vagues.  Ses  véft- 
cules  , placées  fur  des  pédicules  faits  en  forme  de  vis  , 
cedent  aiiement  à l’effort  des  ondes  fans  en  être  endom- 
magées. Le  tamaric  de  mer  3 le  fapin  de  mer , X antenne 
d’écreviffe  ou  barbe  de  mer,  les  corallines  à lendes  & à 
ccjfes , font  aufîi  des  corallines  véficuleufes. 

Corallines  tubuleufes.  La  fubftance  de  ces  corallines 
eft  de  corne  élaftique  ; ce  font  de  fimples  tubes  qui 
croiffent  appliqués  les  uns  aux  autres  ; ces  corallines 
font  garnies  de  branches  , mais  elles  n’ont  point  de  vé- 
ficules. Il  y a des  corallines  qui  reffemblent  à des 
tuyaux  de  paille  d’avoine  longs  de  cinq  à fix  pouces  : 
c’eft  à leur  fommet  qu^fe  trouvent  les  polypes  ornés 
de  crêtes  garnies  de  plumes.  Il  y en  a dont  les  polypes 
font  d’un  rouge  crameili  le  plus  éclatant.  On  peut  re- 
garder cette  efpece  de  ooraliinc  comme  la  plus  furtplc 
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de  toutes  , & en  partant  de  celle-là  , iuivre  toutes  Iei 
autres  , à travers  la  variété  infinie  de  leurs  formes  , & 
Temonter  jufqu’à  la  plus  parfaite  de  toute  l’efpece. 

On  peut  remarquer  que  les  polypes  de  mer  > deftinés 
par  la  nature  à vivre  dans  le  fein  des  flots  agités  , & au 
milieu  d’un  peuple  d’ennemis  de  tout  ordre  , ont  été 

Îourvus  de  ce  qui  étoit  néceflaire  à leur  conservation. 

1s  font  fixés  par  leur  bafe  fur  des  corps  folides , & ar- 
més d’une  enveloppe  d’une  matière  dure  ou  femblable  à 
de  la  corne;  précaution  inutile  pour  les  polypes  d’eau 
douce  , qui  vivent  dans  les  eaux  tranquilles  des  étangs 
& des  foliés. 

Corallines  cclluleufes.  La  fubftance  de  ces  corallines 
eft  cruftacée  , caflante  & tranfparente  : groflies  au  mi- 
crofcope,  elles  paroiflent  toutes  couvertes  de  petites 
cellules  très-minces  , où  logent  de  petits  animaux  joints 
enfemble.  M.  Ellis  s’eft  afluré , par  plufleurs  obferva- 
tions  , que  dans  cette  efpece  il  y en  a qui  fe  métamor- 
phofent  en  corps  teftacées  de  la  forme  des  limaçons  ou 
des  nérites  ; mais  ils  reftent  attachés  à leurs  cellules  par 
un  ligament  ombilical , jufqu’à  ce  qu’ils  puiffent  pour- 
voir eux-mêmes  à leur  fubfiftance.  On  peut  penfer 
qu’ils  fe  multiplient  en  répandant  leur  frai  par  toute 
la  coralline.  11  y a aufli , dans  cette  dalle  , beaucoup 
de  variétés  pour  les  formes.  Il  y a la  rampante  , la  co - 
ralline  à cils , celle  à touffe  couleur  d'ivoire. 

Corallines  articulées.  Ces  corallines  font  formées  d’une 
matière  pierreufe  ou  crétacée  & caflante  , dont  la  fur- 
face  eft  couverte  de  cellules  de  polypes.  Les  articula- 
tions de  ces  corallines  font  unies  l’une  à l’autre  par 
une  membrane  rude  & pliante  , faite  d’une  infinité  de 
petits  tubes  de  la  même  nature  & joints  étroitement  en- 
femble. Comme  ces  tubes  font  très-plians  dans  l’eau, 
ils  cedent  fans  fe  rompre  à l’agitation  des  flots.  Lorf- 
qu’on  met  ces  corallines  dans  le  vinaigre  , l’acide  dif* 
fout  la  matière  crétacée  , & laifle  en  entier  l’autre  par- 
tie , qui  forme  non-feulement  les  ligamens  des  articu- 
lations pierreufes , mais  qui  fert  encore  de  fondement 
aux  cellules  de  ces  articulations.  Les  corallines  de  ces 
efpeces  font  de  la  forme  la  plus  élégante.  Il  y en  a de 
blanches , de  rouges , de  vertes  & de  cendrées  ; on 
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diftingue  la  bugle  coralline  , la  commune  ou  blanche  des 
Apothicaires  , la  coralline  rouge  , le  pinceau  marin , 
&c.  elles  ont  toutes  de  commun , que  lorfqu’on  les 
laifle  expofées  à l’air  & au  foleil,  elles  deviennent 
blanches. 

Les  corallines  articulées  de  nos  climats  font  fi  denfes, 
& leur  furface  eft  fi  unie , qu’on  peut  à peine  en  décou- 
vrir les  pores  à l’aide  du  microfcope.  Celles  des  climats 
plus  chauds  font  généralement  d’un  tiflù  plus  lâche  : les 
cellules  & les  tubes  , qui  unifient  les  articulations  , fe 
voient  à l’œil  fimple.  Lorfque  la  matière  crétacée  eft 
diffoute  , on  apperçoit  les  petits  tubes  qui  répondent 
à la  furface  des  articulations , où  ils  font  terminés  en 
petites  coupes , qui  , jointes  enfemble  par  les  côtés  , 
repréfentent  au  naturel  les  gâteaux  des  abeilles.  Le 
fommet  de  chacune  de  ces  coupes  répond  à un  pore  de 
la  furface  crétacée. 

Lithophytes  ou  faux  Coraux . 

Lithopkytes  ou  kératophytes.  Noms  différens  que  l’on 
donne  à l’ouvrage  d’efpeces  de  polypes  branchus  , de 
la  nature  de  l’ortie  de  mer.  Les  lithophytes , au  pre- 
mier coup  d’œil , paroiflent  confifler  en  une  fubftance 
qui  tient  en  partie  de  la  nature  du  bois  ou  de  la  corne, 
& en  partie  de  celle  de  la  pierre  : ce  qui  les  a fait  appe- 
ler par  quelques-uns  , faujfes  plantes  marines.  On  y 
obferve , comme  dans  les  coraux  , un  tronc  , des  tiges  , 
des  ramifications  qui  font  tellement  entrelacées  dans 
certaines  efpeces  , quelles  ont  la  forme  d’un  filet  : cette 
diverfité  de  formes  leur  a fait  donner  auili  les  noms 
$ éventail  de  mer , de  plumes  de  mer  , de  cyprès  marin  , 
& autres  noms  analogues  à leur  forme. 

Les  rameaux  principaux  des  lithophytes  paroiflent 
tous  compofés  de  fibres  longitudinales  , étroitement 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  ; la  même  organifa- 
tion  fe  retrouve  julques  dans  les  plus  petites  ramifica- 
tions qui  font  flexibles.  Lorfqu’on  en  coupe  tranfver- 
falement  un  tronc  principal , on  obferve  que  tous  ces 
tubes  font  placés  en  rond  autour  du  centre  du  tronc  , 

à peu  près  de  même  que  les  anneaux  circulaires  qui 
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fe  forment  dans  le  bois.  Cette  fubftance  , qui  n'eft  pas 
ft  dure  que  le  corail,  eft  flexible  Ckparoit  tenir  de  la 
nature  de  la  corne  : elle  en  donne  l’odeur  lorfqu’on  la 
brûle , ce  qu’on  doit  fans  doute  regarder  comme  une 
des  meilleures  preuves  que  c’eft  une  matière  animale. 
Toute  la  furface  du  tronc  &.  des  branches  eft  recou- 
verte d’une  efpece  decorce  celîuleufe  & friable  , qui 
varie  beaucoup  , foit  pour  la  forme , foit  pour  l’épaif- 
l'eur.  Ces  cellules  qui  font  la  demeure  des  polypes  , font 
fouvent  ornées  des  plus  belles  couleurs  , jaune  , vio- 
let , rouge  , gris , &c.  Les  lithophytes  reflemblent  donc 
au  corail , tant  dans  leur  tiflii , que  dans  les  principes 
animaux  que  la  chimie  en  retire  ; la  différence  eft , en 
ce  que  les  tubes  du  corail  fe  changent  en  une  matière 
pierreufe  ; & ceux  de  l'autre  , en  une  matière  cornée, 
de  la  nature  de  celie  qui  eft  connue  communément 
fous  le  nom  de  baleine . Du  refte  , c’eft  la  même  orga- 
nisation , & on  voit  que  ccs  corps  font  peu  éloignés 
l’un  de  l’autre  dans  la  grande  échelle  de  la  nature. 
Voye\  Corail. 

il  eft  bon  d’obferver  que  les  tubes  longitudinaux 
des  lithophytes  & des  coraux  , ne  font  point  unis  par 
des  fibres  ou  tuyaux  latéraux  , comme  les  vaiffeaux 
longitudinaux  du  bois  ; d’où  il  paroît  que  leur  grande 
adhérence  vient  de  la  vifeofité  que  répandent  les 
polypes.  On  remarque  que  les  lithophytes  des  cli- 
mats les  plus  chauds  , ceux  des  Indes  occidentales , 
font  même  beaucoup  plus  durs  que  le  bois  ; telle  eft 
l’efpece  appelée  improprement  corail  noir , corail  anthi- 
pates  , & qui  n’eft  qu’un  keratophyte  ou  lithophyte 
noir , dont  les  rameaux  font  plus  ou  moins  nombreux  , 
ronds  ou  aplatis , droits  ou  tortueux.  Ce  lithophyte  eft 
creux  intérieurement , formé  en  couches , lifte  & lui- 
fant  en  fa  fuperficie  , nullement  diffoluble  dans  les  aci- 
des , brûlant  très-bien  fans  laift'er  de  cendres  comme 
les  végétaux , mais  feulement  une  maticre  charbon- 
neufe  très-friable  , comme  de  la  corne  brûlée  ; on  en 
rencontre  beaucoup  près  de  Malthe  & près  de  l’ile 
d’Amboine.  Il  n’eft  pas  rare  d’en  pêcher  de  couleur 
olivâtre  près  de  Corfou , dans  la  Méditerranée. 

On  trouve  fur  les  côtes  de  Norwege  les  plus  beaux 
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Jïthophytes  : on  en  a vu  qui  avoient  jufqu’à  feize  pieds 
de  haut.  Leur  empâtement  fur  les  corps  pierreux  , eft 
femblable  à celui  du  corail,  c’eft-à-dire  que  leur  bafe 
if  eft  ni  chevelue  ni  fibreul’e  comme  dans  les  végétaux , 
mais  le  plus  fouvent  étendue  en  maniéré  de  plaque  ou 
de  feuillet , qui , par  fa  furface  allez  large  , comme 
garnie  de  fuçoirs  mucilagineux  & infinués  foiblement 
dans  les  pores  de  leur  foutien  , embrafle  fortement  les 
corps  fur  lefquels  ils  ont  pris  naiflance.  On  diroit  quel- 
quefois que  cette  plaque  eft  un  amas  de  cordons  collés 
fur  la  furface  des  cailloux  ou  des  rochers  qu’ils  em- 
braflent , ou  qui  leur  fervent  de  bafe  &.  de  point  d’appui. 


Efcarres. 

Escarres,  efeharra.  Autres  efpeces  de  polypiers,! 
les  uns  font  de  l'ubftance  molle  , les  autres  font  durs  ; 
ceux-ci  appartiennent  proprement  à la  claffe  des  mil- 
lepores.  Les  autres  polypiers  qui  font  quelquefois  d’una 
fubftance  cornée  , ont  une  très  - grande  reilemblance 
avec  les  feuilles  des  moulTes  de  mer  ou  plantes  nom- 
mées par  les  Botaniftes  fucus.  Leur  caraétere  diftinétif 
confifte  en  ce  que  les  petites  cellules , dont  leur  furface 
eft  parfemée  , reflemblent  par  leur  arrangement  à une 
toile  fur  le  métier. 

On  obferve  que  dans  ces  efearres , les  rangs  des 
cellules  fortent  de  petits  tubes  qui  s’uniflent  enlèmble 
& forment  une  torte  de  tige , qui  en  s’élevant  fe 
partage  en  feuilles  étroites , dont  les  cellules  font  dif- 
pofées  comme  des  rayons  de  miel.  Ces  efpeces  de  pro- 
duirions à polypiers , lorfqu’on  les  retire  de  la  mer,  font 
d’un  tiftii  mou  & fpongieux:  elles  répandent  une  forte 
odeur  de  poiflon  ; mais  lorfqu’elles  font  deflechées, 
elles  deviennent  femblables  à de  la  corne  ou  à de  cer- 
taines feuilles  fanées. 

Il  y a aufli  de  ces  polypes  qui  environnent  quel- 
ques fucus,  & les  enveloppent  avec  leurs  cellules, 
fucus  telam  lincamvc  referens  ; mais  il  ne  faut  point  les 
confondre  entièrement  avec  les  efearres  pierreufes  & 
Jes  kératophytes.  J V 

C’eft  dans  le  cabinet  du  Jardin  du  Roi , qu’on  a 
flçcaiion  d’admirer  toute  la  richeffe  de  la  nature  dan» 
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la  variété  des  prodn&ions  à polypiers.  Quelle  diver- 
fité  n’oblèrve-t-on  pas  dans  les  tormes  , clans  les  or- 
gani  fat  ions  ! quelle  finefle  dans  le  rétépore  dentelle  ! 
quelle  forme  finguliere  dans  le  chou  de  mer  ! C’eft  dans 
cette  même  colieéiion,  & dans  une  infinité  d’autres, 
qu’on  voit  ces  domiciles  de  vers  dont  nous  avons  parlé, 
ainfi  que  ceux  que  nous  aurons  occafion  de  citer  en 
exemple , & une  multitude  d’autres  fous  des  noms  ap- 
propriés à leur  forme  ou  à leur  organifation  , tels  que 
ïajlroïtc  cerveau  6c  autres.  Voye{  ces  mots. 


Éponge  , fpongia.  Sub  fiance  légère , grisâtre  ou  jau* 
nâtre  , molle  & cependant  élaftique , très  - poreufe  , 
ui  s’imbibe  d’une  grande  quantité  d’eau  à proportion 
e fon  volume.  On  avoit  penfé , même  avant  Arif- 
tote  , qui  avoit  rejeté  cette  idée  , que  ces  corps  étoient 
fufceptibles  de  ientiment.  On  fut  fans  doute  conduit 
à cette  penfée  par  une  forte  d’expérience.  Les  éponges 
étant  le  domicile  de  polypes  ou  d’animalcules  d’ui* 
ordre  particulier , on  ne  peut  pas  douter  que  tant  de 
milliers  de  petits  animaux  qui  fe  retirent  lubitement  &C 
tous  à la  fois  dans  leurs  cellules  , ne  fafient  éprouver 
à la  main  qui  veut  arracher  toute  la  colonie  , une  ré- 
fiftance  d’une  nature  bien  différente  de  l’impreflion  que 
feroit  fur  elle  un  corps  inanimé. 

Les  éponges  font  des  polypiers  compofés  de  plu- 
fieurs  fibres  qui  s’entrelaçant  les  unes  dans  les  autres  , 
s’unifient  & forment  une  efpece  de  réfeau  percé  de 
tubes  plus  ou  moins  larges  & profonds.  Ces  tubes  qui 
paroiflent  remplis  d’une  fubftance  molle  & blanchâtre, 
tonnent  par  leurs  différentes  inflexions  des  figures  très- 
variées.  La  ftruéture  organique  des  éponges  n’a  pas 
encore  été  étudiée  autant  quelle  pourroit  l’être  ; c’efi: 
aux  Obfervateurs  des  bords  de  la  mer  à nous  en  inf- 
truire.  On  trouve  des  éponges  qui  refiemblent  à des 
ruches  à miel  ; d’autres  a des  entonnoirs  , à un  éven- 
tail , à une  crofie , à une  calote , à un  mortier , à un 
manchon  , à une  mitre  d’Evêque , à un  chapeau  , à un 
turban , à un  bonnet.  Il  y en  a une  efpece  qui  eft  or- 
dinairement 
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Üinairement  longue  de  quinze  à dix -huit  pouces  , 
comprimée , à cotés  garnis  de  petits  trous  : .ia  partie 
fupérieure  eft  percée  d’une  fuite  de  trous  larges  & 
profonds  , rangés  fur  une  même  ligne , qui  lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  flûte  de  Pan.  Une  autre  el'pece 
d’éponge  très-ftnguliere  & que  l’on  appelle  le  priape 
de  Neptune  , eft  en  forme  de  colonne  , de  couleur 
rouflfe  , à fibres  rudes  , ferrées  & allez.  folides  , par- 
feinée  en  toute  fa  circonférence  de  grandes  cavités  ir- 
régulières , Ôt  creulée  ou  percée  dans  toute  fa  longueur 
d’un  ou  de  deux  grands  trous  cylindriques  , qui  ne  font 
communément  ouverts  que  par  un  bout.  Quand  plu- 
fiéurs  gros  tuyaux  fe  trouvent  placés  l’un  près  de  l’au- 
tre , on  les  appelle  tuyaux  d’orgue . 

L’efpece  connue  fous  le  nom  de  cierge  , eft  en  co- 
lonne pyramidale.  Il  y a une  éponge  dont  le  tiflu  eft 
femblable  à la  mie  de  pain  , de  forme  ovale , compri- 
mée , avec  une  efpece  d’empâtement  circulaire.  On 
l’appelle  le  gobelet  de  Neptune. 

L’efpece  qui  eft  renflée  par  fa  bafe  , & digitée  au 
fommet , porte  le  nom  de  gant  de  Neptune  ; celle  qui 
a la  forme  d’un  cornet , eu  appelée  trompette  de  mer . 
Le  tiffu  en  eft  mince  & remarquable  par  quantité  de 
petits  trous  cylindriques.  Enfin  il  y a des  éponges  qui 
portent  le  nom  des  fubftances  organifées  qu’elles  imi- 
tent. Il  y a l’éponge  opuntia  ; elle  eft  en  feuilles  très- 
épaifles  & arrondies.  L’agaric  de  mer  ; fes  feuilles  font 
minces  & découpées.  L’éponge  ourfln  ; les  pointes  dont 
elle  eft  hériflee , & qui  là  traverfent  de  part  en  part , 
font  liées  les  unes  aux  autres  par  des  fils  épars,  minces 
& très-déliés.  L’éponge  morille  a une  grande  refl'em- 
blance  avec  ce  végétal.  L ’ éponge  corne  de  daim  eft  pal- 
mée & digitée  ; fa  couleur  eft  d’un  brun  obfcur. 

La  plupart  des  éponges  fe  trouvent  dans  la  Méditer- 
ranée : on  en  pêche  beaucoup  du  côté  des  îles  de 
l’Archipel  & de  Samos , où  il  y a de  bons  plongeurs 
pour  cela  , & où , félon  M.  de  Tourncfort , on  ne  marie 
guere  les  garçons  qu’ils  ne  puiflfent  plonger  fous  l’eau 
au  moins  à huit  braflfes  de  profondeur,  pour  détacher 
les  éponges  fixées  aux  rochers. 

On  retire  des  éponges , par  la  Chimie  , le  même 
Tome  Ii/t  B 
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produit  animal,  que  des  coraux  & des  coraltines / cé 
qui  prouve  bien  encore  leur  origine  animale. 

Les  éponges  fines  different  de  celles  que  l’on  nomme 
grojfcs  éponges  ou  éponges  des  frotteurs , parce  que  leur 
tiiïu  eft  plus  ferré  , & que  leurs  pores  font  plus  étroits. 
Les  meilleures  & les  plus  fines  ont  une  teinte  de  gris 
cendré.  La  préparation  des  éponges  confifte  à les  faire 
macérer  dans  l’eau  douce  pour  les  dépouiller  de  leur 
odeur  marine  : les  parfumeurs  les  font  encore  baigner 
à diverfes  reprifes  dans  l’eau  rofe , ou  de  fleurs  d’o- 
ranges , &c.  On  les  fait  lécher  autant  de  fois  ; enfin 
on  les  arrofe  d’un  petit  filet  d’effence  d’ambre.  Ces  for- 
tes d’éponges  ont  alors  une  odeur  agréable  quand  or» 
fe  lave. 

Alcyons. 

Alcyon  , alcyonium.  Ce  font  des  productions  ma- 
rines , qu’on  n’a  encore  pu  rapporter  à aucune  autre 
claffe.  Elles  font  principalement  deftinées  à fervir  de 
nids  & de  matrices  à des  animaux  de  mer  ; telle  eft 
la  figue  de  mer,  qui,  lorfqu’on  l’ouvre  , fait  voir  une 
multitude  de  petites  particules  jaunâtres , & qui  con- 
tient une  grande  quantité  de  petits  polypes.  Les  alcyons 
varient  beaucoup  dans  leur  terme  & dans  leur  fubf- 
tance  : il  y en  a de  fpongieux,  &.  d’autres  qui  pa- 
rodient charnus.  Ils  ont  auffi  différentes  fortes  d’en- 
veloppes : les  uns  ont  une  peau  graveleufe , d’autres- 
calieuïé  , d’autres  coriace  , d’autres  friable  ; les  uns 
reffemblept  à des  fruits  ou  à d’autres  corps.  Il  y a la 
poire  de  mer , le  guêpier  de  mer , le  chardon  de  mer  , la 
vcjfc  de  loup  de  mer. 

On  met  aufîi  au  rang  des  alcyons  le  rai  fin  ou  la  fa- 
vonnette  de  mer , production  marine , ainfi  nommée  de 
fa  forme  , & parce  que  les  matelots  en  font  ufage  pour 
fe  laver  les  mains  en  guife  de  favon.  Elle  efr  compofée 
de  petites  veflîes  de  la  groffeur  d’un  pois  , jaunes  , 
rondes,  appliquées  enfemble  en  forme  de  boules.  Ces 
vefties  font-elles  le  frai  ou  les  ovaires  du  buccin  corn~ 
mun  ? Chacune  d’elles  contient  plufieurs  embryons  de 
petits  coquillages  qui,  lorfqu’ils  grar.diffent,  forcent 
une  porte  en  loi'©?  de  valvule  qui  eft  à & vcftic , Si. 
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-Vôftt  vivre  âu  milieu  des  eaux.  Le  frai  ou  les  ovaires 
du  buccin  de  la  Virginie , ont  la  forme  des  coquilla- 
ges nommés  patelles , qui  feroient  enfilés  comme  un 
chapelet  ; chacune  des  véficules  efr  pourvue  d’une  val- 
vule qui  met  les  jeunes  coquillages  à l’abri  de  tout  dan- 
ger , & leur  permet  de  fortir  lorfqu’ils  font  a fiez  forts. 

Les  alcyons  faits  en  forme  de  petites  coupes  portées 
fur  des  pédicules , renferment  quelquefois  des  œufs  ; 
dans  d’autres,  on  a découvert  de  petits  pétoncles  très- 
bien  formés.  Peut-être  pourra-t-on  y découvrir  par  la 
fuite  de  petits  polypes  comme  dans  la  figue  de  mer. 

* 

Scolopendre  de  mer , qui  confinât  des  Coraux  tubuleux  £ 
ou  plutôt  des  efpeces  de  Tubulaires. 

Les  polypes  ne  font  pas  les  feuls  vers  qui  conftrui- 
fent  des  efpeces  de  coraux  & des  corallines  lubideufes . 
On  trouve  fouvent  fur  les  bords  de  la  mer  , auprès  d* 
Dieppe , après  la  marée , des  mafles  de  couleur  de 
fable  foncé , organifées  d’un  tiflu  caflant  &.  poreux. 
Nous  en  avons  trouvé  des  quantités  innombrables  fur 
la  greve  de  Scheveling  près  de  la  Haye , en  Hollande. 
La  mafle  fablonneufe  repréfente  de  petits  entonnoirs  un 
peu  aplatis  , placés  obliquement  les  uns  fur  les  autres; 
ces  couvertures  te  terminent  en  dedans  par  de  petits 
tubes  qui  font  le  domicile  de  l’animal.  On  remarque 
fur  la  plupart  des  cellules  un  petit  couvercle  de  fable 
que  les  animaux  forment  vraifemblablement  pour  leur 
propre  fureté  & pour  leur  défenfe  , lorfque  quittant  la 
partie  ouverte  de  l’entonnoir  , ils  fe  retirent  dans  leur 
tuyau.  Ces  tubes  ont  un  certain  rapport  avec  une 
efpece  de  verrnifieaux  de  mer . Voyez  ce  mot  & celui 
à!  Amatote . 

L’animal  qui  habite  ces  coraux  tubuleux , efr  une 
efpece  de  fcolopcndre , qui  reflemble  à une  fangfue 
étendue  & aplatie  : fa  tête  efr  garnie  de  trois  rangs 
ovales  de  plumes  plates  , c’eft-à-dire  de  filets  fermes , 
que  l’animal  agite  à fon  gré  pour  attirer  la  nourriture 
dans  fa  bouche. 

Pour  fervir  de  récapitulation  à ce  que  nous  avons 
dit  fur  les  coraux  , les  efearres , les  luhophytis  ou 
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ratophytes  , les  alcyons , les  corallines  , & autres  pro* 
«luttions  à polypiers  de  cette  nature , telles  que  les 
maai  epores , nous  ajouterons  les  remarques  que  nous 
avons  eu  occafion  de  faire  à ce  fujet  en  viütant  les 
différens  parages  des  mers  de  l’Europe.  Sans  prétendre 
rien  ajouter  aux  découvertes  de  MM.  Trembley  , Pcyf- 
foncl , Ellis , Donaù  , Rcaumur  & Bernard  de  JuJJieu  , 
nous  attribuons  aux  petits  polypes  marins , avec  ces 
Philofophes  , l’origine  des  produétions  dont  il  eft  quef- 
tion.  La  répétition  de  leurs  expériences , qui  nous  a 
réuffi  , eft  moins  la  preuve  de  notre  aflertion  , que 
l’autorité  de  ces  favans  Naturaliftes.  Que  penfer  de 
l’opinion  de  quelques  Modernes  qui  pour  fe  ranger 
du  parti  de  7 ournejort , 6c  faire  végéter  avec  ce  Bo- 
tanifte  , tous  les  corps  pierreux , difent  que  les  coraux 
font  des  plantes  cryptogames  , c’ eft- à-dire  de  l’ordre 
des  plantes  qui  cachent  leurs  fleurs  dans  leurs  feuilles  ou 
leurs  fruits  ? Qui  pourroit  admettre  aujourd’hui  cette 
forte  de  fyftême  , puifqu’on  ne  trouve  point  de  feuilles 
dans  les  efpeces  de  coraux  , ni  de  fruits  dans  les  madré- 
pores , ni  de  racines  traçantes  dans  les  lithophytes. 

Les  polypes  marins  , dont  l’extrémité  des  branches 
de  corail  fe  trouve  remplie  dans  la  mer  , & qui  ont  été 
autrefois  regardés  par  M.  de  Marfigli  comme  des  fleurs, 
font  donc  des  animaux  qui  biffent  appercevoir  des  mou- 
vemens  6c  une  apparence  de  vie  , 6c  qui  font  capables 
d’avoir  produit  le  corail.  Ce  qui  avoit  été  pris  pour 
des  graines  ne  font  que  les  œufs  de  ces  animaux.  La 
feule  difficulté  qui  nous  refte  à expliquer , c’eft  la  ma- 
niéré dont  ces  animaux  ont  formé  un  corps  dur  6c  roide, 
•rganifé , quelquefois  perforé  , quelquefois  fans  appa- 
rence de  pores , 6c  difpofé  en  branches  ou  rameaux 
à la  maniéré  des  végétaux.  Comment  l’animal  a-t-il 
pu  pénétrer  à volonté , fortir , habiter  dans  l'intérieur 
des  branches  ou  entre  l’écorce  6c  la  fubftance  du  co- 
rail ? Tels  font  les  problèmes  que  nous  allons  tâcher  de 
réfoudre. 

On  fait  que  les  polypes  font  des  vers  qui  vivent  en 
maniéré  de  république  : ils  fe  pratiquent  chacun  unë 
cellule  qui  s’obftrue  bientôt  par  une  abondance  de 
matière  gélaûneufe , plus  ou  moins  empreinte  de  ijafeL 
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tance  calcaire  , qui  exude  de  leur  corps  , de  la  même 
maniéré  que  le  limaçon  biffe  fortir  de  Ion  collier  la 
fubffance  néceffaire  à l’augmentation  de  la  coquille.  La 
feule  différence  eft  que  le  limaçon  travaille  à augmenter 
la  capacité  de  fa  maifon  pour  fe  couvrir  ; au  lieu  que 
les  polypes  étant  des  animaux  très-petits , prelqu’im- 
pereeptibles  & foibles  , n’abandonnent  leur  première 
demeure  , que  quand  elle  eft  prelque  pleine,  lis  jettent 
les  fondations  d’une  deuxieme  fur  la  première , & bâ- 
tiffent  ainfi  de  fuite.  L’ouvrage  fe  continue  toujours 
par  juxta-pofition  , & non  par  intus-fufception , comme 
dans  les  végétaux.  L’extrême  multiplication  par  les 
côtés  , & l’efpece  de  palingénéfie  dont  ces  petits  ani- 
maux polypiers  font  fufceptibles  , obligent  les  derniers 
venus  ou  reproduits  , qui  ont  befoin  d’un  efpace  pour 
pouvoir  faire  les  mouvemens  néceffaires  à leur  vie  & 
à leur  confervation  , à s’éloigner , à s’étendre  , & par 
ce  moyen  former  latéralement  de  petites  colonies  : 
voilà  ce  qui  produit  les  branches  dans  les  coraux,  les 
madrépores  , &c.  & leur  donne  extérieurement  le  port 
de  plantes  garnies  de  leurs  rameaux.  Ceci  explique 
aufii  comment  de  fi  petits  animaux  forment  des  malles 
aufii  grandes , aufii  groffes  & aufii  étendues.  Le  trop 
grand  nombre  d’habitants  détermine  les  deux  tiers 
d’entr’eux  à fe  difperfer  ailleurs , à former  de  nou- 
veaux travaux  ; il  en  refte  feulement  quelques-uns  qui 
prolongent  l’édifice  ou  la  tige  primitive.  Ces  polypes 
font  difterens  d’une  autre  efpece , parafite  ou  fimple 
locataire  , laquelle  habite  quelquefois  fous  l’efpece 
d écorce  qui  recouvre  le  corail  & tant  d’autres  corps 
marins.  Elle  en  fort  quand  elle  veut  : on  apperçoit 
fes  cellules  en  maniéré  de  proéminences.  Voilà  fans 
doute  l’efpece  d’animaux  qui  aura  induit  en  erreur 
quelques  perfonnes , & qui  leur  aura  fait  foupçonner 
que  tous  les  polypes  qu’on  découvre  fur  les  coraux  & 
les  madrépores , n’y  font  pas  plus  néceffaires  que  les 
Bernards  l' H ermites , qui  vont  fe  nicher  dans  les  coquil- 
les vides  des  limaçons  ou  des  buccins. 

Une  des  obje&ions  les  plus  importantes  qu’on  m’ait 
faites  , c’eft  de  demander  fi  le  corail  dont  on  auroit  ôté 
l’écorce  &. féparé  le  pied,  ou  détaçhé  l’empâtement^ 
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pouvoir  vivre , parce  que  c’eft  le  feul  moyen  de  la- 
voir s’ils  font  néceffaires  à cette  prétendue  plante  , 
& jufqu’où  elle  eft  redevable  de  fa  formation  aux 
polypes.  Voici  ma  réponfe.  Il  eft  connu  par  les  diffé- 
rentes pèches  du  corail  rouge  dans  la  Méditerranée  * 
& du  corail  blanc  dans  la  Mer  Baltique  , qu’on  retire 
fouvent  ces  corps  lans  écorce  , féparés  depuis  long- 
temps de  leur  pied  ou  de  leur  empâtement , & aux- 
quels on  trouve  des  polypes  encore  adhérens  ; ainft 
le  pied  ne  fert  que  de  bafe  & d’appui  au  corail  fixé  , 
&:  l’écorce  me  paroît  fouvent  étrangère  & inutile  aux: 
divers  coraux  ; car  il  y en  a qui  n’eft  pas  même  l’ou- 
vrage des  polypes.  Ce  n’eft  quelquefois  qu’une  forte 
de  tartre  marin  8ç  limoneux  ; il  n’a  pas  les  mêmes 
propriétés  du  corail  : celui-ci  eft  calcaire  ; l’enveloppe 
au  contraire  eft  inattaquable  aux  acides  ; elle  ne  fait 
que  s’y  amollir  comme  dans  tous  les  fluides  ; en  un 
mot , elle  me  paroît  différer  abfolument  des  titano - 
kératophytes  t autres  efpeces  d’écorces  formées  d’un 
amas  immenfe  de  petits  polypes  morts  & defféchés  à 
l’entrée  de  leurs  cellules , & qui  recouvrent  certaines 
efpeces  de  lithophytes  , ou  ce  ne  font  que  des  peaux  % 
des  membranes  extérieures  formées  par  la  réunion 
d’el'peces  de  tuyaux  membraneux  dans  îefquels  les  po- 
lypes font  renfermés  , 6ç  qui  font  partie  de  leur  corps. 
Les  prétendues  racines  ne  font , comme  nous  l’avons 
dit  ci-deffus,  qu’une  efpece  d’empâtement  fourni  par 
la  maffe  de  ces  animaux  qui  fe  font  trouvés  réunis  dès 
la  fortiede  l’amas  d’œufs.  Toutes  les  mers  ne  contien- 
nent pas  également  des  produ&ions  à polypier.  Les 
coraux  ne  fe  trouvent  guere  que  dans  la  Méditerra- 
née ; celles  qui  bordent  certaines  contrées  de  l’Amé-. 
tique  , font  fertiles  en  différens  madrépores  : quantité 
de  baies  des  Indes  Orientales  ne  font  pas  moins  riches 
en  polypiers  des  plus  beaux.  L’Océan  qui  baigne  les 
côtes  de  la  France , & les  mers  du  Nord  n’offrent 
guere  que  des  corallines  & des  lithophytes  en  petit 
nombre  & peu  variés.  Comme  la  mer  a autrefois  re- 
couvert la  terre  , de-là  vient  que  certains  cantons  de 
la  terre  font  remplis  de  madrépores , &c.  tandis  qua 
d’autres  n’en  offrent  point  ou  très-peu,  Si  l’on  examinq 
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la  caufe  qui  fait  rencontrer  plus  de  polypiers  vivans 
dans  les  mers  des  demandes  qu’ ailleurs  , on  verra  que 
la  nature  des  rochers , des  plages,  la  température  qui 
convient  à ces  polypes  & à ce  qui  leur  fert  de  nourri- 
ture , tout  les  invite  à le  fixer  & à bâtir  dans  les  régions 
marines  qui  font  plus  tranquilles. 

Voici  une  autre  objection  plus  forte  encore  contre 
le  fyftême  qui  établit  les  corallines,  les  éponges  , les 
alcyons  , les  efcarres,  &c.  comme  productions  à poly- 
piers : c’ell  qu’il  ne  feroit  pas  poflible  , dit-on,  que 
tantôt  une  meme  coralline  lût  l’ouvrage  uniforme  de 
différentes  efpeces  de  polypes  , ÔC  tantôt  que 'la  même 
elpece  de  polypes  conftruisît  des  corallines  de  formes 
différentes;  car  on  trouve  en  effet  les  mêmes  fortes 
de  polypes  fur  des  efpeces  de  corallines  quife  reffem- 
blent  très-peu.  Je  dirai , pour  répondre  à cette  objec- 
tion , que  dans  le  nombre  des  cinquante-trois  fortes 
<1?  corallines , dont  M.  Ellis  a parlé  dans  fon  ElTai , il 
y en  a qui  font  fouvent  habitées  &vifitées  par  plu- 
lieurs  polypes  vagabonds  , qui  ne  participent  point  au 
travail  qui  lé  fait  dans  ces  corallines  qu'ils  ne  font  que 
vifiter  ; mais  qui  deviennent , au  contraire , habiles 
ouvriers  dans  leurs  travaux  propres.  Par  exemple  , les 
polypes  des  corallines  à collier , ceux  de  la  main  Je  mer 
paroiffent  les  mêmes  ; ces  premiers  ont  cependant  un 
plus  grand  nombre  de  bras  ou  rayons,  ôc  un  plus 
grand  nombre  de  griffes  que  les  autres.  Si  leurs  ha- 
bitations font  affez  vôifines  les  unes  des  autres , com- 
me il  fe  rencontre  très-fouvent,  les  polypes  dè  la  co- 
ralline  à collier,  d’ailleurs  très-aéiifs  , venant  à fortir 
de  leurs  cellules , &.  à vifiter  celles  de  leurs  voifins , y 
demeurent  fans  y travailler  ; ceux  de  la  main  de  mer 
en  font  de  même  à l’égard  de  la  coralline  à collier  ; il 
en  eft  fans  doute  de  même  pour  les  autres  corallines 
Jertulaires  ( à articulations  aplaties  ).  Il  n’y  a donc  rien 
d’étrange  d’admettre  , pour  la  conflruélion  des  coraux, 
des  madrépores,  8tc.  que  les  polypes  n’ont  pas  befoin 
défaire  un  feul  corps  avec  ces  matières.  Si  quelques- 
uns  , comme  je  le  viens  d’expofer  , font  domiciliés  ôc 
fixés;  les  autres  font  vagabonds  , & ne  tiennent  nulle- 
ment à leur  domicile.  Les  polypes , infiniment  de* 
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produirions  dont  nous  venons  de  faire  mention , bâti£-  * 
lent  le  plus  fouvent  en  contre-bas.  Chacune  de  ces 
différentes  produirions  a eu  Ion  efpece  particulière 
d’ouvriers  : le  corail  eft  donc  l’ouvrage  d’une  feule  &. 
même  famiLîe  , & le  corail  n’eft  en  ce  lens  qu’un  affem- 
blage  de  cellules  bâties  par  ces  petits  animaux.  L’ou- 
vrage eft  aux  polypes  , ce  que  le  guêpier  eft  aux  guê- 
pes : tel  bâtit  à rél'eau , on  à filet , ou  à mailles  , un  autre  ' 
a cellules  rondes  ou  hémifphériques  , ou  en  ftelloïdes  , 
ou  en  feuillets,  ou  à petits  trous  fymétriques , ou  en 
entonnoir;  pour  cela  chaque  polype  aune  maniéré  de 
fe  placer  : celui  des  champignons  de  mer  s’arrange  ho- 
rizontalement ; ceux  de  l’oeillet  de  mer  s’arrangent  per- 
pendiculairement ; ceux  du  cerveau  marin  prennent 
des  directions  finueufes  &.  contournées  , ôte.  De-là  la 
différence  de  configuration  dans  les  travaux  des  divers 
polypes.  Doit-on  être  étonné  de  trouver  dans  la  mer 
le  bout  des  coraux  encore  mous  , puifque  ces  bouts 
font  le  dernier  période  du  travail  des  polypes  ôt  le 
prolongement  d’un  corps  qui  s’accroît  fort  vite , &C 
qui  ne  prend  de  dureté  & de  confilfance  qu’a  mefure 
que  les  polypes  vieilliffent,  & font  néceflités  d’ajou- 
ter à la  louche  de  leurs  alvéoles  ou  habitations  au 
moyen  des  générations  fucceffives.  La  charpente  orga- 
nique en  eft  d’abord  mucilagineufe , bientôt  cartilagi- 
neufe  , & enfin  étayée  , coniolidée  par  des  parties  cal- 
caires , mais  qu’on  peut  défunir  par  l’adminiftration  de 
l’acide  nitreux  affaibli  : c’eft  alors  qu’on  ne  peut  voir  , 
fans  admiration , tout  cet  ouvrage  oreanifé  à mailles, 
devenir  fufceptible  d’être  plié  Ôt  chiffonné  en  tous 
fens  , Ôt  conlêrver  cependant  toute  fa  régularité.  Ce 
qui  vient  d’être  dit , peut , jufqu’à  certain  point , s’ap- 
pliquer à la  formation  & à la  nature  des  coquilles , des 

Îierles  , peut-être  à la  coquille  de  l’œuf,  des  os  , & à 
a bizarre  conftru&ion  du  corail  articulé  noueux  , qui 
femble  en  quelque  forte  formé,  tantôt  par  le  polype 
du  corail , ôt  tantôt  par  celui  du  lithophyte  , comme  fi 
chacun  de  ces  animaux  devoit  çnter  l’un  fur  l’autre 
refpe&ivement  leur  ouvrage , Ôte.  ouvrage  dont  cha- 
que articulation  ou  anneau  n’eft  peut-être  dû  qu’à  cha- 
cune des  générations  fucceftives.  Cette  forte  de  corail 
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ett  ou  blanc  8c  fe  trouve  communément  fur  les  para- 
ges de  la  Jamaïque  , ôcc.  ou  rouge , 6c  fe  rencontre 
abondamment  dans  les  grandes  Indes. 

Il  a’y  a que  les  lithophytes  ou  kératophytes , les 
éponges  , quelques  corallines  qui  ne  produifent  pas 
fenfiblement  d’effervefcence  avec  les  acides  , comme 
ne  contenant  que  peu  ou  point  de  parties  calcaires. 
D’ailleurs  leur  lubftance  convient  avec  la  matière  mol- 
laffe  Sc  cartilagineufe  des  madrépores  : elle  brûle  éga- 
lement comme  de  la  corne , en  exhalant  une  odeur 
fétide  urineufe  , en  un  mot  une  odeur  de  plumes  ou 
de  baleines  brûlées. 

COR  ALUNITES.  Genre  de  polypites  finement 
branchus  6c  ramifiés  ; ce  font  des  corallines  devenues 
folfiles.  Elles  font  rares. 

CORALLITES.  Ce  font  les  coraux  devenus  folfi- 
les. On  en  trouve  d’articuléj  dans  les  environs  de  Mef- 
fine.  Les  coraux  devenus  folfiles  n’ont  plus  la  même 
couleur  qu’ils  avoient  dans  la  mer. 

CORALLOIDES.  On  donne  ce  nom  à des  pro- 
duirons en  forme  d’arbrilTeau  qui  fe  trouvent  dans  la 
mer  contre  les  rochers  , 6c  qui  (ont  plus  ou  moins  du- 
res : elles  different  en  grandeur,  en  couleur  6c  en  figu- 
re : elles  font  toujours  étendues  en  branches  8c  fans 
trous,  comme  les  coraux  Ôc  les  madrépores  , mais  quel- 
quefois ftriées.  Voyez  Corail  6c  Madrépore.  On  trouve 
beaucoup  de  coralloïdes  folfiles  , elles  different  peu 
des  corallites.  Quelques  Botanilles  ont  donné  le  nom 
de  coralloïdes  à quelques  efpeces  de  lichens  branchus  & 
à des  plantes  rameulesde  la  famille  des  champignons. 

CORBEAU , cor  vus  aut  corax.  Oifeau  de  moyenne 
grandeur , gros  comme  un  chapon , ôc  connu  parmi  le 
peuple  fous  le  nom  de  colas.  Il  a le  bec  robufte  , gros  , 
pointu , un  peu  voûté  6c  très-noir  ; les  narines  entou- 
rées de  poil , la  langue  large  6c  fendue  ; tout  le  corps 
noir , avec  une  certaine  couleur  bleue  luifante , qui  fe 
remarque  fur-to^t  à la  queue  8c  îuix  ailes  ; le  ventre 
tirant  lur  le  brun;  le  milieu  du  dos  revêtu  feulement  de 
duvet  ; les  ailes  6c  la  queue  longues  ; les  ongles  cro- 
chus , grands  , principalement  ceux  de  derrière  ; le 
pied  écaiiieux  ôc  noirâtre, 
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Cet  oifeau  pouffe  un  croaffement  épouvantable? 
il  a le  gofier  dilaté  au  deffous  du  bec  ; ce  qui  forme  une 
poche,  dans  laquelle  il  porte  fa  nourriture.  Il  vit  très- 
long-temps  ,-  manpe  de  tout,  grains  , infeéfes  , charo- 
gnes de  quadrupèdes  , de  poiffons,  d’oifeaux  : il  prend  * 
même  des  oifeaux  vivans  dans  les  baffes-cours  à la  ma- 
niéré des  oifeaux  de  proie.  Le  jeune  corbeau  fe  peut 
apprivoifer  & dreffer  pour  la  fauconnerie  : on  lui  ap- 
prend à parler.  Le  corbeau  fe  rencontre  par  tout  pays  : 
il  eft  hardi  , rufé  & doué  d’un  odorat  exquis  ; il  ne 
craint  ni  le  froid  ni  le  chaud.  Cet  oifeau  eft  naturelle- 
ment voleur , & l’clpece  lé  multiplie  beaucoup.  Il  fait 
fcm  nid  dans  les  forêts  épaiffes  , fur  les  arbres  les  plus 
élevés  , ou  dans  de  vieilles  tours  , au  commencement 
de  Mars  ; les  femelles  pondent  quatre  , cinq  & jufqu’à 
fix  oeufs  , qui  font  d’un  vert  pâle , tirant  fur  le  bleu  , 
tachetés  de  raies  noirâtres  : les  petits  s’appellent  corbil- 
lards. Le  mâle  fidele  marque  un  grand  amour  pour  la  fe- 
melle : il  prend  foin  de  la  nourrir  & de  l’engrauler  dans  le 
temps  de  l’incubation;  ils  fe  careffent  mutuellement  bec 
à bec  , comme  font  les  pigeons  avant  de  s’accoupler. 

En  Angleterre  il  eft  défendu  de  faire  aucune  violence 
au  corbeau  , parce  qu’il  mange  les  charognes -terreftres 
& des  rivages  , qui  pourroient  empuantir  l’air.  On  le 
refpe&e  aulu  en  Sueae.  11  eft  très-eltimé  dans  les  Indes. 
Mais  en  revanche  dans  I’ile  de  Féroë,  où  il  eft  de  tous 
les  oifeaux  de  proie  le  plus  redoutable  aux  brebis  , on 
lui  fait  la  chaffe  ; fa  tête  eft  à prix  ; il  eft  d’ufage  qu’à 
certain  jour  de  l’année,  chaque  habitant  apporte  à la 
Chambre  de  Juftice  un  bec  de  corbeau.  On  fait  un  mon- 
ceau de  tous  ces  becs , on  y en  fait  un  feu  de  joie,  & 
il  y a amende  pour  ceux  qui  ne  fourniffent  pas  leur 
contingent.  Les  corbeaux  multiplient  efte&ivement 
beaucoup  dans  les  déferts  & fur  les  rochers  de  l’Hlan- 
de  : on  y en  voit  quelquefois  de  tout  blancs.  Ces  ter- 
ribles oifeaux  fe  jettent  impitoyablement  fur  les  petits 
agneaux  ; & après  leur  avoir  crevé  les*yeux  , pour  les 
empêcher  de  fe  fauver , fouvent  ils  les  ont  mangés 
avant  que  les  Payfans  , qui  font  toujours  au  guet , 
foient  arrivés  au  fecours  : s’ils  arrivent  affez  tôt  pour 
chaffer  le  corbeau , l’agneau  n’en  eft  pas  moins  aveuglé; 
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fc  comme  dans  cet  état  il  ne  fauroit  trouver  fa  nourri- 
ture , ils  le  tuent  & l’écorchent  fur  le  champ.  C’eft  de- 
là que  viennent  ces  fourrures  ou  petites  peaux  douces 
qu’on  trafique  en  Danemarck  & dans  le  pays  de  Holf- 
tein  , fous  le  nom  de  fma-asken  , & qui  font  beaucoup 
en  vogue  parmi  les  gens  du  médiocre  état.  En  France 
les  Gardes-chafTe  ont  grand  foin  de  couper  les  pattes 
des  corbeaux  qu’ils  tuent , pour  les  préfenter  aux  Sei- 
gneurs qui  leur  donnent  une  petite  récompenfe. 

Le  corbeau  a pour  ennemi  le  milan  : fon  vol  eft  pe~ 
fant.  Par-tout  où  le  corbeau  eft  établi , la  corneille  ni 
les  oifeauxde  fon  efpece  n’y  peuvent  prétendre  aucu- 
ne pofTeflion  , cependant  ils  fe  réunifient  pour  la  dé- 
fenfe  commune.  S’ils  voient  tomber  un  de  leurs  cama- 
rades , ils  volent  autour  de  lui,  en  croaflant,  revien- 
nent vers  le  ChafTeur , prefque  fur  lcn  fufil , fembler.t 
Je  menacer,  & ne  refpirent  que  vengeance.  Les  pen- 
nes du  corbeau  fervent  à faire  des  touches  pour  frapper 
les  cordes  des  épinettes,  des  clavecins  , & aux  Artil- 
lters  pour  empenner  les  traits.  Sa  chair  a tin  goût  de 
venaifon  qui  n’eft  pas  agréable , les  feuls  pauvres  gens 
en  mangent:  on  prétend  que  les  petits,  calcinés  au 
fortir  du  nid  , produisent  un  excellent  fpécifïque  pour 
le  mal  caduc. 

Il  y a plufieurs  fortes  d’oifeaux  appellés  corbeaux , 
dont  parlent  les  Naturaliftes  : favoir  le  corbeau  à col- 
lier , qu’on  Soupçonne  être  une  efpece  de  vautour : 
ou  plutôt  une  efpece  de  choucas.  Voyez  ces  mots. 
Le  corbeau  huppe  , dont  les  griffes  font  très  - fortes , 
& le  plumage  varié  de  vert , de  bleu  doré  ; le  corbeau 
des  Indes , dont  le  plumage  reffemble  à celui  du  coq 
d’Inde;  le  corbeau  rhinocéros  ; le  corbeau  rouge,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  choucas  rouge  ; le  corbeau  des 
bois  ; le  corbeau  de  nuit:  fous  ce  nom  on  diftingue  deux 
oifeaux  très-différens  , l’un  dont  le  cri  eft  fi  défagréa- 
ble  , qu’on  croit  entendre  un  homme  qui  vomit , c’eft 
le  bihoreau  ; l’autre  dont  le  cri  eft  un  hurlement , c’eft 
la  hulotte:  voyez  ces  mots.  Le  corbeau  aquatique , qui 
eft  le  cormoran  : voyez  ce  mot.  On  trouve  en  SuifTe  & 
dans  le  Nord  des  corbeaux  blancs  , & l’on  a vu  il  y a 
quelques  années  dans  le  Jardin  du  Palais  Royal  une 
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efpece  de  corbeau  noir,  à bec  & pattes  rouges  ; il  y a‘ 
aulli  le  corbeau  tacheté  de  blanç  , du  Mexique,  i 
CORBEAU  DE  MER.  Foye^  Fou. 

CORBEILLE.  Nom  donné,  fuivant  M.d*  Argenvillet 
à un  beau  coquillage  bivalve , à grofles  ftries  longitudi- 
nales , larges  , aplaties  , quelquefois  chargées  par  zones 
de  petits  tubercules , à carcne  large  , à coque  épailTe 
& pefante  , à bords  intérieurs  profondément  découpés 
& de  la  famille  des  cœurs  : voyez  ce  mot.  On  donne 
aufti  le  nom  de  corbeille  à la  tricotée.  Voyez  ce  mot. 

CORCELET.  C’cft  la  partie  du  corps  des  infeéles 
placée  entre  la  tête  & le  ventre.  Voyez  à l’article 
Infefte. 

CORCHORE  ou  MAUVE  DES  JUIFS , corchorus 
aut  melochia.  Plante  fort  jolie  & cultivée  avec  foin 
dans  les  jardins  en  Egypte  & en  Judée.  Sa  tige  eft 
haute  d’un  pied  & demi:  fes  feuilles  font  alternes  ÔC 
femblables  à celles  de  la  mercuriale  : fes  fleurs  jaunes  ÔC 
petites  , à cinq  feuilles  , & difpofées  en  rofe:  elles  ont 
lin  grand  nombre  d’étamines  ôc  un  piftil  : le  calice  eft 
anfn  à .'•nq  feuilles.  11  leur  fuccede  des  fruits  ronds  en 
forme  de  filique , qui  renferment  de  petites  graines 
cendrées  , & d’un  goût  vifqueux. 

Les  Indiens  mettent  le  corchore  au  nombre  de  leurs 
plantes  potagères:  en  Médecine  elle  a les  memes  pro- 
priétés que  la  guimauve.  On  connoît  trois  autres  ef- 
peces  de  corchore  outre  les  variétés  de  celle-ci.  Au 
refte,  dit  M.  Deleuçc , le  nom  de  melochia  qui  lui  a ete 
donné  par  Alpin  , eft  employé  par  les  Botaniftes  mo- 
dernes pour  déligner  un  genre  de  plante  de  1 ordre  des 
_ malvacées. 

CORCOPAL.  Voyez  Melocorcopali. 

CORDILE.  Foyer  Thon. 

CORDON  BLEU.  Nom  donné  par  les  amateurs  à 
une  coquille  ombiliquée  de  la  famille  des  limaçons  à 
bouche  demi-ronde:  on  lafoupçonne  terreftre.  M.  d’Ar- 
genvillc  place  le  cordon  bleu  dans  les  tonnes.  V oye^  ce 
mot. 

CORDON  ombilical.  Voyez  à l’article  Homme. 

CORDYLE , cordylus.  Lézard  d’Amérique  , qui  de- 
vient très  - gros  & très  - grand.  En  général  cet  animai 
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tient  du  crocodile  & de  la  falamandre,  par  la  tête  & fa 
gueule  très-fendue  ; il  a la  figure  de  la  tortue  ; fes  yeux 
font  grands  &brillans;  le  trou  des  narines  petit  &rond; 
la  langue  fourchue  ; fes  pattes  de  devant  & de  derrière 
le  terminent  en  cinq  doigts  armés  de  griffes  crochues 
& pointues  , & féparés  comme  ceux  des  lézards  ; fon 
cou  eft  court  & gros  ; fon  corps  eft  large  & plat , cou- 
vert d’écailles  dures,  minces  & jaunes  brunâtres  , ou 
d’un  vert  furdoré  ; le  defius  de  fa  grofle  queue  eft  hé- 
rifle  jufqu’aubout  d’une  crête  dentelée  comme  une  fcie  : 
les  autres  écailles  font  ofleufes.  Qn  appelle  le  cordyle 
fouette- queue,  caudïverbcra , parce  qu’il  frile  & entor- 
tille fa  queue  en  fouettant  continuellement  de  coté  &, 
d’autre.  Cet  animal  irrité  eft  fort  colere.  Quand  on  le 
touche  , fes  yeux  étincellent , & dans  ce  même  temps 
il  enfle  comme  un  fac  la  peau  de  fa  gorge  : fes  dents 
font  tranchantes:  fa  vie  eft  fort  dure  ; & l’unique  moyen 
de  lui  faire  lâcher  prife  quand  il  mord  , c’eft  de  lui  en- 
foncer quelque  chofe  de  pointu  dans  les  narines  ; car 
auflï-tôt  qu’il  eft  touché  dans  cet  endroit,  il  réffand  quel- 
ques gouttes  de  fang  , & meurt. 

Cet  animal  eft  amphibie  & ovipare  : il  fe  fert  de  fes 
pieds  & de  fa  queue  pour  marcher,  grimper,  nager  ÔC 
frapper  tout  ce  qu’il  approche. 

On  voit  fur  les  côtes  d’Afrique  un  cordyle  de  couleur 
bleue , & à queue  épineufe  ; il  a , comme  le  précédent , 

Ï>roche  de  la  gueule  une  ouverture  , fous  laquelle  font 
es  ouies  : la  gueule  eft  couverte  d’écailles , rangées  en 
forme  de  tuiles.  La  chair  du  cordyle  eft  bonne  à manger: 
CORI.  Animal  de  l’Amérique  , & qui  paroît  être  le 
même  que  Yaperea.  Voyez  ce  mot. 

CORIANDRE , ceriandrum.  C’eft  une  plante  qu’on 
cultive  dans  les  champs  aux  environs  d’Aubervilliers  , 
près  Paris  , & autres  lieux  voifins  ; fa  racine  eft  petite  , 
lîmple  & blanche  ; fa  tige  eft  haute  d'un  pied  & demi, 
ronde,  grêle  & rameule  ; fes  feuilles  inférieures  font 
comme  conjuguées , arrondies  , dentelées  ; les  fupc- 
rieures  plus  profondément  découpées,  & divifées  en 
lanières  fort  étroites  ; fes  fleurs  font  au  fommet  des  ra- 
meaux , difpofées  en  parafol,  de  couleur  de  chair,  com- 
pofées  çhaçune  de  cinq  feuilles , rangées  en  rofe:  leur 
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calice  fe  cliange  ?n  un  fruit  compofé  de  deux  grâîrief 
rondes,  vertes  d’abord,  enfuite  jaunâtres. 

L’odeur  de  toute  la  plante  eft  aromatique  , forte  , 
tléfagréable  : quand  on  la  brife  entre  les  doigts  elle  rend 
une  puanteur  infupportable,  approchant  de  celle  de  la 
punaifc  , 6c  portant  à la  tête  ; mais  elle  s’adoucit  avec 
le  temps  6c  acquiert  une  faveur  fuave  Sc  agréable.  Il 
n’y  a que  la  graine  deiféchée  qui  foit  aujourd’hui  chez 
nous  d’un  ulage  familier  ; car  la  plupart  des  Arabes  6t 
des  Grecs  lui  attribuent  une  vertu  froide,  narcotique  , 
étourdilTante  , deftruéfive  , notamment  au  fuc  de  la 
feuille , qui , pris  en  breuvage , eft  félon  eux  , un  aufli 
grand  poifon  que  le  lue  de  la  ciguë.  Tragus  avertit  aufli 
les  Droguiftes  de  ne  jamais  vendre  à qui  que  ce  foit 
cette  graine  fans  être  préparée  avec  du  lucre , ou  macé- 
rée dans  le  vinaigre  ; à moins,  dit-il,  qu’ils  ne  veulent 
vendre  du  poifon  à la  place  de  remede  : mais  l’expé- 
rience a détruit  depuis  long-temps  ce  préjugé.  Les 
Egyptiens  font  même  un  ufage  fmgulier  de  cette  plante 
verte  : 1#  Elpagnols  en  prennent  fréquemment , fur- 
tout  de  la  graine  , dans  leurs  cordiaux  ; les  Hollandois 
en  mêlent  dans  leurs  alimens.  Toutefois  l’on  n’en  doit 
ufer  que  modérément  6c  deflechée  ; alors  elle  eft  uri 
aromate  gracieux.  C’eft  un  bon  carminatif  6c  ftomachi- 
que  : elle  donne  bonne  haleine.  On  l’emploie  dans 
l’eau  clairette  ou  le  roïïolis  des  fix  graines , dans  la 
biere , dans  l’eau  des  Carmes , 6c  dans  l’eau  de  miel 
royale.  On  la  couvre  de  fucre  chez  les  Confifeurs  pour 
en  faire  de  petites  dragées  qui  font  d’un  bon  goût. 

_ CORIGUAYRA.  Voyez  l’article  Didelphe. 

ÇORIMBE.  Voyez  ce  que  c’eft  à l’article  Plante.  ' 

CORINE.  Suivant  Monfieur  P allas , c’eft  une 
efpece  A' antilope.  Voyez  ce  mot  à l’article  Gaçellej 
Cet  animal  paroît  être  ou  une  variété  ou  une  ef- 
pece de  gazelle;  il  en  a les  mœurs,  les  habitudes,  le 
naturel  , quelques  petites  différences  extérieures  ; 
on  le  trouve  au  Sénégal:  il  peut  avoir  à-peu-près 
deux  pieds  de  hauteur,  6c  deux  pieds  6c  demi  de  lon- 
gueur; fes  cornes  ont  fix  pouces  de  longûeur , 6c  fix 
lignes  feulement  d’épaiffeur  ; elles  font  diftantes  l’une 
de  i’autte  de  deux  pouces  à leur  naiffance  , & de  cinq 
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a fix  pouces  à leur  extrémité  ; elles  portent  au  lieu 
d’anneaux  des  rides  tranfverfales  , annulaires , fart 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  dans  la  partie  infé- 
rieure , 6c  beaucoup  plus  diftantes  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  corne  : ces  rides  qui  tiennent  lieu  d’an- 
neaux , font  au  nombre  de  près  de  foixante.  Son  poil 
eft  court,  luifant  6c  fourni,  fauve  fur  le  dos  6c  les  flancs, 
blanc  fous  le  ventre  6c  fous  les  cuiffes,  avec  la  queue 
noire.  Il  y a dans  cette  même  efpece  de  la  corine  des 
individus  dont  le  corps  efl  tigré  de  taches  blanchâtres 
femées  fans  ordre. 

CORIS  ou  CAURIS.  Voyez  Cauris  6c  l’article 
Porcelaine. 

CORISE  , corixa , notoneflœ  fpecies.  Cet  infecte  a 
quelque  reffemblance  avec  la  punaife  à avirons  ; mais 
il  en  différé  par  des  cara&eres  particuliers , qui  doi- 
vent empêcher  de  les  confondre  : les  caraêteres  font 
d’avoir  un  feul  article  aux  tarfes,  d’avoir  quatre  ailes 
croifées , des  antennes  très-courtes,  fltuées  au-defious 
des  yeux,  une  trompe  courbée  en-deffous  ; les  autres 
caraéieres  par  lefquels  le  corife  différé  de  la  punaife  à 
avirons,  font  de  ne  point  avoir  d’écuflon,  6c  d’avoir 
les  deux  premières  pattes  figurées  en  pinces  d’écrevifle, 
à-peu-près  comme  celles  de  la  naucore  ; les  quatre 
dernieres  pattes,  comme  celles  des  punaifes  à avirons , 
repréfentent  des  nageoires.  Le  corife , dont  M.  Geofroi 
ne  connoit  qu’une  efpece  aux  environs  de  Paris , fe 
trouve  dans  les  ruiffeaux  , les  mares  : il  nage  quelque- 
fois fur  le  ventre  ; ce  que  ne  fait  jamais  la  punaife  à 
avirons.  Du  refte  , même  agilité  dans  l’eau  , mêmes 
habitudes , même  port  extérieur , même  maniéré  de 
nager  fur  le  dos,  mêmes  armes  pour  piquer , 6c  même 
puanteur.  Voyez  punaife  à avirons. 

CORLIEU  ou  COURLY , numenius.  Genre  d’oi- 
feau  fcolopace , c’eft- à-dire , à long  bec  arqué,  dont 
on  diftingue  plufieurs  efpeces.  Il  y a le  grand  courly , 
le  petit  courly , le  corlieu  blanc  du  Bréûl,  le  corlieu  brun , 
le  corlieu  rouge , le  corlieu  vert , le  corlieu  varié  du  Mexi- 
que , le  corlieu  noir  , ÔC  le  corlieu  de  plaine.  Comme  tous 
ne  different  les  uns  des  autres  que  par  la  grandeur  ou 
& couleur  , tant  mâles  que  femelles  f nous  ne  décrirons 
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que  la  première  efpece.  Cet  oifeau  tient  Ton  nom  de 
ion  chant , car  en  volant  il  prononce  corlieu. 

Le  grand  corlieu  d’Europe  eft  de  la  grandeur  de  l'ai- 
grette , 8c  à-peu-près  de  la  grofleur  d’un  chapon  ; fon 
bec  eft  long  d’un  demi  - pied , 8c  voûté  en  faucille  ; 
l'on  cou  eft  longuet , gros  8c  bien  emplumé  : la  couleur 
de  cet  oifeau  eft  griie , marquetée  de  brun  noirâtre  ; 
le  delTous  du  ventre  eft  blanchâtre  , moucheté  de 
r.oir  ; la  gorge  eft  blanche^  variée  de  taches  gril'es  ; la 
queue  elt  courte  8c  bigarrée  ; les  grandes  plumes  du 
bord  des  ailes  font  noires  ; il  a quatre  doigts  à chaque 
pied,  dont  celui  de  derrière  eft  fort  court:  la  moitié  dç 
la  cuifi’e  au-delïus  du  genou  eft  toute  dénuée  de  plu- 
mes , comme  à tous  les  oifeaux  de  marais  : il  eft  haut 
monté  fur  les  jambes. 

Cet  animal  vit  en  fociété , habite  les  marais  , le  bord 
des  fleuves , de  la  mer  &.  des  étangs  ; il  court  avec  vî- 
tefle , il  vole  en  troupe  , 8c  fe  nourrit  dans  les  prairies 
humides  de  petits  vers  qu’il  tire  de  terre  avec  fon  bec 
long  , fort  effilé  8c  arqué  ; il  pond  quatre  œufs  au  mois 
d’ Avril:  fa  chair  eû  d’un  goût  lauvageon , mais  aflfez 
bonne. 

Le  courly  de  terre  eft  le  grand  pluvier;  voyez  à l'ar- 
ticle Pluvier.  Le  courly  de  Madagajcar  reflemble  à notre 
corlieu  vulgaire.  Le  grand  courly  d’Amérique  a le  de- 
vant de  la  tête  nu  , & d’une  couleur  bleue  foncée. 

CORMIER  ou  SORBIER  ou  COCHESNE,  en 
latin  forbus.  C’eft  un  de  nos  beaux  arbres  de  forêts  , 
qui  le  plaît  dans  les  climats  tempérés  de  l’Europe  : fes 
racines  l'ont  grofles  8c  s’enfoncent  autant  qu’elles  s’éten- 
dent : fon  tronc  eft  droit,  uni , long , & d’une  grofleur 
bien  proportionnée  à fon  bois , dont  l’accroilVement 
eft  fort  lent , qui  eft  très-dur,  compaéte  8c  rougeâtre  ; 
fes  branches  qui  fe  foutiennent  8c  fe  raficmblent,  for- 
ment une  tête  allez  régulière:  lorfqu’elles  ont  un  pouce 
de  diamètre  , elles  font  marquetées  de  taches  blanchâ- 
tres qui  s’étendent  & couvrent  le  bois  lorfqu’il  devient 
de  la  grofleur  du  bras  : mais  dès  qu’il  prend  plus  de 
volume,  fon  écorce  rembrunit  par  les  gerçures  qui  la 
déchirent  8c  la  font  tomber  par  filandres.  Ses  feuilles 
font  oblongucs,  çrer.elées , blanchâtres  en-deflous, 
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ftiptiques,  rangées  par  paires  fur  une  côte,  comme 
celles  du  frêne,  garnies  de  ftipules  à leur  infertion  fur 
les  branches:  fes  fleurs  font  petites,  blanchâtres,  en 
rofe,  difpofées  plufieurs  enfemble  : chacune  eft  com- 
pofée  d’un  calice  d’une  feule  piece  , découpée  en  cinq 
parties , au  bord  intérieur  duquel  font  attachées  plu- 
fieurs étamines , de  trois  piftils  & d’une  corolle  à cinq 
pétales.  Il  leur  fuccede  des  fruits  furmontés  des  reftes 
du  calice  , contenant  trois  femences  , qui  different  un 
peu  de  forme  & de  couleur  dans  les  diverfes  efpeces. 

Voici  le  détail  de  ces  différentes  efpeces  ou  variétés 
du  cormier  les  plus  connues  jufqu’à  préfent.  i°.  Le 
cormier  franc  ; c’eft  celui  que  l’on  trouve  plus  commu- 
nément dans  les  enclos.  a°.  Le  cormier  à fruit  en  forme 
de  poire  ; 30.  ou  en  façon  d'oeuf:  les  fruits  de  ces  deux 
dernieres  efpeces  font  les  plus  âpres  & les  plus  aufteres 
de  tous.  4°.  Le  cormier  à fruit  rouge  ou  rougeâtre  : ce 
fruit  efl  plus  gros  & d’un  meilleur  goût  que  ceux  des 
elpeces  précédentes.  Il  y en  a une  efpece  dont  le  fruit 
eft  rouge  auffi,  mais  très-petit , peu  moelleux  , tardif 
& d’un  mauvais  goût.  5 °.  Le  cormier  du  Levant  à feuille 
de  frêne:  cette  efpece  eft  fort  rare  ; Tournefort  l’a  trou- 
vée dans  le  voyage  qu’il  a fait  au  Levant.  Quelquefois 
le  fruit  en  eft  jaunâtre.  6°.  Le  cormier  ftuvage , ou  des 
Oifeleurs  : celui-ci  eft  exa&ement  une  efpece , car  les 
autres  ne  font  que  des  variétés  occaûonnées  par  la 
différence  des  climats  ou  des  terrains.  Ce  cormier  eft 
petit , fes  feuilles  font  hâtives  & vertes  ; fes  fleurs  dii- 
pofées  en  ombelles , font  plus  blanches  & plus  belles  : 
les  fruits  font  des  baies  d’un  rouge  jaunâtre,  & fervent 
particuliérement  à piper  les  oifeaux,  qui  en  font  leurs 
délices.  Il  réfifte  dans  des  climats  froids , & jufques  dans 
la  Laponie.  C’eft-là  le  véritable  forbier.  On  le  nomme 
aufli  branffis  ou  harlajfier. 

Les  Bûcherons  nomment  cormieres  ceux  dont  les 
fruits  font  femblables  à de  petites  poires  de  couleur  un 
peu  rouge , & cochênes  ceux  dont  les  fruits  ou  baies 
font  d’un  beau  rouge  orangé , fouvent  écarlate , & raf- 
femblés  par  bouquets  qui  offrent  le  fpe&acle  le  plus 
agréable  & le  plus  enchanteur  de  loin.  La  pulpe  en  eft 
jaune,  & contient  quatre  pépins.  Les  cormiers  afcnçgt 
Tome  III,  C 
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une  terre  fubflantielle  , & font  un  très-bel  effet  dans 
les  bofquets  du  printemps,  par  la  multitude  de  leur* 
fleurs  d’un  blanc  fale  ôt  en  bouquets.  On  les  multiplie 
à merveille  de  pépins  de  cormes  dépouillés  de  leur 
pulpe , & on  les  conduit  comme  les  plants  de  poirier. 
Mais  comme  tout  eft  conféquent  dans  les  opérations 
de  la  Nature,  la  lenteur  de  rarcroiffement  de  cet  arbre 
influe  aufli  fur  le  ternes  de  la  produélion  de  l'on  premier 
fruit,  en  proportion  à-peu-près  égale:  ce  n’eft  guere 
qu’après  trente  ans  de  plantation  qu’il  en  rapporte.  Nul 
doute  auffi  que  la  dureté  de  fon  bois  ne  contribue  à 
faire  réfifter  cet  arbre  à toutes  les  intempéries  des  fai- 
fons.  Le  grand  hiver  de  1709  ne  porta  aucun  préju- 
dice au  cormier.  Le  plant  de  cormier  réuflit  merveilleu- 
fement  à la  tranl'plantation  : on  en  a vu  réuflïr  dans  les 
plantations  de  M.  de  Bujjbn , en  Bourgogne,  qui  avoient 
plus  d’un  pied  de  tour  , & au  moins  vingt-cinq  de  hau- 
teur ; mais  il  faut  à ces  arbres  tranfplantés  une  demi- 
culture  , telle  qu’ils  la  peuvent  trouver  dans  les  vignes, 
les  enclos  , les  terres  labourables , 8cc.  On  peut  greffer 
le  cochêne  fur  le  poirier,  l’alixier,  le  pommier  & l’é- 
pine blanche.  Le  cormier  fe  trouve  plus  fréquemment 
en  Italie  que  nulle  autre  part.  Il  eft  très-commun  en 
Alface  & en  Lorraine. 

Les  cormes  ou  fruit  des  cormiers  , donnent  un® 
bonne  nourriture  aux  bêtes  fauves  : les  fruits  du  co- 
chêne , fufpendus  aux  arbres  en  automne  & même 
en  hiver,  attirent  les  grives  qui  en  font  friandes  ; c’eft 
un  appât  qui  les  attire.  Ce  fruit , avant  d’être  mûr , eft 
aflringent  & convient  dans  les  diarrhées:  on  cueille  en 
automne  celui  des  cormiers  cultivés  , on  le  laiffe  mûrir 
fur  la  paille , & il  eft  alors  plus  agréable  que  les  nèfles . 
On  peut  retirer  de  ce  fruit , par  la  fermentation  , un 
cidre  plus  fort  que  celui  des  pommes.  Les  Suédois  en 
font  une  liqueur  dont  ils  ufent  en  guife  de  vin.  Nous 
difons  que  le  bois  de  cormier  eft  le  plus  dur  de  tous 
ceux  que  fourniffent  les  arbres  de  nos  forêts  ; auffi 
eft-il  recherché  par  les  Tourneurs,  les  Menuifiers , les 
Charrons , les  Ebéniftes , les  Graveurs , les  Armuriers  ; 
la  couleur  eft  d’un  gris  tendre , il  eft  l'ufceptible  du 
plus  beau  £oli;  il  eu  fur-tout  excellent  pour  les  par-t 
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tiés  de  machines  expofées  à de  grands  frottemens, 
telles  que  des  pièces  de  preffoir  , des  outils  de  menui- 
feries  , des  chevilles  de  moulins , &c.  Il  a pour  défaut 
d’être  fujet  à fe  tourmenter  un  peu.  On  fait  avec  fon 
écorce  des  féaux  pour  recueillir  la  poix.  Bien  des  per- 
fonnes  favent  que  l’on  fe  fart  des  rameaux  de  forbier 
dans  la  teinture  noire  commune  ; mais  bien  peu  fa- 
vent que  ce  bois  l'eul  fuffit  pour  teindre  du  plus  beau 
noir,  & très-durable.  V oy.  Mcm.  de  Suedc,xv.  vol.  iffj. 

CORMORAN  , corvus  aquaticus  aut  phalacrocorax. 
Genre  d’oifeau  aquatique  , excellent  pêcheur  , & qui 
eft  de  la  groffeur  d’une  oie.  On  en  diftingue  deux  efpe- 
ces  dont  le  caraétere  eft  d’avoir  quatre  doigts  à cha- 
que pied , les  trois  antérieur*tiennent  au  poftérieur 
par  des  membranes  ; tous  les  doigts  font  gros  , l’on- 
gle de  celui  du  milieu  antérieur  eil  dentelé  en  deffous 
comme  une  lcie.  Le  bec  eft  droit , arrondi  &.  crochu 
par  la  pointe. 

Le  grand  cormoran  a une  efpece  de  huppe  brune 
le  bout  de  la  queue  eft  arrondi.  Cher  le  cormoran 
ordinaire  la  poitrine  & le  ventre  font  cendrés , & le 
corps  noirâtre.  Cet  oifeau  eft  remarquable  par  un  bec 
long  , crochu  à l’extrémité  , dont  les  bords  font  tran- 
chans  , & dont  il  fe  fert  habilement  pour  attraper  & 
retenir  le  poilïon.  On  remarque  dans  le  pied  du  cor- 
moran , ainfi  qu’il  eft  dit  ci-deffus  , une  ftru&ure  ex- 
traordinaire ; les  quatre  doigts  font  unis  enfemble  par 
trois  membranes  , ce  qui  donne  à ces  oifeaux  la  facilité 
de  voguer  fous  l’eau  avec  une  viteffe  incroyable  , au 
lieu  que  les  autres  palmipèdes  n’ont  que  deux  membra- 
nes qui  joignent  les  trois  doigts  de  devant.  Un  autre 
avantage  qu’a  le  cormoran  , c’eft  que  fes  pattes  font 
tournées  en  dedans  , au  contraire  des  autres  animaux 
qui  nagent  & qui  ont  des  pattes  de  cette  efpece  ; mais 
ce  que  dit  Gefner  , que  les  cormorans  prennent  quel- 
quefois leur  proie  avec  un  pied,  & l’apportent  au  ri- 
vage en  nageant  de  l’autre  , rend  raifon  pourquoi  les 
pattes  de  ces  oifeaux  font  tournées  en  dedans  ; car  au 
moyen  de  cette  difpofition  , une  feule  patte  frappant 
l’eau  , la  pouffe  juftement  & directement  fous  le  milieu 
du  ventre  , & fait  aller  le  corps  de  l’oifeau  droit  ■> 
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lieu  qu’une  feule  patte  » tournée  en  dehors  , h’eflt 
donné  à l’eau  qu’une  impulfion  oblique*  par  rapport 
au  corps*  & par  conféquent  le  cormoran  eût  tourné, 
en  nageant , comme  fait  un  bateau  où  l’on  ne  rame  que 
d’un  aviron  ; ainfi  la  feule  patte  qu’il  emploie  pour 
nager  , fait  l’office  d’un  gouvernail.  Elle  feule  le  con- 
duit à bord.  L’ongle  du  fécond  doigt  antérieur  de  ces 
oifeaux  étant  dentelé  en  deflous  comme  une  fcie  , lut 
donne  encore  la  facilité  de  ferrer  & de  retenir  plus  faci- 
lement le  poiflon  dont  les  écailles  font  glifl'antes.  Une 
autre  fingularité  qui  ne  fe  trouve  point  encore  dans 
d’autres  oifeaux , & que  l’on  rencontre  dans  le  crâne 
derrière  la  tête  du  cormoran,  c’eft  un  petit  oflelet*long 
de  trois  doigts  , menu  *en  forme  de  poignard.  11  eft 
planté  dans  les  mufcles  du  cou. 

Cet  oifeau  qui  habite  Jps  côtes  maritimes , plonge 
& vogue  fous  l’eau  pour  attraper  le  poiflon.  Lorfqu’il 
en  faifit  quelqu’un  avec  fon  bec  crochu , foit  par  le 
derrière  , foit  par  le  côté  , comme  il  ne  peut  l’avaler 
commodément  la  queue  la  première  , à caufe  des  na- 
geoires , des  crêtes,  des  écailles  qui  l’empêchent  d’en- 
trer dans  fon  gofier , il  ne  manque  point,  quand  il  en 
tient  un  dans  fon  bec , de  le  jeter  en  l’air , en  lui  faifant. 
faire  un  demi-tour,  afin  que  la  tête  retombe  la  premiè- 
re , & il  le  rattrape  avec  tant  d’adrefie  , qu’il  ne  man- 
que jamais  fon  coup  : (raifonnement  bien  jufte  , fi  c’eft 
le  raifonnement  d’un  animal  ; inftinél  incroyable  , fi 
c’eft  un  inftinéf!  ) Aufîi  l’homme  induftrieux  a-t-il  fu 
profiter  des  talens  du  cormoran.  Le  Pere  le  Comte  dit 
qu’à  la  Chine  on  les  dreffe  pour  la  pêche  , comme  on 
drefle  ici  des  chiens  & des  oifeaux  pour  la  chaffe  : on 
leur  donne  le  nom  de  lowa.  Un  Pêcheur  peutaifément 
gouverner  jufqu’à  cent  de  ces  pourvoyeurs  : on  les 
place  fur  les  bords  du  bateau  ; & lorfqu’on  eft  arrivé 
au  lieu  de  la  pêche  , au  moindre  fignal  ils  partent  tous  , 
& fe  difperfent  fur  un  étang  ; ils  cherchent , ils  plon- 
gent ; ils  reviennent  cent  fois  fur  l’eau  , jufqu’à  ce 
'qu’ils  aient  trouvé  leur  proie  ; alors  ils  la  faihflent  avec 
leur  bec,  &la  portent  incontinent  à leur  maître.  Quand 
le  poiflon  eft  trop  gros , ils  s’entr’aident  mutuellement  j. 
l’un  le  prend  par  la  tête , l’autre  par  la  queue , & toui 
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«de  Concert  l’ amènent  ainfi  jufqu’au  bateau , où  on  leur 
préfente  de  longues  rimes,  fur  lefquelles  ikfe  perchent 
avec  leur  poiffon,  qu’ils  n’abandonnent  au  conducteur 
que  pour  en  aller  chercher  d’autres.  On  a la  précaution 
de  leur  mettre  un  anneau  de  fer  au  bas  du  cou  , ou  de 
leur  lier  le  gofier  avec  une  corde , de  peur  qu’ils  ne 
fuccombent  à la  tentation  d’avaler  le  poiffon  de  la  pê- 
che : car  s’ils  en  étoient  raffafiés  , ils  n’auroient  plus  ni 
ardeur , ni  courage  , en  un  mot  ni  envie  de  travailler. 
Ils  peuvent  avaler  d’autant  plus  facilement  un  poiffon 
d’une  certaine  groffeur,  que  leur  œfophage  eft  fort 
membraneux,  & fufceptible  de  fe  dilater  beaucoup.’ 
Tout  démontre  que  la  nature  a organifé  cet  oifeau 
pour  être  un  excellent  pêcheur. 

La  petite  efpece  de  cormoran  eft  commune  en  Pruffe 
& en  Hollande.  Ces  oifeaux  font  leurs  nids  non-feu- 
lement fur  les  rochers  du  bord  de  la  mer , mais  auflï 
fur  des  arbres  élevés  près  des  étangs  & des  lacs  ; ce 
qui , fuivant  quelques  Auteurs , eft  particulier  au  grand 
& au  petit  cormoran  entre  tous  les  oifeaux  qui  ont  des 
membranes  aux  pieds.  Ils  ne  laiffent  point  manquer 
leurs  petits  de  poiffons  de  toutes  efpeces  ; car  ces  oi- 
feaux fréquentent  indifféremment  les  eaux  douces  & 
les  eaux  falées.  Quoique  le  cormoran  ne  fe  nourriffe 
que  de  poiffon , fa  chair  n’eft  pas  excellente.  Les 
Kamtfchadales  donnent  le  nom  de  tchaiki  à ces  oi- 
feaux. On  dit  qu’ils  ont  quatre  narines  ; les  cuiffes  font 
couvertes  de  plumes  jufqu’aux  genoux.  Ces  Infulaires 
fe  fervent  de  la  veffie  de  ces  oifeaux  en  guife  de  liege 
pour  faire  flotter  leurs  filets  ; & des  os  des  ailes  ils  en 
font  des  étuis  à aiguilles  , &c. 

. CORNALINE  ou  PIERRE  DE  SARDE , carneor 
lus.  C’eft  une  pierre  pefante  , d’un  grain  fin  , demi- 
tranfparente , de  la  nature  de  l’agate , mais  dont  on  la 
diftingue  facilement  par  fon  tiffu  , femblable  à de  la 
corne,  & d’un  rouee  vif,  ou  de  couleur  de  chair  ; on 
ne  peut  la  confondre  avec  Le  jafpe , quelque  rouge 
qu’il  fût , puifqu’il  eft  opaque  , ni  avec  l’agate  rouge  , 
dont  l’incarnat  eft  lavé  & comme  éteint  en  comparai 
fon  de  celui  de  la  cornaline  , qui  cependant  eft  fufeep* 
Uble  de  toutes  les  teintes  de  rouge  pur. 
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Comme  la  netteté  de  la  couleur  fuppofe  toujours 
dans  les  pierres  une  pâte  fine  ou  épurée  , celle  de  }a 
cornaline  a en  cela  beaucoup  de  rapport  avec  celles  de 
l’agate  &de  la  fardoine.  Ainfi  telle  pierre  dont  la  teinte 
tient  du  rouge  & de  l’orangé  , rend  la  dénomination 
équivoque  ; mais  on  pourroit  dire  qu’elle  feroit  unè 
fardagate,  ou  moitié  cornaline  , & moitié  fardoine. 

La  couleur  & la  dureté  des  cornalines  font  peu  cons- 
tantes : les  Jouailliers  nomment  cornalines  orientales 
& de  vieille  roche  celles  qui  font  dures , également 
tranfparentes  , & (qui  prennent  un  poli  éclatant , de 
même  qu’ils  nomment  cornalines  occidentales  ou  de 
nouvelle  roche  celles  qui  font  tendres.  Les  plus  parfaites 
approchent  en  quelque  forte  du  grenat  pour  la  couleur, 
& même  pour  la  tranfparence.  Ces  cornalines  font  très- 
rares  : on  prétend  qu’elles  ne  fe  trouvoient  qu’en  Per- 
fe , & qu’on  n’en  connoît  plus  aujourd’hui  les  carriè- 
res : les  cornalines  ordinaires  viennent  de  l’Arabie  & 
de  l'Egypte.  Nous  en  avons  rencontré  aufïi  aux  confins 
du  Poitou. 

Cornaline  onyce , cornaline  ctillèc , cornaline  hcrborifée. 
Les  caraéferes  & les  différences  de  ces  efpeces  de  corna- 
lines font  les  mêmes  que  dans  l’agate , en  fuppofant  le 
rouge  vif  & toutes  fes  nuances  fur  un  fond  blanc  ou 
blanchâtre.  Les  cornalines  herborifées  font  plus  efti- 
mées  que  les  agates  herborifées , parce  que  le  rouge  vif 
fur  un  fond  blanc  a plus  d’éclat  que  le  noir  ; les  jeux 
de  la  nature  leur  donnent  plus  ou  moins  de  prix.  Voye ç 
Agate. 

On  fait  avec  la  cornaline  des  bagues , des  cachets 
r&  d’autres  bijoux  femblables,  qui  font  aujourd’hui 
très  à la  mode  , fur-tout  quand  on  y remarque  quel- 
qu’accident  fingulier , ou  qu’elle  eff  allez  dure  pour 
recevoir  la  peinture  à l’émail. 

CORNE , cornu.  C’efl:  ce  corps  organifé,  dur  & fo- 
lide  qui  crcît  fur  la  tête  de  quelques  animaux  à quatre 
pieds  , & qui  eft  une  de  leurs  armes  défenfives  & 
offenfives.  Les  cornes  varient  pour  la  forme , quoique 
d’ailleurs  elles  foient  toutes  affez  femblables  pour  lor- 
ganilation. 

Le  tiffu  de  ce  corps  par©ît  compofé  de  plufieurs  filets. 
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qui  naiffent  par  étage  de  toute  la  furface  de  la  peau  qui 
eft  fous  la  corne  ; ce  ne  font  que  les  productions  des  ma- 
melons de  la  peau , ainfi  que  le  prouve  l’accroiffement 
& le  gonflement  de  la  tige  des  cornes  de  cerf.  Ces  filets» 
fou Jcs  enfemble  par  une  humeur  vifqueufe,  forment 
autant  de  cornets  de  différentes  hauteurs , enchaffés  les 
uns  dans  les  autres;  ce  qui  eft  caufeque  la  pointe» 
compofée  de  toutes  ces  enveloppes,  eft  plus  folide  que 
la  bafe.  On  peut  fatisfaire  fa  curiofité  fur  l’exaâitude 
de  tous  ces  détails , en  examinant  une  corne  fciée  lon- 
gitudinalement, & que  l’on  a fait  bouillir.  On  verra 
que  l’os  cellulaire  qui  foutient  la  corne , & qui  fe 
trouve  suffi  fcié  félon  fa  longueur  , efl;  revêtu  d’une 
membrane , parfemée  d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
qui  portent  la  nourriture  à toutes  les  parties.  Les  fil- 
ions qui  paroiffent  fur  les  cornes  fembîent  formés  par 
le  gonflement  & la  tenfion  perpétuelle  des  veines  & 
des  arteres  parfemées  dans  la  peau  dont  elles  font  rer  * 
couvertes  dans  leur  naiflance. 

L’accroiffement  des  cornes  fe  fait  différemment  dans 
les  animaux  à qui  elles  ne  tombent  point  ; l’apophyfe 
de  l’os  du  front  qui  l’ert  de  première  bafe  à la  corne, 

& le  péricrâne  qui  la  couvrent , croilfent  &.  font  croî- 
tre la  corne , par  plufieurs  couches  qui  s’appliquent  les 
unes  aux  autres , & qui  forment  une  croûte. 

On  a vu  fur  le  front  de  quelques  humains  , s’élever 
quelquefois  une  excroiflance  dure  , longue  , pointue  , 
ayant  l’apparence  d’une  corne.  Le  cas  le  plus  fingulier 
de  cette  difformité  , efl  celui  d’un  Payfan  du  pays  du 
Maine  , auquel,  à l’âge  de  fept  ans , il  avoit  percé  une 
corne  cannelée  du  côté  droit  de  la  tête  , qui  s’étendoit 
tn  fe  recourbant  vers  le  côté  gauche  ; en  forte  que  la 
pointe  retomboit  fur  le  crâne , fi  on  ne  l’eût  coupée 
de  temps  en  temps.  Il  refTentoit  alors  de  grandes  dou- 
leurs , ainfi  que  lorfqu’on  la  touchoit.  Ce  malheureux, 
pour  cacher  fa  difformité  monftrueufe  , s’étoit  retiré 
dans  les  bois  jufqu’à  l’âge  de  trente-cinq  ans , où  le 
Maréchal  de  Lavardin  étant  à la  chaffe  le  fit  prendre  , 

& le  préfenta  à Henri  IV  ; enfuite  il  fut  donné  en  fpec- 
tacle  dans  Paris  à tout  le  monde.  Cet  homme  , défef- 
péré  de  fe  voir  promener  comme  wn  ours , en  conçut 
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tant  de  chagrin  Üpi’il  en  mourut  bientôt  après  r voye{ 
Mènerai  & YHijloirc  de  M.  de  Thou  , Livre  cxxm * 

Ces  fortes  d’excroiffances  ne  paroiffent  être  que  des 
produ&ions  des  mamelons  de  la  peau.  If  y a lieu  de 
penfer  qu’on  pourroit  prévenir  ces  difformités  dès  leur 
origine  : il  ne  s’agiroit  que  de  frotter  l’excroiffance 
naiffante  avec  de  l’efprit  de  fel  ; la  racine  s’en  deffé- 
cheroit  & tomberoit  d’elle-même.  Il  paroît  qu’il  y a 
une  forte  de  différence  dans  la  nature  des  différentes 
cornes  des  quadrupèdes.  La  corne  du  cerf  & du  renne 
paroît  fe  rapprocher  plus  de  la  nature  offeufe  de  la 
défenfe  du  narhwal  & de  celle  de  la  vache  marine,  &c. 
La  corne  du  bouc  , du  taureau  , du  bélier  , fe  rappro- 
che davantage  de  la  nature  de  Y ongle  des  animaux  &. 
de  l’écaille  de  la  tortue  : voye ^ chacun  de  ces  mots.  L’in- 
génieux & induftrieux  Malpighi  a le  premier  décou- 
vert , avant  l’année  1675  » ( voyelIiS  Êpitres  , p.  21.  ) 
l’origine  , faccroiffement  & la  ftruélure  de  la  corne 
des  animaux  : enfuite  l’illuftre  du  Verney  expofa  le  mê'- 
tne  mécanifme  dans  une  Lctfre  inférée  dans  le  Journal 
des  Savans , du  3 Mai  <68ç.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  depuis  ce  temps  les  Phyficiens  n’ont  fait  que 
jeter  un  coup  d’œil  trop  fuperficiel  & trop  peu  curieux 
fur  les  contours  variés  , la  forme  , la  grandeur  , la  du- 
reté , les  ufages  , &c.  des  cornes  des  animaux. 

La  nature  a aulli  donné  des  cornes  dures  & à pointe 
fine  à quelques  infeôes  : voye^  à la  fuite  de  l'article  gé- 
néral Insecte.  On  donne  communément  le  nom  de 
corne  à ces  efpeces  de  petits  télefcopes  qui  partent  de 
la  tête  du  limaçon  & autres  animaux  femblables  , & 
aux  touffes  de  plumes  qui  s’élèvent  fur  celle  des  chat- 
huans  & autres  oifeaux , & enfin  à l’ongle  dur  & épais 
qui  régné  autour  du  fabot  du  cheval. 

On  appelle  cornée  la  tunique  la  plus  externe  , la  plus 
épaiffe , & la  plus  forte  du  globe  de  l’œil , & qui  ren- 
ferme toutes  les  autres  parties  dont  ce  globe  eff  com- 
pofé  : voye^  (Eil  , à l article  des  Sens  , à la  fuite  du  mot 
Homme.  On  donne  le  nom  de  corne  à certaines  fubf- 
tances  métalliques  unies  à l’acide  du  fel  marin.  Voye^ 
le  Diéliçnnaire  de  Chimie , 
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CORNE  D'AMMON  , cornu  Àmmonls.  C’éft  une 
coquille  foflile  , contournée  en  fpirales  , aplatie,  fem- 
blable  à des  cornes  de  belier  : il  y en  a de  différentes 
efpeces  ; les  unes  font  unies  comme  les  gros  nautiles; 
d’autres  font  ftriées  , tuberculées  , épineufes  , ombili- 
quées ou  à oreilles  ; plufieurs  d’entr 'elles  paroiffent  or- 
nées d’arborifations  fur  la  face  extérieure.  Ces  arbori- 
fations  qui  reffemblent  à des  feuilles  de  cerfeuil  ne  font 
qu’autant  de  futures  ou  d’apophyfes  qui  régnent  dans 
l’intérieur , & par  où  s’uniffent  & fe  défuniffent  les 
parties  comme  vertébrées  de  ces  coquilles  qui  font  en 
quelque  forte  concamérées,  cloifonnees  ou  chambrées, 
comme  le  font  quelques  nautilites  avec  lefquelles  elles 
ont  de  la  reffemblance  : les  nautilites  ont  les  articula- 
tions & les  concamérations  fimples  & unies,  mais  les 
cornes  d’Ammon  ont  plus  de  volutes  extérieurement 
apparentes,  & la  bouche  en  eft  moins  ouverte.  Voye{ 
Nautile  & Nautilite. 

On  rencontre  beaucoup  de  cornes  d’ammon  en  Eu- 
rope ; c’eft  une  des  pétrifications  les  plus  abondantes 
qui  foient  en  France  , notamment  en  Bourgogne  près 
d’Agey  ; dans  les  environs  de  Caen  en  Normandie, 
& entre  Saint-Macaire  & Marmande  en  Guyenne  , 
où  dans  certains  endroits  la  terre  en  eft  jonchée  ; les 
chauffées , les  grands  chemins  en  font  en  partie  con- 
fiants. Les  bancs  des  carrières  de  pierre  & de  marbre 
en  renferment  dans  leur  fein.  Les  cornes  d’ammon 
font  aufti  les  plus  nombreufes  des  pierres  figurées. 
Il  y en  a de  grandeurs  très-différentes.  II  s’en  trouve 
qui  ont  jufqu’à  une  toife  de  diamètre.  On  en  a décou- 
vert dans  des  fables,,  qui  font  fi  petites  qu’on  ne  peut 
les  ^percevoir  qu’à  l’aide  du  microfcope.  Entre  ces 
deux  extrémités , il  y en  a une  grande  quantité  de 
toutes  les  grandeurs.  M.  Svada  , dans  fon  Catalogue 
des  folliles  des  environs  de  Vérone  , parle  de  qua- 
rante-quatre fortes  de  corne  d’ammon.  Ces  fortes  de 
fofîiles , fur-tout  ceux  de  la  grande  efpece  , ne /ont 
communément  que  le  noyau  des  coquillages  propre- 
ment dits  , mais  dont  on  ne  trouve  plus  les  analogues 
vivans  de  l’efpece.  L’on  a feulement  des  preuves 
inconteftablçs  qu’elles  font  des  coquilles  du  genre  des 
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nautiles.  Voyt{  Us  Mémoires  de  V Académie  , 1722  J 
p.  237.  Lorfque  ces  pétrifications  font  dépouillées  de 
leur  enveloppe  nacrée , il  arrive  fouvent  qu’elles  fe 
revêtent  d’une  croûte  ferrugineufe  ou  pyriteufe  & 
qui  a la  couleur  ôc  le  brillant  d’tin  métal  dôré  : c’eft  ce 
qu’on  appelle  X armature.  Ce  faux  brillant  fe  détruit 
bientôt  par  le  contaét  de  l’humidité.  Il  n’eft  pas  rare 
de  voir  dans  les  cabinets  des  cornes  d’ammon  fciées 
en  deux  , dont  les  concamérations  font  remplies  de 
fpath. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  falagraman  des 
Indiens  , qui  fe  trouve  en  Indoftan  , dans  la  riviere 
de  Gandica,  au  nord  de  Patna  , eft  une  forte  de  corne 
d’ammon  vivante.  Cette  coquille  eft  fort  chere  chez 
les  Indiens.  Les  Bramines  qui  leur  font  un  facrifice 
tous  les  jours,  en  font  un  cas  particulier,  & lescon- 
fervent  dans  des  boîtes  précieufes.  Ils  prétendent 
qu’un  de  leurs  Dieux  y a long-temps  refté  caché.  Loin 
de  vouloir  vendre  des  falagramans  aux  Européens 
curieux  , ils  ne  veulent  pas  même  les  leur  faire  voir, 
croyant  que  leur  Dieu  leroit  fouillé  s’il  étoit  touché 
par  un  Chrétien.  Voyez  fur  le  falagraman  la  Lettre 
du  Pere  Calmette  au  Pere  du  Halde , dans  le  XXVI. 
recueil  des  Lettres  Édifiantes  , p.  599  , 6cc.  6c  la 
planche  qui  eft  à la  page  375  du  même  volume. 

On  a nommé  ce  foftile  corne  d’ammon  , à caufe  de 
fa  forme , 6c  parce  que  cette  coquille  étoit  autrefois 
confacrée  dans  les  dévotions  qu’on  faifoit  à Jupiter 
Ammon  , car  les  anciens  croyoient  qu’elle  avoit  la 
vertu  de  faire  expliquer  les  fonges  myftérieux.  On 
voit  que  la  fuperftition  a toujours  régné  chez  l’efpece 
humaine. 

CORNE  DE  CERF , coronopus.  C’eft  une  plante 
dont  on  diftingue  deux  efpeces , l’une  domeftique  & 
l’autre  fauvage.  La  première  eft  cultivée  dans  les  jar- 
dins potagers  pour  l’ufage  des  falades.  Sa  racine  eft 
petite  : ellepoufl’e  beaucoup  de  feuilles  , fi  étroites, 
tellement  découpées  6c  comme  nerveufes  , qu’elles 
rcpréfentcnt  de  petits  bois  de  cerf  ; 6c  c’eft  de  là 
qu’eft  venu  le  nom  de  corne  de  cerf:  elles  font  d’un 
goût  aftringent , mais  agréable.  11  s’élève  d’entre  ces 
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feuilles  des  tiges  velues , hautes  d’un  pied  & demi , 
portant  des  fleurs  femblables  à celles  du  plantain , & 
difpofées  de  même. 

La  corne  de  cerf  fauvage  a des  feuilles  plus  décou- 
,pées  , très- velues  , reftemblantes  au  pied  d’une  cor- 
neille. Ses  tiges  portent  un  épi  également  velu  , où 
-iljfak  des  fleurs  & des  femences  femblables  aux  pré- 
cédentes. Sa  racine  eft  fibrée.  Cette  plante  croît  prin- 
cipalement aux  lieux  fablonneux  proche  de  la  mer  : 
elle  eft  vulnéraire  , apéritive  & propre  à arrêter  les 
hémorragies. 

CORNE  DE,  CERF  D’EAU.  Foye{  Cresson 
Sauvage. 

CORNE  DU  NARHWAL.  Feye^  au  mot  Balei- 
ne , à la  defcription  du  Narhwal. 

CORNE  ( Pierre  de  ).  Foyer  PlERRE  DE  Corne. 

CORNE  DE  RHINOCÉROS.  Voyt~x  à l'article 
Rhinocéros.  - « 

CORNÉE.  Foye ç à la  fuite  des  articles  Insecte  & 
Homme. 

CORNEILLE , cornix.  Oifeau  du  genre  du  cor- 
beau , mais  plus  petit , & qui  a le  bec  , des  pieds  & 
les  jambes  noirs  , ainfl  que  tout  le  refte  du  corps.  La 
corneille  a la  langue  fourchue  , les  yeux  grands  , le 
plumage  noir.  Elle  fréquente  les  bois  , les  campgnes, 
les  bords  des  eaux,  &.  vit  de  toutes  fortes  de  fubftances 
animales  & végétales.  Elle  fait  fon  nid  au  haut  des 
arbres  , & pond  cinq  à flx  œufs  d’un  blanc  bleuâtre. 
Les  petits  qui  en  éclofent  font  bons  à manger.  La 
femelle  feule  couve  les  œufs , & le  mâle  a foin  de 
lui  apporter  de  la  nourriture  pendant  le  temps  de  l’in- 
cubation. Ces  oifeaux  volent  en  troupes  : leur  vol  eft 
rapide  & leur  marche  lente  ; leur  bec  eft  fi  fort  qu’il 
pe  ut  cafter  des  noix.  Ils  font  un  grand  dégât  dans  les 
terres  nouvellement  enfemencées.  Voici  la  meilleure 
maniéré  de  détruire  ces  brigands.  On  prend  des  fret- 
fûtes  de  bœuf,  ou  d’autres  morceaux  de  bafte  bou- 
cherie , coupés  par  petits  morceaux , que  l’on  mcle 
avec  la  râpure  de  noix  vomique  ; on  laifie  le  tout 
s’incorporer  pendant  vingt-quatre  heures  à froid  : on 
répand  à la  pointe  du  jour  ces  morceaux  de  viande 
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fur  les  terres  enfemencées:  dès  que  les  corneilles  en 
ont  mangé  & que  la  viande  eft  digérée,  elles  tombent 
mortes.  Un  des  appâts  que  les  corneilles  aiment  beau- 
coup aufli , font  les  feves  de  marais.  On  les  perce 
quand  elles  font  vertes  , avec  une  aiguille  ou  épingle- 
fans  tête  , qu’on  laifTe  dans  la  feve  , & en  hiver  on  les 
répand  fur  la  terre  : les  corneilles  ne  les  ont  pas  glu- 
tôt  mangées  ôc  digérées  , qu’elles  languiflent  &mieu- 
rent , l’aiguille  leur  reliant  dans  les  inteftins.  On  fait 
dans  le  temps  des  neiges  une  chafle  à la  corneille  très- 

{daifante  : on  met  un  morceau  de  viande  crue  dans 
e fond  d’un  cornet , & de  la  glu  à rentrée.  On  dis- 
tribue ces  cornets  dans  la  neige.  Dès  que  ces  oifeaux 
apperçoivent  la  viande  , ils  plongent  la  tête  dans  le 
cornet.  A l’inftant  ils  font  capuchonnés  , fe  mettent  à 
voler , ne  voient  plus , s’élèvent  en  ligne  droite  à 

Ïerte  de  vue  , & tombent  à terre  excédés  de  fatigue. 

1 en  arrive  autant  au  corbeau  , & autres  oifeaux  car- 
nivores qui  donnent  dans  le  piege.  Ces  oileaux  fe 
retirent  l’hiver  dans  les  greniers  , d’où  les  hiboux  les 
chaft'ent.  Leur  nourriture  ordinaire  font  les  charo- 
gnes , les  vers , les  limaçons  , les  chenilles , les  gre- 
nouilles, le  petit  gibier  , &c.  Lorfqu’ils  crient  ou  qu’ils, 
croaftent,  ils  font  beaucoup  de  bruit. 

Le  nom  de  corneille  eft  encore  donné  à d’autres 
cfpeces  d’oil'eaux  , tant  du  genre  des  corbeaux  que 
de  celui  du  coracias  ; tels  que  la  corneille  cendrée  ou 
emmantelée  qui  eft  granivore  & fujette  à avoir  des  poux 
( c’eft  le  bontekraye  des  Belges  ) , la  corneille  noire  ou 
Jauvage  qui  eft  le  freux  ou  grole , voyez  Freux  ; la 
corneille  de  la  Jamaïque  qui  eft  très- noire  & fort  criar- 
de ; la  corneille  des  Indes  dont  le  plumage  eft  fem- 
blable  à celui  du  pigeon  bifet  ; la  corneille  pourprée  , 
la  corneille  choucas  de  Cornouailles  , & la  corneille  des 
bois  , ou  le  coracias  huppé  des  Cantons  SuifTes.  On 
éleve  toutes  ces  efpeces  de  corneilles  en  cage  , & on 
les  nourrit  avec  du  blé  de  Turquie  , &c.  Au*Cap  il 
y a des  corneilles  de  mer  , dont  la  chair  eft  délicieufe. 
Leurs  plumes  font  noires  & douces:  on  s’enfert  dans 
le  pays  pour  garnir  des  lits  & des  oreillers.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c’eft  une  forte  de  cormoran. 
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"La. 'corneille  variée  de  blanc  eft  le  corbeau  marbré  de 
Féroë.  Il  y a auffi  la  corneille  blanche. 

CORNEILLE-PLANTE.  Voye ^ Chasse-Bosse. 

CORN  ETS , volutce.  Coquillages  univalves  & oper- 
culés , du  genre  des  volutes.  Voye{  ce  mot.  Ces  efpe- 
ces  de  coquilles  font  des  plus  agréables  & des  plus 
précieufes  : leur  forme  eft  en  cône  ; leurs  fpires  com- 
primées & roulées  les  unes  fur  les  autres , fe  termi- 
nent d’un  côté  en  une  tête  aplatie  ou  peu  élevée  , & 
forment  de  l’autre  une  pyramide  plus  ou  moins  coni- 
que. Leur  bouche  eft  étroite  , longue  ; la  levre  inté- 
rieure eft  cachée  en  dedans  , & ne  lé  montre  point  de- 
hors comme  dans  les  rouleaux.  Leur  robe  eft  toujours 
richement  bigarrée  de  jolies  couleurs.  Il  y a des  cornets 
d’une  feule  couleur  ; d’autres  font  cannelés  , d’autres 
entourés  de  lignes  marquées  par  des  taches  , ou  peints 
en  ondes  ou  en  réfeaux,  ou  entourés  de  bandes.  Parmi 
c§s  coquilles  on  diftingue  le  tigre  jaune , cornet  rare  par 
fes  taches  blanches  fur  un  fond  jaune,  Y aile  de  papil- 
lon , la  tinne  de  beurre  , Yamadis  > Y efplandian  , Yami- 
ral  & le  vice-amiral , le  grand- amiral  &.  Yextramiral,  la 
flamboyante , Y aumuce  , le  pavillon  <£ orange  , le  fpettre  , 
Y hébraïque  , le  cierge  ou  Y onyx  , la  couronne  impériale  t 
le  damier. 


CORNICHONS.  Voye[  au  mot  Concombre. 
CORNOUILLIER  ou  CORNIER , en  latin  cornus. 
Arbre  dont  on  diftingue  plufteurs  efpeces,  notamment 
deux  principales  qui  font  fort  différentes  entr’elles  par 
le  volume , la  difpofition  des  fleurs , la  forme  des  fruits  , 
la  qualité  du  bois  ; mais  que  les  Méthodiftes  ont  tou- 
jours fait  aller  enfemble.  Cette  diftinélion  principale  fe 
fait  en  cornouillier  mâle  ôt  en  cornouillier  femelle  ; ce- 
pendant ces  caraâeres  fe  trouvent  là  fauflement  em- 
ployés &.  induifent  en  erreur , attendu  que  chaque  ef- 
pece  de  ces  arbres  eft  mâle  & femelle  tout  enfemble. 
Comme  l’on  doit  donc  fe  difpenfer  de  confervèr  ces 
dénominations  abufives  , nous  traiterons  les  prétendus 
comouilliers  mâles  fous  le  Ample  nom  de  cornouillier  ; 
& ceux  qu  on.fait  tout  aufli  mal-à-propos  pafl^r  pqpr 
fejrielles , fous  çelui  de  çornofillier  fanguin . 
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Le  cornouillier  eft  un  arbre  d’une  grandeur  médio^ 
cre , aflez  commun  dans  les  bois  & dans  les  haies.  Sa 
tige  eft  tortue,  courte,  noueufe  & chargée  de  beaucoup 
de  rameaux.  Son  écorce  d’un  gris  roufsâtre , fe  détache 
lorfque  l’âge  la  fait  gercer.  Les  feuilles  qui  ne  paroif- 
fent  que  dans  l’intervalle  des  fleurs  aux  fruits  , font 
d’un  vert  foncé,  ovales,  oppofées  , relevées  en  def- 
fous  de  nervures  très-faillantes  qui  partent  de  la  ner- 
vure du  milieu  , & vont  circulairement  fe  joindre  à la 
pointe.  Cet  arbre  fleurit  dès  le  commencement  du  prin-  _ 
temps  : il  eft  fi  chargé  de  petites  fleurs , difpofées  en 
ombelle  garnie  à fa  bafe  d’une  fraiie  de  quatre  feuilles  , 
ou  compofées  de  quatre  pétales  jaunes , d’un  piftil  & 
de  quatre  étamines  jaunâtres  , qu’il  en  paroît  tout 
jaune.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  approchans  de 
l’olive  , mais  d’un  beau  rouge  , mous  , charnus  , con- 
tenant un  noyau  divifé  en  deux  loges  qui  renferment 
chacune  une  amande.  Lorfqu’ils  font  mûrs  , on  les  aD- 
pelle  cornouilles.  On  peut  alors  les  confire  comme  l’é  *- 
ne-vinette  , car  ils  font  fort  aigrelets.  On  prétend  que 
ces  fruits  verts  peuvent  être  confits  au  vinaigre  comme 
les  olives. 

L’accroiffement  du  cornouillier  eft  fi  lent , qu’il  lui 
faut  quinze  années  pour  prendre  environ  dix  pieds  de 
hauteur:  auflî  fon  bois  qui  eft  très-dur,  a-t-il  les  qua- 
lités de  celui  du  cormier.  Les  intempéries  des  faifons 
ne  font  point  capables  de  retarder  la  venue  : il  s’ac- 
commode de  tous  les  terrains  & de  toutes  les  expofi- 
tions.  Cet  arbre  n’eft  pas  fans  quelque  agrément.  Sa 
fleur  très-hâtive  , aflez  apparente,  & de  longue  durée, 
fon  feuillage  d’une  belle  verdure,  qui  n’eft  jamais  at- 
taqué des  infeétes , & qui  fouffre  l’ombre  des  autres 
arbres  ; ik  la  figure  régulière  qu’on  peut  donner  par  la 
taille  au  cornouillier , fans  nuire  à fon  fruit,  doivent 
engager  à l’employer  dans  quelques  cas  pour  l’orne- 
ment , foit  à des  paliffades  baffes , foit  en  le  mettant 
dans  les  remifes.  On  peut  multiplier  le  cornouillier  de 
rejetons  qui  pouffent  au  pied , &.  ce  fera  la  voie  la  plus 
courre  ; ou  s’en  tenir  à femer  les  noyaux  de  cornouil- 
les.  Quoique  cet  arbre  n’exige  point  de  culture  , il 
n’eft  pas  moins  certain  qu’il  profite  beaucoup  mieux 
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quand  on  le  cultive  , & que  fon  fruit  en  devient  plus 
gros,  plus  coloré,  moins  aftringent  &.  d’un  meilleur 
goût. 

Voici  les  différentes  efpeces  de  comouillier  que  loi» 
connoît  à préfent.  i°.  Le  comouillier  fiuvage  ; c’eft 
celui  que  nous  venons  de  décrire,  a0.  Le  comouillier 
franc  ; c’eft  la  même  efpece  améliorée  par  la  culture.  • 
30.  Celui  à fruit  jaune  ; il  eft  allez  rare.  40.  Celui  à 
fruit  blanc  ; il  eft  encore  plus  rare  , fon  fruit  plus  pré- 
coce & plus  doux  , mais  plus  petit.  50.  Le  comouillier 
du  Levant  ; fon  fruit  qui  vient  rarement,  eft  cylindri- 
que. 6°.  Celui  à feuilles  de  citronnier.  j°.  Le  cornouil - 
lier  de  Virginie  à feuilles  tachées.  8°.  Idem  à gros  fruit 
rouge.  90.  Idem  à grande  fleur  ; il  n’a  que  fept  à huit 
pieds  de  haut , & eft  très-commun  dans  les  pépinières 
autour  de  Londres  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  dog- 
wood  de  Virginie*  M.  Miller  dit  qu’il  ne  l’a  point  encore 
vu  porter  de  fruits  en  Angleterre.  Ses  fleurs  reflentfix 
fèmaines  épanouies  & à fe  perfeéHonner  ; après  ce 
temps  , dit  Catesby , il  leur  fuccede  des  baies  difpofées 
en  grappes  , qui  font  rouges  , ovales , ameres  , & qui 
en  reftant  fur  l’arbre , font  d’un  aufli  bel  afpeét  en  hi- 
ver , que  fes  fleurs  l’ont  été  ait  printemps.  Les  fleurs 
de  ce  comouillier  font  quelquefois  rougeâtres , & leurs 
fruits  tardifs.  Il  y en  a qui  demandent  l’orangerie  pour 
pafler  l’hiver. 

Le  comouillier  fanguin  , virga  fangulnea , eft  un  ar- 
briffeau  très  - commun  dans  les  bois , dans  les  haies  , 
&c.  L’écorce  de  fes  jeunes  rameaux  eft  d’un  rouge  vif 
& foncé.  Sa  fleur  vient  en  ombelle  comme  celle  de 
toutes  les  efpeces  de  ce  genre  ; mais  l’ombelle  eft  toute 
nue  : fes  baies  font  noires  & huileufes.  Cet  arbriffeau 
fe  multiplie  plus  qu’on  ne  veut.  Il  y a aufli  des  cor - 
nouilliers  fanguins  à feuille  panachée  , à fruit  blanc , à 
feuilles  blanches , &.  à feuilles  de  laurier.  Il  y a encore 
une  efpece  de  comouillier  nain  de  Canada , qui  n’eft 
prefque  qu’une  herbe , qui  fera  propre  à faire  des  bor- 
dures fi  elle  peut  s’accommoder  à notre  climat. 

CORNUPEDE,  cornïger  aut  cornifer.  On  donne  ce 
nom  à l’animal  dont  la  tête  eft  armée  de  cornes. 
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COROLLE.  Nom  que  les  Botanifles  donnent  à la 
partie  la  plus  apparente  des  fleurs.  Voyez  le  mot  Fleur 
&le  Vocabulaire  de  l’article  Plante  dans  ce  Diélion- 
naire. 

COROSSOLIER.  Voye ç à l’article  Cœur  de  Bœuf 
& celui  de  Cachimentier. 

. CORPS , corpus.  Eft  cette  partie  de  l’animal  com- 
pofée  d’os  , de  mufcles  , de  canaux , de  liqueurs  *,  de 
nerfs , &c.  qui  font  le  fujet  de  l’Anatomie  comparée.  II 
y a tant  de  diverfités  dans  la  feule  figure  extérieure  du. 
corps  des  animaux,  & fur -tout  des  infeéfes  , qu’il 
feroit  impoffible  d’épuifer  cette  variété.  Voye ^ les  ar- 
ticles Animal,  Quadrupède,  Homme,  Poisson, 
Oiseau  & Insecte. 

On  appelle  corps  marins , des  coquilles,  des  coraux, 
des  madrépores,  des  poiffons,  &c.  que  l’on  trouve 
enfouis  & pétrifiés  dans  le  fein  de  1$  terre.  Voyez 
FoJJile. 

On  appelle  corps  figurés , des  pierres  à qui  des  cir- 
conftances  fortuites  ont  fait  prendre  dans  le  fein  de  la 
terre  des  formes  bizarres , qui  peuvent  quelquefois 
avoir  de  la  reflémblance  avec  des  corps  étrangers  aux 
régnés  végétal  & animal.  Voyez  Jeux  de  la  Nature  : 
voyez  autïi  Artholite  , Lardite , Sic. 

L’on  donne  aulîi  le  nom  de  corps  inconnus  à certains 
foflilcs  qui  ne  peuvent  fe  rapporter  à aucun  analo- 
gue vivant , ni  à aucunes  pétrifications , telles  font  les 
loupes  pierreufes  appelées  oolites , hammites , cenchri- 
tes , pifolites  , méconites , orobites , &c.  on  peut  y placer 
les  pierres  numifmalcs , les  p haches , les  lumbricites.  Les 
difiérens  noms  qu’elles  portent , ont  été  tirés  de  la 
tellemblance  qu’on  leur  a trouvée  ou  avec  des  œufs 
de  poilfons , ou  avec  des  graines  de  végétaux  ; mais 
on  ne  fait  rien  de  pofitif  fur  leur  véritable  origine. 
Les  uns,  comme  la  pierre  nommulaire , font-ils  des 
tefiacitcs  ; les  autres  feroient-ils  ou  des  ftalagmites  , 
ou  des  boutons  d’étoile  de  mer.  Voyez  Pierre  nomma - 
aire  & Oolithe. 

Enfin  l’on  appelle  corps  naturels  toutes  les  fubftan- 
ces  matérielles  dont  l’affemblage  compofe  l’univers.  A 
l’égard  du  corps  réticulaire , voyez  à l’article  Peau. 

ÇORTUSE» 


Digitized  by  Google 


COR 


C O S 


49 


CORTUSE,  cortufa.  Plante  aftringente  & vulné- 
raire, dont  les  feuilles  font  larges  & découpées.  Ses 
fleurs  font  femblables  à celles  de  l’oreille  d’ours , ôt 
purpurines.  Sa  racine  eft  fibreufe.  Toute  la  plante  eft 
odorante  : elle  croît  aux  lieux  ombrageux  dans  les 
terres  argileufes. 

CORU.  Arbre  du  Malabar  femblable  au  coignaflier. 
Sa  fleur  eft  jaune  & inodore  : fa  feuille  reffemble  à 
celle  du  pêcher.  Son  écorce  eft  mince , légère , verte  , 
& pleine  d’un  fuc  laiteux  Ôt  fort  gluant , & dont  on  fait 
ulage  contre  toute  forte  de  flux.  Confultez  Rai  & James. 

CORZA.  Nom  fous  lequel  le  daim  eft  connu  en 
Elpagne.  Voyc{  Daim. 

COS.  Voycr  Pierre  a aiguiser  ou  a rasoir. 
COSQUAUTH.  Voyei  Aura. 

C095ON.  Efpece  de  charançon  qui  attaque  les  fè- 
ves, lesjpois,  &.même  les  blés.  Voye { Charançon. 

COSTUS  , coflus  iridem  redolens.  Sa  racine  eft  célé- 
bré dans  les  antidotaires  des  Pharmaciens.  La  racine 
du  coftus  dont  il  eft  mention  , eft  différente  du  coflus 
corticofus  , qui  eft  la  cannelle  blanche.  Voye{  ce  mot.  Le 
coftus  des  boutiques  eft  une  racine  exotique , coupée 
en  morceaux  oblongs , gros  comme  le  pouce  , légers  , 
poreux  , & cependant  durs  , mais  friables , un  peu  ré- 
fineux , d’un  goût  âcre  de  gingembre  mêlé  de  quel- 
que amertume  , aromatique , d’une  odeur  légère  de 
violette,  d’un  jaune  gris  ou  brun  : elle  eft  tirée  d’un 
arbrilfeau  qui  reffemble  beaucoup  au  fureau , & qui 
croît  abondamment  dans  l’Arabie  heureufe  , en  Mala- 
i>ar,  auBréfil&àSurinamtil  porte  une  fleur  odorante, 
que  Linnceus  dit  être  compofée  de  trois  feuilles  avec 
un  neüanum.  Cette  plante  eft  le  chianfou  des  Chinois  , 
le  ttflava-kua  dont  on  trouve  la  description  & la  figure 
dans  l’ Hort.  Malabar.  T.  XI.pl.  //.  Margrafl'penk  que 
c’eft  le  paco-caatingua  du  Bréfil.  Sa  racine  eft  mife  au 
nombre  des  céphaliques  : c’eft  un  des  ingrédiens  de  la 
grande  thériaque  d’Andromaque.  M.  Geojfroi  ( Mém. 
de  l' Acad,  des  Scienc.  1740 , pag.  p8.  ) penfe  que  l’au- 
née  eft  une  racine  fort  approchante  du  coflus  ; car  étant 
choifie  bien  nourrie , féchée  avec  foin  & gtirdée  long- 
temps , elle  perd  cette  forte  odeur  qu’on  lui  connoît^ 
Tome  ///,  ty 
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.Sc  acquiert  celle  du  coflus  dont  on  mange  dans  le  pays  * 
,les  tiges  fraîches  pour  les  gonorrhées.  On  fe  fert  des 
feuilles  du  coftus  appliquées  extérieurement  pour  gué- 
rir les  coliques,  ôc  fur  les  yeux  pour  les  fortifier. 

Le  coflus  qu’on  trouve  dans  les  cabinets  des  curieux, 
eft  ou  blanc  tirant  fur  le  rouge  , léger , d’une  odeur 
très-fuave , d’un  goût  âcre , brûlant  6c  mordant,  6c  fe 
, pomme  coflus  Arabique;  ou  il  eft  léger,  plein  6c  noir, 
.très-amer  , d’une  odeur  forte’ d’œillet , c’eft  le  coflus 
Indien  , le  pucho  des  Malabares  dont  on  fait  un  grand 
.commerce  dans  la  Perfe  , l’Arabie  ; ou  enfin  pefant* 
d’une  couleur  de  buis , dont  l’odeur  porte  à la  tête 
c’eft  le  coflus  Syriaque  ou  Romain. 

Les  coflus  des  Anciens  étoient  beaucoup  plus  odo- 
rans  que  ceux  de  nos  jours  : ils  s’en  fervoient  pour 
faire  des  aromates  ôc  des  parfums  ; ils  les  brûàoient  fur 
les  autels  comme  l’encens.  On  voit  par  cette  delcription 
.que  le  coftus  des  Grecs , des  Latins  ôc  des  Arabes , eft 
-on  même  nom  qu’ils  ont  donné  à différentes  racines» 
L’homonymie  en  Botanique  fait  un  chaos  qu’on  ne  dé- 
brouillera jamais. 

COTE , cofla.  Nom  donné  à un  long  os  courbé 
placé  fur  les  côtés  du  thorax  dans  une  direétion  oblie 
que.  Voyei  à la  fuite  du  mot  Os  , l’article  Squeletjs 
HUMAIN.  Qu’il  nous  fait  permis  de  dire  ici  que  ht 
fêlure  des  côtes  n’eft  qu’un  vain  nom  ; 6c  leur  enfonçurt 
prétendue  fans  fra&ure , n’eft  qu’une  pure  iUufion  que 
les  Badleuls  ou  Renaueurse nt  répandu  dans  le  publie 
comme  des  accidens  communs , qu’eux  feuls  lavent 
rétablir  par  leur  expérience  , leur  manuel  particulier^. 

& leurs  appareils  appropriés.  Nous  finitions  par  indi- 
quer les  bonnes  foarces  oit  le  Leâe-ur  peut  puiler  les- 
plus  grandes  lumières  fur  cette  partie  du  corps  humain» 
Nous  devons  entièrement  à Vefale  l’ej«i£fe  connoil- 
ffance  de  la  ftruélure  6c  de  la  connexion  des  côtes.  Il 
faut  confulter  fur  la  mécanique  6c  fur  l’ufage  de  ces- 
fegmens  o fieux  , Winflo» , dans  les  fldém.  de  l' Acad, 
ann.  tfzo;  fur  leur  configuration , leurs  attaches  6c  leur 
effet  dans  la  refpiration,  M.  Sénac,  Mém.  de  l' Acad. 
*7*4  ; furieur  nombre  plus  ou  moins  grand  , M.  Hu- 
tiaud , idem  1740;  fiir  leujsfraûure  interne , MM.  P élit- 
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Si  Goulard , Idem  1740.  Tous  ces  Auteurs  font  admira- 
bles (ur  ce  fujet , 6c  excellens  fur  les  autres  parties 
. de  l’Anatomie  , 8cc.  A l’égard  des  côtés  de  la  baleine, 
cet  animal  de  mer  a des  côtes  véritablement  ofleufes, 
8c  c’eft  à tort  qu’on  les  confond  avec  les  barbes  ou  fa» 
nons  de  ce  cétacée.  Voyez  ce  que  c’eft  que  les  fanons 
à l’article  Baleine  de  Groenland. 

; 

COTE.  On  donne  auflï  ce  nom  aux  terres  8c  rivages 
qui  s’étendent  au  loin  le  long  du, bord  de  la  mer  ou  des 
rivières.  Il  y a des  côtes  très-hautes  , très-efcarpéçs, 
comme  coupées  à pic,  8c  très-dangereufes  pour  la  na- 
vigation paf  les  roches  dures,  les  bancs  de  fable,  ou 
les  bas-fonds,  ou  les  roches  à fleur  d’eau  qui  font 
au  près. 

On  appelle  coteau , tout  terrain  élevé  en  plan  incliné 
au-deflus  du  niveau  d’une  plaine , fuppofé  que  ce  ter- 
rain h’ait  pas  une  grande  étendue  ; ainfi  coteau  eft  le 
diminutif  de  côte.  Les  coteaux  doivent  être  autrement 
cultivés  que  les  plaines  : cette  culture  varie  encore 
félon  la  nature  de  la  terre  8c  i’expofition.  On  a obfervé 
que  les  côtes  8c  les  coteaux  ne  font  ordinairement  fer- 
tiles que  d’un  côté  : on  diroit  que  le  côté  oppofé  ait  été 
dépouillé  de  fa  terre  fertile  par  des  courans.  Voye ^ cetto 
théorie  au  mot  Terre. 

COTINGA.  Oifeau  du  genre  du  merle  : il  y en  3 
d’un  vert  bleuâtre  ; on  le  trouve  chez  les  Maynas.  Qn 
en  rencontre  aufli  dans  le  Mexique  qui  ont  le  dos  d’un 
bleu  pur,  le  ventre  d'un  beau  violet,  le  bout  des  ailes 
& de  la  queue  font  noirs.  Celui  de  Cayenne  eft  d’un 
rouge  pourpre , le  bout  de  fes  ailes  eft  blanc.  Il  y en 
a aufli  à ventre  jaune.  Il  y a encore  l’elpece  appelée 
manakin  bleu , à poitrine  pourpre  , qui  le  trouve  dans 
le  Bréfil , ainli  que  le  cotinga  tout  blanc , le  cendré  8c 
le  tacheté.  Voye j Tome  II,  page  577.* 

COTONNIER.  C’eft  une  des  plantes  les  plus  utiles 

Sue  la  Nature  nous  préfente  dans  l’une  8c  l’autre  Inde  , 
c que  l’induftrie  humaine  travaille  avec  le  plus  d’art. 
■ Il  y a plufteurs  efpéces  de  cotonniers , dont  les  unes 
s’élèvent  en  arbre  , 8c  une  autre  eft  herbacée  , connue 
jbus  le  netp  de  cotonnier  commun  , en  latin  , xylon  hcr - 
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baceum , par  oppofition  aux  autres  efpeces  nommées 
x y Ion  atboreum  , cotonnier  arbre. 

Le  cotonnier  en  arbre  s’élève , au  rapport  du  Pi  Du - * 
tertre , du  P.  Labat  & de  M.  Fre[icr , à la  hauteur  de 
huit  à dix  pieds.  Son  tronc  eft  gros  comme  la  jambe, 
kranchu  & fort  rameux.  Ses  feuilles  font  divifées  en 
trois  & pofées  alternativement.  Il  porte  une  fleur  jaune 
monopétale  en  forme  de  cloche , & fendue  jufqu  a la 
kafe  en  cinq  ou  fix  quartiers , de  la  grandeur  de  celle 
de  la  mauve  appelée  rofe  d'outremer.  A ces  fleurs  fuc- 
cede  un  fruit  de  la  grofleur  d’tine  noix  , divifé  en  plu- 
fieurs  cellules  qui  contiennent  un  duvet  eji  flocons  bu 
une  filafle  d’une  grande  blancheur  qu’on  nomme  coton , 
& à laquelle  font  attachées  plufieurs  graines  noires  de 
la  grofleur  d’un  pois.  Il  paroît  même  que  le  coton  s’eft 
formé  en  fuintant  des  graines.  Ce  fruit  s’ouvre  de  lui- 
même  lorfqu’il  eft  mûr  ; & fi  l’on  n’en  farfoit  la  récolte 
à propos , le  coton  fe  difperferoit  & fe  perdroit. 

On  peut  diftinguer  trois  efpeces  de  ces  cotonniers  j 
qui  different  par  la  beauté  &.  la  finefle  du  coton  qu’ils 
produifent,  & par  l’arrangement  des  graines  dans  leurs 
goufles.  11  en  croît  à la  Martinique  une  efpece  dont  les 
graines,  au  lieu  d’être  éparfes  dans  la  goufle,  font  fer- 
rées & amoncelées  dans  le  milieu  en  un  flocon  très- 
dur  , ce  qui  l’a  fait  nommer  coton  de  pierre:  c’eft  celle 
qui  donne  le  plus  beau  coton.  Des  deux  autres  efpeces* 
Lune  donne  le  coton  le  plus  commun  dont  on  fait  des 
matelas  & des  toiles  ordinaires , & l’autre  un  coton 
blanc  & lin  dont  on  peut  faire  des  ouvrages  très- 
déliés. 

On  cultive  aufli  aux  Antilles  une  quatrième  efpece 
de  cotonnier,  qui  ne  diffère  prefqu'e  des ‘précédentes 
qu’en  ce  qu’elle  donne  un  coton  d’une  belle  couleur  de 
chamois  & très- fin , que  l’on  nomme  coton  de  Sium.  On 
en  fait  des  bas  d’une  extrême  fineflfe  , qui  font  recher- 
chés à caufe  de  leur  belle  couleur  naturelle  : peut-être 
cet  arbre  eft-il  originaire  de  Siam.  Il  y a encore  dans 
nos  lies  Françoifes  une  autre  efpece  de  cotonnier  qui 
donné  un  coton  blanc,  & que  l’on  nomme  coton  de 
Siam  à graine  verte, 

M.  de  Préfontaine , Mai/.  Rujî.  de  Cayen,  obferve  quç 
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le  coton  eft  de  toutes  les  denrées  d’Amérique  la  plus  fa- 
cile à cultiver , &.  qui  exige  le  moins  de  Negres  dans  une 
habitation.  Le  cotonnier  vient  de  graine  : tout  terrain 
convient  à ce  végétal  lorlqu’une  fois  il  eft  forti  de  terre. 
Quand  l’arbre  eu  parvenu  à la  hauteur  de  huit  pieds , 
on  lui  cafl’e  le  fommet  & il  s’arrondit  ; on  coupe  aufti 
la  branche  qui  a porté  fon  fruit  à maturité  , afin  qu’il 
renaiffe  des  principaux  troncs  de  nouveaux  rejetons  , 
fans  quoi  l’arbriffeau  périt  en  peu  de  temps  : c’eft  pour 
la  même  raifon  qu’on  coupe  le  tronc  tous  t les  trois 
ans  rez.  terre , afin  que  les  nouveaux  jets  portent  un 
coton  plus  beau  Si  plus  abondant.  L’arbre  donne  du 
coton  au  bout  de  fix  mois.  Il  y a deux  récoltes , une 
d'été  & une  d’hiver.  La  première  eft  la  plus  abon- 
dante & la  plus  belle  ; elle  fe  fait  en  Septembre  & 
O&obre:  l’autre  qui  fe  fait  communément  en  Mars, 
eft  encore  moins  avantageufe  parrapport  aux  pluies 
qui  faliflent  le  coton,  & aux  vents  qui  fatiguent  l’arbre. 
Pour  bien  cueillir  le  coton , un  Negre  ne  doit  fe  fervir 
que  de  trois  doigts  : & pour  ce  travail  le  Negre  n’a 
befoin  que  d’un  panier  dans  lequel  il  met  le  coton, 
qu’on  expofe  aufli-tôtau  foleil  pendant  deux  ou  trois 
jours,  après  quoi  on  le  met  en  magafin , prenant  garde 
que  les  rats  ne  l’endommagent  ; car  ils  en  font  fort 
friands  : on  fe  fert  enfuite  de  moulins  à une  , deux  & 
quatre  paffes  pour  l’éplucher  & pour  en  féparer  la 
graine  ; puis  on  le  met  en  balle  dans  un  fac  de  toile 
forte , bien  coufu  & mouillé  , afin  que  le  coton  s’y  at-, 
tache  & qu’on  puiffe  le  fouler  également.  Les  balles  de 
coton  pefent  depuis  deux  cents  foixants  & dix  livres 
jufqu’à  trois  cents  vingt  livres. 

Quelques  Auteurs  parlent  d’une  efpece  de  cotonnier 
qui  rampe  comme  la  vigne  : ils  difent  aufti  qu’il  croît  au 
Bréfil  un  autre  cotonnier  de  la  hauteur  des  plus  grands 
chênes  ; & que  dans  111e  de  Sainte- Catherine  il  y en  a 
une  efpece  dont  la  feuille  eft  large  & divifée  en  cinq 
fegmens , &.  le  fruit  de  la  groft’eur  d’un  petit  œuf  de 
poule.  Ce  font  nos  lies  Françoifes  de  l’Amérique  qui 
fourniftent  les  meilleurs  cotons,  qui  font  employés 
dans  les  fabriques  de  Rouen  &.  deTroye.  Les  Etrangers 
mêmes  tirent  les  leurs  delà  Guadeloupe,  de  Saint-Do- 
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mingue  & des  contrées  adjacentes.  On  cultive  atiflt 
des  cotonniers  dans  la  Sicile , dans  la  Pouille , en  Syrie  , 
en  Chypre  & à Malthe.  On  prétend  qu’en  'Amérique 
les  cotonniers  font  vivaces  , & que  ceux  des  Indes  & 
de  Malthe  font  annuels.  Dartë  pluficurs  endroits  du 
Levant  on  cultive  le  cotonnier  commun  ou  herbacé. 
Sa  tige  velue , ligneufe , ne  s’élève  qu’à  trois  ou  quatre 

fieds:  fes  feuilles  font  femblables  à celles  du  petit  éra- 
le;  & fon  fruit  eft  de  la  groffeur  d’une  petite  noix. 
C’eft  dan^  l’emploi  de  cette  matière , reçue  toute  brute 
des  mains  de  la  Nature  , que  brille  l’induftrie  humaine  , 
foit  dans  la  récolte  , le  moulinage , l’emballage  , le  fi- 
; foit  dans  la  maniéré  de  peigner  le  coton  , de 
l’étouper , de  le  luftrer,  d’en  mêler  diverfes  fortes  pour 
différens  ouvrages,  de  former  le  fil , de  le  dévider  , de 
l’ourdir , &c.  Sous  combien  de  formes  différentes  & 
prefque  contraires,  ne  voit-on  pas  paroître  cette  meme 
matière  ! Quelle  différence  de  la  mouffeline  à des  ta- 
pifferies!  des  couvertures  de  toile  de  coton  à du  velours  ‘ 
de  coton  ! Cette  diverfité  dépend  du  choix  de  la  ma- 
tière Sc  de  la  maniéré  de  l’employer.  Voye[  le  Diüion . 
des  Arts  & Métiers. 

Prefque  tous  les  ouvrages  faits  avec  le  coton  , font 
mouffeux , parce  que  les  bouts  des  filamens  paroiffent 
fur  les  toiles  ou  eftames  qui  en  font  faites  : c’eft  cette 
efpece  de  moufle  qui  a fait  donner  le  nom  de  mouffeline 
à toutes  les  toiles  de  coton  fines  qui  nous  viennent  des 
Indes , & qui  en  effet  ont  toutes  ce  duvet.  Pour  éviter 
ce  défaut  dans  les  mouffelines  très-fines , on  étoupe 
3e  coton , c’eft-à-dire  qu’on  enleve  tous  les  filamens 
courts.  Ces  belles  mouffelines  fines  font  les  ouvrages 
les  plus  délicats. & les  plus  beaux  que  l’on  faffe  avec 
le  coton  filé.  Outre  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
on  en  fait  encore  des  futaines  , des  bafins , des  bas 
dont  la  beauté  & la  perfection  eft  quelquefois  telle  , 
qu’une  paire  de  bas  pefant  une  once  & demie  ou  deux 
onces,  vaut  depuis  trente  jufqu’à  foixante  & quatre- 
vingt  livres.  En  Amérique  on  mélange  les  diverfes 
fortes  de  cotons  pour  faire  des  rayures  dans  les  ouvra- 
ges : pour  cela  on  met  fur  la  carde  tant  de  fil  en  flocons 
d'une  telle  qualité,  & tant  d’une  autre , fuivant  l’ufagë 
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^tfon  en  veut  faire  : les  Indiens  ne  connoiflent  point 
ces  mélanges.  La  diverfité  des  efoeces  que  la  Naturé 
leur  fournit , les  met  en  état  de  latisfaire  à toutes  les 
fentailies  de  l’art  ; & les  préparations  qu’ils  donnent 
à leurs  cotons,  n’ont  nul  rapport  avec  les  nôtres.  La 
coton  entre  auffi  dans  une  infinité  d’étoffes  où  il  fe 
trouve  t'ffu'aVec  la  foie , le  fil  & diverfes  autres  ma- 
tières. Enfin , c’eft  la  rtechô  ordinaire  des  matières 
propres  à éclairer.  • 

Outre  les  cotons  dont  nous  venonsde  parler,  il  y a 
aufii  en  Amérique  le  coton  du  fromager  & celui  du 
niahot.  Voyei  Fromager  6*  Mahot. 

A la  Chine  les  Laboureurs  fement  dans  leurs  champs, 
immédiatement  après  la  moiffon  ordinaire  , une  efpece 
de  cotonnier  herbacé , & ils  en  recueillent  le  coton  peu 
de  temps  après.  Les  Egyptiens  en  font  de  même  à 
l’égard  de  Yapocin  pour  en  retirer  la  houate.  Voyc^ 
Apocin.  On  croit  que  le  cotonnier  de  la  Chine  elt 
«ne  efpece  d’armoife  très-veÜe  , appelée  moxa.  Ont  ' 
én  fépare  *le  duvet  ou  coton  ( qui  eft  une  forte  de 
bourre  ) en  écrafant  les  feuilles  : les  Chinois  , les  Ja- 
ponois , & même  les  Anglois , en  forment  des  meches 
greffes  comme  un  tuyau  de  plume  , dont  ils  fe  fervent 
pour  guérir  la  goutte  : ils  mettent  le  feu  à une  de  ces 
meches  , & ils  en  brûlent  la  partie  affligée  , d’une  ma- 
niéré à produite  peu  de  douleur.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  ces  propriétés , il  eft  sûr  que  notre  coton  véritable 
mis  fur  les  plaies  en  forme  de  tente  , y occafionne 
l’inflammation.  Leuwenoeck  attribue  cet  effet  à la  figure 
des  fibres  du  coton  qui , vues  au  microfcope , ont  deux 
«ôtés  plats  comme  tranchans , fins  & roides.  • 

COTYLEDON.  Voye ç Nombril  de  Vénus.  On 
donne  auffi  le  nom  de  cotylédon  aux  feuilles  féminales 
des.  plantes. 

COUCHE- COUCHE.  Voyei  Cousse-Couche. 

COUCHES  DE  LA  TERRE  , t elluris  firata  ai* 
fatumina . V<^ez  à l’article  Terre. 

COUCHES  LIGNEUSES.  Voye^  à l'article  Bois. 

COUCOU , en  latin  cuculus.  Genre  d’oifeau  dont 
«Q  diftjngue  beaucoup  d’efpeces.  Tous  ont  deux  doigts 
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devant  & deux  derrière.  Le  bec  eft  un  peu  convexe 
& comprimé  par  les  côtés. 

Le  nom  de  coucou  ou  de  coqu  a été  donné  à cet 
oifeau , du  cri  qu’il  forme  en  chantant.  Les  efpeces 
different  & pour  la  grandeur  & pour  la  couleur,  ou 
la  longueur  de  la  queue.  Le  coucou  des  Indes  Orien- 
tales eft  d’un  noir  verdâtre  ; celui  de  Coromandel  a 
la  tête  & une  huppe  vertes,  le  ventre  & le  cou  blancs, 
le  dos  noirâtre  , les  ailes  comme  dorées , & la  queue 
cendrée  ; celui  de  la  Chine  eft  tout  bleu.  Le  coucou  de 
Mindanao  eft  entièrement  moucheté  de  virgules  jaunâ- 
tres , vertes  & blanches.  Le  coucou  de  Saint-Domin- 
cue  ale  bec  long,  cuculus  longirofler  ; le  coucou  cornu 
ou  Bréfil  a une  crête  ou  une  huppe  qui  fe  divife  en  deux 
parties.  C’eft  une  efpece  d 'oifeau  de  plumes.  Voyez  ce 
mot.  Le  coucou  vulgaire  eft  de  la  grandeur  de  Fépervierj 
il  n’a  point  le  bec  ft  crochu  ni  li  fort  ; il  a des  plumes 
jufques  fur  les  pieds  ; fon  plumage  eft  cendré , traverfé 
de  lignes  noires  ; celttÜdu  ventre  eft  d’un  blanc  fale  & 
flrié  de  brun  ; les  pieds  font  fafranés.  Cet  oifçau  eft  car- 
naflier  & vorace  ; il  fe  nourrit  de  chair  de  cadavres  , de 
petits  oifeaux,  de  chenilles,  de  mouçhes , de  fruits  & 
d’œufs  d’oifeaux.  On  n’apperçoit  dans  ce  climat  le  cou- 
cou , que  depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu’à  la 
fin  de  Juillet  : dans  tout  le  refte  de  l’année  il  difparoît 
entièrement , foit  qu’il  fe  retire  dans  les  pays  éloignés 
& chauds,  ce  que  fa  pefanteur  ne  permet  guere  de 
croire  ; foit  qu’il  fe  cache  dans  des  endroits  où  il  n’eft 
pas  poflible  de  le  trouver  ; foit  qu’il  refte  engourdi  dans 
des  arbres  creux , dans  des  trous  de  roche , dans  la  terre. 

La  femelle  de  cet  oifeau  a une  fingularité  qui  la  dif— 
,tingue  de  toutes  les  autres;  c’eft  de  ne  point  conftruire 
de  nid  & d’aller  pondre  fon  œuf  ( car  on  dit  qu’elle  n’en 
pond  qu’un  l'eul)  , dans  celui  de  quelque  petit  oifeau, 
comme  fauvette  brune , linotte , méfange , roitelet , rouge - 
forge , &.  de  laiffer  ainfi  à cette  nouvelle  mere  le  loin 
de  le  couver.  Le  coucou  s’empare  ^ifli  du  nid  de 
Y alouette , du  pinçon , de  la  bergeronette  , &c.  & en 
écarte  quelquefois  plufieurs  œufs  s’il  y en  trouve  trop, 

I>our  mettre  le  fien  à la  place  ; après  quoi^l  abandonne 
e fruit  de  fes  amours  : alors  l’oifeau  auquel  appartient 
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le  nid , couve  l’œuf  du  coucou  , adopte  & foigne  le 
petit  lorfau’il  eft  éclos , & le  nourrit  jufqu’à  ce  qu’il 
l’oit  aflez  tort  pour  prendre  l’effor.  On  eft  trappe  d’une 
telle  indifférence,  comparée  à cette  tendreffe  générale, 
à ces  foins  qu’ont  les  autres  oifeaux  pour  leurs  petits.' 
D’où  peut  venir  ce  défordre  apparent  dans  un  ouvrage 
de  la  Nature  où  tout  eft  fonde  fur  des  raifons  folides  ? 
La  bizarrerie  que  nous  croyons  quelquefois  y remar- 

3uer,  n’eft  que  l’effet  de  notre  ignorance.  M.  Hériffant> 
e l’Académie  Royale  des  Sciences , obferve  dans  un 
Mémoire  qu’il  a donné  fur  le  coucou  , que  dans  les  au- 
tres oifeaux  l’eftomac  eft  prefque  joint  au  dos  & totale- 
ment recouvert  par  les  inteftins  ; & qu’au  contraire  l’ef- 
tomac  du  coucou  eft  placé  d’une  maniéré  toute  diffé- 
rente , il  fe  trouve  dans  la  partie  inférieure  du  ventre, 
& recouvre  abfolument  les  inteftins.  De  cette  pofition 
de  l’eftomac , il  fuit  qu’il  eft  aufli  difficile  au  coucou  de 
couver  fes  œufs  & les  petits  , que  cette  opération  eft 
facile  aux  autres  oifeaux  , dans  lefquels  les  parties  qui 
doivent  pofer  prefqu’immédiatement  fur  les  œufs  ou 
fur  les  petits , font  molles  & capables  de  fe  prêter  fans 
danger  à la  compreffion  qu’elles  doivent  éprouver.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  du  coucou  : les  membranes  de 
fon  eftomac  chargées  du  poids  de  fon  corps  & com- 
primées entre  les  alimens  qu’il  renferme  & des  corps 
durs,,  éprouveroient  une  compreflion  douloureufe  &L 
contraire  à la  digefûon.  Il  fuit  encore  de  la  ftruâure  par- 
ticulière de  cet  animal , que  fes  petits  n’ont  pas  le  meme 
befoin  d’être  couvés  que  ceux  des  autres  oifeaux,  leur 
eftomac  étant  plus  à l’abri  du  froid  fous  la  maffe  des 
inteftins  ; & c’eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  le 
coucou  donne  toujours  fes  petits  à élever  à de  très- 
petits  oifeaux:  ils  n’y  perdent  rien  quant  à l’incubation 
qui  leur  eft  moins  néceffaire , & y gagnent  par  la  fa- 
cilité qu’ils  ont,  comme  les  plus  forts  dès  leur  naiffance, 
de  vivre  aux  dépens  des  petites  familles  qui  viennent 
d’éclore  avec  eux.  C’eft  ainfi  qu’ils  violent  les  droits 
de  l’hofpitalité.  Après  avoir  dévoré  leurs  freres  de  lait, 
leur  ingratitude  cruelle  & monftrueufe  les  porte  quel- 
quefois jufqp’à  attaquer  les  meres  qui  les  ont  couvés 
/St  élevés.  Heuretiles  les  nourrices  d’un  autre  ordre 
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d’animaux , quand  elles  ne.  détiennent  pas  les  vî&mé* 
de  leurs  propres  enfans  ! Au  refte,  d’après  lobferva- 
tion  anatomique  ci-deffus  , on  peut  dire  que  plus  ont 
étudie  la  Nature  , plus  on  voit  que  les  effets  les  plus 
oppol'és  fe  rapportent  précifément  aux  mêmes  plans  & 
aux  mêmes  vues  ; lhais  il  faut  avouer  aufli  que  le  Poëtè 
a eu  raifon  de  dire:  Sic  vos  non  vobis,  nidiftcatis  aves. 
COUDOUNIER.  Foyer  Coignassïer. 
COUDOUS  ou  CONDOUS.  Quadrupède  à pied 
fourchu , & qui  fe  trouve  dans  les  pays  les  plus  chauds 
' de  l’Afie  , & en  Afrique  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
chez  les  Hottentots.  La  tête  de  cet  animal  eft  garnie  de 
cornes  très-groffes , prefque  droites,  d’une  lubftance 
épaiffe  & noire , creufes , remplies  corrtme  celles  des 
bœufs  d’un  os  qui  leur  fert  de  noyau  ; elles  ont  depuis  la 
bafe , & dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  une 
groffe  arêqg  épaiffe  & relevée  d’environ  un  pouce  ; 5t 
quoique  la  corne  foit  droite,  cette  arête  proéminente 
fait  un  tour  & demi  de  fpirale  dans  la  partie  inférieure, 
& s’efface  en  entier  dans  la  partie  fupérieure  de  la 
Corne  qui  fe  termine  en  pointe  ; elles  ne  different  de 
celles  des  bufles  , que  parce  qu’elles  font  rondes  ÔC 
droites,  au  lieu  que  celles  des  bufles  font  courtes  & 
aplaties  ; on  dit  que  cet  animal  eft  de  la  grandeur  d’un 
cheval , de  couleur  grisâtre  , & a comme  le  cheval  une 
efpece  de  crinière.  M.  de  Buffon  penfe  que  cet  animal 
jjeüt  être  une  efpece  féparée  dubufîe,  ou  bien  ftm- 

Slement  une  variété  du  bufle.  C’eft  l 'antilope  oryx  de 
1.  Pillas , il  le  fànge  dans  les  contorti- cornes.  Voyez 
l’article  Gabelle.  On  voit  une  très-belle  peau  avec  les 
Jabots , & tenant  au  maffacre  du  coudous  , dans  l’un 
des  cabinets  de  Chantilly.  On  l’a  reçue  fous  le  nom  de 
condoma.  Voyez  ce  mot. 

COUDRIER  ou  NOISETIER,  corylus.  Arbriffeau 
dont  la  racine  eft  longue  , groffe  & robufte  , enfoncée 
profondément  dans  la  terre  & étendue  au  large , pouf- 
fant de  groffes  tiges  qui  fe  partagent  en  plufieurs  bran- 
ches fortes  , & en  des  verges  pliantes,  fans  nœuds  & 
flexibles,  dont  le  bois  eft  blanc  & tendre.  Ses  feuilles 
font  larges , un  peu  ridées  & dentelées ,«  d’une  cou- 
leur verte  , & pâles  en  deffous.  Il  a pour  fleurs,  des 
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chatons  oblongs  qui  porfent  les  fleurs  mâles , & des 
houppes  de  filets  rouges,  qui  font  les  piftils  des  fleurs 
femelles.  Les  chatons  font  d’abord  verdâtres , ertfuite 
jaunâtres , écailleux  , & ne  laiffent  après  eux  aucun 
fruit.  Les  fruits  naiffent  fur  le  même  arbre , mais  ert 
des  endroits  féparés , unis  plufieurs  enfemble  : ce  font 
les  noifettes  que  tout  le  monde  connoît  : elles  font 
enveloppées  chacune  dans  une  coiffe  membraneufe  & 
frangée  par  les  bords»  Le  fruit  eft  ou  rond  ou  ovale  : 
fon  écorce  eff  ligneufe , jaune-rougeâtre  ; elle  renfer- 
me une  amande  qui  donne  un  fuc  laiteux,  recouverte 
d’une  pellicule  rougeâtre  dans  les  noifetiers  cultivés  , 
& roufsâtre  dans  les  autres.  L’amande  eft  très-bonne 
à manger. 

Le  noifetier  croît  par  la  culture  dans  les  jardins  , les 
vignes  & les  vergers  ; ceux  qui  font  fauvages  vien- 
uent  par-tout,  dans  les  forêts  6c  le  long  des  chemins  ; 
mais  leur  accroiffement  eft  fort  ledt.  M.  Daubcnton  dit 
en  avoir  vu  de  fort  vieux  à la  vérité  , qui  àvoient  qua- 
rante pieds  de  haut , & plus  de  deux  pieds  de  tour  , & 
qui  ne  dépériffoient  point  encore.  M.  Haller  dit  qu’il 
y avoit  en  1717  un  noifetier  de  cette  taille  dans  le  jar- 
din de  Leyde , & qu’il  y avoit  été  mis  par  Charles 
de  l’Ecluse  , c’étoit  une  variété  veifee  du  Levant. 
Parmi  ceux  que  l’on  cultive  & dont  on  fe  fert  pour 
faire  des  haies  dans  les  jardins , les  uns  portent  deS 
fruits  longs  cachés  dans  des  calices  de  même  figure , 
fermés , verts  & frangés  à leur  bord  ; d’autres  en  por- 
tent de  ronds  & dont  le  calice  eft  coOrt  & plus  ouvert: 
telles  font  les  avelines . Ce  font  les  meilleures  noifet- 
tes : on  nous  les  apporte  du  Lyonnois  & d’Efpagne. 
Les  fruits  des  noifetiers  fauvages  font  petits  & moins 
agréables  à manger. 

En  général  les  noifettes  nourriffent  plus  que  les 
noix  : on  les  couvre  de  fucre  chez  les  Confifeurs  : ori 
èn  tire , par  expreflkm  une  huile  douce  , très-utile 
pour  la  toux  invétérée.  Le  bois  du  coudrier , tout  dif- 
féremment de  celui  des  autres  arj?res,  a plus  d’utilité 
quand  il  eft  d’un  petit  volume  , que  lorfqu’il  a plus  de 
groffeur  : oh  s’eft  auffi  affuré  par  plufieurs  expérien- 
ces , qu’il  dure  trois  fois  davantage  lorfqu’il  a été  coupé 
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dans  le.temps  de  la  chute  des  feuilles , que  celui  qui  à 
été  abattu  pendant  l’hiver  ou  au  commencement  du 
printemps.  Au  refte  le  bois  du  coudrier  n’eft  propre 
qu’à  de  petits  ufages.  On  l’emploie  fur-tout  à faire  des 
cerceaux  pour  les  futailles  , parce  qu’il  eft  droit , fou- 
pie  & fans  nœuds  : on  fait  des  arcs  de  fléchés  avec  les 
branches  fouples  de  coudrier.  On  prétend  aufli  fe  fer- 
vir  de  ces  mêmes  branches  pour  découvrir  des  four- 
ces , des  tréfors  cachés , & des  mines  ; mais  ces  vertus 
fumaturelles  font  des  propriétés  imaginaires  & fuperf- 
titieufes,  dont  des  fourbes  abufent  tous  les  jours  pour 
tromper  la  crédulité  des  gens  infatués  d’anciens  pré- 
jugés : heureufement  que  les  dupes  en  ce  genre  font 
le  plus  petit  nombre  des  Citoyen*.  Voyc{  Baguette 
DIVINATOIRE. 

COUGUAR.  Animal  féroce  de  l’Amérique  , que 
Fon  nomme  tiare  rouge  à la  Guiane.  Cet  animal  eft 
aflez  haut  fur  les  jambes  , effilé , lévreté  ; il  a la  tête 
petite,  la  queue  longue  , le  poil  court  & aflez  géné- 
ralement a’un  roux  vif  ; il  n’eft  marqué  ni  de  bandes 
longues,  comme  le  tigre  ; ni  de  taches  rondes  & plei- 
nes , comme  le  léopard  ; ni  de  taches  en  anneaux  ou 
en  rofes , comme  l’once  & la  panthère.  Cet  animal 
vorace  grimp^  fur  un  arbre  touffu  , s’y  cache  & s’é- 
lance de-là  fur  la  proie.  Sa  légèreté  & la  longueur  de 
fes  jambes  le  rendent  très-propre  à grimper  aifément 
fur  les  arbres.  Cet  animal  eft  pareffeux  & poltron 
lorfqu’il  eft  raffaflé. 

Le  couguar  eft,  aflez  commun  à la  Guiane  ; autre- 
fois on  a vu  ces  brigands  arriver  à la  nage  & en  nom- 
bre dans  I’ile  de  Cayenne  , pour  dévafter  les  campa- 
gnes & égorger  les  troupeaux  ; c’étoit  dans  les  com- 
mencemens  un  fléau  pour  la  Colonie;  mais  peu-à- 

Ecu  on  les  a chaffés , détruits  ou  relégués  loin  des 
abitans. 

Lorfqu’on  étoit  obligé  de  paffer  la  nuit  dans  les 
bois , il  fuffifoit  jd’allumer  du  feu  pour  lui  infpirer  de 
la  terreur  & le  faire  fuir. 

On  fait  de  la  pca\i  de  ces  animaux  des  houfles  de 
cheval  ; leur  chair  eft  maigre  , & a un  fumet  défa-* 
gréable. 
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COUI.  Nom  que  l’on  donne  dans  nos  Colonies 
ïrançoifes  au  Caiebaflier  d’Amérique  : on  appelle 
touis , le*  vaiffeaux  qui  font  faits  de  la  moitié  de  fon 
fruit , & dont  les  Negres  fe  fervent  en  guife  de  fébil- 
les  de  bois,  ôte.  Les  Caraïbes  ont  l’art  d’en  faire  de 
jolie  vaiffeile.  Voyez  à C article  Calebassier  d’ Amé- 
rique. 

COULEUVRE  , coluber.  Efpece  de  ferpent , dont 
la  tête  eft  plate  & la  queue  pointue.  Le  Diétionnaire 
des  animaux  cite  plus  de  vingt  efpeces  de  couleuvres, 
d’après  MM.  Linnæus  , Séba , les  Allés  d’Upfal  ôt  les 
Voyageurs;  mais  la  plupart  font  des  viperes  ou  des 
ferpens  différens  de  la  couleuvre.  Nous  ne  parlerons 
que  des  couleuvres  les  plus  connues. 

La  couleuvre  ordinaire  eft  un  reptile  ovipare  que 
l’on  regarde  comme  la  plus  grande  efpece  de  nos  fer- 
pens;  c’eft,  pour  ainfi  dire  , notre  ferpent  domeflique  : 
il  eft  long  ordinairement  de  quatre  à cinq  pieds  , rond 
& gros  de  deux  pouces  : fa  tête  eft  plate  ; fa  bouche 
garnie  de  dents  aigues  ; fa  langue  eft  noire  Ôt  fourchue 
a l’extrémité  ; étant  en  colere , elle  la  lance  dehors. 
La  morfure  de  nos  eroffes  couleuvres  peut  occafion- 
ner  , lorfqu’elles  font  irritées  , des  inflammations, 
mais  qui  n’ont  point  le  danger  de  celles  de  la  vipere. 
f Voye^  à l’ article  Vipere  la  différence  des  dents  de  ce 
lerpent , avec  les  dents  & les  mâchoires  de  la  couleu- 
vre. ) Cet  animal  habite  les  bois , les  lieux  déferts  & 
pierreux  : il  change  de  peau  tous  les  ans  dans  l’été. 
Sa  chair,  fon  cœur  ôt  fon  foie  paffent  pour  être  fudo- 
rifiques  ; fa  graiffe  eft  émolliente. 

La  couleuvre  des  Antilles  fe  nomme  courejfe , elle 
eft  longue  de  trois  à quatre  pieds , menue  , mouchetée, 
vive  , ôt  ne  fait  point  de  mal.  Les  Negres  prétendent 
qu’elle  détruit  les  rats  & les  infeftes , aufli  la  laiffent- 
ils  venir  dans  leurs  cafés. 

La  couleuvre  d’eau  , appelée  aufli  ferpent  d’eau , rcu- 
leuvre  ferpentine , anguille  de  haie  ôt  ferpent  à collier , 
eft  décrite  à l'article  Charbonier.  Voyez  ce  mot. 

La  couleuvre  cendrée  de  Suede  , celle  qui  eft  noire 
dans  l’Angleterre  , font  des  viperes  : celle  qui  eft  de 
deux  couleur;  dans  le  Malabar , n’eft  point  venimeufe  ; 
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les  Indiens , chez  qui  elle  eft  commune  & familière  ^ 
la  voient  avec  plaiiir.:  ils  en  mettent  dans  leur  fein 
pour  le  rafraîchir  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été. 
Voyez  ferpent  de  Malabar.  Les  couleuvres  de  Surinam, 
dont  la  couleur  eft  bleue  ou  aurore , font  des  ferpens 
allez  dangereux.  La  couleuvre  efc*ilape  a des  dents 
dont  la  morfure  n’eft  pas  plus  à craindre  que  celle  du 
Lerpent  efculape.  La  couleuvre  cornue  des  Arabes  & 
des  Egyptiens,  quoique  privée  de  dents  , pafle  pour 
être  très-venimeufe  : celles  des  îles  Françoiles  ne  font 
aucun  mal  ; les  habitais  du  pays  marchent  deflus  im- 
punément pieds  nudsj  & les  prennent  à la  main  fans 
aucun  danger  : on  y en  voit  dont  le  regard  ell  fi 
affreux  , que  , quoique  non  venimeufes  , elles  font 

Suelquefois  rebrouffer  chemin  aux  plus  hardis  ; la  peau 
_ e celle-ci  fert  dans  le  pays  à faire  des  baudriers. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  couleuvres  , il  s’en 
trouve  qui,  bien  loin  de  fuir,  pourfuivent  opiniâtre- 
ment ceux  qui  ofent  les  frapper.  On  en  voit  dans  l’île 
de  Saint-Dominique  une  elpece  groffe  comme  lé  bras, 
ayant  douze  pieds  de  longueur  ; & qui , fans  mordre 
les  poules  , les  entortille  & les  ferre  comme  le  ferpent 
étouffeur  avec  tant  de  force  , quelle  les  fait  bientôt 
mourir.  La  couleuvre  des  Moluques  a jufqu’à  trente- 
deux  pieds  de  longueur  : elle  en  veut  particuliérement 
aux  hommes  ; mais  au  défaut  de  chair  humaine  , elle 
a , dit-on  , recours  à une  autre  nourriture  : elle  va 
mâcher  des  herbes  fur  le  bord  de  la  mer,  après  quoi 
elle  monte  fur  les  arbres  qui  avancent  dans  leau,  & 
elle  y dégorge  ce  qu’elle  a mangé.  Auffi-tôt  divers 

fjoiffons  viennent  pour  avaler  cet  appât,  & à l’inftant 
a couleuvre  qui  (e  tient  fufpendue  au  moyen  de  fa 
queue,  fe  jette  fur  fa  proie.  Si  elle  la  manque  , elle 
la  retrouve  bientôt  ; car  le  poiffon  qui  a avalé  de 
l’herbe  dégorgée , tombe  dans  une  forte  d’ivreffe  qui 
je  rend  comme  immobile  fur  la  furface  des  bords  de 
l’eau.  Ces  rufes  fuppofent  un  inflinct  trop-réfléchi  pour 
paroître  croyable  dans  un  animal  femblable.  Mais  que 
n’a  pas  prévu  l’Auteur  de  la  nature  1 

Toutes  les  couleuvres  dont  la  peau  diverfement  co- 
lorée reprélente  un  tjffu  travaillé  au  métier , & qui 
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jant  la  tête  comme  cifelée  & ornée  de  perles , font 
des  ferpens  très-lafcifs , qui  fe  meuvent  moins  en  ram- 
pant que  par  fauts  avec  une  vitefle  allez  confidérable, 
Toutes  ces  fortes  de  reptiles  exhalent  une  odeur  défa- 
gréable  : ils  fe  nourriflent  de  grenouilles , de  petits 
lézards  , de  ravets , de  petits  oifeaux , de  rats  & louris. 
La  couleuvre  de  notre  pays  , aime  paflionnément  le 
lait  : on  en  a vu  entortillées  aux  jambes  des  vaches  , 
Jeur  fucer  le  pis  aux  heures  oh  on  devoit  traire  ces 
animaux.  Il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  entrer  dans  les 
mafures,  & même  dans  les  maifons  , & y habiter  en 
parafites.  Quelques-unes  ont  témoigné  de  l’affeéHoJi 
pour  ceux  qui  prenoient  foin  de  les  nourrir.  Foyc% 
Serpent  familier.  Le  remede  contre  la  morfure  des 
couleuvres  venimeufes  font  les  mêmes  que  pour  la 
yipere  , l’eau  de  luce  & tous  les  alkalis  volatils. 

COULEUVRÉE  ou  VIGNE  BLANCHE.  Voyti 
Brionne. 

COULILAWAN.  C’eft  l’écorce  gommo-réfineufe 
jd’un  arbre  aromatique  , que  l’on  dit  être  différent 
.de  celui  qui  porte  l’écorce  de  cannelle  giroflée.  -Voyez 
«e  mot. 

Le  coulilawan  croît  .naturellement  aux  îles  Molu- 
ques  : fon  odeur  tient  de  celle  du  girofle  & de  la 
cannelle  : c’eft  une  nouvelle  efpece  d epicerie  dont  en 
fait  ufage  actuellement  en  Hollande  : cette  écorce  eft 
dpaifle  &L  compare , brune  en  dehors  & d’une  cou- 
leur claire  en  dedans , facile  à réduire  en  poudre  ; 
& alors  elle  exhale  une  odeur  fuave  & forte.  L’arbre 
.qui  porte  cette  écorce  , eft  grand  , & fouvent  fi  gros 
par  en  bas , qu’un  homme  ne  peut  l’embraffer.  Sa 
cime  eft  ferrée  & peu  épaiffe.  Ses  feuilles  font  lar- 
ges vers  les  pédicules  & pointues  à l’extrémité  op- 
pofée  ; elles  ont  trois  cçtes  ou  nervures  qui  parcou- 
rent la  longueur  de  la  feuille  , ainfi  que  dans  .les 
feuilles  du  malabarhrum  &de  la  cannelle.  L’arbre  cou- 
Iflawan  femble  n’êtrje  pas  du  genre  de  ces  arbres  , 
par  la  différence  de  fes  fleurs  & de  fes  fruits.  M.  Car - 
theufer  , dans  une  differtation  inaugurale  de  Médecine 
■fur  l’écorce  à odeur  de  girofle  d’Amboine  , l’appelle 
Laun^m  canelliferam  Ambçinenfem  proceriorem  , folia 
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lonporibus  atque  trinervis  , baccis  calyculatis  oblongo - 
rotundis.  La  racine  de  cet  arbre  a le  goût  du  faffafras  , 
.&  lui  tefferable  quant  à la  dureté  & à la  couleur. 
Les  Chirurgiens  de  la  Compagnie  des  Indes  Hollan- 
doifes  s’en  fervent  depuis  1 676 , tant  à Batavia  que 
fur  les  vaiffeaux  , à la  place  du  faffafras  ; & peut-être 
fait-on  de  même  en  Hollande , puifqu’on  n’y  trouve 
aucune  différence. 

Au  moyen  de  la  diftillation  on  retire  de  l’écorce  du 
coulilawan  une  huik  effentielle  , qui  paffe  dans  toute 
la  Hollande  pour  l’huile  de  girofle.  Les  Indiens  en  font 
entrer  l’écorce  dans  leur  bobori , qui  eft  une  efpece 
d’onguent , fouvent  compofé  de  feuls  aromates.  Ils 
s’en  oignent  le  corps  , tant  pour  fe  parfumer  que  pour 
prévenir  ou  pour  difliper  les  douleurs  qu’ils  contraélent 
par  l’air  froid  des  nuits  , auquel  ils  s’expofent  en  cou- 
chant à la  belle  étoile.  Une  demi-livre  de  cette  écorce 
ne  fournit  pas  un  demi-gros  d’huile.  Cette  huile  eft 
regardée  comme  un  fpécifique  contre  les  fluxions  : on 
en  frotte  les  parties  affe&ées.  L’eau  qu’elle  diftille  eft 
laiteufe  , & répand  une  odeur  très-aromatique  : fon 
goût  eft  amer.  L’huile  en  eft  claire  , tranfparente  , & 
inrnage  : on  la  diftingue  par  une  couleur  jaunâtre. 
Une  demi-once  d’écorce  pulvérifée  & extraite  avec 
l’efprit-  de-vin  , a donné  cinquante  grains  de  réfine  ; 
l’eau  n’en  a tiré  que  quarante-huit  grains  de  gomme. 
L’eau-de-vie  de  France  n’a  procuré  que  trente-quatre 
grains  d’extrait , qui  étoit  moins  aromatique*que  les 
précédens.  On  peut  préfumer  que  cette  écorce  , prife 
intérieurement,  échauffe  le  fang  , augmente  fon  mou- 
vement progreflif  & inteftin , diffout  la  pituite  dan* 
Teftomac  & dans  les  inteftins , favorife  la  digeftion, 
arrête  les  vomiffemens  , chafl’e  les  vents  t dillipe  les 
douleurs  qui  dérivent  de'la  pituite  , guérit  les  dévoie- 
roens  , défopile  le  méfentere  & les  autres  vifeeres  , 
amené  les  évacuations  périodiques  des  femmes,  aug- 
mente les  fécrétions  de  la  falive  & de  toutes  les  autres 
humeurs. 

COULOIR.  Voyt{  Clonisse. 

COULON- CHAUD  , arenaria.  Genre  d’oîfeaa 
don;  on  diftingue  deux  efpeces  , & dont  le  caraélere 

eft 
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«ft  d’avoir  quatre  doigts , trois  devant  & un  derrière  ; 
fon  bec  eft  noir,  droit , tuais  incliné  & un  peu  com- 
primé. 11  vit  fur  les  bords  de  la  mer , & fait  fon  nid 
dans  le  fable  , d’où  lui  vient  le  nom  d'arenaria.  Edwards 
le  nomme  Tourne -pierre  de  la  baye  d'Hudfon.  Lin- 
nceus  lui  donne  le  nom  d’ interprète  : il  eft  à peu  près 
de  la  grofleur  d’un  merle  : des  plumes  noires  bordées 
de  blanc  forment  fa  coiffure  ; le  fmciput , les  tem- 
pes , le  menton  , les  reins  , le  croupion  &.  la  plus 
grande  partie  du  deflbus  du  corps  font  blancs  , le  relie 
du  corps  en  defl'us  eft  noir  , brun  & ferrugineux  ; 
une  partie  des  jambes  eft  dénuée  de  plumes.  Il  a les 
pieds  orangés  St  les  ongles  noirs. 

Le  coulon-chaud  cendré  qui  eft  l’alouette  de  mer 
de  Caiesby , a la  gorge  , le  ventre  , le  bas  du  dos 
blancs,  avec  des  bords  de  cette  couleur  aux  ailes  St. 
à la  queue. 

COUPAYA.  Grand  arbre  du  pays  de  Cayenne  : 
c’eft  un  faux  fimarouba  qu’on  a tort  d’employer  au 
lieu  du  véritable  : il  n’en  a pas  les  mêmes  qualités. 
Il  eft  aifé  de  les  diftinguer  par  leurs  racines  ; celle 
du  coupaya  eft  d’uo  brun  fombre  & filandreufe  ; celle 
du  fimarouba  eft  jaune  & compare.  Voye^  Sima- 
ROUBA. 

COUPE-BOURGEON.  Voye^  Lisette. 
COUPEROSE  NATURELLE.  Voye^  au  mot  Vi- 

TRIOLt 

COUPEUR  D’EAU,  larus  rojlro  inæquali.  Oi- 
feau  aquatique  dont  le  bec  fort  tranchant  eft  tout-à- 
fait  irrégulier,  la  mâchoire  inférieure  étant  de  près 
de  deux  pouces  plus  longue  que  la  fuperieure.  Lé 
coupeur  d’eau  eft,  fuivant  quelques-uns , une  efpece 
de  mouette  , noire  depuis  le  milieu  de  la  tête  , par  le 
cou  & devant  le  bec , au  dos , aux  ailes  jufqu’à  la 
queue  : il  a les  pieds  & la  moitié  du  bec  rouges.  Ont 
doit  regarder  le  coupeur  d'eau  comme  un  bec  en  ci  fit  aux* 
Voyez  ce  mot. 

COUPY,  coupy  arbor  hirfuto  folio , Barr.  Grand 
arbre  du  pays  de  Cayenne  qui  vient  gros  , fort  droit , 
& fe  travaille  facilement  : fes  racines  & les  branches 
font  tortueufes  , on  y trouve  des  courbes  toutes  faites 
Tome  III,  E 
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pour  la  conftruélicn.  Son  fruit  eft  un  peu  plus  gros  que 
celui  du  flaouary.  Voyez  ce  mot.  11  tombe  en  Mar;.  : 
on  le  mange  aufli  comme  le  cerneau  ; il  a prefque  le 
même  goût  & eft  tout  aufli  agréable.  Son  bois  dure 
plus  & eft  plus  folide  que  le  chêne , mais  on  ne  l’em- 

Îdoie  guere  pour  bâtir , à caufe  de  fa  pefanieur , qui 
ui  a tait  donner  par  les  Sauvages  le  nom  de  coujy  , 
c’cft-à-dire,  pelant.  11  eft  d’ailleurs  d’une  grande  uti- 
lité. On  en  tire  des  dalles  qui  ont  jufqua  cinquante 
pieds  de  longueur,  & que  les  Sucriers  peuvent  em- 
ployer. Les  Indigotiers  & les  Roucouycrs  fe  fervent 
îles  éclats  de  fon  bois  par  préférence  à toute  autre  ma- 
tière , pour  faire  précipiter  la  fécule  de  ces  plantes. 
Ceft  une  de  fes  vertus  particulières.  Voye{  Indigo  &. 
Roucou. 

COUQUELOURDE , COQUELOURDE  des 
JARDINIERS,  lychnis  coronaria  Diofcoridis , fativa.ll 
y a pl^fieurs  el'peces  de  cette  plante , appelée  autrement 
p a (je- fleur  ou  ceillet  de  Dieu.  Nous  ne  parlerons  que  de 
celle  qui  eft  cultivée  & delà  fauvage.  Lapremiere pouffe 
beaucoup  de  tiges  lanugineufes , hautes  de  deux  pieds 
& rameufes.  Ses  feuilles  font  cotonneufes,  molles  , un 
peu  femblables  à celles  de  la  fauge.  Se?  fleurs  naiilent 
aux  fommités  des  tiges  , compolées  de  cinq  feuilles 
difpofées  en  oeillet,  d’un  rouge  fouvent  marbré,  belles 
à la  vue , garnies  intérieurement  d’une  efpece  de  cou- 
ronne. A cette  fleur  fuccede  un  fruit  de  figure  conique, 
qui  s’ouvre  par  la  pointe , &.  laide  appercevcir  des  fe- 
mences  prefque  rondes  : fa  racine  eft  fibreufe. 

La  couquelourde  fauvage  eh  différé  par  fes  tiges 
rougeâtres  vers  la  bafe.  Ses  feuilles  font  nerreufes  & 
oppôfées.  Ses  fleurs  fortent  de  raiffelle  des  feuilles  r 
elles  font  d’ailleurs,  ainfi  que  le  fruit,  femblables  aux 
précédens.  Sa  racine  eft  greffe  , longue  & plongé* 
profondément  en  terre.  Cette  plante  croit  dans  les. 
champs  contre  les  haies  ; fon  fuc  eft  une  puiffante  er- 
rhine:  fes  femences  font  purgatives  &.  alexipharma- 
jques. 

COURANS.  Les  Navigateurs  donnent  ce  nom  à un 
mouvement  progreflif  que  l’eau  de  la  mer  a en  différens 
endroits , &.  qui  peut  accélérer  ou  retarder  la  viteiie- 
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éu  vaiffeaü , félon  que  fa  dire&ion  eft  là  même  que 
celle  du  vaiffeaü , ou  lui  eft  contraire.  Les  courans 
font-ils  diftérens  de  ce  qu’on  appelle  flux  & reflux  : 
tiennent- ils  au  même  fyftême  , & à celui  des  vents? 
on  pourroit  le  foupçonner.  Voye^  les  articles  V ent  , 
Mer  & Gouffre.  Il  y a aufü  les  fouffles  ou  courans 
d’air  qui  fortent  des  elaciers.  Ces  vents  font  âpres  & 
pénétrans  ; ces  fouffles  annoncent  la  pluie  ou  l’orage. 

COU  R AT AR  Y.  Efpece  de  liane  qui  croît  à Cayen- 
ne , & plus  groffe  que  le  bois-puant  de  la  Guiane  : elle 
fe  fend  par  quartiers  : on  l’emploie  pour  faire  des  cer- 
cles de  barriques.  Les  feuilles  de  cet  arbre  qui  reffern- 
blent  à celles  de  noyer , font  allez  rudej  pour  fervir 
aux  Indiens  à polir  leurs  différens  ouvrages.  Sen  écor- 
ce , dit  M.  de  Préfontaine  , pourroit  être  bonne  à tan- 
ner les  cuirs  : le  couratary  eft  le  malpighia  afperrima  6* 
amplo  nucis  juglandis  folio:  Barr.  Voye^  Liane. 

COURBARIL.  Voyc^  àlé article  RÉSINE  ANIMÉ. 

COURESSE.  On  nomme  ainft  la  couleuvre  des 
Antilles.  Voye{  à l' article  COULEUVRE. 

COUREUR  , corrira.  Nom  donné  à un  genre  d’oi- 
feau  aquatique  plus  petit  & du  même  genre  que  l’zivo- 
cette , mais  fon  bec  eft  plus  court  & plus  droit.  Cet 
oifeau  qui  fe  trouve  en  Italie  court  très-rapidement. 
Son  plumage  eft  couleur  de  rouille  fur  le  dos } & blanc 
au  ventre.  Son  bec  eft  jaune,  excepté  par  le  bout  où 
il  eft  noir. 

COURGE  ou  CALEBASSE,  cucurbita.  C’eftune 
plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  farmenteufes  , groffes 
comme  le  doigt , très-longues  , rampantes  à terre  ou 
grimpant  à des  perches,  à l’aide  de  fcs  vrilles  ou  mains. 
On  diftingue  trois  efpeces  de  courges  : la  courge  longue , 
h groffe  & la  calebaffe.  Elles  font  annuelles  : elles  por- 
tent des  fleurs  en  cloche  de  deux  efpeces  , toutes  fen- 
dues affez  profondément  en  cinq  parties  , & portées 
par  un  calice  à cinq  dentelures.  Les  unes  font  ftériles 
ou  mâles , & portent  trois  étamines  réunies  en  un  fet.l 
corps  ; aux  autres  qui  ont  à leur  centre  un  piftiLVefendu 
en  trois  , fans  étamines  , fuccede  lè  fruit  qui , dans  la 
première  efpece , a quelquefois  quatre  pieds  de  lon- 
gueur & plus  , l'écorce  en  féchant'  -yitmit  & durcie 
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comme  du  bois.  La  chair  de  cette  efpece  eft  fongueufé 
& rafraîchiflante.  On  en  fait  aujourd’hui  une  confiture 
allez  eftimée.  La  fécondé  efpece  a la  figure  d’un  flacon 
rond  , veAru  : on  s’en  fert  au  même  ufage.  La  troi- 
sième efpece  eft  nommée  calebajfe  ou  flacon,  à caufe 
de  la  figure  de  fon  fruit , qui  eft  fait  en  bouteille.  C’eft 
la  calebafife  d’herbe  des  Américains  : cucu/bita  lagena — . 
ria.  Lorfque  ce  fruit  eft  bien  fec,  on  le  vide,  & il 
forme  d’excellentes  bouteilles  à pèlerin.  Voyez  Cale- 
bajfc  d'herbe. 

Les  graines  de  ces  fruits  font  m’.fes  au  nombre  des 
quatre  lêmences  froides  majeures.  On  dit  que  les  feuil- 
les vertes  de  courge  , appliquées  fur  les  mamelles  , 
font  perdre  fe  lait.  La  chair  ou  pulpe  de  la  courge 
calebafle  eft  très-aqueufe  , un  peu  nourriftante  , fort 
rafraîchillante  , & par  conféquent  propre  dans  les  ar- 
deurs d’entrailles  &.  dans  les  conftipations  qui  dépen-, 
dent  de  cette  caufe  : elle  relâche  les  premières  voies 
& eft  bientôt  évacuée  par  les  felles.  On  ne  la  mange 
point  crue , à caufe  de  l'on  goût  fade  & infipide  , mais 
on  l’emploie  dans  les  potages,  fur- tout  dans  les  pays 
chauds  où  on  l’apprête  comme  tant  d’autres  légumes. 
Les  Médecins  de  Montpellier  ordonnent  la  décoôion 
os  eau  de  courge  dans  les  mêmes  cas  où  l’on  emploie 
à Paris  l’eau  de  poulet,  l’eau  de  veau  & le  petit  lait. 

COURLEROLES.  Nom  qu’on  donne  en  Dauphiné 
à la  courtilliere.  Voyez  Grillon  taupe. 

COURLY  ou  COURLIS.  Voye?  Corlieu. 
COURONNE  DE  COULEURS.  Ce  font  ces  cou- 
ronnes ou  anneaux  lumineux  , tantôt  blanchâtres  , 
tantôt  d’une  foible  couleur  d’arc-en-ciel , qu’on  obfer— 
ve  quelquefois  autour  du  foie  il , des  étoiles,  des  pla- 
nètes : on  les  appelle  autrement  &.  plus  communément 
halos.  Ces  anneaux  font  formés  par  des  nuages  min- 
ces , ou  un  brouillard  peu  épais.  Que  l’on  place  entre 
fon  œil  & une  lumière  un  vafe  plein  d’eau  chaude  , 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  feront  appercevoir  de  fem- 
blables  couronnes  ; aufti  lorfque  le  temps  eft  bien  fe- 
rein  , on  ne  voit  point  de  ces  anneaux  lumineux.  Lorf- 
que  l’atmofphere  eft  chargée  de  vapeurs  , on  voitfou- 
yent  la  lune  entourée  d’un  petit  cercle  lumineux  qui 
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tore  un  peu  fur  le  jaune.  On  dit  aufll  couronne  loriale 
&.  couronne  méridionale  : la  première  eft  une  conftella- 
tion  de  l’hémifphere  feptentrional , on  il  y a huit 
«toiles  félon  les  Catalogues  de  Ptolomée  & de  Tycho- 
brahé  : la  fécondé  eft  une  conftellation  de  l’hémifphere 
méridional , elle  eft  compofée  de  treize  étoiles. 

COURONNE  D’ETHiOPIE.  Coquillage  univalve 
du  genre  des  conques  fphériques  ou  tonnes.  Voyez  ce 
dernier  mot. 

COURONNE  IMPÉRIALE  , corona  lmperialis. 
Plante  originaire  des  Pays  Orientaux  , qui  tire  fon 
nom  de  la  difpofition  de  fes  fleurs  , du  genre  de  la  fri- 
iillaire  , & qu’on  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine  eft 
une  bulbe  non  écailleufe  ou  lamineufe  , comme  celle 
des  lys  ; mais  folide  comme  celle  de  l’oignon , compo- 
sée de  tuniques  qui  s’emboîtent  les  unes  dans  les  au- 
tres , fibreuîe  en  deffous , & d’une  odeur  d’ail.  Cet 
oignon  coupé  par  rouelles , ces  rouelles  jettent  en  leur 
circonférence  plufieurs  petits  oignons  femblables  à 
celui  qu’on  a ainfi  coupé.  Sa  tige  & fes  feuilles  font 
femblables  à celles  du  lys  fauvage  ; fes  fleurs  qui  font 
l’ornement  de  nos  jardins  printaniers  , font  difpofées 
comme  en  couronne , furmontées  d’un  bouquet  de 
feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs  afix  feuilles  difpofées 
en  cloche  , de  couleur  purpurine  , tirant  fur  le  jaune  ; 
à cette  fleur  fuccede  un  fruit  oblong  , cannelé  , divifé 
intérieurement  en  trois  loges  remplies  de  femences 
plates  : cette  plante  eft  émolliente  & fa  racine  digefti- 
ve  ; mais  on  ne  la  cultive  que  pour  fon  agrément,  car 
on  prétend  qu’elle  eft  venimeufe  en  toutes  fes  parties, 
fur-tout  fa  racine  qui , félon  JVepfer , prife  intérieure- 
ment , produit  les  mêmes  effets  que  la  ciguë. 

COURONNE  IMPÉRIALE.  Coquille  univalve 
dont  la  couronne  eft  dentée  en  maniéré  d’épines  : elle 
eft  du  genre  des  volutes.  Voyez  ce  mot. 

COUROUCA.  Arbre  des  îles  de  l’Amérique  : il 
eft  gros  , haut  & droit  : il  a l’écorce  noirâtre  ; l’aubier 
rouge  & le  bois  proprement  dit  d’un  violet  fi  brun  , 
qu’il  tire  fur  le  noir  de  l’ébene.  Son  fruit  eft  en  grap- 
pes : ce  font  des  goufles  arrondies  qui  contiennent  un 
fruit  fphérique , moitié  rouge  & moitié  noir , de  1» 
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groflfeur  d’une  aveline.  Les  perroquets  en  font  fort 
friands  quand  il  eft  vert  ; iorfqu’il  eft  fec , il  eft  trog» 
dur. 

COUROUCOU,  trogon.  Nom  donné  à un  genre 
d’oifeaux  dont  M.  Brijfon  compte  fept  efpeces.  Ces 
oifeaux  ont  deux  doigts  antérieurs  & deuxpoftérieurs, 
le  bec  court , un  peu  crochu  , & plus  large  qu’épais. 

Le  couroucou  du  Bréfil  eft  nommé  curucui  ; pour  la 
corpulence  il  approche  beaucoup  de  notre  pie  ordi- 
mire  , fa  tête  &.  le  defifus  de  fon  corps , font  d’un  vert 
doré  , changeant  en  bleu  , &.  en  couleur  de  cuivre  de 
rofette.  On  en  voit  à Cayenne  de  cendrés  , de  verts, 

& d’autres  à ventre  blanc,  qui  font  de  la  groflfeur  d’un 
merle.  Le  Mexique  en  a qui  font  variés  de  blanc  , de 
noir  & de  fauve,  de  la  groflfeur  de  notre  étourneau, 

& d’autres  qui  font  variés  de  bleu,  de  jaune  ,.de  vert, 
de  noir  , à-peu-près  gros  comme  un  pigeon. 

CO  U RY.  Nom  donné  par  Edxvafds  au  gros  bec 
tacheté  de  Java.  > 

COURTILLEou  COURTILLIERE.  V.  Grillon 

TAUPE. 

COUSIN  , culex.  Petit  infeéte  , connu  de  tout  le 
monde  par  fon  bruit  incommode  qui  trouble  quelque- 
fois le  repos  de  la  nuit , & encore  plus  par  fes  piqû- 
res cruelles.  Les  nôtres  font  pacifiques  , fi  on  les  com- 
pare à ceux  de  l’Afie  , de  l’Afrique  &c  de  l’Amérique, 
au  rapport  de  tous  les  Voyageurs  , qui  en  ont  été 
cruellement  tourmentés  : on  les  nomme  dans  ces  pays 
maringouins . Leur  piqûre  met  le  corps  tout  en  feu  : 
leurs  aiguillons  pénètrent  à travers  les  étoffes  les  plus 
ferrées.  Les  habitans  font  fouvent  obligés,  pour  s’en 
garantir,  de  s’envelopper  dans  des  nuages  de  fumée  , 
dont  ils  rempliflfent  leurs  cafés  ; d’autres  fe  renferment 
dans  des  tentes  , faites  de  lin  & d’écorce  d’arbre.  Les  ^ 
Lapons  mêmes  font  incommodés  cruellement  de  ces 
infeélos , ^ui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  puces , mais 
d’une  opiniâtreté  fans  égale.  Comme  il  paroît  que  la 
métamorphofe  de  ces  infe&es  eft  femblable  à celle  des 
coufins , l’hiftoire  de  ces  derniers  pourra  fervir  à faire 
connoître  les  autres. 

Le  coufin  eft  monté  fur  de  hautes  jambes*  & habite 
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iSe  préférenee  le  long  des  eaux  & des  marais.  Oh  peut 
quelquefois  le  confondre  avec  la  tipule  de  la  petite 
efpece  appelée  culiciforme , infeéte  allez  femblable  ; 
mais  celui-ci  en  différé  parce  qu’il  eft  beaucoup  plus 
grand  , monté  fur  des  jambes  très-hautes  & propor- 
tionnées à la  longueur  effilée  de  fon  corps.  La  diffé- 
rence la  plus  eflentielle  pour  notre  repos  , eft  que  la 
tipule  ri’a  point , comme  le  coufin  , la  tête  armée  d’un 
aiguillon.  Ce  caraéferediftingue  très-bien,  même  les 
petites  efpeces  de  tipules  d’avec  les  coufins. 

On  diftingue  aux  environs  de  Paris  trois  efpeces 
différentes  de  coufins  ; mais  nous  ne  nous  arrêterons 
qu’à  ce  qu’il  y a de  commun  à tous  les  coufins  en 
général , & qui  peut  intéreffer  notre  curiofité. 

Le  corps  léger  des  coufins  eft  foutenu  par  fix  lon- 
gues jambes  : leur  fête  eft  armée  d’un  aiguillon  dont  la 
ftruâure  eft  des  plus  êmeu'fes , & elle  eft  ornée  de 
belles  antennes  à panaches,  qui,  ainfi  que  dans  tous 
les  infeéles  , font  plus  belles  &.  plus  touffues  chez  les 
mâles  que  chez  les  femelles:  ces  infeéles  font  les  mieux 
empennachés  de  tous  les  animaux  connus.  Us  ont  des 
yeux  à rêfeau  & quatre  (ligmates , organes  de  la  refpi- 
ration.  Voye[  au  mot  Insecte  la  dcfcription  intérejfante 
de  ces  parties. 

Cet  infeâe  n’a  que  deux  ailes , & derrière  ces  ailes 
■deux  petits  balanciers  , qui  lui  font  communs  avec 
toutes  les  mouches  à deux  ailes  , mais  que  n’ont  point 
les  mouches  à quatre  ailes  ; ce  qui  donnerait  lieu  de 
penfer  que  ces  balanciers  dans  celle-ci  ont  un  ufage 
qui  fupplée  à la  paire  d’ailes  qui  lui  manquent.  Les 
ailes  de  cet  infefte,  vues  au  microfcôpe  , paroiffent 
tranfparentes  comme  le  talc  , & recouvertes  de  peti- 
tes écaillés  , dans  un  ordre  agréable  & régulier. 

La  trompe  ou  l’aiguillon  du  coufin  eft  compofée 
d’un  nombre  prodigieux  de  parties  d’une  délicateffe 
• infinie  , & jouant  toutes  enfemble  pour  concourir  à 
r l’ufage  dont  elles  font  à l’infeâe.  Ce  que  l’on  apper- 
çoit  à l’œil  , n’eft  que  le  tuyau  qui  contient  le  dard  ; 
ce  tuyau  eft  fendu  ; cette  fente  eft  ménagée , pour  que 
le  tuyau  , qui  eft  d’une  matière  ferme  & non  flexible  , 
puilTe  s’écarter  du  dard , & fe  plier  plus  ou  moins , à 
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proportion  que  le  dard  Te  plonge  dans  la  plaîè.  De  étf 
tuyau , qui  eft  percé  , fort  un  aiguillon  , qui  a le  jeu 
d’une  pompe  d’une  ftrü&ure  bien  fimple , & par-là 
même  d’autant  plus  admirable.  Cet  aiguillon  eft  com- 
pofé  de  cinq  à fix  petites  lames  , femblables  à des  lan- 
cettes appliquées  les  unes  fur  les  autres  ; lés  unes  font 
dentelées  à leur  extrémité  en  forme  de  fer  de  fléché,  les 
autres  font  Amplement  tranchantes.  Lorfque  lefaifceau 
de  ces  lames  eft  introduit  dans  la  veine , le  fang  s’élève 
dans  la  longueur  de  ces  lames,  comme  dans  des  tuyaux 
capillaires;  & il  s’élève  d’autant  plus  haut , que  ces 
diamètres  font  plus  petits.  Cette  mécanique  de  conf- 
truélion  & d’afcenfion  des  liqueurs  s’obîerve  mieux 
dans  l’aiguillon  du  taon^  qui  eftplus  gros  , mais  conf- 
truit  fur  le  même  modèle.  Voye^  Taon. 

Dans  l’inftant  que  le  coufin  lance  fon  dard  dans  la 
veine  , il  laifle  écouler  quelques  gouttes  d’une  li- 
queur qui  nous  occafionne  enfuite  des  démangeaifons 
infupportables.  On  penfe  que  cette  liqueur,  que  1q 
coufin  darde  ainfi  dans  la  plaie , fert  à rendre  le  fang 
plus  fluide  , afin  qu’il  le  pompe  alors  plus  aifément  ; 
fi  cela  eft  , nous  payons  cher  l’avantage  que  l’infeéfe 
en  retire.  • . :*',* 

Il  y a des  perfonnes  que  ces  piqûres  réduifent  dans 
un  état  cruel.  La  peau  de  certaines  perfonnes  paroît 
être  plus  de  leur  goût.  Il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que 
ce  foit  à raifon  de  fa  finefle  , puisqu’on  voit  des  Dames 
dont  la  peau  , quoique  très-fine  & très-délicate , n’en 
eft  point:attaquee.  M.  de  Réaumur  croit  qu’on  pour- 
roit  trouver  quelque  moyen  de  rendre  notre  peau 
défagréable  aux  coufins,  en  la  frottant,  par  exemple, 
de  l’infufion  de  quelques  plantes  qui  leutfuflent  défa- 
gréabjes.  Si  on  pouvoit  en  remarquer  qjieftju’nne  fur 
laquelle  les  coufins  n’âimaffent  pas  à fe  repofer , ce 
feroit  un  moyen  d’abréger  les  efîais.  Un  remede  con- 
tre la  piqûre  de  ces  infedtes  eft,  dit-on,  de  l’alkali 
volatil  ; à ce  défaut,  de  gratter  un  peu  ferme  la  partie 
qui  vient  d’être  bleflfée  , & de  la  laver  avec  de 
l’eau  fraîche  ; mais  il  eft  effentiel  de  le  faire  auffi-tôt 
après  que  l*on  a été  piqué  ; fi  on  ne  s’en  eft  point 
apperçu , ce  qui  arrive  très-fouvent , & qu’on  ait  laifle 
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ïu  polfon  le  temps  de  fermenter , on  ne  fait  le  plu* 
communément  en  grattant  qu’augmenter  l’enflure  & 
les  cuiffons.  Le  remede  alors  eft  d’hume&er  la  plaie 
avec  la  falive , & de  réfifter  , s’il  eft  poflible  , à la 
démangeaifan  de  gratter.  M.  Bourgeois  prétend  que 
les  meilleurs  remedes  contre  la  piqûre  des  coufins, 
des  guêpes  , des  abeilles  & de  toute  forte  d’infe&es , 
ce  font  les  huiles.  Si  l’on  applique  de  l’huile  d’aman- 
des ou  d’olives  , ou  même  de  l’huile  de  lin  ou  de  noix 
fur  la  piqûre  de  quelque  infeéle  dès  qu’on  s’en  apper- 
çoit , il  ne  furvient  ni  inflammation  , ni  ampoules  , 
ni  démangeaifon.  . . 

.4  , . 

t - ' 

Métamorpkofe  du  Coufin. 

Le  coufin  eft  un  de  ces  infe&es  qui  jouiflent  fuecefli- 
vement  de  deux  genres  de  vie  qui  parodient  bien  op- 
pofés  : ils  naiflent  fous  la  figure  de  petits  poifl’ons  , & 
finiflent  par  être  habitans  de  l’air.  Depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu’au  commencement  de  l’hiver , les  eaux  dor- 
mantes des  marais  & celles  qu’on  laiflfe  croupir  dan» 
des  baquets  fourmillent  de  petits  vers,  qui , comme 
la  plupart  des  infeéles  , ont  trois  métamorphofes  à 
fubir.  Ces  vers  font  très-aifés  à reconnoître  dans  l’eau  , 
parce  qu’on  les  voit  prefque  toujours  fufpendus  , la 
partie  poftérièure  à la  furtace  de  l’eau  , & la  tête  en 
bas.  De  la  partie  poftérieure  de  ces  vers , il  part  d’un 
côté  une  efpece  de  petit  tuyau  ou  farbacane  , s’éva- 
fant  à fon  extrémité  comme  un  entonnoir  ; c’eft  là 
l’organe  de  leur  refpiration  : de  l’autre  côté  de  cette 
même  partie  poftérieure  font  quatre  petites  nageoires. 
Dès  qu’on  agite  l’eau , on  voit  ces  vers  le  précipiter 
au  fond  avec  la  plus  grande  promptitude  , à l’aide  de 
ces  nageoires  mais  l’inftant  d’après  on  les  voit  reve- 
nir à la  fijrface  , parce  que  l’organe  de  leur  refpiration 
n’étant  point  propre  comme  les  ouïes  des  poiftons  à 
extraire  l’air  de  l’eau , ils  font  obligés  de  venir  à fa 
furface  pour  refpirer.  Ces  vers  font  lopguets  : leur 
tête  eft  armée  de  crochets  qui  font  dans  un  mouve- 
ment continuel,  & qui  leur  fervent  à attrapper  les 
infeftes  imperceptibles  , les  petits  brins  de  plantes 
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dont  ils  fe  nourrirent.  Ces  infeftes  relient  ainfi  dans 
l’état  de  ver  environ  quinze  jours  ou  trois  femaines* 
îuivant  que  la  làilon  eft  plus  ou  moins  chaude  ; & 
pendant  ce  temps  ils  changent  trois  fois  de  peau. 

Au  bout  de  ce  temps  , ces  vers  fe  transforment  en 
Wne  nymphe , qui  eft  le  couftn  même  , mais  enveloppé 
d’une  membrane  très-fine,  deftinée  à tenir  en  braffiere 
tous  les  membres  de  l’infeéle , qui  fe  forment  & fe 
fortifient  fous  cette  enveloppe  , oh  il  refte  huit  à dix 
jours.  Pendant  ce  temps  la  nymphe  ne  prend  & n'af 
beloin  d aucune  nourriture  , les  Organes  de  la  refpi— 
ration  ont  changé  de  lieu  & de  forma  ; elle  relpire  pa? 
deux  efpeces  de  «cornets  qui  font  proche  de  la  tête  , 
mais  qui , lorfqu’elle  fera  paffée  à l’état  d’inleâe  ailé, 
deviendront  des  fligmates.  Elle  fe  tient,  ainfi  que  le 
ver , à la  lurface  de  l’eau  pour  réfpiret^  mais  roulée 
fur  elle'-même.  Au  moindre  mouvement-:,. elle  defeend 
dans  1 eau  en  le  déroulant , à l’aide  des  rarhes  dont 
elle  eft  munie  à la  partie  poftérieure.  L’agilité  & ta 
maniéré  de  le  mouvoir  de  ces  nymphes  eft  un  Ipeélacle 
Singulier.  1 

Dans  les  jours  chauds  de  l’été  il  eft  très-facile  de 
voir  paffer  les  nymphes  à l’état  de  couftn  dans  tin  ba- 
quet d eau.  La  nymphe  fe  déroule  ; elle  éleve  une 
partie  de  fon  corps  hors  de  l’eau  ; elle  fe  gonfle  Sc 
fait  crever  fon  enveloppe  dans  cet  endroit.  On  voit 
paroitre  la  tête  du  couftn  hors  de  Peau  ; l’infeâe  con- 
tinue a lortir  de  Ion  enveloppe  ; & ce  qui  lui  fervoit 

n y * qu’un  moment  de  robe  , change  d’üfage  , & 
lui  tient  préfentemertt  lieu  de  bateau  : il  vogue  au 
gre  des  vents  : il  eft  lui-même  la  voile  & le  mât  du 
navire.  L’infeéle  eft  alors  en  danger  : pour  peu  qu’il 
faife  le  moindre  vent , l’eau  entre  dans  le  bateau , 
le  fait  couler  à fond , & l’infeéle  fe  noie.  Dans  les 
jours  où  le  vent  fouffle  avec  violence  , on  voit  parmi 
les  coufins  une  image  terrible  des  effets  de  la  tempêté  ; 
car  ces  infeftes  qui  l’inftant  auparavant  feroient  péris 
fi  on  les  avoit  tenus  pendant  un  temps  affez  court  hors 
de  1 eau  , n ont  rien  alors  autant  à craindre  que  l’eau. 

Le  couftn  n’eft  pas  plutôt  devenu  ailé  , qu’il  cherche 
la  nourriture  dans  le  fang  des  animaux  } &.  aufli } à ce 
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que  l’ori  penfe , dans  le  fuc  des  feuillés  fur  lefquelles  U 
fe  tient  pendant  la  chaleur  du  jour.  L’accouplement  de 
ces  infeéles  , dont  il  n’y  avoir  cependant  point  lieu 
de  douter , avoit  échappé  à M.  de  Rcaumur  & aux  plus 
induftrieux  Obfervateurs.  Il  ne  faut  pas  en  être  éton- 
né , puifque  , fuivant  les  obfervations  de  M.  Godheu , 
qu’on  lit  dans  le  tome  troifieme  de  la  partie  étran* 
gere  des  Mémoires  de  l’Académie,  cette  l'cene  fe  pafle 
au  milieu  des  airs  & en  volant;  on  ne  s’étoit  point 
avifé  de  la  chercher  là.  Peut-être  ces  infeéfes  ne  font- 
ils  pas  les  feuls  qui  s’accouplent  en  l’air  ; mais  il  eft 
Lien  certain  qu’ils  s’y  accouplent , & que  cet  élément 
fait , comme  la  terre  & les  eaux , partie  de  l’empire 
de  l’amour. 

On  diftingue  facilement  le  coufin  d’avec  fa  femelle  : 
le  coufm  eft  plus  alongé  qu’elle,  & il  a à la  partie  pof- 
lérieure  deux  crochets,  qui  lui  fervent,  ainfi  que  dans 
plufieurs  infeétes , à retenir  la  femelle  : celle-ci  n’en  a 
point  ; mais  à leur  place  font  deux  palettes  qui  lui 
fervent  pour  arranger  fes  œufs  dans  le  temps  de  U 
ponte.  Le  mâle  fe  diftingue  de  plus  par  la  beauté  do 
fes  panaches. 

. Ponte  de  la  femelle  du  Coufin. 

• % 

Lorfque  la  femelle  a été  fécondée  , elle  va  dépofer 
fes  œufs  fur  la  furface  de  l’eau  , afin  que  le  ver  nait- 
fant  fe  trouve  dans  l’élément  qui  lui  fera  alors  nécefi- 
faire.  Pour  cet  effet , elle  s’attache  fur  une  feuille  ou 
à quelqu’autre  corps  fur  la  furface  de  l’eau;  elle  croife 
fes  jambes  de  derrière  , & place  dans  l’angle  qu’elles 
forment  fon  premier  œuf,  avec  le  bout  de  fonanus, 
qui  dans  ces  infe&es  a une  flexibilité  merveilleufe  : 
elle  dépofe  fucceffivement  fes  autres  œufs  , qui  fe 
collent  les  uns  aux  autres;  en  écartant  fes  pattes, 
elle  donne  à cet  afiemblage  d’œufs  une  forme  de  ba- 
teau qui  a fa  proue  & fa  poupe.  Cette  efpece  de  petit 
bâtiment  vogue  fur  les  eaux,  à raifon  de  fa  légéreté; 
mais  il  y eft  quelquefois  englouti  par  les  tempêtes. 
La  ponte  du  coufin  eft  depuis  deux  cents  jufqu’a  trois 
cents  cinquante  œufs , de  chacun  delquels  fort  un 
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▼er  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  : comme  il  ne  faut 
qu’environ  un  mois  d’une  génération  à l’autre  , on  en 
peut  compter  fix  à fept  par  an  ; en  forte  que  nous  fe- 
rions certainement  enfevelis  dans  des  nuages  de  cou- 
fins  , sTils  ne  devenoient  la  proie  des  oifeaux  , & fur- 
tout  de  l’hirondelle  , & d’une  multitude  d’infe&es 
carnafiiers.  Nous  difons  que  les  coufins  dépofent  leurs 
œufs  dans  une  eau  ftagnante  & corrompue  ; mais  les 
petits  infeéles  après  leur  développement , fe  nourif- 
fent  de  cette  corruption^  on  peut  s’en  aflurer  par 
l’expérience  fuivante.  Que  l’on  remplifte  deux  vafes 
d’eau  corrompue  , & que  l’on  laiffe  dans  l’un  tous  les 
petits  des  coufins  qui  s’y  trouvent , tandis  qu’on  tirera 
exactement  de  l’autre  ceux  qui  y font , il  arrivera  que 
l’eau  pleine  d’infeftes  fe  purifiera  en  peu  de  temps  & 
que  l’autre  répandra  une  mauvaife  odeur. 

COUSSECOUCHE,  ou  COUCHE-COUCHE. 
Nom  donné  à une  racine  potagère  des  îles  Antilles  , 
qui  croît  ordinairement  de  la  groffeur  & à-peu-près 
de  la  forme  d’un  gros  navet  : l’écorce  en  eft  d’un  brun 

frisâtre  , rude  au  toucher  & garnie  de  fibres.  La  chair 
e la  couflecouche  a la  confiftance  de  celle  d’une  châ- 
taigne bouillie  , mais  plus  caftante  : la  couleur  en  eft 
blanche , quelquefois  d’un  violet  foncé.  Cette  racine 
cuite  dans  de  l’eau  avec  un  peu  de  fel  , fe  mange  avec 
des  viandes  falées  ou  du  poiffon.  C’eft  un  mets  fort 
eftimé  des  Dames  Créoles , quoiqu’il  foit  un  peu  ven- 
teux. 

COUSSINET  DES  MARAIS.  Voye{  Canneberge. 
COUTELIER  ou  MANCHE  DE  COUTEAU , 
folen.  Genre  de  coquillage  bivalve  de  la  famille  des 
tell'mes  , nommé  ainfi  de  fa  forme,  & qui  fe  trouve 
abondamment  fur  le  bord  de  prefque  toutes  les  mers. 
C’eft  le  cannolichio  des  Italiens , & le  pivot  des  An- 
glois.  On  nomme  auflx  ces  coquilles  canaux , gouttiè- 
res & feringues  : il  y en  a de  droits  : d’autres  courbés 
en  fabre  ou  en  gouffes  de  feves , colorés  en  rofe  ou 
en  violet  ou  en  gris , &c.  Les  deux  valves  du  coute- 
lier font  convexes  extérieurement  & concaves  inté- 
rieurement ; lorfqu’elîes  font  réunies  elles  forment  un 
rouleau  ouvert  aux  deux  extrémités  , tranchant  par 
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Un  bout  & à bourrelet  par  l’autre  ; elles  font  atta- 
chées près  de  l’extrémité  inférieure  par  un  ligament 
à reffort.  Depuis  ce  ligament  jufqu’à  l’autre  bout  de  la 
coquille,  il  y a fur  le  joint  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
pièces,  deux  membranes  coriaces  & élaftiques  qui  for- 
cent la  coquille  vivante  à n’être  jamais  béante  que  par 
les  deux  bouts. 

Ce  coquillage  vit  dans  le  labié  , où  il  s’enfonce  quel- 
quefois jufqu’à  deux  pieds  de  profondeur,  & dans  une 
pofition  verticale  : toute  fa  manœuvre , tout  fon  mou- 
vement progreflif  conftfte  alors  à remonter  du  fond  de 
fon  trou  julqu’au  deflùs  du  fable , & à rentrer  enfuite 
fous  le  fable.  Lorfque  la  mer  eft  retirée,  on  reconnoît 
leur  domicile  par  ces  trous.  Pour  attirer  l’animal  fur 
la  furface  du  fol , le  Pêcheur  jette  une  pincée  de  fel 
dans  chaque  trou  ; aufll-tôt  on  apperçoit  du  mouve- 
ment dans  le  fable , l’animal  fort , & le  Pêcheur  le  faifit 
promptement  ; car  s’il  rentre  dans  fon  trou , il  ne  fe  * 
laifle  plus  attraper  à ce  piege  : on  a recours  alors  à de 
longs  fers  pointus  que  l’on  appelle  dardillons , pour 
les  amener  fur  le  fol.  Lorfqu’on  a retiré  ce  coquillage 
de  fon  trou  & qu’on  l’étend  fur  le  fable  , on  lui  voit 
faire  des  mouvemens  qui  font  connoître  la  maniéré 
dont  il  defcend  dans  le  fable  & dont  il  remonte.  Voyez 
Mém.  de  V Acad,  des  Scienc . ann.  1712. 

COUTOIRS.  Voyei  Clonisse. 

COUTURIERES.  Voye[  à l’article  Tipuls. 

COWALAM.  Eft  un  grand  arbre  de  l’île  de  Ceylarf 
& de  Malabar  : fa  fleur  a , félon  M.  Linnaus  , douze 
étamines  & un  piftil  ; la  corolle  eft  de  quatre  feuilles, 
& le  calice  divilé  en  quatre  quartiers  ; fon  fruit  reflèm- 
ble  à une  orange  dont  l’écorce  feroit  verdâtre  : fous 
cette  écorce  s’en  trouve  une  autre  dure  , ligneufe , qui 
enveloppe  une  pulpe  vifqueufe  , humide  , jaunâtre  , 
acide  , laquelle  contient  nombre  de  graines  plates,  ob- 
longues,  blanches  & pleines  d’un  fuc  tranfparent  &C 
gommeux.  On  trouve  dans  Ray  & James  un  éloge 
pompeux  du  goût  & des  propriétés  médicinales  de  ce 
fruit. 

COUVERCLE  DE  COQUILLE.  On  donne  ce 
nom  à l 'opercule.  Voyez  ce  mot.  Les  Apothicaires  fe 
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fervoient  autrefois  de  celui  qui  étoit  cartilagineux,  foUS 
le  nom  de  blatta  By^antia.  Voyez  Blatte  de  Conjlan- 
tinople. 

COXOLISSI.  Voyez  à l’article  Hocos. 
COYOLCOS.  La  couleur  dominante  de  defliis  le 


corps  de  cet  oifeau  du  Mexique  , eft  le  fauve  mêlé  de 
blanc;  le  deflous  de  fon  corps  & fes  pieds  font  de 
couleur  fauve  ; le  fommet  de  la  tête  eft  noir  & blanc; 
deux  bandes  de  même  couleur  defcendent  des  yeux  fur 
le  cou  : il  a tous  les  caraéleres  des  colins,  même  grofleur, 
, même  chant,  mêmes  mœurs,  même  maniéré  de  vivre. 


CRABE,  cancer  oblongus.  Animal  du  genre  des  cruf- 
tacées , efpece  d’amphibie  , d’une  forme  oblongue  , ou 
à corps  large  & évalé  , & dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces.  Il  y a les  crabes  de  mer,  ceux  d’eau  douce  , 
ceux  de  terre.  En  général , les  crabes  ont  la  queue 
compofée  de  tables , rabattue  en  deflous , & appliquée 
fur  le  ventre  : la  tête  n’eft  pas  féparée  du  corps.  Us 
ont  dix  jambes , cinq  de  chaque  côté , y compris  les 
bras.  Le  crabe  fait  ufage  des  ferres  noires  qui  font 
au  bout  de  fes  bras  , avec  la  même  dextérité  que  le 
quadrupède  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant.  On  nomme 
fes  ferres  forces,  pinces  , mordons  ou  nteailles.  Les  Pê- 


cheurs font  obligés,  avant  de  porter  ces  animaux  au 
marché.,  de  leur  lier  étroitement  les  bras  dans  un  fac  : 


fans  cette  précaution  ils  s’entre-tueroient  & fe  cou- 
peroient  les  jambes.  C’eft  une  chofe  allez  curieufe  que 
de  les  voir  marcher  avec  tout  leur  attirail  de  pieds.  Ler 
crabe  a beaucoup  de  conformité  avec  le  cancre.  Veye £ 
ce  mou  Son  corps  eft  recouvert  d’une  croûte  dure  , fort 
évafée  , fouvent  noirâtre  & plombée  , & quelquefois 
chargée  de  proéminences  ou  d’incruftations , ou  de 
corps  parafltes.  Si  on  ouvre  la  bouche  d’un  crabe  , on 
y remarque  plufieurs  dents  * des  appendices,  des  pelli- 
cules , & tant  de  petits  détails  , -qu’on  ne  peut  s’empê- 
cher d’y  admirer  l'artifice  de  la  Nature.  Ses  yeux  font 
noirs , un  peu  éloignés  i’un  de  l’autre  : %antôt  l’animai 
les  fait  fortir  en  dehors  , tantôt  il  les  fait  rentrer  dân» 
leur  orbite.  C’eft  à la  partie  inférieure  de  la  table  & 
proche  de  l’anus  que  1e  trouvera  queue  articulée  J&C 
velue  par  l'extrémité  : c’fft  et)  cet  endroit  chez  ki  fe-» 
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njellé  que  s’attachent  les  œufs  par  des  appendices , en 
forme  de  grappe  de  raifin.  La  femelle  a cette  partie  plus 
large  que  le  mâle:  chez  celui-ci  elle  finit  en  pointe  j 
chez  la  femelle  au  contraire  cette  queue  eft  également 
large  dans  toute  fa  longueur,  8t  fe  termine  en  arc  de 
cercle.  La  femelle  a deux  ovaires  & deux  ouvertures  , 
le  mâle  a pareillement  deux  parties  qui  font  ûtuées  vers 
l’origine  de  fes  dernieres  pattes  ; ainfi  l’accouplement 
peut  être  double. 

Le  crabe  eft  un  animal  aflez  hideux  à voir  : il  n’ha^ 
Lite  guère  que  les  bords  des  rochers  : fi  le  flot  s’en  re- 
tourne St  qu’il  le  laiffe  à fec , il  retire  fes  jambes  à lui 
& demeure  immobile.  On  trouve  toujours  les  crabes 
par  bandes  : ils  marchent  tantôt  en  avant  ou  à recu- 
lons, tantôt  de  travers  ou  de  côté.  Quelques  perfon- 
nes  prétendent  en  avoir  confervé  un  à deux  mois  dans 
une  cave  fans  eau.  Les  combats  de  ces  animaux  font 
cruels  , fur-tout  dans  le  temps  de  l’amour  où  ils  font 
furieux  ; ils  s’entre  - battent  , frappent  leurs  pinces 
meurtrières  l’une  contre  l’autre  , fe  heurtent  de  front  à 
diverfes  reprifes à la  maniéré  des  béliers:  c’eft  ainfi  qu’ils 
Le  difputent  la  pofleflion  d’une  femelle  ; St  lorfqu’il  s’a- 
git de  l’accouplement , le  mâle  vainqueur  renverfe  fur 
le  dos  fa  femelle  ; le  plaifir  les  emboîte , les  lie  étroite- 
ment enfemble  ventre  à ventre  St  queue  contre  queue, 
enfuite  le  mâle  aide  la  femelle  à fe  remettre  fur  fes  pat- 
tes. Les  crabes,  ainfi  que  tous  les  cruftacées  & les  fer- 
perre , ont  la  propriété  finguliere  de  fe  dépouiller  au 
printemps  de  leur  vieille  robe  : dans  cet  état  on  les  ap- 
pelle crabes  bourfiers.  Us  fe  tiennent  cachés  dans  le  fable 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  recouvré  un  habit  qui,  en  les 
préfervant  des  injures  de  l’air,  leur  permette  de  re- 
prendre des  forces  & leur  caraélere  courageux.  Ils  fe 
défendent  très -bien  contre  les  fcches , les  calmars  St 
les  polypes  : ils  aiment  les  vers , les  mouches,  les  fang- 
Lues  St  les  grenouilles.  La  chair  du  crabe  eft  un  peu 
difficile  à digérer.  Ses  œufs  font  meilleurs  , ainfi  que 
le  taumalin , fubftance  verdâtre  St  grenue  qui  fe  trouve 
fous  l’écaille  du  dos,  St  dont  on  fait  la  fauce  pour  les 
manger.  On  le  fait  cuire  comme  l’écrevifle.  Ses  pattes 
pu  bouts  noirs  appelées  apLus  chelarum  cancrorum  ni- 
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gricantes , fervent  en  Pharmacie  dans  la  poudre  ale  xi-, 
pharmaque  de  la  Comtefle  de  Kent. 

On  voit  des  crabes  d’une  grandeur  démefurée  dans 
l’ile  des  Cancres  en  Amérique  : ce  fut  dans  cet  endroit 
& par  ces  mêmes  animaux  qu’en  1605  le  fameux  navi- 
gateur Anglois , François  Drack  fut  afiailli  & périt 
milérablement  ; quoique  bien  armé  , il  lui  fallut  fuc- 
comber  & devenir  la  proie  de  ces  crabes  monftrueux  : 
fouvent  les  Pêcheurs  de  nos  côtes  l'ont  cruellement 
pincés  par  les  crabes  de  mer. 

- Les  crabes  de  terre  ou  de  montagne  font  peu  gros,; 
On  les  nomme  en  Amérique  tourlouroux.  Leur  écaille 
eft  unie  6t  mince  , fouvent  tachetée.  Ils  marchent 
allez  vite  , par  bandes , & égratignant  la  terre.  Ils  fui- 
vent  toujours  leur  route  par  la  ligne  la  plus  droite  ; ils 
s’efforcent  même  d’efcalader  les  murailles  & tout  ce 
qui  s’oppole  à leur  paffage  : c’eft  alors  qu’ils  s’eftro- 
piem  , ôt  qu’ils  deviennent  la  proie  de  leurs  ennemis. 
Quand  ils  rencontrent  quelque  chofe  qui  leur  fait 
peur , ils  frappent  leur  mordant  comme  s’ils  vouloient 
épouvanter  à leur  tour  les  objets  qui  les  ont  épouvan- 
tés. Us  font  allez  délicats ; mais  quand  ils  ont  mangé 
des  pommes  de  mancelinier  ou  des  feuilles  de  fenfitive  , 
ils  s’empoifonnent  & empoifonnent  ceux  qui  les  man- 
gent: il  faut  cependant  convenir  que  ce  poifon  ne  fe 
manifefte  pas  ainfi  dans  tous  les  pays  & dans  tous  les 
temps;  car  dans  l’ile  de  la  Grenade , où  l’on  prend  com- 
munément les  crabes  fous  le  mancelinier,  on  ne  s’eft 
jamais  apperçu  qu’ils  aient  incommodé  perfonne  : au 
reffe,  on  prétend  que  le  fecret  pour  connoître  s’ils 
font  l'ains  ou  non,  eft  de  regarder  le  taumalin  ; s’il  eft 
noir , c’eft  une  marque  qu’ils  font  empoifonnés.  Si  on 
prend  les  petits  crabes  par  une  jambe  ou  par  un  mor- 
dant , ils  la  laiflent  à la  main  & s’enfuient  ; (la  Nature  a 
accordé  aux  crabes  6c  à tous  les  cruftacées  la  propriété 
de  reproduire  leurs  pattes  6c  quelquefois  leurs  anten- 
nes quand  elles  ont  été  caffées.  ) On  les  trouve  com- 
munément dans  les  montagnes  Ôc  les  cannes  un  peu 
éloignées  de  la  mer,  «excepté  dans  le'inois  de  Juin, 
temps  où  ils  fs  baignent.  Voye^  TouRLauitou. 

Les  crabes  blancs  habitent  les  lieux  marécageux  & 

le 
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le  bord  de  la  mer.  Leur  couleur  n’eft  pas  précisément 
blanche  ; elle  eft  jaunâtre  : ils  font  plus  gros  que  la* 
crabes  violets. 

Les  crabes  violets  font  très-rares  à la  Martinique  de- 
puis qu’on  les  y a détruits.  Ce  font  les  Caraïbes  qui  en 
apportent  des  îles  voifines.  Ces  cruftacées , dont  le 
nom  indique  la  couleur  de  leur  écaille,  font  gros  com- 
me le  poing  & plus.  Sloane  en  donne  une  bonne  fi- 
gure , vol.  1 , tab.  U , fous  le  nom  de  land-crab. 

Les  crabes  honteux  fe  trouvent  au  Bréfil  & aux  An- 
tilles : ils  font  ainfi  nommés  à caufe  de  la  façon  dont  ils 
appliquent  leurs  mordans  contre  leur  corps , comme 
s’ils  vouîoient  les  cacher. 

En  général  les  crabes  font  une  vraie  manne  dans 
lien  des  pays  maritimes.  Les  Caraïbes  ne  vivent  pres- 
que d’autre  chofe.  Les  Negres  établis  aux  îles  s’en  nour- 
riflent  au  lieu  de  viande  talée.  Les  Blancs  lavent  aufli 
les  accommoder  de  maniéré  qu’on  en  fert  fur  toutes  les 
tables. 

Le  crabe  de  vafe  ou  de  palétuviers , eft  une  efpece 
de  cruftacée  très -commun  à Cayenne,  dont  les  en- 
claves & les  petites  gens  font  leur  nourriture  la  plus 
ordinaire.  Ces  crabes  font  plus  ou  moins  bons  , félon 
les  faifons  ; délicieux  en  Mars  ; difficiles  à fouiller  dans 
les  temps  de  pluies  : le  gonflement  des  rivières  remplit 
alors  d’eau  les  trous  où  ils  fe  réfugient  dès  qu’ils  apper- 
çoivent  les  Negres.  Il  faut  de  l’adrefle  & une  forte  de 
précaution  pour  les  prendre  dans  leur  cellule.  Ils  n’y 
entrent  que  de  côté  ; c’eft  leur  façon  de  marcher.  Dans 
cette  fituation  ils  préfentent  leurs  ferres  pour  leur  dé- 
fenfe.  Le  mal  qu’ils  font  eft  quelquefois  confidérable. 
Les  Negres,  pour  n’en  être  pointpincés , fe  fervent  d’un 
bâton  crochu  pour  les  attraper.  Dans  de  certains  temps 
ces  crabes  couvrent  la  vafe  ; on  les  prend  alors  ailé- 
ment  ; mais  ils  font  moins  bons  à manger.  On  voit  aux 
Antilles  de  petits  crabes  femblables  à ceux  de  nos  côtes. 
Ils  font  toujours  en  vedette  pour  butiner  , & l’on  pré- 
tend qu’ils  tiennent  la  plupart  dans  une  de  leurs  ferres 
-tin  petit  caillou  : comme  ils  ont , dit-on , l’induftrie 
d’épier  les  huîtres , les  moules , & ceux  des  coquillages 
bivalves  que  la  marée  amene , ils  attendent  qu’ils  ou* 
Tome  11 L F, 
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vrent  leurs  deux  battans , & y gliflent  un  petit  caillou* 
qui  les  empêche  de  fe  refermer;  par  ce  moyen  no* 
chafleurs  les  attrapent  facilement  &.  en  font  une  bonne 
curée. 

, De  toutes  les  différentes  efpeces  de  crabes  qu’on 
.trouve  dans  les  Antilles  , la  plupart  font  des  cancres. 
Voyc^  ce  mot.  Celles  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  , font 
les  crabes  blancs  , les  crabes  rouges  , & les  crabes  ma- 
nïcoux  ainfi  nommés  à la  Grenade  , & connus  à la  Mar- 
tinique fous  le  nom  de  fériques  de  riviere.  Les  crabes  & 
les  iériques  de  mer  fentent  un  peu  le  marécage  , Sc 
n'ont  pas  tant  de  fubftance  que  les  autres. 

L’on  voit  dans  les  Cabinets  des  carapaces  de  craies 
de  la  côte  de  Coromandel , ayant  fur  le  dos  une  croix 
.très-bien  faite , avec  des  apparences  de  perfonnage* 
de  chaque  côté.  Ces  crabes  font  rares  , même  dans  le 
pays:  on  peut  voir  dans  le  P.  Kirker , China  illuflrata, 
p.  35  , l’origine  merveilîeufe  qu’il  attribue  à la  croix 
dent  ces  crabes  font  décorés. 

On  trouve  dans  la  terre  prefque  tous  les  analogue* 
des  crabes  devenus  foflïles.  On  les  appelle  crabites. 
-Voyez  Gammarolite. 

CRABIER , cancrophagus . Nom  donné  à plusieurs 
efpeces  d’oifeaux  du  genre  de  la  gruë  , & que  l’on  re- 
.garde  comme  des  hérons.  On  les  trouve  en  Siléfie  , 
j&.  en  Italie  près  de  Bologne  ; ils  font  d’un  roux  brun 
ou  tachetés  ; quelquefois  ils  font  jaunes.  Celui  du 
JBrélil  eft  de  couleur  d’acier  varié  de  jaune.  Celui  de 
3ahama  eft  huppé.  On  en  trouve  dans  la  Jamaïque  & 
dans  la  Caroline  qui  font  bleus.  Il  y a auBi  le  crabier 
vert  des  Iles  Antilles.  On  a donné  à ces  oifeaux  le  nom 
,de  crabier , parce  qu’ils  fe  nourriflènt  de  crabes.  Ils 
.mangent  auffi  des  grenouilles  &.  de  petits  poiffons. 
.Voye[  à la  fuite  de  l'article  HÉRON. 

. CRAIE  , creta.  C’eft  une  terre  calcaire  , friable  r 
fai  meule , privée  de  faveur  & d’odeur  , communément 
.blanchâtre  ôc  peu  compacte , calcinable  , attaquable 
par  les  acides  , tant  végétaux  , que  minéraux  , s’éten- 
.tlant  confidérablement  dans  l’eau  ; attirant  ou  abfor- 
bant  beaucoup  l’humidité  de  l’atmofphere , & s’atta- 
chant à la  langue.  On  trouve  la  craie  primitive  dans. 
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Ses  montagnes  fecondaires,  en  mafles  très-confidéra- 
bles , remplies  de  cailloux  filex , ( pierres  à fufil  noires  ) 
qui  y forment  un  banc  fouvent  continu  & toujours 
horizontal , & de  coquilles  ou  de  madrépores  dilperfés 
çà  & là,  mais  communément  dans  un  état  de  fpath, 
& plus  ou  moins  bien  confervés.  La  craie  qu’on  trou- 
ve autrement,  & privée  de  ces  corps  organifés  , eft 
«ne  terre  calcaire  de  tranfport. 

Les  divers  fentimens  fur  l’origine  de  la  craie  font 
peu  décififs  : eft-ce  une  terre  primitive  & de  toute  an- 
tiquité ? eft-elle  le  réfultat  de  la  décompofition  de  la 
pierre  à fulil  ? ou  ne  (eroit-elle  pas  plutôt  une  terrifica- 
tion  des  productions  d’animaux  marins  , telles  que  les 
madrépores  {k.  les  coquilles  ? Ce  qui  nous  feroit  adopter 
cette  derniere  opinion , c’eft  qu’on  ne  trouve  pas  de 
carrière  de  craie  primitive  qui  ne  contienne , ou  des  co- 
quilles , ou  des  madrépores , qui  venant  à le  détruire  , 
à fe  comminuer , forment  la  craie.  Ne  pourroit-on  pas 
expliquer  aulîi  la  préfence  des  pierres  à fufil  qui  y for- 
ment des  bancs  horizontaux,  en  difant  que  toutes  les 
montagnes , où  l’on  trouve  la  craie  ainfi  mêlée  de  cail- 
loux, font  un  angle  avancé  : or  fur  le  bord  de  la  mer  , 
les  montagnes  qui  y font  femblablement  un  angle 
l'aillant , font  des  rochers  qui  contiennent  beaucoup 
des  mafles  de  pétrofilex  &.  de  pierres  à fufil , lel- 
quelles  s’en  détachent  au  flux  & reflux  des  deux  prin- 
cipales marées  de  l’année , & tombent  fur  le  fol  hori- 
zontal de  la  plage  , qui  alors  eft  formé  de  coquilles  8c 
d’autres  productions  femblables , que  la  mer  y a dé- 
laiflees  : par  ce  moyen  une  couche  de  cailloux  aura 
recouvert  le  fol  coquillier  ; celui-ci , à une  marée  fui- 
vante  , aura  couvert  à fon  tour  le  banc  de  cailloux  , 
qui  font  aflez  durs  pour  fe  conferver  , étant  privés 
d’air  ; mais  les  coquilles  plus  tendres  fe  feront  en  partie 
terrifiées.  La  retraite  des  eaux  de  la  mer  aura  facilité  la 
formation  d’une  maffe  de  craie  , qui , par  le  laps  du 
temps  , aura  été  couverte  de  Y humus  ou  terre  végétale , 
Cela  pofé  , la  craie  doit  fon  origine  à la  terre  des  par- 
ties folides  des  animaux  , ainfi  que  les  pierres  calcaires  : 
voyez  ce  mot.  En  effet,  cette  terre  a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  fulcrum , ou  le  foutien  des  os , avec  la 
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terre  des  coquilles  d’œufs  & avec  celle  des  coquilles  J 
tant  fluviatiles  que  marines,  même  des  coraux,  des 
perles  6c  des  madrépores  , ôcc.  Aufli  la  craie  blanche 
eft-elLe  un  abforbant  terreux  qu’on  peut  employer  en 
Médecine  pour  la  fubftituer  au  corail , aux  yeux  ou 
pierres  d’écreviffe , à la  corne  de  cerf  calcinée , ôcc. 
on  en  donne  trente  à quarante  grains  pour  abforber  ÔC 
détruire  les  levains  acides  de  l’eftomac , fur-tout  dans 
la  maladie  appelée  foda  , qui  caufe  un  fentiment  de 
brûlure  au  gouer.  M.  Bourgeois  dit  s’en  être  fervi  uti- 
lement dans  un  peu  de  lait,  matin  ôc  foir  pour  chaffer 
les  vers  des  enfans.  Ce  remede  , dit-il , eft  d’autant 
plus  eftimable , que  les  enfans  le  prennent  fans  le  fa- 
voir , en  y mêlant  un  peu  de  fucre  en  poudre  ou  du 
miel.  Des  Marchands  de  vin  fe  fervent  auffî  de  la  craie 
en  poudre  pour  détruire  l’aigreur  du  vin  , mais  c’eft  un 
allez  mauvais  remede  , puisqu’elle  le  rend  fade  ôc  foi- 
ble  , d’ailleurs  il  faut  le  boire  auffi-tôt. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  craie  , qui  ne  con- 
tenoit  point  de  corps  organisés  , étoit  communément 
une  craie  de  tranfport;  en  effet  elle  eft  très-friable, 
très-douce  au  toucher  , d’un  grain  égal  : ce  font  des 
eaux  fouterraines  qui  l’ont  entraînée  , chariée , dépo- 
fée  dans  les  lieux  oü  on  la  trouve.  Celle-ci  eft  fou- 
yent  par  zones  colorées. 

En  réfléchiffant  fur  cet  expofé , on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  la  différence  dans  les  couleurs  , ladenftté  ÔC 
le  degré  de  pureté  qu’on  obferve  dans  divers  mor- 
ceaux de  craie  ; étant  fufceptible  de  s’étendre  dans 
l’eau  , la  craie  a pu  être  accidentellement  mélangée 
avec  des  terres  ou  des  débris  de  pierre  d’une  na- 
ture différente  , ôc  former  en  fe  dépofant  ce  qu’on 
nomme  agaric  minéral , ojîéocolle  , guhr  de  craie  , craie 
coulante , craie  rouge  , craie  en  poujjïere  , ôcc.  Voye^  no- 
tre Minéralogie  , tome  I. 

On  trouve  de  la  craie  en  Champagne , en  Bourgo- 
gne, à Meudonprès  de  Paris,  ôc  dans  plufteurs  au- 
tres endroits  du  Royaume.  Quoique  cette  fubftance 
n’ait  pas  beaucoup  de  folidité  , on  ne  laiffe  point  que 
de  s’en  fervir  avec  fuccès  pour  bâtir , ôc  tout  le  monde 
/ait  que  prefque  toute  la  ville  de  Rheims  en  Champa- 
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gne  eft  bâtie  de  craie  un  peu  folide  à la  vérité.  A l’é- 
gard de  celle  qui  eft  très-tendre  , très-friable  , on  s’en 
lert  pour  fertilifer  les  terres  trop  argileufes  ou  trop 
friables  ; on  s’en  fert  pour  tracer  au  cordeau  ; on  en 
fait  auflides  crayons  pour  le  deflein.  Le  blanc  de  Troie 
fi  utile  pour  blanchir  les  plafonds , les  couvertures  de 
laine,  & certains  gros  draps  , n’eft  que  delà  craie. 

CRAIE  DE  BRIANÇON , n’eft:  point  une  craie, 
mais  une  pierre  talqueufe  & réfra&aire  : voye[  au  mol 
Talc. 

CRAM.  Voyez  Raifort. 

CRAMPE  ou  TREMBLE.  Voye { Torpille. 

CRAN  ou  CRON.  Voye[  Faljin. 

CRANE  , cranium.  On  exprime  par  ce  mot  la  boîte 
ofleufe  qui  renferme  le  cerveau  des  animaux , le  cer- 
velet & la  moelle  alongée:  c’eft  notamment  cette  partie 
fupérieure  qui  leur  fert  de  héaume.  Voyc{  les  mots 
Homme,  Cerveau  , & l’article  Squelette  à la  fuite 
du  mot  Os. 

CRAPAUD,  bufo.  Efpece  particulière  d’animal  à 
quatre  pattes , du  genre  & de  la  famille  des  grenouilles  ; 
cependant  différent  en  ce  qu’il  fe  traîne  par  terre , & 
que  la  grenouille  faute.  Voye^  au  mot  Grenouille  les 
autres  caraEleres  par  le  [quels  il  en  différé  encore. 

Le  crapaud  eft  gros  environ  comme  le  poing  , laid 
hideux  : il  a la  tête  un  peu  groffe  ; les  yeux  faillans  ôt 
pleins  de  feu  ; la  gueule  grande  ; les  gencives  fortes  , 
non  dentées  , mais  raboteufes  , & qui  ne  lâchent  pas 
prife  aifément  ; les  pieds  de  devant  courts , terminés 
chacun  par  une  main  fendue  à quatre  doigts  à-peu- 

1>rès  égaux , & ceux  de  derrière  garnis  de  ftx  doigts 
iés  enl’emble  par  une  membrane  ; le  dos  large  & plat; 
le  ventre  enflé  & tacheté  ; la  gorge  pâle-jaunâtre  , & 
plus  ou  moins  changeante  ; la  peau  épaiffe  , difficile  à 
percer , grife-brunâtre , hériffée  de  verrues  ou  de  taches 
noirâtres  & livides  , qui  femblent  autant  de  puftules. 
Le  crapaud  s’accouple  comme  les  grenouilles , c’eft- 
à-dire  que  le  mâle,  monté  fur  le  dos  de  la  femelle, 
l'embralTe  avec  fes  pattes  de  devant. 

Parmi  les  crapauds  il  y en  a d’aquatiques , rana  pa - 
lujlris  venenata ; & de  terreftres , bufo  rubeta,  Ceux- 
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ci  font  plus  grands.  On  divife  encore  ces  derniers  en 
grande  & petite  efpece  ; & quoique  nés  dans  l’eau  , ils 
n’y  pallient  que  les  premiers  jours  de  leur  vie.  C’eft 
dans  les  crapauds  terreftres  de  la  petite  efpece , que 
le  hafard,  auteur  de  prefque  toutes  les  découvertes, 
a fourni  à M.  Demours  l’occafion  d’examiner  l’accou- 
plement de  ces  animaux  , & d’oblerver  deux  faits  fin- 
guliers  qui  regardent  l’accouchement  de  la  femelle.  Le 
premier  eft  la  difficulté  extrême,  pour  ne  pas  dire  l’im- 
poffibilité , qu’éprouve  la  femelle  à faire  fortir  fes  œufs 
de  fon  corps  fans  un  fecours  étranger.  Le  fécond  eft 

Sue  le  mâle  travaille  de  toute  fa  force  & avec  les  pattes 
e derrière  , à lur  arracher  fes  œufs.  Voici  la  méca- 
nique de  cet  accouchement , où  M.  Demours  préfida. 
C’eft  avec  les  doigts  de  fes  pieds  que  le  mâle  , qui 
forme  une  efpece  d’équitation , tire  les  œufs  du  fon- 
dement de  fa  femelle  , parce  que  le  réceptacle  en  eft 
près  la  partie  inférieure  du  rcflum.  Ces  œufs  forment 
une  efpece  de  chapelet , & font  renfermés  chacun  dans 
une  coque  membraneufe  qui  contient  l’embryon.  La 
tâche  de  la  femelle  eft  de  faire  fortir  le  premier  œuf; 
alors  le  mâle  commence  à exercer  fa  fonction  d’ Accou- 
cheur ou  de  Matrone , & il  s’en  acquitte  avec  une 
adreiïe  qu’on  ne  foupçonneroit  pas  d’un  animal  qui 
paroît  fi  engourdi.  Ce  mâle  paffe  entre  deux  doigts , 
tantôt  du  pied  gauche  de  derrière  , tantôt  du  pied 
droit , le  cordon  du  chapelet  ; & en  alongeant  fa  patte 
vis-à-vis  le  fondement  de  fa  femelle  , qui  demeure 
alors  immobile  , il  continue  fon  ouvrage  avec  vigueur, 
& toujours  avec  de  nouveaux  fuccès , puifqu’à  chaque 
effort  ou  reprife  il  fait  fortir  autant  d’œufs.  Il  ne  quitte 
point  l’ouvrage  que  l’accouchement  ne  foit  entière- 
ment fini.  Nous  le  répétons , fans  ce  bon  office , la 
femelle  périroit  en  travail. 

Le  crapaud  paroît  entrer  en  colere  pour  peu  qu’on  le 
touche  : alors  il  femble  gonfler  fa  peau  comme  un  ballon 
Ôc  réfifter  aux  coups  qu’on  lui  porte  , tant  il  a la  vie 
dure.  Il  lâche  difficilement  ce  qu’il  a une  fois  faifi  entre 
fes  mâchoires , à moins  qu’on  ne  l’expofe  aux  rayons 
du  foleil  qu’il  ne  peut  fouffrir.  Cet  animal  marche  len- 
tement , parce  qu’il  a le  ventre  gros , le  corps  lourd 
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& les  pattes  courtes.  Quand  il  fe  fentprelïe,  il  lance 
par  derrière  au  vifage  de  celui  qui  le  pourfuit , une  li- 
queur limpide  qui  pafle  pour  être  plus  ou  moins  ve- 
nimeufe  , & qu’on  prend  improprement  pour  fon  uri- 
ne. Cette  liqueur  virulente  & fluide  eil  contenue  dans 
' une  bourfe  particulière,  analogue  à la  veflie.  Leur" 
bave  eft  également  plus  ou  moins  venimeufe  : il  eft 
arrivé  fouvent  que  des  champignons , des  falades  & 
des  fruits  ont  caufé  des  indigeftions  nauféabondes , qui 
n’avoient  point  d’autre  cauïé  que  la  virulence  de  ces 
animaux.  Ces  exemples  fuffifent  pour  blâmer  l’indif- 
crétion  de  ceux  qui  mangent  des  herbes  ou  des  fruits 
nouvellement  cueillis  à terre , fans  les  laver  auparavant. 
M.  Haller  dit  qu’il. y a des  efpeces  de  crapauds  qui 
rendent  une  liqueur  laiteule  par  les  verrues  de  leur 
dos , &.  qu’il  n’y  a pas  de  poifon  dans  ce  lait.  Les; 
crapauds  des  pays  chauds  font  les  plus  dangereux  : 
on  en  trouve  en  Jtalie  près  d’Aquapendeme  qui  font 
gros  comme  la  tête  d’un  homme,  & qui , dit-  on  * 
portent  quelquefois  leurs  petits  fur  leur  dos.  On  lie 
dans  les  Secrets  & Rcmedes  , par  M.  l’Abbé  RouJJeau  > 
ci-devant  Capucin , & foi-diiânt  Médecin  de  Louisr 
XIV.  une  expérience  fur  le  crapaud , d’après  Van— 
helmont.  Si  l’on  met,  dit-il , un  crapaud  dans  un  vafe 
allez  profond  pour  qu’il  n’en  puifle  lortir , & qu’on  le 
regarde  fixement  pendant  qu’il  vous  regarde  aulîi , ère 
peu  de  temps  l’animal  tombe  mort.  Vanhelmont  at- 
tribue cet  effet  à une  idée  de  peur  que  cet  animal 
conçoit  à la  vue  de  l’homme.  M.  l’Abbé  Rangeait 
dit  avoir  répété  quatre  fois  en  Egypte  cette  expé- 
rience , & avoir  reconnu  que  Vanhelrront  avoit  dit 
la  véritsu  II  affure  avoir  pafîé  pour  un  Saint  devant 
un  Turc , puifqu’il  avoit  tué  de  fa  vue  un  animal  aufli 
horrible  ; mais  qu’ayant  voulu  faire  cette  même  ex- 
périence en  fon  paffage  à Lyon , en  revenant  des  pays 
orientaux  , le  crapaud  n’en  mourut  point , & il  affura 
avoir  manqué  d’en  mourir  lui -même.  L’animal  ne 
pouvant  fortir  de  fon  vafe , s’agita , s’enfla  extraor- 
dinairement, s’éleva  fur  fes  quatre  pattes  , fouffla  fans 
remuer  de  place  , regarda  fixement  M.  l’Abbé  Rouf- 
[eau  ; les  yeux  de  l’animal  parurent  rouges , très- 
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enflammés  , & à l’inffant  il  prit  une  foiblefle  univer- 
Telle  à notre  Obfervateur  , qui  alla  jufqu  a l’évanouif- 
fement  accompagné  de  Tueurs  froides  & d’un  relâ- 
chement par  les  Telles  & les  urines  : pour  Te  guérir 
il  fit  long- temps  ufage  de  la  thériaque  & de  la  pou- 
dre de  viperes.  Ne  pourroit-  on  pas  dire  ici  qu’un  tel 
effet  étoit  produit  par  une  idée  de  peur  & de  pré- 
jugé que  notre  Obfervateur  avoit  conçue, à la  vue 
du  crapaud  ? 

Le  crapaud  habite  pour  l’ordinaire  dans  des  Tollés, 
des  cavernes  , des  fumiers  , des  décombres  , dans  les 
haies  , fous  des  tas  de  pierres  , aux  lieux  ombrageux  , 
humides,  folitaires  & puants.  On  a trouvé  de  ces  ani- 
maux renfermés  dans  des  troncs  d’arbres , & même 
dans  des  blocs  de  pierre  , oü  ils  dévoient  avoir  paffé 
nombre  d’années  fans  autre  aliment  que  l’eau  qui  pou- 
voit  fuinter  à travers  le  bois  ou  la  pierre.  Il  le  cache 
pendant  le  jour , à moins  que  la  pluie  ne  l’invite  à 
îbrtir.  Il  eft  vorace  & fe  nourrit , comme  les  grenouil- 
les , d’infeéies  , de  mouches  , de  vers  , de  fcarabées, 
de  petits  limaçons  , de  fauge , de  ciguë  & de  camo- 
mille puante. 

Le  crapaud  eft  du  nombre  des  animaux  qui  n’ont 
qu’un  ventricule  au  cœur. 

On  allure  que  les  fymptômes  que  caufe  le  venin 
de  cet  animal , font  la  couleur  jaune  de  la  peau  , 
l’enflure  , la  difficulté  de  refpirer  , l’engourdiffement , 
le  vertige  , les  convulfions  , la  défaillance  , les  Tueurs 
froides  & la  mort.  Les  émétiques , les  lavemeus  & la 
thériaque  en  font  les  antidotes. 

Outre  le  crapaud  terreftre  ou  commun  dont  nous 
avons  parlé , il  y a le  crapaud  d’eau  qui  n’ell  pas  moins 
horrible  que  le  précédent , & qui  habite  dans  les  lieux 
remplis  d’eaux  croupies  : on  le  dit  moins  venimeux. 
Avant  fon  état  de  perfeélion  il  paffe  à celui  de  têtard  , 
comme  la  grenouille.  Son  cri  eft  femblable  au  chant 
du  coucou  : s’ils  croaflent  plufieurs  enfemble  , l’oit 
croiroit  entendre  une  meute  de  chiens  courans  qui 
font  à la  chaffe.  On  regarde  le  crapaud  réduit  en 
poudre  , comme  un  grand  fudorifique  & diurétique. 
On  prépare  avec  les  crapauds  vivans , une  huilq 


Digitized  by  Google 


CRA  Sep 

par  înfufion  & déco&ion.  Cette  huile  eft  anodine  & 
déterfive.  Les  crapauds  entrent  auffi  dans  le  baume 
tranquille.  M.  Adanfon  dit  que  quand  les  Negres  d’A- 
frique font  incommodés  des  migraines , ou  que  l’ar- 
deur du  fcfleil  leur  fait  mal  à la  tête  , ils  fe  frottent  le 
front  avec  des  crapauds  vivans  ; ce  qui  les  foulage 
merveilleufement. 

On  trouve  dans  le  Bréfil  un  crapaud  nommé  aqua - 
qua , dont  fa  peau  eft  d’un  rouge  clair- grenelé  , qui 
la  fait  paroître  comme  toute  couverte  de  perles.  Sa 
tête  eft  prefque  triangulaire  comme  un  bonnet  de 
Prêtre , ornée  de  franges  pointues  , & à-peu-près 
femblable  à la  mitre  d’un  Evêque.  Ses  yeux  font  pleins 
de  feu;  fa  peau  eft  d’un  brun  rouge;  fes  pieds  font 
perlés  & fes  ongles  crénelés.  Le  crapaud  de  Virginie 
n’eft  pas  moins  remarquable  : il  eft  monftrueux,  cornu 
& épineux  , & il  a les  pieds  frangés.  On  y trouve 
auffi  le  crapaud  acéphale  qui  eft  dangereux.  Sa  tête  eft 
prefque  confondue  avec  fon  corps. 

Ceux  de  la  Côte  d’Or  & de  Surinam  font  d’une  grof- 
feur  monftrueufe  : celui  qui  eft  appelé  par  les  Améri- 
cains, pipai  ou  cururu  , eft  fort  célébré  chez  quelques 
Naturalises , en  ce  que  fa  femelle  procrée  fes  petits 
dans  fa  propre  peau  &.  fur  le  dos  ; exemple  qui,  s’il 
exifte , eft  prefque  contraire  au  cours  de  la  nature. 
Elle  porte  fur  le  dos  des  efpeces  d’yeux  qui  font  au- 
tant d’œufs  couverts  de  leur  coque  : ces  œufs  font  en- 
foncés profondément  dans  la  peau,  & recouverts  d’une 
croûte  membraneufe  d’un  ro«x  jaunâtre  & luifant  ; 
l’intervalle  de  chaque  œuf  eft  rempli  de  petites  pullu- 
les qui  relfemblent  à des  perles.  La  difficulté  eft  de 
concevoir  comment  l’incubation  fe  fait  en  cet  endroit, 
& comment  l’humeur  prolifique  du  mâle  peut  percer 
le  dos  ofleitx  de  fa  femelle  pour  la  féconder  ; ce  fait 
eft  digne  d’admiration  , & tout-à-fait  extraordinaire. 
Les  Negres  de  l’Amérique  font  leurs  délices  des  cuifles 
du  pipai  mâle.  Sa  bave  & fon  efpece  d’urine  caufent 
des  inflammations  fuivies  de  fâcheux  accidens , ainfi 
que  fon  fang  , fa  graiftfe  & fon  fiel , pris  intérieure- 
tnent.  Des  malheureux  empoifonnent  dans  le  pays 
avec  la  poudre  de  cette  efpece  de  crapaud  qui  eft  unç 
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fois  aufll  gros  que  les  crapauds  de  ce  pays-ci.  Cet  ani- 
mai a aux  deux  côtés  de  la  tête  des  excroifiances  fem- 
blables  à de  groffes  verrues. 

Le  crapaud  des  Antilles  n’eft  proprement  qu’une 
ttès-grofle  grenouille  grife,  mouchetée,  ayant  la  peau 
fine  : elle  fe  tient  ordinairement  dans  les  coftieresfur 
le  penchant  des  montagnes , & quelquefois  au  bord* 
des  petits  ruifleaux.  Sa  chair  eft  blanche  & délicate. 
Gn  la  prépare  en  fricaffée  de  poulet , & deux  de  ces 
grenouilles  fuffifent  pour  former  un  bon  plat. 

Tous  les  crapauds  different  entr’eux  par  leur  gran- 
deur & par  la  différence  de  leurs  couleurs  , qui  varie 
encore  fuivant  les  différens  jours.  Les  crapauds  diffe- 
rent auflt  par  la  forme  de  leurs  pieds  , par  la  grofleur 
de  leurs  yeux  & la  durée  de  leur  vie  , par  la  vîteffe  de 
leur  marche  , par  la  différence  des  lieux  oh  ils  repai- 
rent , & par  l’abondance  & la  force  virulente  de  leur 
liqueur.  Le  plus  dangereux  eft  le  crapaud  verdicr  ; au 
refte  ils  font  tous  nuifibles  aux  fondemens  des  anciens 
murs  : ils  y font  des  trous  à la  maniéré  des  taupes  , 
notamment  dans  les  étables , dans  les  caves  & les 
celliers  : ils  ravagent  aufll  les  fraifiers  dans  les  jardins. 
Les  Jardiniers  les  chaflent  de  leurs  jardins , en  y brû- 
lant du  vieux  cuir.  Ces  animaux  ont  la  vie  fort  dure. 
y oyez  à l’article  animal. 

CRAPAUD.  Nom  donné  à un  arbre  qui  croît  dans 
les  Antilles  , principalement  à la  Grenade.  Son  bois 
eft  rouge  , dur  , très-pefant , d’un  fil  mêlé  & difficile 
à travailler.  M.  le  Romain  dit  qu’on  en  fait  des  plan- 
ches de  douze  à quatorze  pouces  de  large  , qui  ne  font 
bonnes  qu’employées  à couvert  ; elles  font  fujettes  à 
fe  fendre  inégalement,  fur-tout  lorfqu’on  les  veut 
percer  à la  vrille  , ou  qu’on  y enfonce  des  clous  ou 
des  chevilles. 

CRAPAUD  DE  MER.  Nom  donné  par  quelques- 
uns  à une  efpece  de  petit  poiffon  armé.  Voyez  ce  mot. 
CRAPAUD  VOLANT.  Voye { Tette-chevre. 

CRAPAUDINE , buj'onites.  C’eft  une  dent  de  poif- 
fon pétrifiée  : on  l’a  nommée  crapaudine , parce  qu’on 
croyoit  qu’elle  tiroît  fon  origine  du  crapaud.  Une 
étude  plus  exa&e  de  la  Nature  a appris  que  c’eft  un© 
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^rraïe  dent  molaire  de  dorade , ou  d’un  poiffon  du  Bré- 
lil,  nommé  le  grondeur  : on  en  tire  la  preuve  de  l’ana- 
logie de  la  forme.  Toute  la  furface  intérieure  des  deux 
mâchoires  du  grondeur , eft  comme  parée  de  tubercu- 
les inégaux  pofés  les  uns  à côté  des  autres , & qui  font 
autant  de  dents  ; les  plus  groffes  font  placées  dans  le 
milieu  d’un  bout  à l’autre  , & les  plus  petites  fur  les 
côtés  ; elles  font  convexes  en  deffus , concaves  en 
deffous , &.  minces.  Lorfqu’elles  font  pétrifiées  , ou 
fofliles  , on  donne  aux  plus  groffes  le  nom  de  crapau- 
dines , & aux  plus  petites  celui  d’yeux  de ferpens.\ oyez 
Menu  de  F Acad,  des  Scienc.  ann.  1723. 

Les  crapaudines  font  liffes  en  dehors  ; on  en  voit 
d’arrondies , la  plupart  font  hémifphériques  ; il  y en  a 
aufli  de  longues.  Les  deux  premières  reffemblent  à dè 
petites  calotes  , qui  ont  environ  cinq  à fix  lignes  de 
diamètre  ; les  autres  font  alongces  comme  une  petite 
auge  en  deffous  & voûtées  en  deffus  : elles  ont  quel- 
quefois un  pouce  de  longueur  fur  quatre  lignes  de 
largeur.  Au  refte  leur  grandeur  varie  de  même  que 
leurs  couleurs.  Il  y en  a de  grifes , de  rouffes , de 
brunes  , de  blanches , de  noires  , de  verdâtres  ; quel- 
ques-unes ont  des  taches  centrales  , & font  cerclées 
de  plufieurs  zones  de  différentes  couleurs  comme  l’o- 
nix  : c’eft  la  reffemblance  de  ces  pierres  avec  la  pru- 
nelle d’un  œil  qui  leur  a fait  donner  le  nom  d'yeux  de 
ferpens.  On  trouve  beaucoup  de  ces  fofliles  dans  l’ile 
de  Minorque  & ailleurs.  La  crapaudine  étoit  autrefois 
portée  en  amulette  ; mais  depuis  long-temps  on  n’a- 
joute  plus  de  foi  à ces  prétendues  vertus. 

CRAPAUDINE,  fideritis.  Plante  qui  croît  fréquem- 
ment aux  lieux  arides,  montagneux,  fablonneux  , & 
dans  les  champs  incultes.  Sa  racine  eft  ligneufe  & vi- 
vace ; elle  pouffe  plufieurs  tiges  longues  d’un  à deux 
pieds,  carrées,  velues  , jaunâtres,  & communément 
couchées  par  terre  ; fes  feuilles  font  oppofées  le  long 
des  branches , & reffemblent  à celles  de  la  fauge  ; fes 
fleurs  font  en  gueule,  verticillées,  & maculées  comme 
la  peau  du  crapaud  , d’où  vient  fon  nom.  Ces  fleurs 
jéclofent  depuis  Juin  jufqu’en  automne  : il  leur  fuccede 
quatre  femcnces  oblongues,  noirâtres,  renfermées  dans 
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une  capfute  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur.  Cettrf 
plante  a une  odeur  puante  approchant  de  celle  de  V ortie 
morte.  Voyez  ce  mot. 

Cette  plante  eft  vulnéraire , propre  pour  les  hernies 
appliquée  en  cataplafme  , & pour  arrêter  les  fleurs 
blanches , étant  prile  en  décoélion.  Les  Allemands  s’en 
fervent  communément  dans  les  bains  deftinés  à ouvrir 
les  pores  de  la  peau  : on  remarque  même  que  l’eau  do. 
bain  faite  avec  fa  déco&ion  , devient  toute  troubla  6 C 
gélatineufe  après  qu’on  en  eft  forti , tant  elle  eft  char- 
gée des  crafles  qui  fermoient  l’iflùe  à la  tranfpiration. 
On  prétend  que  les  Juifs  ont  été  les  premiers  qui  ont 
mis  cette  plante  en  ufage  dans  la  Médecine. 

CRAVAN  ou  Crabran.  Oifeau  aquatique , autre- 
ment nommé  OlE  NONETTE.  Voye z ce  mot. 

CRAUPÊCHEROT  ou  CORBEAU  PÊCHEUR: 
Nom  fous  lequel  on  connoit  en  Bourgogne  le  balbu- 
zard. Voyez  ce  mot. 

CRAYE.  Voyez  Craie. 

CRAYON.  Nom  générique  , par  lequel  on  défigne 
plufleurs  fubftances  terreufes,  pierreufes  , minérales  , 
colorées , & dont  on  fe  fert  pour  tracer  des  lignes , def- 
ftner,  peindre  au  parte!.  Telles  font  la  craie  , la  fan - 
gui  ne  , la  molybdène , la  pierre  noire  , les  ochres  : voyez 
ces  mots.  On  taille  &.  on  donne  une  forme  à ces  ma- 
tières propre  à les  mettre  dans  un  porte-crayon. 

CRAYON  NOIR  ou  Mine  de  Plomb  des  Pein- 
tres. Voyez  à la  fuite  des  mots  Talc  & Molybdène. 

CRAYON  NOIR  ou  Pierre  noire  , amnelitis  aut 
pnigites.  C’eft  une  pierre  comme  fehifteuie , noire, 
tendre , friable  , dont  les  Charpentiers  & les  Defli- 
nateurs  fe  fervent  pour  tracer  des  lignes.  Du  temps  de 
Diofcoride  on  ne  rencontroit  cette  pierre  qu’aux  en- 
virons de  Seleuche  en  Sourie;  mais  aujourd’hui  on  en 
trouve  abondamment  à laFerriere-Bechet,  entre  Séez 
& Alençon  en  Normandie  , où  nous  avons  obfervé 
qu’elle  eft  entremêlée  de  pyrites  qui  la  vitriolifent. 
La  pierre  noire  a une  faveur  âcre , fty  ptique  , & une 
odeur  bitumineufe  ; elle  fe  décompoie  facilement  à 
l'air , à la  maniéré  des  pyrites  fulfureufes  ; alors  elle 
produit  du  vitriol  martial,  & peut  noircir  la  teinture. 
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fle  noix  de  galle  : expofée  au  feu , elle  brûle  un  peu  , 
& l’on  voit  l'a  couleur  noire  le  changer  en  rouge  ; quel- 
quefois cette  pierre  contient  de  l’alun,  ou  a la  pro- 
priété de  faire  effervefcence  avec  les  acides  ; cette 
demiere , par  la  vertu  de  fa  bafe  , convient  fjnguliére- 
ment  aux  engrais  des  terres  à vignobles.  11  y a même 
un  pays  en. Allemagne  (BaccarachJ  où  les  habitans 
amalfent  de  la  pierre  noire  atramentaire  , la  mettent 
en  tas , & la  laiffent  décompofer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
réduite  en  une  efpece  d'argila  ; ils  la  difperfent  enfuite 
en  maniéré  de  fumier  fur  la  terre  à vigne  qu’ils  veu- 
lent fertilifer  ; & par  cette  opération  ils  font  périr  les 
vers  qui  montent  aux  farmens , améliorent  le  fol;  & 
le  fruit  de  la  vigne  prend  alors  un  goût  d’ardoife  , tel 
qu’on  le  remarque  dans  le  vin  de  laMofelle.  On  trouve 
encore  deux  carrières  de  cette  pierre  noire  en  Weft- 
phalie , dans  l'Evêché  d’Ofnabruck  près  d’Erten.  On 
en  tranfporte  une  grande  quantité  en  Hollande, (feroit- 
ce  pour  y contre-faire  l’encre  de  la  Chine  ? ) 11  parte 
près  de  ces  carrières  une  riviere  dont  quelquefois  les 
eaux  font  entièrement  noires.  Voy.  Bruckmann , Epif- 
tol.  itiner.  centur.  III.  epijl.  ij.  On  fe  fert  encore  en 
quelques  pays  de  cette  pierre  pour  teindre  les  cheveux 
en  noir  & les  fourcils.  On  en  tait  aufli  des  dépilatoires. 
On  nomme  encore  cette  pierre  terre  à vigne  & ampé - 
lire.  Elle  fe  diflout  dans  l’huile  après  avoir  été  broyée. 

CRAYON  ROUGE  ou  SANGUINE  DES  PEIN- 
TRES, Rubriça.  C’eft  une  terre  endurcie  , ou  une 
pierre  friable  , d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé,  fa- 
cile à tailler  en  crayons  pour  l’ufage  des  Dertinateurs  : 
on  nous  l’envoie  de  Cappadoce , d’Angleterre  & de 
Saxe. 

L’on  n’eft  pas  encore  certain  de  l’origine  de  cette 
pierre  : on  croit  que  c’eft  une  efpece  d 'ochre  de  fer  pré- 
cipitée dans  une  terre  argileufe  , ou  une  ftéatite  ten- 
dre , mêlée  à une  hématite  décompofée.  Le  crayon 
rouge  pulvérifé  avec  l’eau  , forme  une  marte  qu’on 
peut  pétrir  ; fi  on  l’expofe  en  cet  état  à un  degré  de 
Feu  auez  fort  & gradué , il  fe  durcira  au  point  de  re- 
cevoir le  poli , & de  donner  des  étincelles  avec  le 
feriquet. 
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CRÈME.  Dans  l’économie  ruftique  on  donne  cfi 
nom  à la  partie  la  plus  délicate  & la  plus  graffe  du  lait. 
Voye^k  l’article  Lait. 

CRÈME  DE  TARTRE.  Voye ^ à l’article  Tartre.' 

CRÉOLE.  On  donne  ce  nom  à toute  perfonne  néè 
à l’Amérique.  Voye ç à l’article  Homme. 

CRÉPUSCULE.  C’eft  cette  lumière  qui  augmente 
ou  qui  diminue  par  degrés  infenfibles , depuis  la  pointe 
du  jour  jufqu’au  lever  du  foleil,  & depuis  le  coucher 
du  foleil  julqu’à  la  nuit  fermée.  Cependant  on  donne 
vulgairement  le  nom  d’ aurore  à la  lumière  qui  précédé 
le  lever  du  foleil,  & celui  de  crépufcule  à celle  qui  luit 
fon  coucher.  On  fuppofe  ordinairement  que  le  crépuf- 
cule commence  & finit  quand  le  foleil  eft  à dix-huit 
degrés  au-deffousde  l’horizon.  11  dure  plus  long- temps 
dans  les  folftices  que  dans  les  équinoxes,  & dans  la 
fphere  oblique  que  dans  la  fphere  droite.  Peut-on  ré- 
fléchir fans  admiration  à cet  effet  merveilleux  produit 
par  l’atmofphere  , dans  lequel  le  réfraélent  les  rayons 
de  lumière , & par  le  moyen  duquel  nous  paffons  de  la 
jiuit  au  jour , &.  du  jour  à la  nuit  par  degrés  infenfibles  î 
Que  d’avantages  n’en  réfulte-t-il  pas  ? Le  commence- 
ment du  crépufcule  arrive  lorfque  les  étoiles  de  la 
lixieme  grandeur  difparoiflent  le  matin  ; mais  il  finit 
.quand  elles  commencent  à paroître  fur  le  foir , la  lu- 
mière du  foleil  dont  l’air  eft  pénétré , étant  le  feul  obf- 
tacle  qui  les  empêchoit  de  paroître.  Les  crépufcules 
d’hiver  font  moins  longs  que  ceux  d’été  , parce  qu’en 
hiver  l’air,  étant  plus  condenfé  , doit  avoir  moins  de 
hauteur , & par  conféquent  les  crépufcules  finiffent 
plutôt  ; c’eft  le  contraire  en  été.  Ajoutons  à cette  caufe, 
qu’en  hiver  le  foleil  arrive  plutôt  à dix-huit  degrés  fous 
l’horizon  qu’en  été.  De  plus,  les  crépufcules  du  matin 
font  plus  courts  que  ceux  du  foir:  car  l’air  eft  plus  dente 
& plus  bas  le  matin  que  le  foir , parce  que  la  chaleur 
du  jour  le  dilate  & le  raréfie , &.  par  conféquent  aug- 
mente fon  volume  & fa  hauteur.  Cet  effet  fuit  néceflai- 
rement , puifque  la  réfraélion  de  la  lumière  eft  pro- 
portionnelle au  volume  & à.la  hauteur  du  milieu  dans 
lequel  elle  fe  fait. 
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CRESSERELLE.  Voyez  Quercereiie. 

CRESSON  ALENOIS.  Voyez  Greffon  des  jardins . 

CRESSON  DORÉ  ou  de  ROCHÉ.  Voyez  Saxi- 
frage dorée. 

CRESSON  DE  FONTAINE,  nafturtium  aquatkum 
Plante  aquatique , crucifere  & qu’on  nomme  auflï  crcf- 
fon  de  ruijfeau  ou  âeaus  parce  qu’elle  croît  dans  les  ma- 
rais & les  ruiflfeaux.  Elle  a une  racine  blanche , fila— 
menteufe  ; fes  tiges  font  longues  .d’environ  ttn  pied, 
grofles,  courbées,  creufes,  cannelées,  d’un  vert  ti- 
rant fur  le  rougeâtre  ; fes  feuilles  font  fucculentes  , 
prefque  rondes,  toujours  vertes  obfcures, rangées  plu- 
fieurs  fur  un  côté , comme  empennées  , odorantes,  & 
d’un  goût  piquant  & agréable;  fes  fleurs  font  petites, 
blanches , compofées  chacune  de  quatre  feuilles  dii'po- 
fées  en  croix , avec  plufieurs  étamines  à fommets  jau- 
nes; elles  naiflfent  aux  fommités  des  tiges  & des  bran- 
ches: leurs  épis  font  fort  courts  quand  la  plante  eft 
jeune,  ils  s’étendent  dans  la  fuite  : il  leur  fuccede  des 
Cliques  un  peu  courbées  , qui  fe  divifent  en  deux  lo- 
ges , remplies  de  petites  femences  arrondies , & âcres 
au  goût. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet  & en  Août  ; elle  eft 
toujours  verdâtre,  aufîï  peut-on  en  ufer  dans  les  falades 
pendant  toute  l’année.  Celle  qu’on  nomme  caiUi  à 
Rouen , eft  un  creflon  cultivé,  fort  tendre  , d’un  goût 
exquis , , & préférable  à tou,t  autre  ; le  creflon  préféré 
les  ruilîeaux  dont  l’eau  eft  claire.  On  en  fait  avec  les 
éfrevifles  d’excellens  bouillons  propres  à purifier  la 
tnaflfe  du  fang  des  fcorbutiques.  On  doit  cependant  ob- 
ferver  de  ne  pas  employer  le  creflon  en  toutes  circonf- 
tances  dans  le  fcorbut , mais  feulement  lorfque  fon  ca- 
raftere  eft  acide , & non  pas  lorfqu’il  y a apparence  de 
gangrené  ou  de  diffolution  des  vaifleaux  , & de  putré- 
taétion.  Plufieurs  grands  Praticiens  recommandent  l’u- 
làge  du  lait  au  creilon  dans  les  maladies  de  la  peau , 
dans  les  embarras  des  reins  & de  la  veflie  ; il  eft  encore 
recommandé  dans  la  phthifie  & les  maladies  chroni- 
ques du  poumon.  Le  creflon  , ainfi  que  la  femence  de 
moutarde,  le  cochléaria  , le  beccabunga,  & toutes  les 
plantes  crucifères , contiennent  beaucoup  de  fel  voîa- 
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til.  Nous  le  répétons,  le  crefTon  d’eau  eft  une  des  plan- 
tes antifcorbutiques  des  plus  aétives  , elle  contient  un 
cfprit  alkali  volatil  afTez  fenfible  , qui  s’élève  dans  la 
diftillation  à un  très-léger  degré  de  feu:  c'eft  pourquoi 
les  Médecins  inftruits  ne  doivent  point  le  prefcrire  en 
forme  de  décoftion  ; aufli  en  ordonne-t-on  le  lue  à la 
dofe  de  trois  à quatre  onces.  On  peut  exprimer  ce  lue 
commodément  de  la  plante  fraîche  dans  tous  les  temps 
de  l’année;  & quand  on  veut  faire  entrer  cette  plante 
dans  les  bouillons , il  faut  néceflairement  ou  fe  conten- 
ter de  l’infufion  de  la  plante  au  bain  marie,  & dans  des 
vailTeaux,  foit  de  terre,  foit  d’étain,  foit  de  verre, 
exaftement  fermés,  ou  en  introduire  le  fuc  dans  le 
bouillon  à demi  refroidi.  On  fait  avec  le  fuc  de  creflon 
& le  miel  cru,  ou  encore  mieux  avec  le  miel  rofat, 
un  gargarifme  très-fpécifique  pour  toutes  les  efpeces 
d’efquinancies  & pour  les  ulcérés  de  la  gorge , du  palais 
& de  la  langue.  M.  Bourgeois  affure  s’en  être  fervi  avec 
le  plus  grand  fuccès  dans  les  efquinancies  foit  pituiteu- 
fes , foit  accompagnées  d’ulccres  gangréneux.  On  pré- 
pare dans  les  boutiques  une  eau  diftillée , un  firop  ÔC 
un  extrait  de  creflon  ; un  vin  pour  les  gencives  : on 
préparoit  aufli  un  fel  lixiviel , lorfqu’on  n’avoit  pas  en- 
core découvert  que  ces  fortes  de  fels  ne  retenoient 
rien  des  vertus  particulières  des  plantes  dont  ils  avoient 
été  tirés.  Il  faut  cependant  convenir  que  le  fe!  alkali 
que  l’on  tire  du  creflon  par  la  combuftion  eft  foûlé 
(d’acide. 

Le  creflon  d’eau  mangé  cru  avec  les  volailles  & 
fous  quelqu’autres  viandes  rôties  , en  eft  un  aflaifon- 
nement  très-falutaire  , il  excite  l’appétit  : il  produit  les 
mêmes  bons  effets  mangé  en  falade , foit  feu! , foit 
avec  quelques  autres  herbes , dont  il  corrige  la  cru- 
dité. Son  ufage  diététique  eft  fort  analogue  à celui  de 
la  moutarde.  C’eft  un  luccédané  du  cochléaria. 

CRESSON  DES  JARDINS  ou  Cresson  Àle- 
NOIS , ou  Nasitor  , nafiurtium  hortenfe.  On  cultive 
ce  creflon  dans  les  jardins , pour  l’employer , au  défaut 
du  précédent , dans  les  falades.  Sa  tige  rameufe  eft 
couverte  d’une  efpece  de  pouffiere  bleuâtre  ; les  feuil- 
les font  oblongues , très-découpées  & âcres  ; fes  fleur* 
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font  en  croix , de  couleur  blanche  purpurine  , aux- 
quelles  fuccedent  de  petits  fruits  , lefquels  fe  parta* 
gent  en  deux  loges  , qui  contiennent  chacune  une 
iemence  âcre  & rougeâtre.  On  féme  ce  creflbn  au 
printemps  ; il  fleurit  en  Mai  & Juin , & refte  égale* 
ment  vert  dans  l’hiver  : fon  ufage  eft  familier  dans 
nos  alimens  ; mais  il  eft  très-peu  employé  en  Mé* 
decine. 

CRESSON  DES  PRÉS  ou  Cardamine  ou  Passe- 
sage  sauvage  , naflurtïum  pratenfe  fylveflre.  Les 
feuilles  de  cette  plante  qui  croît  dans  les  prés  & au- 
tres lieux  lytmides , font  attachées  à de  longues  queues, 
& empennées  : les  inférieures  font  arrondies  ; celles 
de  la  tige  font  étroites.  Il  s’élève  de  leur  milieu  une 
tige  haute  de  dix  pouces  ; fes  fleurs  , compofées  de 
quatre  feuilles  en  croix , font  blanches  , un  peu  pur- 
purines ; à ces  fleurs  fuccedent  de  petites  filiques  di- 
vifées  en  deux  loges , contenant  de  petites  femences 
arrondies.  Sa  racine  eft  menue  & fibreufe  : toutes 
les  parties  de  cette  plante  font  apéritives  & antifcor- 
butiques. 

CRESSON  SAUVAGE  ou  Corne  de  Cerf 


d’eau  j najlurtium  verrucarium.  Cette  efpece  de  creflbn 
appellée  quelquefois  ambroijic  fauvage  rampante  ou 
pied  de  corneille  de  Ruel , vient  le  long  des  chemins 
& dans  les  endroits  humides  ; fa  racine  eft  groffe  , & 
pouffe  des  tiges  rampantes  ; fes  feuilles  font  décou- 
pées, reffemblantes  à la  corne  de  cerf  & au  creflbn; 
les  fleurs  petites  , également  difpofées  en  croix  ; fes 
fruits  font  autant  de  verrues , grofles  comme  un 
petit  pois , renfermant  entre  deux  panneaux  des  fe- 
tnences  noirâtres  , pareilles  à peu  près  à un  pépin  de 
raifin.  Ce  creffon  eft  en  vigueur  dans  tout  l'été  : on 
le  confit  comme  le  pourpier  au  fel  ou  au  vinaigre  , 
pour  l’ufage  de  la  falade  : on  frotte  les  poireaux  des 
mains  avec  la  feuille  de  cette  plante  pour  les  faire 
pafter. 

M.  Haller  rapporte  que  Mademoifeîle  Stephens  a 
donné  de  la  réputation  à cette  plante , en  la  faifailt 
entrer  dans  fon  remede  contre  la  pierre. 

On  donne  le  nom  de  creflbn  d’Inde  à la  caputini* 
Tome  111%  ' G 
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Voyc ç ce  mot.  Il  y a aufli  le  creflon  à feuilles  de  rai^ 
fort , le  creflon  à feuilles  laciniccs  , &.  le  faux  creflon, 
à fleur  jaune. 

CRÉTACÉ.  Se  dit  d’un  corps  qui  participe  de  la. 
craie.  Foyeç  ce  mot. 

CRÊTE  DE  COQ  , cri/la  galli.  C’eft  une  efpece 
de  plante  pédiculaire  qu’on  diilingue  en  mâle  & fe- 
melle y mais  cette  diftinélion  , dit  M.  Deleury , porte 
fur  des  dénominations  vulgaires  , &,  ne  défigne  que 
des  variétés.  Ce  genre  de  plante  que  M.  Linnaus 
appelle  rhinanthus  , reflfemble  beaucoup  à celui  des 
pédiculaires.  La  principale  différence  conflfte  en  ce 
que  le  calice  n’a  que  quatre  pointes  , & que  la  cap- 
fule  des  graines  eft  obtufe.  La  première  efpece  de 
crête  de  coq  poufle  des  tiges  carrées,  vides  & hautes 
d’un  pied  &.  demi;  les  feuilles  naiflfent  fans  queue* 
crenelées  de  maniéré  à imiter  la  crête  du  coq  ; fes 
fleurs  font  des  efpeces  de  tuyaux  jaunes  qui  fortent 
de  l’aiflelle  des  feuilles:  il  leur  fuccede  un  petit  fruit 
membraneux  , rempli  de  femences  oblongues  de  cou- 
leur obfcure.  La  deuxieme  efpece  n’en  différé  que  par 
la  petitelTe  de  toutes  fes  parties  : l’une  & l’autre 
croiflent  dans  les  champs  & dans  les  prés.  On  pré- 
tend que  les  animaux  qui  mangent  de  cette  plante 
font  auifl-tôt  attaqués  d’une  grande  quantité  de  poux. 
On  place  cependant  la  crête  de  coq  au  nombre  des 
plantes  vulnéraires  , & on  la  dit  excellente  pour  gué- 
rir les  fiftules. 

CRÊTE  DE  COQ.  On  donne  ce  nom  à des  coquil- 
les bivalves , du  genre  des  huîtres  ; la  robe  eft  ont 
marron  clair  ou  violette  , granuleufe  & comme  cha- 
grinée , de  forme  arrondie,  à larges  plis,  difpofés  de 
maniéré  que  les  angles  faillans  d’une  valve  s’enclavent 
dans  les  angles  rentrans  de  l’autre.  La  charnière  eft. 
un  ligament.  On  donne  aufli  à ces  fortes  de  coquilles 
le  nom  d 'oreille  de  cochon. 

CREVETTE.  Foye^  Chevrette. 

CRIARD.  Nom  que  les  Brafiliens  donnent  à unè 
efpece  de  corneille  ou  de  corbeau  du  pays  , &.  dont 
tout  le  plumage  eft  d’un  beau  bleu  tendre. 

CRIN.  Voye\ [ Poil. 
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CRIN  DE  MER.  Voye $ Gordius.' 

CRINONS  ou  DRAGONNEAUX,  comportes  au* 
trïnoncs.  C’eft  un  de  ces  animaux  gloutons  qui  affli- 
gent l’humanité  : ils  mangent  les  aliinens  que  les  en-, 
tans  ont  pris , ôt  ne  font  pas  plus  gros  que  des  che- 
veux ou  poils  courts  : ce  font  de  petits  vers  capillaires 
ou  filiformes  qui  naifient  de  préférence  fous  la  peau 
des  enfans  maigres  & délicats , Ôc  leur  caufent  uae 
maladie  nommée  par  plufieurs  Auteurs  impropre- 
ment , morbus  pilaris  , qui  eft  un  autre  genre  de  ma- 
ladie. Il  ne  faut  pas  confondre  les  criaons  avec  les 
cirons.  Voye{  cc  met.  A l’aide  du  microfcope  on  dis- 
tingue ces  animaux  de  couleur  cendrée , ayant  deux 
cornes  , les  yeux  ronds , la  queue  longue  , fourchue 
& velue  par  les  bouts  qui  font  relevés.  Ces  vers  font 
horribles  à voir.  Ils  occupent  ordinairement  les  par- 
ties mufculeufes  du  dos , des  épaules , du  gras  des 
cuiffes  , de  la  jambe  & du  bras  , fous  l’épiderme  , ÔC 
caufent  une  démangeaifon  continuelle  & fâcheufe  qui 
eft  très-fenfible  , ainfi  que  des  inquiétudes  , des  cris,  , 
des  infomnies  qui  maigrifient  les  enfans  & les  font 
tomber  en  langueur , quoiqu’ils  tettent  bien , qu’ils 
mangent  avec  appétit.  Cette  maladie  eft  fort  connue 
dans  les  pays  chauds. 

Horftius , lib.  4.  obf  $3  , foupçonne  avec  fonde- 
ment que  la  caul'e  des  crinons  eft  le  défaut  de  trans- 
piration infenfible  : la  matière  retenue  dans  les  pores 
cutanés  s’altere  , s’échauffe  & fait  éclore  les  œufs  de 
ces  petits  animaux.  Dans  ces  cas  on  met  l’enfant  dans 
un  bain  où  on  le  frotte  avec  du  miel  ; les  crinons 
fortent  avec  la  fueur  , & il  eft  facile  de  les  racler  avec 
une  croûte  de  pain  tranchante  , lorfqu’ils  montrent 
la  tête.  D’autres  mettent  l’enfant  jufqu’au  cou  dans 
une  leftive  où  ils  ont  fait  bouillir  dans  un  Cachet  da 
la  fiente  de  poule  , l’y  laiffent  fuer , & excitent  les 
crinons  à fortir  avec  leurs  mains  enduites  de  miel  ; 
ils  les  raclent  enfuite  comme  nous-venons  de  le  dire  : 
il  faut  continuer  cette  opération  jufqu’à  ce  qu’on  ne 
voie  plus  fortir  de  ces  inleéles.  Malgré  ces  remedes, 

.fi  les  dracuqcjiles  o,u.  çrino'ns  font  trop  abondans  , où 
qu’ils  fe  régénèrent  trop,  auéinsnt,  a^ors  il  faut  em- 
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ployer  la  méthode  de  Timœus , qui  confifte  à donner 
intérieurement  de  la  teinture  d’antimoine  , ou  dé  la 
poudre  de  vipere;  à baigner  les  malades  comme  il  eft 
dit  ci  deftus , 6c  les  laver  enfaite  avec  une  pinte  d’eau 
d’abfinthe  , dans  laquelle  on  a fait  diffoudre  deux  on- 
ces d aloès  hépatique.  Le  remede  que  les  femmes 
Portugaises  emploient  en  pareil  cas  n’eft  pas  moins 
Spécifique  : c’eft  un  compofé  de  miel  , de  lait  & de 
fuie  de  cheminée  : on  peut  auffi  fe  fervir  avec  fuccès 
de  la  pommade  mercurielle  dont  on  fait  ufage  con- 
tre la  gale  , pourvu  que  le  mercure  y entre  à moin- 
dre dote.  • ■ • 

On  donne  improprement  le  nom  de  chiques  aux 
dracuncules  qui  attaquent  les  enfans  de  la  Mifnid. 
Voyc^  Chiques.  Amatus  Lufitanus , cur.  64  , cent.  7, 
dit  avoir  vu  une  fubftance  en  forme  de  ver  de  trois 
coudées  de  longueur , tirée  peu  à peu  pendant  plu- 
fieurs  jours  du  talon  d’un  jeune  Ethyopien,  qui  lui 
caufoit  de  grandes  douleurs.  Le  fait  s’etant  paffé  à 
Theflalonique  , il  vit  à cette  occafion  un  Médecin 
Arabe  , qui  lui  dit  que  cette  maladie  étoit  fort  com- 
mune & très-dangereufe  dans  l’Egypte  , dans  l’Inde 
& dans  tous  les  pays  voifins  : elle  eft  appelée  par 
Avicenne , vena  Mcdina  ; & par  Galien  , dracunculus. 
. Mais  il  n’y  a pas  apparence  que  ce  foit  la  même  ma- 
ladie qui  eft  délignée  fous  ces  noms  différens , parce 
que  la  veine  de  Médine , telle  que  l’obfervation  à'A- 
matus  en  donne  l’idée  , eft  autre  chofe  que  les  dracun- 
cules , tels  qu 'Etmuller  les  décrit  : ceux-ci  font  très- 
courts  refpeoivement , ils  peuvent  être  tirés  par  mor- 
ceaux fans  conféquence  ; ceux-là  font  très-longs, 
plus  folides  ; & fi  on  vient  à les  rompre  en  les  tirant, 
il  s’enfuit  des  douleurs  beaucoup  plus  violentes  qu’au- 
paravant. 

Comme  le  ténia  n’eft  autre  chofe  qu’un  polype  , & 
qu’il  fe  reproduit  par  végétation  , n’y  auroit-il  pas  lieu 
de  croire  que  les  dragonneaux  font  auffi  de  vrais  vers 
polypeux  , puifque  les  portions  qui  reftent  fous  les 
tégümens  après  la  rupture  de  celles  qui  en  ont  été  ti- 
rées , ne  font  pas  privées  de  mouvement,  & font  auffi 
nuifibles  que  lorfque  les  vers  font  encore  entiers.  Dans 
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les  Obfervations  de  Médecine  de  ht  Société  d’Edimb.  vol. 

<5,  art.  75 , on  lit  que  les  dragonneaux  de  Guinée  cau- 
fent  quelquefois  des  ulcérés  dans  les  parties  qu’ils  af- 
feâent , qui  peuvent  avoir  des  fuites  très-facheufes  , 

& que  l’on  a tiré  de  plufieurs  endroits  de  la  jambe  d’un 
jeune  homme  ,*  dans  l’ile  Bermade  , des  portions  de 
ces  vers  jufqu’à  la  longueur  de  quatre-vingt  dix  pieds. 

VoilàXm  fait  qui  femble  bien  propre  à confirmer  l’ana- 
logie des  dracuncules  avec  le  ténia.  Ruifch  fait  men- 
tion, Thefaur.  anat * lib.  3 , n°.  14 , d’un  ver  de  Guinée, 
de  ceux  qui  affeélent  les  pieds  des  habitans  de  ce  pays 
avec  de  très-grandes  douleurs.  Voyez  Ver  de  Guinee. 

CRIOCEkE  ou  PORTE-CROIX,  cnoceris.  Genre 
d’infeéle  coléoptère , dont  les  antennesyrompofées  d’ar- 
ticles globuleux  , reflemblent  à une  elpece  de  cordon- 
net. Son  .(çorfelet  eft  cylindrique  ; fa  larve  eft  groffe 
&.  courte  ;•  elle  fe  trouve  fur  différentes  fleurs  & autres 
parties  de  plantes  ; mais  c’eft  en  terre  , au  pied  des 
végétaux  qu’elle  a dévorés  , qu’elle  fe  métamorphofe. 

Elle  y forme  une  coque  dont  l’intérieur  eft  tapiffé  d’une 
efpecede  bave  luftrée:  le  dehors  reffemble  à une  petite 
tnotte  de  terre  6c  ce  nouvel  habit  eft  en  général  plus 
propre  & plus  folide  que  le  premier  ; par  exemple  » 
la  larve  du  criocere  qui  fe  trouve  fur  les  lis , a à la 
queue  deux  mamelons  membraneux  qui  l’aident  à mar- 
cher ; fes  ftigmates  font  noirs  , & fa  peau  qui  eft  très- 
fine  6c  délicate , fe  trouve  toujours  couverte  par  fes 
excrémens  mêmes  qui  fortent  de  fon  anus  , placé  fur 
fon  dos.  Ce  toit  les  met  à l’abri  de  la  pluie  & du  foleil. 

La  larve  du  criocere  a au  contraire  tout  le  corps  hérilTé 
de  pointes  fouvent  fourchues.  On  l’appelle  la  châtaigne 
noire.  Voyez  Teigne  des  lis  &C  Ver  Hottentot. 

CRIQUET.  Voye{  Grillon. 

CRISTAL,  cryflallus.  En  Hiftoire  Naturelle  ou 
donne  ce  nom  à toutes  les  fubftances  minérales  qui 
prennent  d’elles-mêmes  une  figure  confiante  ôc  déter- 
minée. Il  y a donc  autant  de  différentes  efpeces  de 
criftaux , qu’il  y a de  fubftances  qui  affeélent  une  figure 
régulière;  un  grand  nombre  de  pierres  calcaires  , gyp-  ' 
feules,  vérifiables,  rcfraêlaires , de  métaux,  de  demi- 
piétaux,  les  pyrites , le  fpufre  ,'  font  dàns  ce  cas,  6c 
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prennent  une  Forme  diftir.&ive  à laquelle  il  eft  ai fé  de 
tes  cor.noître.  Mats  cette  figure  déterminée  ne  change 
rien  au-x  qualités  ou  propriétés  eflVn  tic  lies.  * 

La  criftallifation  dans  ces  corps  naturels  paroît  fe 
faire  fuivant  les  memes  lois  que  la  criftallifation  des 
fe Is  dans  le  laboratoire  du  Chimifte.  * L’aggrégationf 
lente  des  parties  homogènes  & conflituantes  des  corps, 
accompagnée  de  certaines  circonftances  , les  fait  paner 
de  l’état  de  fluides  à celui  de  folides.  La  preuve  in- 
conteftable  que  les  criftaux,  même  ceux  de  roche,  ont 
d’abord  été  dans  un  état  de  fluidité,  fe  tire  des  corps 
étrangers,  tels  que  des  gouttes  d’eaü , des  infe&es,  des 
plantes , des  métaux , d’autres  corps  étrangers , &c. 
qui  s’y  -trouve^  fouvènt  renfermés.  Ce  font  particu-/ 
üérement  ces  morceaux  dus  au  hafârd  , dont  les  Cu-'* 
lieux  ornent  leur*  cabinets.  Mais  combien  de  criftaux 
paroiffent  renfermer  des  corps  étrangers , fans  en’  con-! 
tenir  effe&ivement?  L’on  croit  voir  dafts  les  uns  de 
l’amiante , dans  d’autres  de  l’argent  qui  végété  , ou  des 
moufles , des  iris  & quantité  d’accidens  que  des  Ama- 
teurs du  merveilleux  fe  piaifent  à y trouver , & qui' 
ne  font  dûs  qu’à  des  points  glaceux,  &C.  produits  par* 
le  choc  d’une  autre  pierre  , ou  par  l’arrangemeftt  des: 
molécules  criftallines;  en  un  mot  qui  ne  font  commu- 
nément que  l’effet  de  la  réfraftion  des  rayons  lumineux1 
différemmentmodifiés.  Quelques-uns  donnent  le  nom' 
de  fluorés  à tous  les  criflaux  coloris , de  quelque  na- 
ture qu’ils  ioient  ; mais  on  appelle  plus  particuliére- 
ment les  criflaux  de  fpath  fufibles  avec  ou  fans  couleur, 
fluorés  fpathici.  Voye{  Fluors.  H feft  démontré  que  les 
criftaux  font  colorés  par  des  fubftanees  métalliques,’ 
qui  ont  été  mifes  en  difloluîion  dans  le  fein  de  la  terre  , 
êc  entraînées  par  les  eaux  , ou  élevées  fous  la  forme  de 
vapeurs  , qui  font  venu  fe  joindre  à la  matière  encore 
liquide , dont  les  criftaux  dévoient  être  formés.  Lâ' 
couleur  indique  fouvent  la  nature  des  métaux  coio- 
rar.s  ; le  cuivre  donne  du  vert  & du  bleu  ; le  plomb  donné 
du  jaune , & 1 efer  donne  du  rouge  & quelquefois  auflî 
du  bleu:  on  reconnoît  encore  autrement  les  criftaux  la- 
pidifiques , & les  criftallifations  formées  par  des  in- 
fluences métalliques  j 'c’eft  à la  forme.  Ceux  du  plomb 
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font  cubiques  comme  le  fpath  vitreux , la  marcaflite 
vulgaire  & le  fel  marin  ; ceux  de  l’étain  font  pyrami- 
daux comme  le  criftal  de  roche  & de  quartz.  Ces  der- 
niers font  aufli  prifmatiques  hexagones,  ainfi  que  la 
plupart  des  fpaths  calcaires  , la  mine  de  plomb  verte , 
la  mine  d’argent  rouge.  La  forme  rhomboïdale  eft  par- 
ticuliérement affeétée  à la  félénite  , au  criftal  d’iftande; 
l’oélaëdre , aux  pyrites,  au  fer,  à l’alun,  au  rubis,  &c. 

La  Nature  qui  travaille  avec  lenteur , mais  qui  tra- 
vaille inceflamment , forme  tous  les  jours  dans  le  fein 
de  la  terre , à l’aide  des  veinules  d’eau  qui  y font  ré- 
pandues , ces  criftaux , ces  minéraux:  elle  altéré  & 
change  la  forme  des  foffiles  répandus  dans  fon  fein; 
c’eft  ainfi  qu’elle  nous  fait  voir  des  cornes  d’Ammon, 
& les  creux  de  quelques  pierres  tapifles  de  criftaux  , 
ou  retouverts  en  tout  ou  en  partie  d’un  éclat  métalli- 


que ou  pynteux. 

CRISlAL  D’ISLANDE,  cryftallus  Ijlandica  fpa - 
thica.  Ce  criftal  tire  fon  nom  de  l’ile  où  il  fe  trouve  : on 


le  rencontre  fur- tout  au  pied  d’une  montagne  de  Roer- 
Floerde.  Erafme  Bartholïn  eft  le  premier  qui  a fait  con- 
noitre  cette  forte  de  criftal,  en  en  donnant  un  Traité 
particulier.  C’eft  à tort  que  M.  de  la  Hire  l’a  confondu 
avec  le  talc.  C’eft  une  efpece  de  fpath  calcaire , de  fi- 
gure rhomboïdale  jufques dans  fes  plus  petites  parties, 
tranfparent  comme  du  criftal  de  roche  , difloluble  dans 
les  acides.  Quand  on  le  calcine  dans  un  creufet , il  y 
devient  d’abord  feuilleté , puis  il  pétillé , fe  divife 
en  rhomboïdes  , répand  une  odeur  urine ufe  ou  de 
foie  de  foufre , & acquiert  pour  lors  la  propriété  de 
luire  dans  l’obfcurité.  Mais  la  propriété  la  plus  dif- 
tinélive  &.  la  plus  remarquable  de  ce  criftal  d’iftande , 
eft  celle  de  faire  paroître  doubles  les  objets  qu’on  voit 
à travers.  Meflïeurs  Huyghens  & Newton  ont  expliqué 
la  réfraétion  extraordinaire  de  ce  criftal  fpathique  ; cet 
effet  ftngulier  vient , difent-ils  , de  ce  que  le  rayon  de 
lumière  qui  traverfe  cette  pierre  , y fouffre  une  double 
réfraélion  tout-à-fait  particulière.  Dans  les  autres  corps 
tranfparens  il  ne  fe  fait  qu’une  réfraélion,  parce  que 
les  rayons  qui  tombent  perpendiculairement  fur’leur 
furface , paüent  tout  droit  lans  fouffrir  de  réfraéüoK  t 
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les  rayons  obliques  fe  rompent  toujours.  Au  lieu  que 
dans  le  criftal  d’Jflande  les  rayons  perpendiculaire* 
fouffrent  réfraélion  , parce  qu’il  eft  compofé  tranfver- 
falement  St  horizontalement  de  diverles  lurfaces  qui  fe 
touchent  différemment;  ainft  on  voit  néce  flaire  ment 
doubles  les  objets  qu’on  regarde  au  travers  de  ce  fpath 
diaphane.  On  peut  obferver  ce  phénomène  en  lifant 
l’étiquette  du  criflal  d'Iflande , qui  fe  trouve  dans  l’ar- 
moire des  pierres  précieufes  du  Cabinet  du  Rci. 

CR.ISTAL  DE  MADAGASCAR.  Voye^Jon  article 
à la  fuite  du  mot  Quartz. 

CRISTAL  DE  MINE.  Nous  donnons  èe  nom  à 
des  criftallifations  plus  ou  moins  tranfparentes,  très- 
dures  , 8c  Couvent  colorées , qui  fe  trouvent  dans  des 
cavités  ou  fentes  de  mines.  Ces  criflaux  forment  rare- 
ment des  quilles  ifolées  dès  leur  bafe  , mais  toujours 
confondues  enfemble,  excepté  par  la*pointe  qui  com- 
munément eft:  hexaèdre  , il  y en  a aufli  fous  d’autres 
formes.  On  peut  les  regarder  comme  des  criftallifations 
quartzeufes:  voye^  Quartz.  Quantité  de  ces  criftaux 
font  Couvent  recouverts  de  fpath  fufible  en  petites 
écailles  & de  marcaflites.  Ces  matières  groupées  en- 
femble fur  des  bafes  ou  blanches  ou  colorées , & de 
différentes  figures , font  autant  de  drufens  fort  communs 
dans  les  mines  de  Saxe  , &c. 

CRISTAL  DE  MONTAGNE.  La  plupart  des  Na- 
turaliftes  donnent  ce  nom  , tantôt  au  criftal  de  roche  , 
tantôt  à une  criftallifation  affez  tranfparente  fort  dure  , 
femblable  à une  mafle  de  verre  fondu , & non  ea 
quilles.  Tel  font  les  criflaux  des  mir.es  & celui  de  Ma * 
dagafear. 

CRISTAL  DE  ROCHE  1 criflallus  rupea.  On  don- 
ne ce  nom  , ou  celui  de  enflai  par  excellence  , à 
une  pierre  tranfparente  , avec  ou  fans  couleur  ; qui  fait 
feu  avec  l’acier,  qui  a la  forme  d’un  prifme  àftx  côtés , 
p’us  ou  moins  long , terminé  à les  deux  extrémités 
par  une  pyramide  hexagone  , quand  fa  conformation 
eft  parfaite  ; alors  les  quilles  ou  canons  font  la  plupart 
couchés  tranfverfalement  8c  fe  croifent  les  uns  les  au- 
tres. Cependant  cette  réglé  fouft're  des  exceptions,  car 
- on  voit  des  quilles  de  criftal  de  roche  u’offrjr  que  la 
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pyramide  fupérieure  , plus  ofi  moins  régulière  , l’infé- 
rieure étant  fouvent  cachée  ou  confondue  dans  la 
pierre  qui  lui  fert  de  matrice  ou  de  baie , & les  quilles 
ou  canons  font  debout  &.  à-peu-près  parallèles  les  uns 
aux  autres.  Quand  on  remarque  dans  le  criflal  de  ro- 
che une  autre  figure  que  celle  d'un  canon  en  prifme 
hexagone,  il  y a lieu  de  croire  que  cela  vient  de  ce 
que  deux  ou  plufieurs  quilles  de  cnflaux  font  venues  à 
fe  joindre  de  différentes  maniérés  , & fe  font  confon- 
dues^ quelque  forte  dans  leur  formation.  Tout  eft 
dû  à l’équilibre  ou  au  dérangement  que  les  parties  ont 
éprouvé  à l’inflant  de  la  criftallifation , &c.  Foye ç ci - 
âcffusà  l'article  Cristal.  On  peut  remarquer  dans 
Certains  crijlaux  de  roche  , qu’ils  ne  font  compofés  que 
de  lames  extrêmement  fines  , appliquées  les  unes  fur 
, les  autres-  On  a cbfervé  que  c’efl  toujours  le  quartz 
qui  fert  de  bafe  ou  de  matrice  au  criflal  de  roche,  & 
c’efl  dans  cette  pierre  qu’il  fe  forme  conflanmient  : 
d’où  l’on  pourroit  conjecturer  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  que  le  criflal  de  roche  pur  St  parfait  n’efl 
autre  chofe  qu’un  quartz  plus  épure , dont  les  parties 
font  homogènes,  umilaires  , petites,  ténues,  d’abord 
fufpendues  dans  un  fluide , St  enfuite  rapprochées  len- 
tement par  l’évaporation  du  même  fluide.  Les  Anciens 
faifoient  diflérens  vafes  de  criflal  de  roche , dont  h 
prixétoit  très-confidérable  : on  admire  encore  aujour- 
d’hui les  beaux  luflres  de  crijial  de  roche  , les  girando- 
les , Stc.  mais  ordinairement  on  les  imite  en  verre  de 

Bohême. 

On  trouve  le  criflal  de  roche  dans  toutes  les  parties 
du  monde , où  il  y a des  montagnes  en  chaîne , St 
ordinairement  dans  des  grottes  ou  des  cavernes , com- 
munément abreuvées  d’eau.  Ils  pendent  aux  voûtes 
fupérieures  ; ils  tapiffent  aufli  les  parois  des  cavernes; 
il  en  vient  des  Indes,  duBréfit.  En  Europe , c’efl  le 
Mont  Saint- Gothard  qui  en  fournit  la  plus  grande 
quantité.  En  1719  on  découvrit  dans  le  Tfmkéglet- 
cher , faifant  partie  du  Grimfelberg  , en  SuifTe  , des 
pièces  de  criflal  de  roche  pures  ôt  fans  défauts,  les 
unes  pefoient  cinq  cents  livres  , & d’autres  huit  cents 
livres,  elles  furent  çfliméçs  à plus  de  trente  mille 
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écus  ; on  en  a même  trié'dans  l’ile  de  Madagafcar  de* 
morceaux  de  fix  pieds  de  long  , & de  quatre  de  large, 
fur  autant  d’épaitteur.  La  mine  de  Fischbach  au  Wal- 
lais  fournit  aujourd’hui  les  malles  les  plus  grottes  & 
les  plus  parfaites  de  criftal  de  roche.  On  vient  d’y  en 
découvrir  une  magnifique  piece  : c’eft  une  quille  ou 
canon  qu’on  dit  être  du  poids  de  douze  quintaux  ; il 
a fept  pieds  de  contour,  & deux  pieds  &.  demi  de 
hauteur. 

Scheuch^er  obferve  que  plus  le  lieu  d’où  on  1$  tire 
eft  élevé  , plus  le  crillal  eft. parfait,  M.  Bertrand  dit 
que  ceux  qui  cherchent  des  cnflaux  ont  quelques  indi- 
ces, auxquels  ils  prennent  garde  avant  de  travailler 
à percer  les  rochers  pour  entrer  dans  les  cavernes. 
i°.  Les  couches  de  quartz  blanc  qu’ils  appellent  criftal 
b.inde  ; jamais  ils  ne  s’attachent  à la  pierre  calcaire 
mais  à des  rochers  blancs  très-durs  ; ils  cherchent  quel- 
ques fiffures  qui  conduifent  à une  grotte  , & ils  ou- 
vrent le  rocher.  a°.  Ils  s’attachent  fur-tout  aux  lieux 
où  les  lits  du  rocher  font  relevés  , & offrent  une  ap- 

f>arence  de  convexité.  30.  Les  ouvriers  frappent  çà  ôt 
à avec  des  inftrumens  de  fer  : lorfqu’ils  entendent  un 
fon  comme  celui  d’une  caverne  prochaine  , ils  tra- 
vaillent. S’ils  entendent  le  fon  d’une  malle  de  rocher 
jfolide  & fans  cavités , ils  vont  ailleurs.  40.  Une  eau 
limpide  qui  fort  de  quelque  fiffure  du  rocher  ; une 
terre  fine  & jaunâtre , qui  a percé  quelque  part  ; des 
criftallilations  imparfaites  , adhérentes  aux  environs 
dans  quelque  cavité  ; tout  cela  font  autant  d’indices 
d’une  grotte  ou  caverne , & d’une  mine  de  criftal  qui 
n’ell  pas  éloignée.  50.  Quand  on  eft  arrivé  & delcendit 
dans  la  mine;  alors  un  ouvrier  fufpendu  aune  corde 
fonde  & choifit  à la  forme  & à l’œil , les  morceaux 
les  plus  durs  & les  plus  purs,  qu’il  détache  aiiément. 
Les  degrés  de  perfeélion  dans  les  criftaux  de  roche 
conliftent  en  ce  qu’ils  loient  d’une  blancheur  parfaite, 
clairs  , tranfparens  comme  de  l’eau  , très-nets  &.  fans 
taches , très-durs  & fufceptibles  du  poli  le  plus  vif  ; 
en  un  mot  que  dans  leur  couleur  ils  loient  de  la  plus 
grande  tranfparence  & qu’ils  imitent  le  diamant. 

Nous  avons  une  fuite  de  criftaux  de  roche , dont  les 

**  *•  • * 
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canons  des  uns  font  comme  opaques , d’autres  font  lai- 
teux par  la  bafe  ; il  y en  a d'eniumés  & de  toutes  les 
couleurs  ; il  y en  a auïïi  qui  ne  font  colorés  qu  exté- 
rieurement par  une  vapeur  métallique  , & la  bafe  eft: 
ordinairement  plus  large  , la  pyramide  hexagone  eft 
quelquefois  tronquée. 

On  trouve  quelquefois  en  pleine  campagne , & dans 
des  rivières,  des  morceaux  de  criftal  f|{ft  ont  été  trans- 
portés & arrondis  par  le  roulement  des  eaux  ; les  cail- 
loux appelés  diamans  de  Mcdoc  , du  Pétrin  , de  Dau- 
phiné, <le  Brouage-,  de  Royan  , de  Canada  paroifler.t- 
être  dans  ce  cas.  Ceux  d’Alençon  qu’on  rencontre 
dans  le  granit , font  des  criflaux  à pans  & d’une  cou- 
leur enfumée.  Les  diamans  de  Cornouailles  ne  font 
auffi  que  des  criftaux  c)c  roche'  très-durs  & fans 
couleur;  • - ' 

On  foupçonne  avec  affez  de  vraifembîance  , que  le 
criflal  de  roche  eft  la  bafe  des  pierres  précieufes  ( voyez 
te  mot  ) ; car  -réellement-  il  n’epdifïere  que  par  la  du- 
reté. Aul-fi  'lorfqu’il  eft  coloré,  on  l-’&ppalle  du  nom 
de  la  pierre  précieufe  à laquelle  il  refiémbie  par  la 
couleur,  en  y ajoutant  l’épithete  <\ëifaux.  C’eft  ainft 
qu’oh  nomme  faux  rubis  le  criftal  de  roche  rouge  « 
faux  faphir  , celui  qui  eft  bleu  ; faujfè  émeraude  , celui 
qui  eft  vert  ; faujffe  topaze  , celui  qui  eft:  jaune  , &c. 
L’art  fait  ufage  du  criftal  de  roche  pour  imiter  les 
pierres  précieufes.  On  le  fait  fondre  à l’aide  d’un  alkali 
fixe  & du  plomb , & on  y mêle  les  matières  coloran- 
tes propres  à chaque  pierre  précieufe  que  l’on  veut 
imiter.  C’eft  dans  Y art  de  la  Verrerie  de  Néri , com- 
menté par  A' unckel , qu’on  peut  apprendre  la  méthode 
de  faire  en  ce  genre  marcher  l’art  prefque  de  pair  avec 
la  nature  : ces  fortes  de  pierreries  artiucielles  fe  nom- 
iflem  criflallins , ou  émaux  clairs  : On  colore  aufii  les 
triftaux  à froid  ou  à chaud  j>ar  les  fucs  des  végétaux 
étendus  dans  des  liqueurs  ethéréeS  : ces  criftaux  fe 
nomment  rubajfes , &c. 

On  trouvera  plufieurs  détails  intéreflans  fur  l’article 
Cristal  dans  notre  Minéralogie  , tome  1. 

On  a attribué  dans  la  Médecine  de  grandes  vertus 
su*  criftaux  de  roche , foit  lu  (pendus  au  cou  pour  éloi* 
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gner  les  fonges  inquiets , foit  pris  intérieurement  en- 
poudre  pour  guérir  la  dylTenterie,  les  fleurs  blanches  , 
augmenter  le  lait  aux  Nourrices,  &.c.  brifer  la  pierre., 
Cette  prétention  eft  fi  abfurde  que  nous  ne  nous  arrê-r- 
teroçs  point  à la  réfuter.  Mats  on  devroit  bannir  abfo- 
lument  de  tels  remedes  qui  n’ont  que  des  propriétés» 
imaginaires , pour  ne  pas  dire  dangereufes  ; en  un 
mot,  qui  ne  peuvent  pas  faire  plus  de  bien  en  Méa, 
decine  que  du  caillou  ou  du  verre  pilés.  Il  n’y  a que 
la  calcination  de  ces  corps  ignefcensqui  en  peut  alté- 
rer la  nature  St  les  rendre  moins  mal-îaifâns  ; M.  le 
Docteur  Moficgeois.ï  l’un  des  Commentateurs  de  notre 
Dictionnaire  imprimé  à Y verdon,  prétend  même  que 
le  criftal , calciné  & porphyrifé , eft  un*très-bon  aftrin- 
getlt  contre  les  diarrhées  les  plus  opiniâtres  ; il  feroit 
curieux  de  connoitre  la  nature  de  l’acide  dans  le  criftal 
de  roche  &.  fon  état-de  combina  ifeo,. 

CIUST E -MARINE.  Voye[  Passe?  ierre. 

CROCODILE , crocodilus.  Animal  oy  ipare , efpece 
d’amphibie  , l’un  des  plus  gros,  d’entre  les  lézards 
très-commun  en-Egypte  , dans  une  partie^de  l’Inde 
daiis  plüfieurs-.-Çonfiées  chaudes  de  l’Amérique.:  On 
croit  que  c’eft  lin  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’.Ecri-i 
ture  Sainte  , fous  le  nom  de  léviaihan.  Voyez  ce  mot. 

Le  crocodile. eft  un  monftre  d’un©  voracité  dange- 
reufe,  qui  différé  des  autres  lézards  par  lus  dents  nom? 
breufes  , qui  font  longues  , très- pointues  , rangées 
comme  celles  d’un  peigne  : celles  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  s’emboîtent  dans  l’intervalle,  de  ^celles . d’en 
bas,  & celles-ci  dans  l’interyallç:  des  fupérieures.  Sa 
langue  eft  ft  courte  , à proportion  de  celle  4es  lézards, 
qu’on  a dit  du  crocodile  qu’il  n’avoit  point  -de  langue. 
Il  y aune  autre  différence  effentielle  entre  le  crocodile 
& le  cayman  dont  nous  avons  parlé  : celui-ci  a le 
corps  plus  ramaffé  , la  tête  élevée,  le  mufeau  abaiffé 
& court , formant  un  angle  à fa  racine  ; & au  con-» 
traire  le  crocodile  , fur-tout  celui  du  N tl , a le  corps 
étroit , le  mufeau  en  ligne  égale  & très-alopgé  , l’ou- 
verture de  la  gueule  beaucoup  plus  ample  : il  difter© 
encore  du  cayman  par  les  écailles  , les  anneaux  de  la 
queue,  la  dureté  des  os , la  couleur  du  corps,  &.  par 
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plufieurs  autres  particularités  qu’on  reconnoîtra  dans 
la  description  que  nous  en  allons  donner. 

- Le  crocodile  eft  , ainfi  que  le  cayman  , le  plus  fort 
& le  plus  grand  de  tous  les  lézards  : lorfque  fa  crue  eft 
faite  , il  a au-delà  de  vingt  pieds  de  longueur  : il  eft 
couvert  d’une  peau  fort  dure  , écailleufe  , couleur  de 
bronze  ou  d’un  brun  jaunâtre  , marquetée  de  blanc  & 
de  vert  : fa  tête  eft  large  ; il  a un  mufeau  de  cochon  : 
fa  gueule  s’ouvre  jufqu’aux  oreilles  ; fon  gofier  eft  fort 
ample  ; fes  mâchoires  font  garnies  d’un  nombre  de 
dents  canines , longues  & rondes,  blanches  & poin- 
tues, qui  paffent  les  unes  entre  les  autres  exaélement: 
les  racines  de  fes  dents  font  creufes  & plus  longues 
que  les  dents  même.  On  prétend  que  chez  cet  animal 
la  mâchoire  fupérieure  eft  la  feule  mobile;  elle  s’arti- 
cule à la  nuque  du  cou  : il  a deux  petits  trous  en 
forme  de  croiffant,  qui  font  fes  narines;  les  ouvertures 
des  oreilles  font  au-deffus  des  yeux.  La  mâchoire  in- 
férieure eft  immobile  , attachée  à l’os  du  flernum  pour 
augmenter  fa  force  ; fon  immobilité  fait  que  le  cro- 
codile va  toujours  en  regardant  en  avant , portant  la 
tête  droite  & direâement  alongée.  ( Nous  avons  ce- 
pendant obfervé  deux  crocodiles  vivant  ; l’un  à Lon- 
dres , & l’autre  à Paris  ; & il  nous  a paru  , lorfqu’il 
mangeoit  le  poiffon  que  nous  lui  donnions , que  fa 
mâchoire  inférieure  étoit  infiniment  plus  mobile  que 
la  fupérieure.)  Ses  yeux  font  femblables  à ceux  du 
cochon,  quelquefois  étincelans,  fortans  hors  de  la  tête, 
placés  en  fureté  dans  leur  orbite  offeux,  mais  immo- 
biles : fes  cuiffes  fe  plient  de  côté  ; fes  pieds  de  de- 
vant font  armés  de  cinq  griffes  fort  crochues  & aiguës; 
ceux  de  derrière  de  quatre  : fa  queue  eft  ronde  & aufli 
longue  que  le  refte  du  corps. 

Les  écailles  du  crocodile  font  de  trois  fortes  ; celles 
qui  couvrent  les  flancs  , les  bras , les  jambes  & une 
partie  du  cou  font  à-peu-près  rondes  ; celles  du  dos, 
ou  milieu  du  cou  & de  deffus  la  queue  font  par  bandes, 
gravées,  6c  non  tuilées  comme  celles  du  ventre  : fur 
le  dos  , au  milieu  de  chaque  écaille,  il  y a une  crête 
dont  l’élévation  diminue  infenfiblement  vers  les  flancs  : 
v la  queue  qui  commence  au-delà  des  pieds  de  deniers , 
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a aufli  deux  de  ces  rangs  de  crêtes  fort  élevés  , quî 
s’unifient  pour  ne  former  qu’un  feul  rang  à un  pied 
du  bout  de  la  queue  : cette  difpofition  de  queue  aide 
beaucoup  à l’animal  pour  nager  ; les  écailles  qui  gar- 
nirent le  ventre  , le  deiïbus  de  la  queue , du  cou  & 
de  la  mâchoire , même  des  pattes  & le  dedans  des  jam- 
bes , font  minces  , flexibles,  fans  crêtes  , non  tuilées, 
prefque  carrées  , moins  dures  que  celles  du  dos  : fous 
le  ventre  , un  peu  au-delà  des  pieds  de  derrière  , eft 
une  ouverture  large  , qui  probablement  eft  l’anus. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’on  trouve  des  crocodiles 
dans  le  Gange,  dans  le  Nil  & le  Niger  , en  Afie , en 
Afrique  & dans  plufieurs  grands  fleuves  en  Amérique; 
la  plupart  de  ceux  que  nous  voyons  en  France  vien- 
nent du  Nil  en  Egypte , où  il  y en  a une  grande  quan- 
tité : ils  habitent  dans  les  rivières  ôedans  la  va  le  des 
rivages  chauds  ; ils  y font  comme  immobiles  : c*eft 
ainfi  qu’ils  fe  tiennent  à l’aflût  pour  furprendre  leur 
proie.  Ils  mangent  beaucoup  de  poiflons , des  lima- 
çons , & font  fort  friands  de  chair  humaine  : ceux  du 
Nil  dévorent  le  menu  bétail  qui  vient  boire  , ils  com- 
mencent par  l’aifommer  de  leur  queue  ; ils  mangent 
aulli  des  enfans  ; ceux  de  l’Amérique  dévorent  le9 
hommes  qu’ils  peuvent  attraper.  De  même  que  les  tor- 
tues , ils  pondent  depuis  vingt  jufqu’à  cinquante  & 
foixante  œufs  dans  le  fable  fur  les  rivages  , & ils  éclo- 
fent  aulli  fans  incubation  par  la  chaleur  du  fcîeil.  Ces 
œufs  font  gros  comme  ceux  des  oies  : leur  goût  n’eft 
point  défagréable  ; le  peuple  en  Amérique  &.  les  Nè- 
gres en  mangent,  ainfi  que  de  la  chair  du  crocodile. 
L’ichneumon  eft  aulli  très -friand  des  œufs  & de  la 
chair  des  jeunes  crocodiles  ; c’eft  même  l’ennemi  dé- 
claré de  cette  race  de  lézards.  Dans  l’île  de  Boutan 
on  apprivoife  quelques  - uns  de  ces  animaux  ; on  les 
engraifle  & on  les  tue  pour  en  faire  un  mets  très- 
eftimé.  En  Amérique  on  les  mange  comme  viande  de 
Carême. 

On  ne  peut  prendre,  les  crocodiles  qu’avec  des  ha- 
meçons de  fer;  car  leur  peau  , excepté  le  ventre  , eft 
une  cuiralTe  f:  dure  qu’elle  eft  impénétrable  aux  traits, 
aux  fléchés  6c  à toute  efpeçe  d’arquebufide.  A Sia» , 
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pour  prendre  ces  animaux,  on  tend  au  travers  des  ri- 
vières trois  ou  quatre  rangs  de  filets  deftinés  à cet 
ufage  ; on  les  place  de  diftance  en  diftance  ; le  croco- 
dile épuife  fes  forces  au  premier  & au  fécond  filet: 
puis  des  Mercénaires  accourent  dans  leurs  talons , 
achèvent  de  l’épuifer  par  plufieurs  coups  donnés  à i 
propos,  & de  l’affoiblir  entièrement  par  la  perte  de 
fon  fang;  évitant  avec  grand  foin  fes  coups  de  dents 
& fa  queue  : enfuite  ils  lui  ferrent  fortement  la  gueule  , 

& avec  la  même  corde  ils  attachent  la  tête  à la  queue  , 

& lient  les  pattes  enfemble  fur  le  dos  ; toutes  ces  pré- 
cautions ne  font  pas  inutiles,  car  cet  animal  reprenant 
bientôt  fes  forces  , feroit  d’étranges  ravages. 

On  prétend  que  cet  animal  craint  la  vue  & l’odeur 
du  fafran  , & que  fes  entrailles  ont  une  odeur  muf- 
quée:  il  a cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  ef-  , 

Îeces  de  crocodiles  dont  nous  ferons  mention  ci  après. 

a plus  grande  force  du  crocodile  confifte  dans  fa 
gueule,  fon  dos,  fes  griffes  & fa  queue  : c’eft  avec 
ces  terribles  armes  qu’il  faifit,  renverfe  & déchire  fa 
proie  ; il  eft  plus  dangereux  dans  l’eau  que  fur  terre, 
parce  qu’il  le  meut  facilement  dans  ce  fluide  ; fur 
terre  il  fe  retourne  difficilement  ; mais  quoiqu’il  foit 
d’une  lourde  maffe  , il  ne  laiffe  pas  de  marcher  fort 
vite  dans  un  terrein  uni.  Malgré  tant  de  dangers  d’ap- 
procher cet  anthropophage,  les  Negres  n’en  ont  pas 
peur;  ils  font  fouvent  luter  leur  adreffe  contre  la  force 
du  crocodile:  pour  cela  ils  tâchent  de  furprendre  cet 
animal  dans  un  endroit  où  il  ne  peut  pas  fe  foutenir 
fans  nager,  & ils  vont  à lui  hardiment  avec  un  cuir 
de  bœuf  entortillé  au  bras  gauche , & une  baïonnette 
dans  la  main  droite  ; ils  lui  mettent  le  bras  garni  de 
cuir  dans  la  gueule , la  lui  tiennent  ouverte  ; & comme 
il  n’a  qu’une  très-petite  langue  , il  s’emplit  d’eau  & 
fe  noie:  pour  le  faire  mourir  plutôt,  ils  lui  donnent 
des  coups  de  baïonnette  dans  la  gorge  & lui  crèvent 
les  yeux. 

Le  crocodile  eft  plus  gros  & plus  grand  dans  cer- 
taines contrées  que  dans  d’autres  ; celui  qu’aux  Antil- 
les l’on  appelle  cayman , eft,  dit -on,  le  plus  grand: 
y°y< { ce  mot.  Cependant  on  voit  des  crocodiles  dans  la 
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Guinée , dans  le  Sénégal  & la  Gambra,  même  dans  le 
fleuve  des  Amazones , qui  ont  depuis  vingt  jufqu’à 
trente  Sc  trente-trois  pieds  de  longueur  : M.  de  la  Con - 
damïne  (Voyage  de  ia  riviere  des  Amazones)  en  a 
vu  un  grand  nombre  fur  la  riviete  de  Guayaquil  ; ils 
relient  pendant  des  journées  entières  fur  la  vai'e  éten- 
dus au  l'oleil.  il  n’y  a pas  d’animal  qui  après  être  né  fi 
petit,  devienne  fi  grand  : l’efpece  de  crocodile  , nom- 
mée alligator , a depuis  huit  jufqu’à  douze  & quTnze 
pieds  de  longueur.  Près  le  palais  royal  à Saba  fur  la 
côte  des  eiclaves , le  Roi  de  cette  contrée  tient  à hon- 
neur , comme  une  magnificence  extraordinaire , d’avoir 
deux  étangs  remplis  d 'alligators:  (le  Roi  de  Siam  met 
fa  magnificence  à pofleder  beaucoup  d’éléphans.)  Les 
crocodiles  des  Moluques , au  contraire  de  ceux  des 
autres  pays , font  voraces  & dangereux  fur  terre  ; Si 
dans  la  mer  ils  font  fi  lâches  St  fi  engourdis , qu’ils  fe 
laiffent  prendre  aifément,  parce  que  leurs  doigts  des 
pieds  de  derrière  n’étant  attachés  par  aucune  mem- 
brane , ils  ne  peuvent  nager  avec  facilité.  Quand  le 
mâl,e  veut  féconder  fa  femelle , il  la  renverfe  fur  le  dos 
(car  on  prétend  que  leur  accouplement  fe  fait  ventre 
à ventre  ) : enfuite  il  lui  aide  à reprendre  fa  première 
pofture.  Le  crocodile  de  Ceylan  eft  nommé  kimbula. 
par  les  habitans  du  pays  ; il  eft  marqué  de  taches  noi- 
râtres. Celui  du  Gange  a le  mufeau  fort  long  Si  fort 
effilé. 

Par  tout  on  rencontre  le  tableau  de  la  fuperflition 
humaine  : le  crocodile  a été  autrefois  adoré  , appri- 
voifé  & nourri  par  crainte  dans  la  ville  d’Arfinoë  , 
autrement  ville  des  crocodiles , voifine  du  lac  Mœris , oïl 
il  y en  avoit  une  grande  quantité.  On  l’attachoit  pat 
les  pattes  de  devant  ; on  lui  mettoit  aux  oreilles  des 
pierres  précieufes  & on  lui  donnoit  des  viandes  con- 
lâcrées  à manger  jufqu’à  ce  qu’il  mourût.  Alors  on 
l’embaumoit,  enfuite  on  le  brûloit,  St  on  renfermoit 
fa  cendre  dans  des  urnes,  Sc  on  la  portoit  dans  le  ca-- 
veau , lieu  de. la  fépulture  des  Rois. 

Ce  qui  fait  honte  à l’humanité  , tout  a été  déifié , 
fans  en  excepter  les  chofes  les  plus  viles.  L’homme 
s’eft  dégradé  jufqu’à  drefler  des  autels  à un  Dieu  Ster ^ 
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tulus  , à une  Déeflis  caca  , au  Dieu  crépi  tus  , ( Dieu 
pet).  C’eft  chez  les  Anciens  que  les  Dieux  fe  font  mul- 
tipliés à l’infini  par  le  caprice  de  leurs  adorateurs.  Ils 
avoient  des  Dieux  criminels  & débauchés , des  Dieux 
injuftes  & violents , des  Dieux  avares  & voleurs , des 
Dieux  ivrognes , des  Dieux  impudiques  , des  Dieux 
cruels  & fanguinaires , &c.  Le  Dieu  vagitanus  préfi- 
doit  aux  cris  des  enfans.  Mais  il  y a eu  un  temps  oit 
les  Egyptiens,  dont  l’imagination  ingénieufe  favoit,  en 
amufant  les  yeux,  enfeigner  la  Morale  & la  Philofo- 
phie,mettoient  des  figures  idéales  aux  portes  des  tem- 
ples pour  défigner  qu’on  devait  aimer  & craindre  les 
Dieux.  Par  exemple , le  fphinx  , ce  monftre  partie 
femme  & partie  lion  ou  oileau , n’a  jamais  exifte  dans 
la  Nature  ; ils  l’avoient  formé  pour  indiquer  les  mois 
où  le  Nil  fe  déborde  , c’eft-à-dire , lorlque  le  foleil 
entre  dans  les  fignes  du  lion  &.de  la  vierge.  Ils  don- 
noient  encore  une  autre  explication  à cette  figure  fym- 
bolique:  félon  eux,  c’étoit  l’emblème  de  notre  ame  ; 
la  figure  humaine  lignifie  la  relTemblance  de  l’homme 
avec  Dieu  , les  ailes  lui  fervent  pour  fe  porter  vers  le 
ciel , & la  flamme  qu’on  voit  lur  la  tête  du  fphinx  , 
lignifie  que  l’ame  eft  toujours  agiflante  comme  le  feu. 
On  v»it  à Ste.  Genevieve  de  Paris  un  fphinx  , la  do- 
rure y eft  appliquée  fur  des  couches  de  plâtre;  ce  qui 
fuppofe  que  l’art  d’appliquer  ainfi  l’or  eft  connu  depuis 
«long-temps.  Voyez  maintenant  Amulette.  A l’égard 
des  Fétiches,  ce  font  des  Dieux  tutélaires  d’un  autre 
ordre.  En  voici  des  exemples:  le  ferpent  appelé  Em- 
pereur, a été  &eft  encore  regardé  comme  un  devin 
ou  Prophète  chez  les  Mexicains:  le  fcarabée  onélueux 
& le  crocodile  ont  été  adorés  chez  les  Egyptiens  : les 
Negres  n’ont  celTé  de  mettre  au  rang  de  Jeurs  Fétiches 
( Dieux  ) la  défenfe  de  l’efpadon , le  poiffon  appelé 
fétiche , & notamment  le  daboué  ou  ferpent  fétiche . 
Voyez  ces  mots. 

CROCUTA.  Les  Anciens  ont  défigné  fous  ce  nom 
V hyène.  Voyez  ce  mot. 

CROISETTE,  crucial  a.  Cette  plante  vient  abon- 
damment dans  les  haies,  dans  les  buiflons,  aux  bords 
des  foflfés  & des  ruiffeaux,  Sa  racine  eft  noueufe, 
Tome  II L H 
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fibreufe , jaunâtre  & rampante  ; Tes  tiges  font  hautes 
d’environ  un  pied  , grêles  , carrées , velues  &.  fort 
noueufes:  il  fort  de  chaque  nœud  quatre  feuilles,  dif- 
poiées  en  croix , velues , moufles  & fans  queue.  Ses 
fleurs  font  verticillées , de  couleur  jaune  ; leur  calice 
fe  change  en  un  fruit  fec , compofé  de  deux  graines 
arrondies.  Gette  plante  eft  un  bon  vulnéraire  aftrin- 
gent,  tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  ; on  la  recom- 
mande fur-tout  dans  les  cas  où  le  fcrotum  eft  gonflé  par 
la  delcente  de  l’inteftin.  La  croi/ette  de  Portugal  a des 
racines  qu’on  pourroit  fubftituer , fuivant  l’expérience 
de  M.  Dambournay,  à celles  de  la  garence  pour  teindre 
en  rouge.  Cette  croifette  a l’avantage  de  réuflir  par- 
faitement fans  prefqu’aucuns  foins  de  culture , même 
dans  les  terres  les  plus  mauvaifes. 

CROISETTE  ou  CROISADE.  Eft  le  nom  qu’on 
a donné  à une  conftellation  de  l’hémifphere  auftral , 
conrçpofée  de  quatre  étoiles  en  ferme  de  croix.  C’eft 
par  le  fecours  de  ces  quatre  étoiles  que  les  Navigateurs 
peuvent  trouver  le  pôle  autarcique. 

CROIX  DE  CHEVALIER.  Voyei  Tribule  ter- 
restre. 

CROIX  de  Jérusalem  ou  de  Malte  , ou  fleur 
de  Constantinople  , lyclmis  CAalcedonica.  Cette 
plante  , nommée  ainfi  de  la  Ville  d’où  elle  a été  ap- 
portée , & de  la  reflemblance  de  fa  fleur  avec  la  Croix 
de  l’Ordre  de  Malte  , eft  une  efpece  de  lychnis  qu’on 
ne  cultive  dans  les  jardins  que  pour  l’agrément  : fa 
racine  poufle  plufieurs  tiges , hautes  de  trois  pieds  , 
velues , menues  & vides  : les  feuilles  font  oblopgues  , 
vertes , velues , & embraflent  leur  tige  par  la  baie  : fes 
fleurs  font  difpofées  en  ombelles , d’un  bel  afpeél , 
quelquefois  blanches  , variées  d’incarnat , d’une  odeur 
agréable  ; chacune  de  ces  fleurs  eft  compofée  ordi- 
nairement de  cinq  feuilles,  rangées  en  œillet,  fen- 
dues en  deux  parties  égales  , & garnies  le  plus  fou- 
vent  au-delà  de  leur  moitié  de  deux  ou  trois  pointes, 
qui  jointes  à celles  des  autres  feuilles , forment  une 
couronne.  On  en  voit  dont  la  fleur  eft  double,  & dans 
lesquelles  la  petite  croix  de  Malte  eft  environ  de  la 
moitié  plus  bafle.  II  fuccede  à cette  fleur  un  petit 
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fruit  velu  , «le  figure  conique  , qui  renTerme  un  tas 
de  femences  rouîtes  hémifphériques. 

CRON  ou  CRAN.  Voye 1 Falun. 

CRONE.  On  appelle  ainfi  des  endroits  au  fond  de 
Veau , remplis  de  racines  d’arbres , de  grands  herbages, 
&c.  C’eft  ordinairement  où  fe  retire  le  poifion. 

CROPAL.  Nom  donné  par  quelques-uns  à la  Coda - 
gj-vale.  Voyez  ce  mot. 

CROPIOT.  Petit  fruit  ridé  de  l’Amérique,  qui 
contient  une  femence  femblable  au  poivre  noird’Ethio- 
pie,  d’un  goût  très-âcre  : les  Indiens  en  mêlent  dans 
leur  tabac  quand  ils  veulent  fumer  ; ils  prétendent 
que  c’eft  un  remede  propre  à foulager  le  mal  de  tête. 

CROS-DE-CHIEN.  A la  Martinique  &.  à Pile  de 
Sainte-Lucie  on  donne  ce  nom  à une  efpece  de  ferpent 
qui  n’eft  pas  venimeux.  Sa  longueur  eft  d’environ  fl jc 
pieds , & fa  groffeur  eft  comme  celle  du  poignet  d’un 
nomme  robufte.  Voye^  V article  Serpent. 

CROTALAIRE  , crctalaria  Afiatica , folio  fingulart 
vmucofo , floribus  cceruleis.  Plante  étrangère  dont  le 
genre  eft  fort  nombreux.  On  la  cultive  en  Europe 
dans  quelques  jardins  ; fa  racine  eft  ligneufe  & fibreu- 
fe  ; fa  tige  haute  de  deux  pieds , noueufe  , & jetant 
beaucoup  de  rameaux  difpofés  en  rond  ; fes  feuilles 
font  obtufes  , vertes  en-deilus  , blanchâtres  en  deflous, 
parfemées  de  verrues  , & ondées  en  leurs  bords  : fes 
fleurs  font  difpofées  en  épis  , légumineufes  & de  cou- 
leur bleue;  les  étamines  font  toutes  réunies  en  gaine  , 
& le  calice  divifé  en  trois  pointes  : il  leur  fuccede  des 
goufTes  enflées  , noirâtres,  velues,  contenant  de  pe- 
tites femences  jaunâtres  , âcres  au  goût , & qui  ont 
la  figure  d’un  petit  rein. 

CPvüTIN.  Dans  l’économie  ruftique  on  donne  ce 
nom  à la  fiente  fraîche  du  cheval  & au  fumier  de  mou- 
ton. Ce  font  d’excellens  engrais.  Voye^  les  mots  Ex- 
crément & Fumier.  On  appelle  crottes  la  fiente  de 
lapin  , de  chevre  , de  lievre  , de  brebis , &c. 

CROUPION , uropygius.  Voyez  à l’article  Oiseau. 

CROWN- VOGEL.  L’oifeau  nommé  de  ce  nom 
par  les  Hollandais,  eft  celui  que  M.  Brijfon  nomme 
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faifan  couronne  des  Indes.  Quoique  cet  oifeau  foit  aulü 
gros  qu’un  dindon  , il  paroit  certain  qu’il  appartient 
au  genre  du  pigeon  ; il  en  a le  bec  4 la  tête  , le  cou  , 
toute  la  forme  du  corps , les  jambes , les  pieds , les 
ongles , la  voix , le  roucoulement , les  mœurs.  Les 
mâles  & les  femelles  fe  reffemblent  parfaitement  : ils 
ne  pondent  point  ici , non  plus  qu’en  Hollande  ; c’efl 
dans  lès  Indes  un  oifeau  de  baffe-cour. 

CRUCIFERES  , cruciferce.  On  a donné  ce  nom  à 
une  famille  de  plantes  dont  les  quatre  pétales  des  fleurs 
font  ordinairement  difpofées  en  croix.  Telles  font  la 
rave  , le  navet,  le  creffon  , le  thaliéfron  , le  chou  , la 
roquette  , la  moutarde  , le  thlafpi , le  velar , le  giro- 
flier , la  dentaire  , &c.  Ces  plantes  font  prefque  tou- 
tes herbacées  , quoique  la  plupart  foient  bifannuelles 
ou  vivaces  , par  leurs  racines  ; leur  forme  eft  commu- 
nément ramaffée  & plus  ou  moins  régulière.  Les 
racines  font  ou  rameufes  , tortueufes  & hbreufes  , ou 
charnues  en  navet.  Les  tiges  Si  les  jeunes  branches 
font  cylindriques , les  feuilles  de  la  tige  alternes.  Le 
feuillage  eft  difpofé  circulairement,  fur-tout  dans  le 
bas  des  tiges  où  les  feuilles  s’étendent  circulairement 
comme  autant  de  rayons  fur  la  terre.  Les  fleurs  font 
hermaphrodites  , difpofées  la  plupart  en  épi  au  bout 
des  branches  : elles  ont  fix  étamines  dont  les  deux 
latérales  font  plus  courtes  que  les  quatre  du  milieu. 
Les  fleurs  doublent  facilement  par  la  culture.  Leur 
couleur  entre  pour  beaucoup  dans  le  caraéiere  des 
feéfions  qu’on  en  fait  quelquefois.  Le  fruit  eft  fili- 
queux  , les  graines  font  affez  petites  & attachées 
pendantes  au  placenta.  Les  plantes  crucifères  ont  un 
goût  âcre  & font  chargées  de  fel  alkali  fixe  qu’on  en 
retire  par  la  combuftion  : ces  fels  donnent  au  contraire 
par  la  diftillation  de  l’alkali  volatil.  La  plupart  ont  une 
odeur  fétide  & des  graines  huileufes.  Ces  plantes 
nouvellement  cueillies  , font  antifeorbutiques  , & fe- 
ches  elles  n’ont  plus  de  vertu.  Il  faut  éviter  l’ufage  des 
crucifères  dans  les  maladies  aiguës , car  il  mene  à la 
putréfaélion.  Voyez-en  des  exemples  aux  articles  Cref- 
jpn  Si  Velar.  L’alkali  volatil  des  crucifères  guérit  du 
yenin  , des  moriùres  venimeufes , de  la  rage  , de  la 
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gale  & de  la  lepre  : pour  cela  il  faut  en  ulér  intérieu- 
rement & en  appliquer  fur  les  plaies. 

CRUSTACÉES  , crujlzcea  animalia.  On  entend 
par  ce  mot  des  animaux  couverts  d’une  croûte  dure 
par  elle-même,  mais  molle  en  comparaifon  des  écailles 
ou  coquilles  pierreufes  des  tejlacécs  : voyez  ce  mor. 
On  met  au  nombre  des  cruftacées  , le  cancre  , l’écre- 
vijje , le  homar , les  crevettes  ou  fquilles  & toutes  les 
fortes  de  crabes  dont  les  enveloppes  tiennent  le  milieu 
entre  celles  des  tejlacées  & des  animaux  mous.  Des  Mé- 
thodiftes  modernes  rangent  les  cruftacées  dans  la  clafte 
de>infeéles.  Ils  en  ont  en  effet  quelques  caraéteres  efien- 
tiels , même  les  principaux , fx  au  lieu  de  l’idée  peut$ 
être  trop  vague , attachée  auparavant  au  mot  d ’infettc  , 
on  la  détermine  comme  a fait  M.  Linnaus.  On  divife 
les  crujlacées  entrois  genres , dont  le  premier  comprend 
ceux  qui  ont  le  corps  alonjgé,  tels  que  les  écrevijfes , les 
langouftes  y les  homars  , les  fquilles , &c.  Le  fécond 
renferme  ceux  dont  le  corps  eft  large  & évafé , tels 
que  les  crabes  ; & le  troineme  ceux  dont  le  corps  eft 
arrondi  ou  en  forme  de  cœur , tels  font  les  cancres. 

Les  cruftacées  n’ont  point  de  fang  ni  d’os  : on  leur 
diftingue  une  tête , un  eftomac  , un  ventre  & des  in- 
teftins.  La  tête  & le  ventre  de  ces  animaux  font  immo- 


biles & tiennent  avec  tout  le  corps  : les  deux  premières 
dents  qu’ils  ont  font  extérieures , & doivent  être  regar- 
dées comme  des  molaires  deftinées  à broyer  la  nour- 
riture qu’ils  prennent  ; entre  ces  deux  dents , ils  ont 
une  efpece  de  langue.  Leurs  yeux  font  fitués  au-deffus 
de  la  bouche  : ils>  n’ont  point  de  paupières  ; leur  tête 
eft  armée  de  deux  petites  cornes , qui  leur  fervent 
peut  être  moins  à fe  défendre  contre  leurs  ennemis , 


qu’à  fonder  leur  route  : ils  ont  huit  pieds  & deux  ef- 
peces  de  bras  : leur  chair  eft  rougeâtre. 

Les  cruftacées  habitent  les  étangs  marins  , l’embou- 
chure des  rivières , les  lieux  limoneux  & les  fentes 


des  rochers  : ils  vivent  de  bourbe , d’ordure  & de  chair  : 
le  mâle  eft  plus  gros  & plus  grand  que  la  femelle  : 
( c’eft  l’oppofé  de  ce  qu’on  remarque  dans  les  infeéles  ). 
Ils  s’accouplent  dans  le  printemps  & reftent  très-long- 
temps dans  cet  état  : la  femelle  produit  de  petits  oeufs 
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rouges  , couverts  d’une  légère  membrane  , & qui  font 
attachés  au  ventre  : les  œufs  qui  font  en  dehors  font 
imparfaits , & prennent  avec  le  temps  leur  accroiïïe- 
ment.  Leur  chair  eft  plus  ou  moins  agréable  au  goût, 
mais  difficile  à digérer.  Tous  les  cruftacées  changent 
tous  les  ans  de  peau.  Voye ç le  detail  de  cette  mécanique 
à la  fuite  de  l' article  ECREVISSE. 

Lorfque  ces  animaux  perdent  quelques  membres  , iî 
en  revient  d’autres  , & les  parties  tronquées  fe  repro- 
duifent  quelquefois  doubles  , ainli  qu’aux  étoiles  mari- 
nes. Quand  les  curieux  veulent  conlerver  en  entier  des 
cruftacées  avec  leurs  couleurs  naturelles , on  fait  trem- 
per dans  l’eau  douce  ceux  qui  ont  été  pris  dans  la  mer, 
enfuite  on  tait  fécher  à l’ombre  ceux  qui  font  petits  : il 
s’introduit  dans  la  chair  de  ces  animaux  morts  des  vers 
<]ui  la  mangent  à mefure  qu’elle  le  corrompt , ce  qui  ne 
les  rend  pas  lu  jets  à fentic.  mauvais  par  la  fuite  des 
temps.  Si  le  volume  de  ces  animaux  elt  trop  confidé- 
rablc,  il  faut  faire  en  forte  d’en  vider  les  chairs  fans  en— 
dommager  leur  croûte  ni  défunir  leurs  articulations. 

CRÜSTACITES.  Nom  donné  aux  différentes  efpe- 
ces  de  cruftacées  folïiles,  pétrifiés  ou  empreints  fur  la 
pierre  , tels  font  les  ajlacolites , les  gammarolites  & les 
cancrites.  Voyez  ces  mots. 

CUBEBES  ou  QUABEBES  , cubcbtz.  Pluftéurs  pré- 
tendent que  les  cubebes  font  des  fruits  très- ancienne- 
ment connus  : ce  qu’on  en  dit  eft  fort  incertain. 

Les  cubebes  des  boutiques  lont  de  petits  fruits  fecs, 
fphériques  , à-peu-près  de  la  grolïeur  du  poivre  , gri- 
sâtres , ridés , garnis  d’une  petite  queue  Sc  d’une  odeur 
aromatique  : les  grains  font  fragiles , d’un  goût  fort 
âcre,  qui  attire  beaucoup  de  falive. 

On  nous  apporte  les  cubebes  des  Indes:  elles  croif- 
fent  abondamment  aux  îles  de  Java  à un  arbrifl’eau  ram- 

}>ant , & qui  s’attache  aux  arbres  voifins , comme  le 
ierre.  Cet  arbrifleau  approche  du  fmilax  afpera.  P» 
Herman  l’appelle  curane  : les  feuilles  font  petites  , fes. 
fleurs  odorantes.  Il  leur  fuccede  des  grappes  chargées 
de  baies  rondes , qui  font  les  cubebes  : on  les  met  fé- 
cher au  foleil  pour  les  tranfporter  : les  habitans  du  pay % 
font  fort  jaloux  de  leur  culture. 
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Les  habitans  de  Mafearaigne  ( île  de  Bourbon  ) ap- 
pellent cubebes , poivre  à queue , un  poivre  aromatique 
qui  n’eft  guere  plus  gros  qu’un  grain  de  millet.  Il  vient 
en  bouquet  à l’extrémité  des  branches  d’une  plante  far- 
menteule  qui  croît  dans  les  bois  : ces  petits  fruits  s’ap- 
pellent cubebes  de  Bourbon. 

Les  cubebes  corrigent  la  mauvaife  odeur  de  la  bou- 
che 6c  le  dégoût , conviennent  dans  l’apoplexie  , for- 
tifient l’eftomac  : étant  mâchées  long-temps  avec  du 
maftic  en  larmes  , elles  excitent  aux  plaifirs  de  l’amour  ; 
auffi  les  Indiens  font  - ils  un  grand  ufage  des  cubebes 
macérées  dans  le  vin  pour  s’exciter  à l’afte  vénérien. 
Les  peuples  de  l’ile  lava  s’en  fervent  pour  échauffer 
I’eftomac  6c  procurer  de  l’appétit.  On  prétend  que  les 
Indiens  font  bouillir  les  cubebes  avant  que  de  les  ven- 
dre , afin  qu’on  ne  puifife  les  femer  : nous  n’en  croyons 
rien. 

CUCI.  Fruit  délicieux,  d’un  goût  doux  6c  agréable, 
rond  6c  oblong,  gros  & de  la  couleur  d’une  petite 
orange  , renfermant  un  gros  noyau  très-dur,  quadran- 
gulaire , & revêtu  d’une  coque  de  couleur  rouflatre.  Ce 
fruit  cordial  5c  reftaurant  croît  dans  les  Indes  Orien- 
tales 5c  en  Ethiopie  fur  une  cfpece  de  palmier  ap- 
pelé cuciofera  palma  fade.  Cet  arbre  paroît  être  le 
même  que  le  cuciophoron  de  Thcophrajle  : on  doute 
même  fi  cet  arbre  eft  un  vrai  palmier;  car  à peine  s’eft- 
il  élevé  de  terre  , qu’il  fe  partage  en  plufieurs  corps  ou 
troncs,  6c  chaque  corps  a plufieurs  branches.  De  plus 
le  fruit  cuci  n’eft  point  en  grappes;  6c  peut-être  que 
le  nux  Indica  de  Cordus  eft  notre  cuci , ou  du  moins 
le  coco.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  tunique  du  bezoard  de 
P omet  t que  cet  Auteur  foutenoit  être  une  des  plus 
grandes  cùriofités  qu’on  eût  vues,  cette  enveloppe  fi 
linguliere  dont  il  prétendoit  avoir  fait  la  découverte  , 
qu'il a décrite  & repréfentée  dans  fon  Traité  des  Drop, 
pag.  103  & 106,  fip.  33 , vol.  2,  édit,  de  1733  s comme 
faifant  partie  de  l’animal  d’Orient  qui  porte  le  bezoard, 
n’écoit  autre  chofe  que  notre  fruit  exotique  cvci,  dans 
lequel,  ou  Pcrnet  lui-même,  ou  quelque  Charlatan 
par  qui  il  s’étoit  biffé  tromper,  avoit  enchâffé  un  be- 
zoard fort  adroitement  : on  en  voit  la  preuve  dans  un 
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Mémoire  de  M.  Geoffroi  le  jeune  fur  les  bezoards.  Mini» 
de  F Acad,  des  Scienc.  1712. 

CUCUJU  ou  COCOJUS.  Infeéie  coleoptere  d’un 
vert  doré  : il  eft  défigné  fous  le  nom  de  buprefie.  C’eft 
le  richard  de  YHifl.  abris;,  des  Infeües  de  M.  Geoffroi. 
On  diftingue  plulieurs  fortes  de  cucujus  , dont  les  an- 
tennes font  courtes  & en  fcie.Les  pays  étrangers  four- 
niffent  beaucoup  de  ces  infeéles.  Voyej;  Acudia. 

CUCULLE  , notoxus.  M.  Geoffroi , ( Hifl.  des  In- 
fcftcs  des  environs  de  Paris  ) donne  ce  nom  à un  infeéfe 
qui  porte  à la  partie  antérieure  de  fon  corfelet  une 
appendice  en  forme  de  cuculle  ou  de  coqueluchon  ; fes 
antennes  font  fimples,  filiformes  & de  la  longueur  de 
la  moitié  de  fon  corps.  La  couleur  de  ce  rare  infeéle 
eft  jaunâtre;  fes  yeux  font  noirs  & fort  gros  ; les  étuis 
font  ornés  de  quatre  taches  noires , outre  cela  la  future 
des  étuis  eft  noire  & s’unit  aux  taches  inférieures, 
en  formant  une  large  bande  tranfverfale  fur  les  étuis 
mêmes.  La  cuculle  fe  rencontre  fur  les  plantes  ombel- 
liferes. 

CUCURUCU.  Serpent  du  Bréfil , plus  gros  que  le 
ferpent  à fonnettes,  quelquefois  long  de  douze  pieds, 
couvert  d’écailles  jaunâtres  tachetées  d«  noir.  Sa  tête 
eft  très-venimeufe  : les  Sauvages  la  coupent  & la  jet- 
tent pour  pouvoir  manger  la  chair  de  ce  ferpent.  Ceux 
qui  en  font  mordus  font  pris  d’un  vertige  & attaqués 
d’une  fievre  tremblante  ; une  fueur  froide  s’empare  de 
tout  leur  corps , & ils  meurent  en  moins  d’un  jour. 
Le  venin  de  ce  ferpent  produit  le  même  effet  que  le 
poifon  de  Yaimorrhoiis  : il  ronge  les  veines  , & caufe 
une  fi  grande  inflammation , que  le  fang  fort  par  les 
narines  , par  les  oreilles  , & par  le  deflus  des  ongles, 
tant  des  mains  que  des  pieds. 

CUGELIER.  Voye{  Alouette. 

CUGUACU-APARA.  Cet  animal  du  Bréfil  ne  pa- 
roît  être  qu’une  variété  du  chevreuil  d’Europe.  Voye{ 
ce  mot. 

CUICET.  Voye{  l'article  Marmotte. 

CUIETÉ.  Voye[  à Y article  CalebassieR  d’AmÉ- 
Rïque.  . 
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CUILLER,  (la ) cochlearius.  Genre  d’oifeau  ainfi 
nommé  de  la  forme  de  fon  bec.  La  mâchoire  fupérieure 
eft  onguiculée  par  le  bout  & reffemble  en  total  à une 
cuiller  , ce  qui  a fait  dire  bec  à cuiller.  La  cuiller  a 
quatre  doigts,  favoir,  trois  devant  8t  un  derrière,  le 
bec  eft  épais , gros  & court.  Le  plumage  du  dos  eft 
d’un  filanc  cendré  en  deffus  , & d’un  roux  brun  en 
deflous  ; le  deffus  de  la  tête  eft  noir  ; le  cou  eft  blanc. 
Cet  oifeau  qui  eft  de  la  groffeur  du  courly  , fe  trouve 
dans  la  Guiane  & au  Bréfil  : on  diftingue  la  cuiller 
tachetée;  l’efpece  brune  qui  eft  le  tamatia  de  Marcgrave. 

CUIR.  Foyer  Peau. 

CUIR  FOSSILE  ou  DE  montagne  , aluta  montana, 
dut  corium  ’fojfile.  C’eft  une  efpece  d’amiante  à filets 


des  efpeces  de  feuillets.  La  couleur  en  eu  grisâtre.  On 
trouve  cette  fubftance  dans  la  vallée  de  Campan  aux 
Pyrénées  , & dans  la  mine  de  Sahlberg  en  Weftmanie. 


ryrenees  , ex  dans  la  mine  de  Sahlberg  en  W eltmame. 
Il  y a encore  une  efpece  qui  reffemble  à du  papier 
gris , ce  qui  l’a  fait  nommer  auffi  papier  fojjile.  Voyez 
Amiante. 

CUISSE  ou  Equerre.  Les  amateurs  ont  donné  ce 


Rom  à une  coquille  bivalve , du  genre  des  huîtres  , 
violette  en  deffus  , nacrée  en  dedans.  Les  deux  valves 
font  à-peu-près  d’équerre  l’une  fur  l’autre  ; l’une  eft 
courte  , étroite  & finit  en  pointe  , l’autre  eft  large , 
longue  & arrondie  à fon  extrémité  , arquée  dans  Ion 
milieu.  La  charnière  a une  rangée  de  quantité  de  dents 
ou  entailles  qui  régnent  dans  toute  la  largeur  du  fom- 
tnet  de  chaque  valve. 

CUIVRE , cuprum.  C’eft  de  tous  lès  métaux  impar- 
faits celui  qui  approche  le  plus  de  l’or  & de  l’argent 
pour  les  qualités.  Il  eft  d’une  couleur  rougeâtre  , écla- 
tante; il  eft  très-fonore,  très-dur,  duélile  & malléable, 
& fi  facile  à rouiller , que  tous  les  diffolvans  , tels 
que  l’eau  , les  huiles  , les  acides  agiffent  fur  lui,  & le 
colorent  en  vert.  C’eft ,à  cette  couleur  verte  nommée 
anfg°>  qu’il  eft  facile  de  reconnoître  la  préfence  du 
cuivre.  Les  alkalis  volatils  changent  cette  couleur 
verte  en  bleu.  Rien  n’eft  plus  propre  que  cet  alkali 
pour  découvrir  fi  une  liqueur  contient  des  parties  cui- 
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vreufes.  Quelque  petite  que  foitla  portion  de  ce  métal 
contenue  dans  une  liqueur  , dès  qu’on  y verfe  de  l’ai— 
kali  volatil , il  la  fait  voir  à l’inftant  en  développant 
la  couleur  bleue. 

Le  cuivre  fe  trouve  dans  la  terre  fous  diverfes  for- 
mes & fous  un  nombre  infini  de  couleurs  , & mêlé 
ou  combiné  avec  différentes  matières;  & l’on  peut 
dire  que  le  cuivre  eft  de  tous  les  métaux,  celui  dont 
les  mines  font  les  plus  variées.  On  le  rencontre  rare- 
ment fous  fa  véritable  forme  métallique  ; niais  cepen- 
dant plus  fréquemment  que  le  fer.  Les  mines  de  cuivre 
font  communément  chargées  de  foufre , d’arfenic  , de 
parties  ferrugineufcs  & d’une  portion  d’argent  , fans 
compter  les  terres  & les  pierres  qui  lui  fervent  de  ma- 
trice ou  de  minière  , & qui  font  oü  fehifteufes  ou 
quartzeufes , &c.  Le  cuivre  a été  le  premier  métal  con- 
nu des  Anciens.  Les  Romains  ont  eu  l’art  de  le  durcir 
& de  l’amener  prefque  à l’état  de  l’acier  , à l’aide  de  la 
trempe  & du  marteau.  Ils  faifoient  avec  ce  métal  les 
inftrumcnts  de  première  nécelîité , tels  que  des  char- 
rues , des  couteaux,  des  haches,  des  épées,  des  fers 
de  lances , &c. 

11  y a des  mines  de  cuivre  dans  toutes  les  parties  du 
monde  connu  : elles  font  clifpofées  par  filons  qui  pénè- 
trent la  terre  à des  profondeurs  extrêmes.  La  Suede , le 
Danemarck  & l’Allemagne  font  aujourd’hui  les  pays 
qui  en  fourniffent  le  plus.  Le  cuivre  du  Japon  eft  fort 
eftimé  à caufe  de  fa  dureté  : il  eft  en  petits  lingots  affez 
minces.  Son  mérite  confifte  à être  extrêmement  pur. 
Celui  de  Coquimbo  dans  le  Chili  eft  peu  recherché. 
Celui  de  Caftamboul  dans  la  Natolie  eft  auffi  bon  que 
celui  du  Japon. 

Le  cuivre  natif  Si  malléable,  quoiqu’il  ne  foit  pas  auflx 
pur  que  le  cuivre  de  rofette 3 ne  fe  trouve  point  ordinai- 
rement en  greffes  maffes,mais  par  petits  grains,  par 
petits  feuillets  minces,  ou  par  paillettes  , ou  par  petits 
rameaux  dans  les  fentes  des  rochers  en  Sibérie,  en  Hon- 
grie , en  Saxe  , en  Suede  & en  France. 

Le  cuivre  précipité  pur  offre  une  efpece  de  réfeau  : 
c’eft  une  mine  de  féconde  formation.  On  la  trouve  à 
5.  Bel,  en  Suede , &c. 
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La  mine  de  cuivre  criflallifée  eft  communément  cékic- 
dre  & jaunâtre , & le  trouve  en  Suède  & en  Saxe. 

Le  vert  de  montagne  ou  chryfocolc  verte  eft  une  mine 
de  cuivre  qui  a été  mile  en  dilïolution  dans  ie  fein  de 
la  terre  , peut-être  par  l’acide  marin  , qui  en  le  pré- 
cipitant s’eft  unie  à diverles  etpeces  de  terres  ou  de 
pierres  : on  !a  trouve  ou  en  globules,  ou  en  criftalli- 
iations,en  bouquets,  ou  en  houppes  foyeufes.  La  mine 
de  cuivre  verte  de  la  Chine  qui  eft  fi  recherchée  des 
curieux,  eft  de  cette  nature.  On  l’appelle  mine  de  cuivre 
Joyeufe , ou  fatinée , ou  mine  d'atlas.  Elle  eft  chatoyante, 
ftriée  ou  en  aiguilles  difpofées  par  faifceaux  comme 
l’amiante,  communément  friable  & poreufe;  il  y en  a 
de  folide  & qui  peut  recevoir  le  poli  ; alors  c’eft  une 
efpece  de  malachite  chatoyante  ou  veloutée,  dont  on 
trouve  de  beaux  morceaux  en  Sibérie. 

La  cliryfocole  bleue  ou  bleu  de  montagne , fi  commun 
dans  le  Duché  de  Wirtemberg,  eft  la  mine  diftoute 
par  l'alkali  volatil:  l’acide  vitriolique  en  forme  une 
ochre  bleue  ; elle  eft  aulli  commune  en  Saxe. 

La  mine  de  cuivre  apurée  eft  d’un  tinu  qui  la  fait  ref- 
fembler  à du  verre  dans  l’endroit  où  elle  a été  rompue. 
Elle  eft  d’une  belle  couleur  bleue  : elle  ne  pefe  pas 
beaucoup , & elle  a une  confiftance  peu  folide.  On 
prétend  qu’elle  eft  de  toutes  les  mines  de  cuivre  celle 
qui  contient  le  moins  de  fer , d’arfenic  & de  foufre  , & 
qu’on  en  tire  une  grande  quantité  d’excellent  cuivre, 
qui  entre  en  fufion  très-ailement  ; on  en  trouve  en 
saxe. 

La  mine  de  cuivre  vitreufe  proprement  dite , eft  grife  , 
ou  purpurine  , ou  violette , ou  noirâtre  & eft  fort  riche, 
fur-tout  celles  de  Smolande  & de  Freyberg.  Elle  eft 
très-pefante  , médiocrement  dure  elle  rend  depuis 
cinquante  jufqu’à  foixante  &.  dix  livres  de  cuivre  par 
quintal.  Elle  contient  un  peu  de  fer , mais  plus  de  foufre 
& d’arfenic. 

La  mine  de  cuivre  hépatique  eft  un  peu  ferrugineufe , 
fur-tout  à la  fuperficie , &c  eft  communément  chargée 
d’eftlorefcences  bleues  ou  vertes,  ou  traverfée  d’un  cui- 
vre jaune.  Le  Tillot  en  Lorraine,  Freyberg  en  Saxe, 
S:e.  Catherine  en  Bohême,  offrent  de  cette  forte  de 
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mine  , couleur  de  foie  , & qui  prend  le  nom  de  mine  de 
cuivre  tigrée  , lorfqu’elle  eft  parfemée  de  taches  jaunes 
& entre-coupée  de  veines  fpatheufes;  s’il  n’y  avoit  que 
du  jaune,  on  la  nommeroit  mine  de  brique. 

Il  y a d’autres  mines  de  cuivre , grifes  , blanches  , 
noirâtres , & fouvent  alliées  à l’argent  gris  & à la 
blende.  Elles  font  dures , pefantes,  & unies  dans  leur 
fraéfure.  La  mine  de  cuivre  la  plus  commune  & peut- 
être  la  moins  riche , eft  ou  d’un  jaune  d’or  très-éclatant, 
entremêlé  de  differentes  couleurs  très-brillantes  , nuées 
de  rouge,  de  bleu  &.  de  violet,  qui  jouent  l’iris:  on 
l’appelle  mine  de  cuivre  gorge  de  pigeon ; elle  eft  com- 
mune au  Tillot  en  Lorraine.  Enfin  il  y en  a qui  font 
ou  d’un  jaune  verdâtre , ou  d’un  jaune  pâle  : telle  eft 
la  pyrite  cuivreufe  ou  mine  jaune  de  cuivre  : elle  con- 
tient outre  le  cuivre,  du  fer,  du  foufre  , del’arfenic, 
&c.  Les  couleurs  vertes  & bleues  donnent  lieu  de 
foupçonner  la  préfence  du  cuivre  ; cependant  le  fer  en 
raiion  de  la  différence  des  menftrues  ou  diffolvans  , 
donne  aufli  quelquefois  les  mêmes  couleurs.  Voye[  les 
articles  MALACHITE,  BLEU  DE  MONTAGNE,  LAPIS 
lazuli  , &c. 

A l’égard  des  mines  de  cuivre  figurées , ce  ne  font  cpie 
des  ardoifes , avec  empreintes  depoiffons  minéralifees 
par  le  cuivre , & qu’on  trouve  fréquemment  à Ilme- 
nau , à Eifleben  & à Mansfeld. 

Que  de  travaux,  que  d’induftrie  n’emploie -t- on 
point  pour  féparer  le  cuivre  des  diverfes  fubftances 
avec  lefquelles  il  eft  combiné  ! il  n’y  a que  le  fer  mi- 
néraltfé  qui  foit  plus  difficile  à fondre.  Le  cuivre  rou- 
git long-temps  au  feu  avant  que  d’entrer  en  fufion  : il 
donne  à la  flamme  une  couleur  qui  tient  du  bleu  & du 
vert.  Il  eft  aufli  un  des  métaux  les  plus  difficiles  à fé- 
parer de  la  mine  : & les  opérations  qu’on  lui  fait  fubir 
ne  font  pas  abfolument  les  mêmes  par-tout  : elles  va- 
rient fuivant  la  qualité  des  mines.  Au  refte  il  faut  pref- 
que  toujours  celle  du  triage  , du  bocard  , du  criblage  , 
du  lavage  , du  grillage , de  la  fonte  , du  raffinage.  En 
un  mot , le  travail  des  mines  de  cuivre  eft  le  chef- 
d’œuvre  de  la  métallurgie.  Le  cuivre  bien  dégagé  de 
toutes  matières  étrangères  & bien  pur,  fe  nomme 
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cuivre  de  rofette  , & a pour  lors  toutes  les  qualités  qui 
conftituent  le  cuivre. 


Le  cuivre  par  Ton  mélange  avec  diverfes  autres  fubf- 
tances,  donne  naiflance  en  quelque  forte  à de  nou- 
veaux métaux  qui  acquièrent  de  nouvelles  propriétés  , 
& dont  quelques-uns  font  d’une  grande  beauté.  Si  on 
le  fond  avec  le  çinc , il  donne  le  tombac  , le  pinckebeck , 
le  fimilor  & le  métal  de  prince  ; avec  la  calamine , il 
forme  le  cuivre  jaune  ou  laiton , ou  airain.  Par  ce  der- 
nier alliage  , le  cuivre  perd  fa  grande  duélilité  , mais  il 
devient  capable  de  fe  bien  mouler:  étant  fondu,  il 
coule  aifément  dans  les  moules  qu’on  lui  préfente  , & 
prend  plus  fidèlement  tous  les  traits  qu’on  veut  lui  im- 
primer. Le  laiton  étant  poli  prend  l’éclat  de  l’or  : on 
en  garnit  des  armoires  , des  commodes  , des  pendules 
fous  mille  formes  gracieufes.  On  en  fait  des  lampes  , 
des  luftres  , des  flambeaux  , des  candélabres  de  toute 
efpece , & diverfes  pièces  d’une  ferrurerie  délicate , 
plus  connue  chez  nos  voifins  que  parmi  nous  , telles 
que  des  pentures  de  tableaux , des  targettes , des  char- 
nières , des  compas  , des  alhidades  de  Géométrie  , les 
inftrumens  des  Aftronomes,  & tout  le  rouage  de  l’Hor- 
logerie, &c.  On  préféré  pour  ces  ouvrages  l’airain  ou 
cuivre  jaune  , au  cuivre  rouge  qui  eft  plus  fujet  à ver- 
dir : l’airain  eft  en  revanche  plus  dur  ; &c  on  s’en  eft 
même  fervi  pour  exprimer  la  dureté.  On  dit  un  facle 
d’airain , un  front  d’airain.  Si  on  mêle  le  cuivre  avec 
de  l’orpiment  & de  l’étain  , on  aura  une  compofition 
propre  à faire  des  miroirs  métalliques  : uni  avec  de 
l’arfenic , il  devient  blanc , fragile  & caftant  ; on  le 
nomme  alors  cuivre  blanc.  Le  cuivre  allié  avec  de  l’é- 


tain fait  une  compofition  très-fonnante , connue  fous 
le  nom  de  bronze.  Cette  compofition  fe  jette  en  fonte 
pour  faire  des  cloches  , & fur-tout  pour  faire  ces  fta- 
tues  coloflales  deftinées  à immortalifer  les  grands 
hommes,  & à conferver  les  époques  des  événemens 
mémorables.  On  en  fait  des  monnoies  , des  médailles , 
& tout  l’attirail  meurtrier  de  la  guerre.  Une  petite 
quantité  de  cuivre  que  l’on  allie  à l’or  & à l’argent , 
donne  à ces  métaux  une  dureté  qu’ils  n’auroient  point 
fans  cela  : elle  les  rend  plus  faciles  à travailler , leur 
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conferve  leur  duclilité , & les  perfectionne  en  quel- 
que forte.  Le  cuivre  privé  de  Ion  phlogiftique  8c  ré- 
duit en  chaux  métallique  , le  nomme  fajfran  de  Vénus , 
écailles  de  cuivre  ou  as  ujlum  (cuivre  brûlé)  : alors  il 
eft  propre  à colorer  en  vert  les  verres  , les  cmaux  , 8c 
à peindre  la  faïence  & la  porcelaine. 

Le  cuivre  dilïbus  par  l’acide  vitriolique  donne  des 
criftaux  bleus.  Lorfqu’il  eft  diftous  par  l’acide  marin  , 
il  produit  des  criftaux  foyeux  8c  pan  bouquets , qui 
font  d’un  beau  vert.  Ce  lel  neutre  eft  propre  à don- 
ner cette  couleur  aux  feux  d'artifice:  pour  peu  qu’on 
en  mette  dans  un  brafier  , la  flamme  conferve  long- 
temps une  couleur  d’arc-en-ciel  très-vive.  UncdiiTolu- 
tion  de  cuivre  dans  laquelle  on  fait  tremper  une  lame  de 
Fer , peut  en  impofer  à des  yeux  ignorans  , & préfenter 
l’image  de  la  tranfmutation  du  fer  en  cuivre.  Lorfqu’on 
plonge  la  lame  , l’acide  diffout  le  fer , & le  cuivre  fe 
dépote  fur  la  lame  de  fer,  dont  la  fuperficie  recouverte 
des  parties  cuivreufes , prend  un  coup  d’œil  de  cuivre. 

La  nature  opéré  quelquefois  cette  tranfmutation  dans  I 
les  lieux  fouterrains  ; 8c  le  cuivre  précipité  ainfi  fe 
nomme  cuivre  de  cementation  ou  cuivre  précipité.  On  en 
prépare  ainfi  à Neufol  en  Hongrie. 

Le  cuivre , comme  il  eft  dit  ci-deflus , eft  un  des 
métaux  les  plus  employés  dans  les  arts  & métiers  , 
parce  qu’il  a beaucoup  de  malléabilité  , de  flexibilité  , 
de  du&ilité , de  dureté  8c  d’élafticité.  Le  cuivre  du 
Japon  8c  celui  du  Tyrol  font  les  meilleurs  de  tous  , 8c 
les  moins  fujets  à la  rouille  & à noircir  à l’air.  On  en  fait 
mille  ufteniiles  ; des  cordes  de  clavecin  , des  feuilles 
pour  les  faux  galons  d’or  ; c’eft  ce  que  l’on  appelle 
oripeau  ou  clinquant.  Les  feuilles  plus  battues  s’appel- 
lent or  d'Allemagne  : réduites  en  poudre , elles  produi- 
fent  ce  qu’on  appelle  or  en  coquilles , &c.  Le  cuivre 
entre  dans  les  cara&eres  d’imprimerie.  Par  fa  propriété 
de  fe  diffoudre  dans  les  acides  , tant  végétaux  que  mi- 
néraux , on  en  forme  du  vert-de-gris  avec  les  rafles 
du  raifin  & de  la  vinafTe  ( gros  vin  ) , préparées  ex- 
près ; matière  d’un  fi  grand  ufage  en  peinture  , en  tein- 
ture 8c  dans  la  pelleterie.  Voye ^ la  Théorie  qu'en  a don- 
née M.  Monta  dans  les  Mémoires  de  C Académie  Royale 
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âts  Sciences.  M.  Bourgeois  , dit  q;ie  le  vert-de-gris  dil- 
fous  dans  le  vinaigre  &.  parte  par  le  tamis  de  crin  point 
le  léparer  des  rafles  du  raifin  &L  autres  impuretés  , en- 
fuite  broyé  fur  un  marbre  avec  un  tiers  de  tartre  blanc, 
fait  un  vert  de  couleur  de  rofe  très-éclatant , & qui  a 
prefque  le  brillant  & la  folidité  de  la  peinture  à l’huile, 
li  on  fe  iert.de  bon  vinaigre  pour  l’employer  au  lieu 
d’eau.  Le  vert-de-gris  fert  auili  en  Médecine  pour  con- 
fumer  les  chairs  , on  ne  l’emploie  qu  extérieurement. 

Si  on  fe  contente  de  dirtoudre  le  verdet  dans  du  vinai- 
gre dirtillé,  & de  faire  évaporer  cette  difîolution  fil- 
trée, on  en  obtiendra  par  la  voie  de  la  criftailifation 
le  verdet  dijlillé  dont  on  lé  fert  en  miniature  pour  pein- 
dre en  vert.  Si  l’on  veut  un  détail  plus  circonrtancié  fur 
les  mines  de  cuivre  & les  travaux  ou  opérations  qu’on 
leur  fait  fubir  , &c.  on  peut  confulter  ce  qui  en  eft  dit 
dans  le  fécond  volume  de  notre  Minéralogie , & dans  le 
Dictionnaire  des  Arts  & Métiers. 

Quoique  tout  le  monde  foit  inftruit  des  dangereux 
& terribles  effets  du  cuivre  pris  intérieurement , & 
qu’on  ait  établi  par-tout  des  fabriques  de  porcelaine , 
de  faïence  & des  vafes  de  fer  battu , l’ufage  du  cuivre 
ne  tombe  point  : il  eft  la  matière  ordinaire  des  fontai- 
nes , des  cuvettes  & de  toute  la  batterie  de  nos  cuifi- 
nes , dont  il  réfulte  journellement  tant  d’inconvéniens 
fâcheux.  Il  eft  étonnant  de  voir  avec  quelle  fécuriic  ou 
quel  aveuglement  impardonnable  on  prépare  encore 
un  grand  nombre  de  nos  alimens , & fouvent  avec 
combien  peu  de  précaution  on  met  la  boiflon  dans  des 
vafes  qui 'portent  dans  leur  fein  un  poifon  dont  nous 
ne  fouîmes  garantis  que  par  une  légère  lame  d’étain  , 
d’ailleurs  fi  facile  à fe  fondre  ou  à être  pénétrée  auiîi 
par  des  acides.  La  Suede  nous  préfente  un  exemple  de 
générofité  & de  fagerté  à fuivre  ; quoique  le  cuivre 
toit  un  préfent  que  la  nature  a fait  à cette  contrée , & 
qu’il  foit  un  des  objets  les  plus  confidérables  de  fon 
commerce , le  Gouvernement  en  a défendu  l’ufage  dans 
tous  les  Hôpitaux  & dans  tous  les  autres  établiuemens 
qui  font  de  fon  rertort.  On  a même  obfervé  que  les 
ouvriers  qui  .travaillent  ce  métal , font  fouvent  atta-* 
qués  de  diarrhées  , & éprouvent  quelquefois  les  fymp- 
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tomes  les  plus  vîolens  ; ce  qui  eft  vraifemblablement 
occafionné  par  les  particules  corrolives  de  ce  métal  qui 
agiflent  fur  les  poumons  & l’eftomac.  Dans  les  atteliers 
en  grand  on  y refpire  une  forte  odeur  de  cuivre  ; les 
travailleurs  ont  leurs  cheveux , la  peau  du  vifage  , des 
mains  & les  ongles  colorés  en  vert.  Si  l’on  avale  par 
malheur  du  vert-de-gris  , on  reffent  à Imitant  de  terri- 
bles douleurs  dans  l’eftomac  , dans  les  inteftins  , des 
naufées , des  vomiflemens  horribles , des  envies  fré- 
quentes , & louvent  inutiles,  d’aller  à la  felle;  une 

frande  difficulté  de  refpirer , un  deflechement  dans  la 
ouche  , des  infomnies , des  contrariions  fpafmodiques 
des  membres  , c’eft-à-dire  fur  les  nerfs  , des  vertiges  : 
voilà  les  fuites  de  ce  poifon  ; fouvent  la  mort  fuc- 
cede  , & fi  on  fait  l’ouverture  du  cadavre  , on  trouve 
l’eftomac  & les  inteftins  corrodés  8c  délabrés.  Le$,  faf- 
tes  de  la  Médecine  font  remplis  d’exemples  funeftes 
des  malheurs  caufés  par  ce  poifon  métallique  : il  y a 
peu  de  famille  particulière , qui  n’ait  quelque  récit  à 
faire  fur  les  dangereux  effets  de  ce  métal , contre  lef- 

2uels  on  peut  ufer  avec  fuccès  du  lait , de  l’huile  8c 
es  corps  gras  , pris  en  boiffon  8c  en  lavement , 8c  en 
abondance.  Il  faut  avoir  recours  encore  aux  émétiques. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  fur  les  redouta- 
bles effets  du  vert-de-gris.  Le  favant  M .Bourgeois  > 
l’un  des  Commentateurs  de  notre  Dictionnaire  impri- 
mé à Yverdon , difant  que  ce  poifon  n’eft  pas  fi  dange- 
reux 8c  fi  violent  que  nous  le  croyons  , 8c  que  tous  les 
accidens  qu’il  caulé  fe  diffipent  fans  remede  au  bout 
de  quelques  jours  ; je  voudrais  que  tout  le  monde 
n’eût  pas  plus  lieu  de  s’en  plaindre.  Voyc ^ la  Thefe  fur 
le  danger  des  vaijfeaux  de  cuivre  dans  la  préparation  des 
alimcns  , foulenue  dans  les  Écoles  de  Médecine  de  Paris . 

CUIVRE  DE  CORINTHE,  eu  Corinthiacum.  C’eft 
cette  fameufe  8c  précieufe  compofition  métallique  fi 
vantée  pour  fa  beauté  , fa  folidité , fa  rareté , 8c  qu’on 
préféroit  à l’or  même , mais  doijt  le  fecret  elt  perdu 
depuis  plufieurs  fiecles.  Ce  cuivre  étoit  compote  d’un 
mélange  do  cuivre,  d’or  8c  d’argent , fait  par  art , 8c 
non  pas  un  alliage  fortuitement  arrivé  lors  de  l’em- 
brafement  de  Corinthe,  comme  le  dit  Florus,  L’orichal- 

quc 
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<fut  faüice  des  Anciens , auri-chalcum  , étoit  vraifem- 
blablement  une  efpece  de  cuivre  de  Corinthe.  L’In- 
terprete  Syriaquè  de  la  Bible  prétend  que  les  vafes 
que  Hiram  donna  à Salomon  pour  le  temple  , étoient 
de  cuivre  Corinthien.  Sa  rareté  femble  avoir  été  la 

Ërincipalè  caufe  de  ce  que  fon  prix  devint  exorbitant* 
•n  en  faifoit  un  fi  grand  cas , qu’il  paflà  en  proverbe 
que  ceux  qui  vouloient  paroître  plus  habiles  que  les 
autres  fur  les  Arts , flairoient  la  pureté  du  cuivre  di 
Corinthe.  C’eft  le  fujet  d’une  des  jolies  épigrammes  d« 
Martial: 


Confulait  tiares  an  olerent  xra  Corinthum  , 
Culpavit  ftatuas , & Polyclete  t tuas. 


« Mon  cher  Polyclete,  il  a condamné  vos  ftatues* 
» parce  qu’elies  n’ont  point  à fon  nez  l’odeur  du  cuivra 
» de  Corinthe  ». 

CUL-BLANC  ou  VITREC , vitiflora.  Petit  oifeau 
du  genre  du  bec-figue , & dont  il  y a plufieurs  efpeces 
qui  different  par  la  groffeur , la  couleur  & le  lieu  qu’ils 
habitent.  Le  cul-blanc  eft  ordinairement  gris  par-deflus, 
mais  il  a le  ventre  blanc , ainfi  que  les  plumes  du  crou- 
pion; ce  qui  l’a  fait  appeler  cul-blanc ; d’autres  font 
cendrés*  & ont  le  croupion  également  blanc,  &c. 

Le  cul-blanc  eft  grand  comme  le  moineau  , & gros 
comme  la  méfange  : fon  bec  noir  reflemble  à celui  du 
pluvier*,  fes  jambes  & l’extrémité  de  fa  queue  fo^it  noi- 
rés:  fon  vol  n’eft  pas  long;  il  fait  un  petit  cri  en  partant 
& vole  à fleur  d’eau  : il  n’a  aucun  chant  fuivi.  Cet  oifeau 
ne  vit  ni  en  cage  ni  en  voliere  ; fa  chair  eft  peu  délicate* 
U fait  fon  nid  dans  les  trous  des  amas  de  pierres  ou  de9 
vieilles  mafures.  11  pond  cinq  ou  fix  oeufs.  On  le  voit 
fuivre  les  Laboureurs  pour  manger  les  vers  & tous  les 
infeâes  que  la  charrue  découvre. 

Celui  d'Angleterre  fait  fes  petits  dans  de  vieux  ter- 
riers de  lapins  : on  l'appelle  rtioteux.  On  prend  beau- 
coup de  ces  oifeaux  aux  gluaux  , à l’aide  d’un  appeau 
qui  les  attire.  On  mange  le  cul-blanc , mais  11  n’eft  pa9 
abfolument  délicat.  Læ  cul-blanc  roux  s’appelle  rouf- 
fsttu  : on  le  trouve  à Gibraltar  (k  en  Italie.  On  donna 
Tome  lll,  I 
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aufli  le  nom  de  cul-blanc  au  bécafleau  commun.  Voyeç 
Bécafleau. 

CUL-D’ANE.  On  donne  ce  nom , ou  celui  de  cul-dc- 
chevaux , à l’eipece  de  zoophyte  appelé  ortie  de  mer. 
Voyez  ce  mot. 

CUL- J AUNE,  eft  le  pic-vert  de  Cayenne. 

CUL-ROUGE , eft  le  nom  qu’on  donné"  à l 'èpetche  , 
efpece  de  pic.  Voye^  Pic. 

CUMIN,  cuminum.  Cette  plante  que  l’on  cultive 
a Malthe  fous  le  nom  à'anis  acre , eft  ombellifere  , 
annuelle , haute  d’un  pied , & divifée  en  plufieurs 
branches  : fa  racine  eft  petite  , blanche  & fibrée  ; elle 
périt  quand  la  femence  eft  mûre  : fes  feuilles  font  peu 
nombreufes  & capillaires  : fes  fleurs  naiflent  aux  fom- 
mets  des  rameaux , & font  difpofées  en  parafol  arrondi. 
Il  leur  fuccede  des  graines  oblongues  , d’un  eris-brun, 
jointes  deux  à deux , cannelées  comme  celles  du  fe- 
nouil, pointues  par  les  deux  bouts,  convexes  d’un 
côté , applaties  de  l’autre , d’une  faveur  un  peu  amere  » 
aromatique , âcre , défagréable,  d’une  odeur  forte , que 
les  pigeons  aiment  beaucoup. 

, Ses  graines  font  d’ufage  chez  les  Hollandois , qui  en 
mettent  dans  leurs  fromages  : & chez  les  Allemands  , 
qui  en  mêlent  avec  du  gros  fel  dans  la  pâte  du  pain  pour 
s’exciter  à boire.  Quoique  moins  carminative  que  la 
graine  du  carvi , elle  convient  fort  dans  la  colique  ven- 
teufe  ; c’eft  une  des  quatre  grandes  femences  chaudes. 
Il  y a des  Provinces  où , pour  attirer  beaucoup  de 
pigeons  dans  les  colombiers , on  y met  une  pâte  faite 
avec  de  la  terre  imbibée  d’huile  d'afpic,  & lardée  de 
graine  de  cumin. 

CUMIN  CORNU , hyvecoon.  Plante  qui  croît  aux 
pays  chauds.  Sa  racine  eu  longue  & rougeâtre.  Ses 
tiges  font  longues  d’un  pied  & rameufes.  Ses  feuilles 
font  femblables  à celles  de  la  rue  fauvage.  Sa  fleur  eft 
jaunâtre  , petite,  à quatre  étamines,  compoféede  qua- 
tre feuilles  difpofées  en  croix , à trois  dentelures  , & 
dont  les  deux  extérieures  font  plus  grandes  que  les 
autres.  Le  calice  eft  de  deux  pièces.  A la  fleur  iuccede 
une  goufle  plate , formée  en  maniéré  de  faux  & compo- 
se de  pluneurs  pièces  jointes  eufemble  bout  à bout , 
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renfermant  des  graines  noirâtres  & en  forme  de  rein,- 
Cette  plante  eft  narcotique. 

CUMÏN  DES  PRÉS.  Des  Herboriftes  donnent  ce 
nom  au  carvi.  Voyez  ce  mot. 

CUMRAH.  Sfiaw  rapporte  qu’il  fe  trouve  dans  la 
Barbarie , dans  les  environs  d’Alger  , un  animal  connu 
fous  le  nom  de  cumrah  , & dont  on  fe  fert  dans  ces  pays 
avec  un  grand  avantage.  Cette  race  d’animaux  provient 
df  l’union  d’un  âne  avec  une  vache.  Foyer  l’art.  Jumarf. 

CUNOL1TE.  C’eft  un  foffile  à bafe  elliptique  , ap- 
plati  d’un  côté , arrondi  de  l’autre , orné  d’une  fente 
longitudinale  qui  repréfente  les  parties  génitales  de  la 
femme;  ce  qui  l’a  fait  appeler  par  Barrere , cunnolites , 
( à fimiiuudine  cum  vulva  mul'ubri  Jive  cunno  ).  La  partie 
inférieure  eft  chargée  de  cercles  concentriques  & fine- 
ment ftriée  du  centre  à la  circonférence , ainfi  qu’en 
la  fuperficie.  Par  l’examen  de  ceux  de  ces  foffiles  que 
nous  avons  eu  occafion  de  voir , nous  créons  que  la 
cunolite  eft  une  forte  de  madrépore  fongite,  analogue 
à l’efpece  appelée  champignon  de  mer.  En  effet , fi  on 
met  tremper  ce  foffile  pendant  quelque  tepips  dans  de 
l’eau  forte  affoiblie , on  y découvrira  à la  partie  fupé- 
rieure  les  feuillets  cellulaires,  qui  s’étendent  d’un  centre 
commun  à la  circonférence  , comme  dans  les  champi- 
gnons de  mer.  M.  Guettard  place  la  cunolite  parmi  les 
porpîtes.  Voyez  ce  mot. 

CUNTUR  ou  CONTOUR.  Foyc, c Condor. 
CURAGE.  Voye^  Persicaire  acre. 

CURBMA,  eu  le  taon-curcas,  ou  plutôt  une  ef- 

Çîce  d’oeftre  qui  s’attache  au  renne.  Voye £ à l’article 
AON. 

CURCUMA.  Foyer  Terre  mérite. 

CURUCU.  Voyei  Cururu. 

CURUCUCU.  Serpent  du  pays  des  Incas , long 
de  dix  à douze  pieds  , grisâtre  &c  tacheté  de  noir  fur  le 
dos,  & de  jaune  fous  le  ventre.  Sa  tête  eft  plus  étroite 
& fes  dents  plus  longues  que  dans  les  autres  ferpens. 
Il  eft  très-venimeux  & redoutable.  Cependant  les  In- 
diens en  mangent  la  chair.  II  ne  fait  aucun  mal , fi  on 
ne  1 irrite  ; mais  quand  il  eft  attaqué  il  arrondit  tout  fort 
corps,  ôc  s’élance  fur  fon  ennemi  : le  venin  de  fa  môr- 
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fure  eft  fi  violent , qu’il  caufe  en  vingt  heures  des  ver- 
tiges , des  tremblemens , des  tranchées , la  fievre  ar- 
dente , la  fueur  froide , 6c  enfin  la  mort.  Mais  ce  qui 
eft  fingulier,  fon  venin  ne  coagule  point  le  fan^;  il  le 
met  tellement  en  effervefcence , qu’il  l’oblige  a fortir 
par  le  nez , par  les  yeux , par  les  oreilles , & même 
lous  les  ongles. 

Le  ferpent  appelé  curucu-tinga , eft  une  fois  plus 
long  6c  plus  gros  que  le  curucucu.  Ses  écailles  font  ti- 
quetées de  noir  6c  de  blanc , 6c  le  bout  de  fa  queue 
eft  pointu  comme  une  alêne.  Sa  gueule  qui  eft  garnie 
de  deux  rangs  de  dents  recourbées  à chaque  mâchoire, 
rend  ce  reptile  fort  redoutable. 

CURUPA.  C’eft  le  nom  que  les  Omaguas,  nation 
de  l’Amérique , donnent  à une  plante , au  moyen  de 
laquelle  ils  le  procurent  une  ivreffe  qui  dure  vingt-qua- 
tre heures,  pendant  laquelle  ils  ont  des  vifions  les  plus 
agréables.  |jls  prennent  auffi  cette  plante  réduite  en 
poudre , comme  nous  prenons  le  tabac,  mais  avec  plus 
d’appareil.  Ils  fe  fervent  pour  cela  d’un  tuyau  de  roieau 
terminé  en  fourche;  ils  font  entrer  chaque  branche  dans 
une  narine  : cette  opération , fuivie  d’une  afpiration 
violente  , leur  fait  faire  une  grimace  fort  ridicule  aux 
yeux  d’un  Européen  ; mais  qui  paüe  pour  agrément 
dans  leur  pays.  Voyez  le  Voyage  de  M.  de  la  Con - 
darninc. 

CURURU  ou  CURUCU,  eft  le  crapaud  pipai  de 
Surinam  ôc  du  Bréfil , dont  la  bave  , l’urine  6c  le  fiel 
fervent  à quelques  malheureux  endurcis  aux  crimes , 
pour  faire  un  poifon  lent  qu’il  eft  difficile  de  détruire. 
Voyez  à la  fuite  du  mot  Crapaud. 

CUSCUTE , eufeuta.  Plante  parafite  d’une  efpece 
bien  finguliere , puifqu’elle  ne  le  devient  qu’après 
avoir  tiré  fa  première  nourriture  de  la  terre  par  un  filet 
qui  lui  fert  de  racine  , 6c  qui  fe  deffeche  bientôt.  Cette 
plante  n’a  point  de  feuilles  6c  ne  pouffe  que  des  filets 
ou  cheveux  rougeâtres.  Ces  cheveux , au  moyen  de 
certains  tubercules  qui  font  l’office  de  racines  , s’in- 
ferent  dans  l’écorce  des  autres  plantes , auxquelles  ils 
peuvent  atteindre  , de  telle  forte  qu’ils  rompent  les 
radicaux  qui  y diftribuenf  le  fuc  nourricier,  & de- 
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viennent  autant  de  fuçoirs  qui  portent  la  nourriture 
à la  plante  parafite , aux  dépens  de  celle  à laquelle  elle 
s’attache.  Lacufcute  s’accommode  de  toutes  les  plantes 
(}ui  font  pour  elle  ce  que  la  terre  eft  pour  celles  qui  y 
jettent  leurs  racines.  Le  fuc  doux  & mucilagineux  des 
plantes  papilionacées  & labiées , lui  convient  aulïibien 
que  le  lue  âcre  & caulHque  des  plantes  crucifères.  Elle 
poufie  avec  la  dernicre  vigueur  fur  fouie  , & parti- 
culiérement fur  la  vigne , où  elle  croit  en  ft  grande 
abondance,  qu’elle  forme  ce  qu’on  appelle  le  raifin 
barbu.  Voye ç l'article  Vigne. 

Les  fleurs  de  cette  plante  naiflënt  en  petites  têtes  dif- 
tribuées  de  côté  & d’autre  fur  les  filamens  capillaires  ; 
elles  font  en  cloches , blanchâtres  ou  rougeâtres  ; il 
leur  fuccede  un  fruit  arrondi,  qui  contient  de  petites 
graines.  On  obferve  que  la  graine  de  la  eufeute  n’a 
qu’une  enveloppe  membraneufe  , & reflemble  fort  à 
celle  des  liliacées , en  ce  qu’elle  confifte  en  un  corps 
farineux  ou  charnu  qui  contient  un  embryon  aflez 
petit , cylindrique  , à un  feul  cotilédon , & qui  le  perce 
horizontalement  par  un  feul  côté  pour  végéter  ; à fa 
fortie  il  paroît  comme  un  long  filet , qui  fe  courbe 
comme  un  crochet  ; dès  qu’il  a acquis  deux  pouces  de 
longueur , on  apperçoit  vers  fon  extrémité  un  petit 
tubercule , c’eft  la  première  de  fes  feuilles  qui  refîem- 
blent  à de  petites  écailles.  La  eufeute  fe  renouvelle 
tous  les  ans  par  le  moyen  de  fa  graine.  Si  l’on  feme 
cette  graine  dans  des  pots  de  terre  , elle  leve  très- 
bien,  mais  elle  périt  bientôt  entièrement , quand  elle 
ne  trouve  pas  près  d’elle  des  plantes  fur  lefquelles  elle 
puifle  grimper  pour  en  tirer  le  fuc  nourricier. 

Les  differentes  plantes  auxquelles  s’attache  la  euf- 
eute , & dont  elle  doit  prendre  en  partie  les  propriétés, 
par  le  fuc  qu’elle  en  pompe,  lui  ont  fait  donner  les 
noms  à' épi  thym: , d 'épithymbre , d'angoure  de  lin , d'épi 
marrube , d’épi  lavande.  Au  refte  la  eufeute  ne  vient  pas 
feulement  fur  les  plantes  dont  elle  a emprunté  le  nom; 
ces  noms  marquent  feulement  qu’elle  fe  rencontre  plus 
communément  fur  ces  plantes  ; mais  on  la  trouve  fur 
un  fi  grand  nombre  d’autres , qu’on  pourroit  peut-être 
croire  qu’elle  peut  s’attacher  indifbncbment  fur  toutes 
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fortes  de  plantes.  En  un  mot,  la  c\ifcute  poulTe  égale- 
ment fes  tiges  en  tous  fens;  toute  direélion  lui  eft  bonne, 
cependant  la  plante  eft  contournée  dans  le  fens  de  la 
courbure  de  la  graine  , 6c  la  plantule  eft  tournée  en  fpi- 
rale  dans  la  femence. 

La  cufcute  croît  dans  tous  les  pays  chauds , froids  , 
tempérés.  Elle  vient  en  Suede  , dans  les  Alpes , en 
Suiflë,  en  Angleterre,  par  toute  la  France,  en  Italie  & 
en  Egypte  ; 8c  nous  devons  à M.  de  Tournefort , dans 
fes  voyages  du  Levant,  une  belle  defcription  de  celle 
d’Arménie  : mais  en  quelque  pays  qu’elle  végété , on  ne 
la  rencontre  ordinairement  que  dans  les  lieux  frais  & à 
l’abri  du  foleil.  On  en  trouve  dans  les  boutiques  de  deux 
fortes,  celle  de  Candie  8c  de  Venife.  L’une  eft  rougeâ- 
tre 6c  l’autre  eft  jaunâtre:  mais  ces  couleurs  ne  peu- 
vent former  des  efpeces.  Si  l’on  met  les  branches  de 
l’une  6c  l’autre  couleur  fur  une  plante  qui  foit  à l’om- 
bre , alors  elles  perdent  cette  couleur  8c  deviennent 
blanchâtres.  Cette  plante  eft  plus  curieufe  qu’utile  : car 
elle  ne  poflede  qu’à  un  degré  très-foible,  les  propriétés 
des  plantes  fur  lefquelles  elle  croît.  Voyc^  Plantes 

PARASITES. 

CYGNE,  cygnus.  Oifeau  le  plus  grand  de  tous  les 
palmipèdes  du  genre  de  l’oie , ôc  l’un  des  plus  beaux 
des  oifeaux  aquatiques  ; il  pefe  jufqu’à  vingt  livres , 
quand  il  eft  un  peu  avancé  en  âge.  Il  nage  avec  une 
noblefte,  une  ailance  6c  une  grâce  fingulieres.  Son  plu- 
mage eft  cendré  avec  quelques  nuances  de  jaune  dans 
fa  première  année  ; mais  au  bout  d’un  an  il  devient 
d’une  blancheur  qui  a paffé  en  proverbe.  Le  cygne  a 
quatre  pieds  6c  plus  de  longueur , 6c  plus  de  fept  pieds 
d’envergure  : tout  fon  corps  eft  recouvert  d’un  plu- 
mage mollet  6c  délicat , fur  lequel  les  riches  cherchent 
quelquefois  en  vain  le  fommeil  : on  en  fait  aufli  des 
houpes  à poudrer.  Le  bec  du  cygne  eft  terminé  par  un 
appendice  en  forme  d’ongle  , rond  à la  pointe;  il  y a 
une  raie  noire  de  chaque  côté  depuis  les  narines  jufqu’à 
la  tête  ; il  eft  d’abord  de  couleur  livide  ou  plombée , 8c 
devient  rougeâtre  lorfque  Foifeau  n’eft  plus  dans  la 
première  jeunefie.  Ce  bec  eft  large,  pour  que  le  cygne 
puiffe  prendre  à la  fois  une  plus  grande  quantité  de  li- 


Digitized  by  Google 


C Y G 135 

mon , & y faifir  ce  qui  s’y  trouve  de  vermifïeaux , en 
éparpillant  le  relie.  Le  deflus  efl  percé , ainfi  que  dans 
l’oie  & le  canard,  pour  que  l’animal  puilTe  rejeter  l’eau 
par  cette  ouverture  , & avaler  feulement  les  herbes 
aquatioues  , les  graines  , ou  les  œufs  de  poiffon  qu’il  a 
pris.  L’ongle  du  bout  relie  toujours  noirâtre , tandis 
qu’à  la  bafe  du  bec  il  s’élève  une  tubérofité  charnue, 
un  peu  grande  , noire,  remarquable,  réfléchie  en  bas 
ou  en  devant.  La  nature  a pourvu  ces  oifeaux  d’un  long 
cou , compofé  de  vingt-huit  vertebres , parce  que  ne 
pouvant  s’enfoncer,  ils  atteignent  par  fon  moyen  pro- 
fondément dans  l’eau , en  nageant  de  côté  & d’autre , 
pour  chercher  leur  nourriture.  Ajoutons  que  leur  lan- 
gue ell  comme  hériffée  de  petites  dents. 

L’Anatomie  a obfervé , que  l’âpre-artere  de  cet  oi- 
feau  ell  réfléchie  en  maniéré  de  trompe , ce  qui  contri- 
bue à donner  de  la  force  à fa  voix;  mais  on  n’en  doit 
pas  moins  regarder,  comme  fabuleux  , ce  que  les  An- 
ciens ont  dit  de  la  mélodie  du  cygne  mourant.  La  tra- 
chée de  h grue  ell  dans  le  même  cas , & cependant  cet 
oifeau  n’efl  guere  vanté  pour  fon  chant  & pour  fa  mé- 
lodie. On  peut  foupçonner  avec  Aldrovan.de , que  quaçd 
le  cygne  lauvage  tient  pendant  près  d’une  demi  - heure 
toute  la  tête  & le  cou  plongés  au  fond  de  l’eau  , pour  y 
chercher  fa  nourriture , ayant  les  pieds  élevés  vers  le 
ciel;  cette  partie  de  la  trachée-artere , qui  ell  renfer- 
mée dans  la  capfule  du  llemum,  lui  peut  lervir  de  réfer- 


voir,  d’où  il  tire  allez  d’air  pour  refpirer.  Confultez  le 
détail  anatomique  de  cette  merveille , inféré  dans  la 
Théologie  phyfique  de  Derham  , in-8°.  pag.  47^.  Ce 
détail  ell  d’après  Bariholin.  Il  paroît  que  tous  les  ani- 
maux aquatiques  en  général  qui  fe  plongent  long- 
temps dans  l’eau,  ont  la  trachée-artere  formée  dans  le 
même  plan  à-peu-près. 

On  a dit  que  le  cygne  avoit  fervi  de  modèle  pour 
perfeélionner  la  fabrique  des  navires;  les  premiers  fr.- 
bricateurs  ayant  formé  fur  le  cou  & la  poitrine  la  proi  e 
& la  quille  ; fur  le  ventre  & la  queue , la  poupe  & ’e 
gouvernail;  fur  les  ailes,  les  voiles , & fur  les  pieds,  les 
rames.  On  ne  fauroit  voir , il  efl  vrai , de  fpeétacle  plus 
agréable  &.  plus  élégant,  que  celui  d’une  troupe  d« 
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cygnes  au  milieu  des  eaux , lorfqu’ayant  foulevé  leurs 
ailes  avec  grâce , en  forme  de  voiles  , le  vent  les  enfle 
ôc  fait  voguer  avec  rapidité  cette  flotte  emplumée , fans 
tifque  d’être  fubmergée. 

On  prétend  que  Te  cygne  vit  très-long-temps.  La 
femelle  pond  cinq  à fix  œufs,  & elle  les  couve  pen- 
dant près  de  deux  mois.  On  peut  croire  en  effet  que  la 
vie  de  ces  animaux  eft  longue , fl  fuivant  la  remarque 
de  Pline , les  animaux  qui  font  portés  plus  long-temps 
dans  le  ventre  de  la  mere , ont  une  vie  de  plus  longue 
durée  ; car  l’incubation  répond  en  général  au  féjour  du 
fœtus  dans  la  matrice. 

La  femelle  aime  éperdument  fes  petits , & les  défend 
vigoureufement.  Après  l’accouplement , le  mâle  & la 
femelle  fe  plongent  dans  l’eau  à diverfes  reprifes , 8i, 
courent  l’un  après  l’autre  en  fe  jouant , comme  font  les 
oies,  les  canards , les  autres  animaux  aquatiques. 

Le  Cygne  sauvage  , cygnus  férus , eft  moins  grand 
& moins  pelant  que  le  cygne  domeftique  ; la  bafe  du 
ibec  de  cet  oifeau  eft  recouverte  par  une  peau  jaune  , 
& toutes  fes  plumes  ne  font  pas  blanches  comme  celles 
du  cygne  domeftique.  On  prétend  que  le  féjour  ordi- 
naire de  ces  cygnes  eft  la  Scanie. 

Le  cygne  étoit  autrefois  plus  à la  mode  en.  France 
qu’il  ne  Teft  aujourd’hui  : on  en  voyoit  par-tout  fur  la 
ïiviere  de  Seine  ; on  en  élevoit  autrefois  beaucoup 
dans  nie  des  Cygnes , appelée  aujourd’hui  Ile  Maquc - 
relie.  Quelques  perfonnes  riches  fe  font  encore  un  plai- 
fir  d’en  avoir  dans  leurs  baflins.  Ceux  que  l’on  voit 
fur  la  Tamife  font  très -beaux,  ainft  que  ceux;  qui 
voguent  fur  les  magnifiques  canaux  de  Chantilly. 
Quand  ces  animaux  volent , c’eft  ordinairement  par 
troupes:  ils  ont,  dit-on,  chacun  le  bec  appuyé  fur  le 
cygne  qui  précédé,  & fi  celui  qui  va  à la  tête , fe  trouve 
fatigué , il  va  fe  placer  à la  queue  de  la  troupe, 

La  chair  du  cygne  eft  de  difficile  digeftion  \ les  jeu- 
nes cygnes,  tendres  & délicats,  font  cependant  afleE 
bons  à manger.  La  graiffe  de  cet  oifeau,  mêlée  avec 
du  vin,  diflipe,  dit-on,  les  taches  de  ronfleur.  La  peau 
du  cygne , étant  recouverte  d’une  grande  quantité  de 
duvet,  eft  d’ufage  contre  les  rhumatiflnes,  parce  qu’efl,© 
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occasionne  une  douce  tranfpiration , propre  à difliper 
les  humeurs  arrêtées  dans  les  parties  fur  lefquelles  on 
l’applique.  Son  duvet  fert  à remplir  des  couflins  & des 
oreillers.  On  fait  ufage  des  plumes  de  cygne  pour 
écrire,  & l’on  a obfervé  que  les  tuyaux  des  grandes 
plumes  des  ailes  font  plus  gros  dans  le  cygne  privé  que 
dans  le  fauvage.  Cet  oifeau  eft  la  nourriture  commune 
des  Kamtfchadales  : dans  le  temps  de  la  mue  on  le 
chaffe  avec  des  chiens,  & on  l’a  (Tomme  avec  des  maf- 
fues  ; en  hiver  on  le  prend  dans  les  rivières  qui  ne  gè- 
lent pas.  *. 

On  dit  qu’il  y a en  Amérique  une  efpece  de  cygne 
dont  le  pied  droit  eft  comme  les  ferres  d’un  oifeau  de 
proie , & le  pied  gauche  comme  celui  des  autres  cy- 
gnes : il  fe  fert  du  premier  pour  faifir  fa  proie  en  plon- 
geant , & il  emploie  l’autre  pour  nager;  mais  ceci  mé- 
rite d 'être  confirmé.  A l’égard  de  l’oie  à duvet , voyez 
Canard  à duvet  à l’article  Canard. 

CYGNE  CAPUCHONNÉ , cygnus  cucullatus.  On 
voit  aux  Indes  Orientales,  dans  l*île  Maurice  une  ef- 
pece de  cygne  qui  tient  du  coq  d'Inde , & de  Y autruche  , 
& dont  la  bafe  du  bec  eft  couverte  d’une  peau  emplu- 
mée faite  en  forme  de  coqueluchon.  On  dit  qu’il  eft 
très-ftupide,  & qu’il  fe  laiffe  prendre  aifément.  C’eft 
le  dronte  : voyez  ce  mot. 

CYLINDRES  ou  ROULEAUX,  rhombi.  Genre 
de  coquillages  univalves  , arrondis  , nommé  ainfi  de 
leur  figure  , & dont  la  bouche  eft  toujours  alongée 
& operculée.  Les  Conchyliophiles  recherchent  dans 
cette  famille  de  coquilles , celles  que  l’on  appelle  le 
drap  d'or  y le  drap  d argent , la  brunette , le  brocard  de 
foie  y la  moire  , le  cylindre  porphyre  , Y olive  de  Panama , 
Yécorchée.  La  robe  de  ces  coquilles  eft  une  des  plus  fu- 
jettes  à être  altérée  par  ceux  qui  les  vendent  aux  cu- 
rieux. Les  fpires  de  ce  coquillage  font  plates, & comme 
roulées  les  unes  fur  les  autres. 

CYLINDRITES , font  les  coquilles  précédentes  de- 
venues fofliles. 

CYMBALAIRE  , cymbalaria  vulgaris.  Plante  qui 
croît  contre  les  murailles  humides  dans  les  pays  chauds. 
Ses  tiges  font  fort  déliées  pendantes:  fes  feuilles  font 
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anguleufes  comme  celles  du  lierre,  vertes-brun  en  dép- 
lus , purpurines  en  deflbus , fucculentes  8c  d’un  goût 
amer.  Du  pied  de  ces  feuilles  s’élèvent  des  pédicules 
qui  portent  chacun  une  fleur  purpurine , reflemblante 
à celle  du  muflîe  de  veau , mais  terminée  en  bas  par  un 
éperon.  Aux  fleurs  fuccedent  des  coques  partagées  en 
deux  loges  remplies  de  petites  femences  plates  8c  ai- 
lées. La  cymbalaire  convient  pour  arrêter  les  pertes  de 
fane. 

CYNIPS.  Voyc{  Cinips. 

CYNOCÉPHALE,  cynocephalus.  Efpece  de  Ange,' 
plus  grand  8c  plus  farouche  que  les  Anges  ordinaires  , 
qui  a la  tête  d’un  chien , 8c  qui  n’a  point  de  queue.  Voyt\ 
Singe. 

CYNOGLOSSE  ou  LANGUE  DE  CHIEN , cyno- 
glojjum.  Cette  plante  croît  aux  lieux  arides.  Sa  racine 
eft  droite , noirâtre  en  dehors , blanche  en  dedans , fem* 
blable  à une  rave , d’une  odeur  forte , 8c  d’un  goût  fade, 
mucilagineux.  Ses  tiges  font  rameufes , lanugineufes  , 

' hautes  de  deux  pieds  : fes  feuilles  , longues  , étroites  , 
pointues  , lanugineufes  8c  d’une  odeur  forte.  Ses  fleurs 
naiflent  le  long  des  branches  , 8c  font  à peu  près  fem- 
blables  à celles  de  la  buglofl’e , d’une  couleur  rouge 
fale.  A ces  fleurs  fuccede  un  fruit  à quatre  capfules 
hériffées  de  poils  plquans  qui  s’attachent  aux  habits. 
Chaque  capfule  contient  une  femencô  aplatie.  Sa  racine 
8c  fes  feuilles  font  d’ulage  pour  arrêter  les  flux  de  toute 
efpece  : on  les  eftime  encore  narcotiques  & anodines. 

On  donne  aufli  le  nom  de  cynoglojje  à une  efpece  de 
petite  foie  qui  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  ÔC  dans 
‘l'Océan. 

CYPRÈS,  cuprejfus.  C’eft  un  grand  arbre  toujours 
vert , dont  il  y a plufleurs  efpeces  : l’une  s’élève  en 
pyramide  6c  eft  nommée  improprement  cyprès  femelle ; 
l’autre  efpece  qui  étend  fes  branches  de  tous  côtés  , eft 
nommée  aufli  improprement  cyprès  mâle  ; car  ies  fleurs 
mâles  8c  les  fleurs  femelles  des  cyprès  croiflent  fur  le 
même  individu , mais  fur  différentes  parties  du  même 
arbre.  Les  fleurs  mâles  font  de  petits  chatons  ovales 
d’où  fortent  des  étamines  qui  répandent  en  certains 
jours  de  printemps  , une  A grande  quantité  de  pouf- 


Digitized  by  Google 


CYP  ,39 

fierc  fécondante , que  l’on  croiroit  voir  de  la  fumée 
s’élever  des  gros  cyprès.  Cette  poulîiere  féconde  les 
fleurs  femelles  qui  forcent  d’un  petit  cône  écailleux. 

Les  feuilles  du  cyprès  font  toujours  vertes  & d’un 
vert  obfcur  , d’une  odeur  pénétrante  & afîèz  agréable 
lorfqu’on  les  écrafe , comme  articulées  les  unes  dans 
les  autres  , & difpofées  en  rameaux  qui  femblent  tout 
couverts  d’écailles  très-fines.  Aux  fleurs  femelles  fuc- 
cedent  des  fruits  ronds , raboteux , d’une*faveur  acerbe , 
que  l’on  nomme  Noix  de  cyprès  , nuces  cuprejfi.  On 
s’en  fert  comme  aftringens.  Ces  fruits  le  deflechent, 
fe  crevaflent , & lailfent  échapper  des  graines  aplaties 
& anguleufes  dont  les  fourmis  font  fort  friandes.  Lorf- 
qu’on veut  faire  germer  ces  graines  avec  fuccès , il 
faut  cueillir  aux  mois  de  Mars  & d’Avril , les  fruits  qui 
commencent  à fe  fendre , les  mettre  au  grenier  dans 
une  boite  expofée  au  foleil , & ne  femcr  que  la  grair.c 
qui  tombe  au  fond  de  la  boîte.  Cette  graine  ne  de- 
mande qu’à  être  légèrement  recouverte  de  terre.  Com- 
me cet  arbre  eft  originaire  des  pays  orientaux  , il  vaut 
mieux  en  tirer  la  graine  de  nos  Provinces  méridiona- 
les , de  la  Provence  & du  Languedoc.  Le  bois  de  cy- 
près dont  le  tronc  devient  droit  & gros  , eft  dur  , pale, 
ou  d’un  jaune  rougeâtre  , parfemé  de  veines  foncées  , 
d’une  odeur  agréable  : il  1e  corrompt  difficilement. 
Théophrafle  dit  que  les  portes  du  Temple  d’Ephefe 
étoient  faites  de  ce  bois  incorruptible.  L’hiftoire  rap- 
porte auffi  que  les  portes  de  S.  Pierre  à Rome , qui 
en  étoient , ont  dure  depuis  Conflantin  le  grand  , jus- 
qu'au temps  du  Pape  Eugene  IV.  c’eft-à-dire  pendant 
l’efpace  de  noo  ans  ; & ces  portes  étoient  encore 
très-bonnes  lorfque  ce  Pontife  les  fit  remplacer  par 
des  portes  d’airain.  Les  cailles  où  l’on  enferme  les  mo- 
mies en  Egypte  , font  auffi  de  bois  de  cyprès.  Ce 
bois  peut  être  fubftitué  au  cedre  : il  réfifte  mieux  aux 
injures  de  l’air  que  le  chêne.  On  pourroit  l’employer 
avantageufement  pour  faire  des  paliflades,  des  échalats 
& des  treillages.  Il  feroit  à défirer  , dit  M.  Duhamel , 
qu’on  en  multipliât  les  plantations.  On  fait  en  Orient, 
ufage  de  fon  bois  pour  la  charpente.  On  appelloit 
autrefois  dans  l’iie  de  Candie  , dos  filiez , les  planta- 
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rions  de  cyprès  , parce  que  les  Candiots  les  donnoiettt 
pour  dot  à leurs  hiles.  Les  jeunes  cyprès  font  un  peu 
délicats  j mais  lorfqu’ils  ont  bien  pris  racine  , ils  reflè- 
tent très- bien  aux  hivers  ordinaires.  Ces  arbres  four- 
nirent de  la  réfine  par  incifion  , dans  les  pays  chauds  ; 
mais  nullement  dans  ce  pays-ci  : on  voit  feulement 
tranfpirer  de  l’écorce  des  jeunes  cyprès  , une  fubftance 
blanche  qui  reffemble  à la  gomme  adragante.  M.  Duha- 
mel a vu  des  abeilles  fe  donner  bien  de  la  peine  pour 
la  détacher  ; apparemment  qu’elles  emploient  cette  ma» 
tiere  dans  leur  propolis.  Les  fruits  appelles  galbulcs 
ou  noix  de  cyprès  , font  eftimés  aftringens  & fébrifuges 
à la  dofe  d’une  dragme  en  poudre. 

Le  cyprès  pyramidal  fe  garnit  de  branches  prefque 
depuis  le  Died  : & comme  les  plus  baffes,  comte  l’or- 
dinaire , (ont  celles  qui  prennent  le  moins  d’accroiffe- 
ment , & que  les  unes  & les  autres  s’approchent  na- 
turellement de  la  principale  tige  en  s’élevant  perpen- 
diculairement ; cet  arbre  prend  de  lui  - même  une 
forme  , d’autant  plus  régulière  que  l’art  n’y  a point 
de  part  ; & il  eft  très-propre  à border  des  terrâmes , 
à former  des  allées  , à terminer  des  points  de  vue 
dans  de  grands  jardins , où  fur-tout  il  fait  une  belle 
décoration  lorfqu’on  l’emploie  dans  des  places  difpo- 
lées  en  demi  - cercle.  Cependant  cet  arbre  a déplu , 
Sc  on  l’a  exclu  des  jardins , parce  qu’on  a prétendu 
qu’il  portoit  l’ennui  par-tout  où  il  étoit,  & qu’il  annon- 
çoit  la  trifteffe  : mais  c’eft  une  idée  bizarre  qu’on  ne 
s’eft  faite  qu’à  force  d’avoir  vu  dans  les  Poètes  , que 
les  Romains  qui  ont  confacré  le  cyprès  à Pluton  , fai- 
foient  planter  ces  arbres  comme  le  fymbole  de  la  trif- 
teffe , autour  de  leurs  tombeaux , fans  faire  attention 
qu’on  ne  le  préféroit  pour  cet  ufage  que  parce  qu’il  fait 
naturellement  décoration.  Les  mailons  de  campagne 
des  Italiens  doivent  une  partie  de  leurs  agrémens  à ces 
arbres.  Le  cyprès  de  Portugal  eft  plus  petit , moins  ro- 
bufte  & plus  lent  à croître  que  ceux  de  nos  contrées. 
Ses  fruits  font  d’une  couleur  bleuAtre  &t  tout  au  plus 
de  la  ^roffeur  d’une  cerife  ordinaire.  Les  Portugais  don- 
nent a cet  arbre  le  nom  de  Cedre  de  Bujfaco , parce 
qu’on  a commencé  à le  cultiver  à Buffaco , qui  eft  un 
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grand  Couvent  de  Carmes  à quatre  lieues  de  Coimbre 
en  Portugal.  Le  cyprès  de  Virginie  a les  feuilles  de  l’aca- 
cia. Ce  cyprès  d’Amérique  porte  le  nom  de  cedre  blanc , 
cuprejfus  foliis  acacia  deciduis.  Cet  arbrf  croît  dans  les 
lieux  gras  & aquatiques  de  cet  hémifphere',  où  il  par- 
vient à une  hauteur  & grofleur  confidérables.  Cette 
efpece  quitte  fes  feuilles. 

CYTISE  , cytifus.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces  : les 
uns  font  de  très-jolis  arbuftes  cultivés  dans  les  jardins 
par  les  Fleuriftes  ; & les  autres  de  grands  arbres  qui 
croiffent  naturellement  fur  les  Alpes.  Les  cytifes  por- 
tent des  fleurs  légumineufes  , dont  le  calice  eft  divifé 
en  deux  levres  : la  fupérieure  a deux  pointes  , l’infé- 
rieure en  a trois.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  com- 

Eofés  de  deux  coffes  liftes  , aplaties  , étroites  par  le 
as  , longues  de  deux  pouces  au  moins  , fur  trois  lignes 
de  largeur  , & qui  renferment  des  l'emences  dures  , 
taillées  en  cœur.  Les  feuilles  de  tous  les  cytifes  font 
difpofées  en  trefle , ou  compofées  de  trois  folioles  , 
foutenues  fur  une  même  queue  , & placées  alternati- 
vement fur  les  branches  : la  grandeur  & la  figure  font 
très-différentes , fuivant  les  efpeces.  Les  petits  cytifes 
font  un  effet  charmant  dans  les  bofquets  printaniers  par 
la  multitude  de  leurs  feuilles  & de  leurs  fleurs  jaunes. 
On  les  taille  en  boule. 

Le  trifolium  des  jardiniers  eft  un  petit  cytife  à feuilles 
liftes  & arrondies. 

Les  grands  cytifes  des  Alpes  font  également  un  très- 
bel  effet  par  leurs  belles  grappes  de  fleurs  jaunes  pen- 
dantes. Le  bois  de  ces  arbres  eft  très-dur,  & d’une  cou- 
leur d’ébene  verte  ou  jaunâtre  avec  des  veines  brunes  , 
ce  qui  le  fait  reffembler  au  bois  des  îles , c’ell  pourquoi 
on  le  nomme  Yébenier  des  Alpes  ou  faujfe  cbene.  On  le 
nomme  aufli  aubours.  On  fait  avec  fon  bois  qui  le 
noircit  dans  le  cœur  en  vieilliftant,  des  manches  de 
couteaux.  On  dit  qu’il  eft  affez  liant  pour  en  faire  des 
brancards  de  chaile.  Sa  dureté  le  rend  encore  très- 
utile  : on  en  fait  des  flûtes  , des  clous  de  bois  & d’au- 
tres petits  ouvrages.  Les  fleurs  & la  femence  de  cytilé 
font  eftimées  apéritives  : on  en  confit  les  boutons  au 
.vinaigre.  Les  feuilles  de  cytifç  font  réfolutiYes. 
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Tous  les  cytifes  craignent  le  trop  grand  froid;  aufli 
n’en  voit -on  prefque  point  dans  les  pays  du  Nord. 
Tous , excepté  celui  des  Alpes  , ne  font  cultivés  que 
pour  l’agrémaüt  : ils  croiflent  allez  promptement  cha- 
cun dans  leur  efpece.  Voici  en  peu  de  mots  la  lifte 
des  cytifes  connus. 

i°.  Le  cytife-genet , cytifo-genifa. 

2°.  Le  cytife  des  jardins , que  l’on  taille  enboüle  & en 
palilfade. 

3°.  Le  cytife  vert  foncé.  Ses  fleurs  font  jaunes  &. 
droites. 

4°.  Le  cytife  velu.  Ses  feuilles  font  couvertes  d’une 
efpece  de  duvet  roufiatre.  Ce  petit  arbrifleau  a pris  fa- 
veur en  Angleterre.  Quelquefois  fes  fleurs  font  jaunes 
6c  pourprées. 

5°.  Le  cytife  rampant.  On  le  trouve  communément 
en  Bourgogne , fur  les  montagnes  au  couchant  de  la 
ville  de  Dijon.  Ses  branches  s’inclinent  naturellement 
6c  rampent. 

6°.  Le  cytife  des  Canaries  eft  toujours  vert  ; cepen- 
dant fa  feuille  eft  blanchâtre.  Il  ne  peut  palier  l’hiver 
chez  nous  que  dans  l’orangerie  dont  il  fait  l’ornement 
«n  Mars  6 C en  Avril,  qui  eft  le  temps  de  fes  fleurs. 

7°.  Le  cytife  épineux  n’eft  délicat  que  dans  l'on  en- 
fance. 

8°.  Le  cytife  de  Montpellier  fleurit  en  Mai  : il  s’élève 
à huit  pieds. 

9°.  Le  cytife  de  Portugal.  Ses  feuilles  reflemblent  à 
celles  de  la  luzerne  : fes  fleurs  naiffent  aux  aiflelles 
des  feuilles.  Il  y en  a dont  les  fleurs  font  blanches  ou 
argentées  , ainu  quelles  feuilles,  6c  plus  ou  moins 
grandes. 

io°.  Le  cytife  du  Levant  à grandes  feuilles  blanchâ- 
tres en  deffous.  On  n’en  fait  pas  grand  cas. 

n°.  Le  cytife  d'Afrique.  Sa  feuille  eft  étroite  6c  un 
peu  velue. 

1 2°.  Le  cytife  d’ Amérique.  Son  écorce  eft  garnie  d’une 
efpece  de  duvet  qui  la  fait  paroitre  foyeufe.  Cet  ar- 
briiïeau  eft  fort  délicat. 

130.  Le  cytife  à fruit  blanc.  On  le  cultive  dans  les 
Indes  Occidentales  à caufe  de  l’abondance  du  fruit  qu’il 
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rapporte  , Se  dont  on  fait  ufage  dans  les  alimens  du 
pays  ; mais  on  s’en  i’ert  plus  communément  pour  nour- 
rir les  pigeons , ce  qui  l’a  fait  nommer  le  pois  des 
pigeons. 

140.  Le  cytife  - indigo.  Ses  feuilles  n’ont  prefque 
point  de  pédicule.  On  fe  fert  de  cette  plante  dans  la 
Louifiane  pour  faire  une  fubflance  bleue  qui  imite  l’in- 
digo. On  pourroit  la  cultiver  dans  nos  Provinces  mé- 
ridionales. 

1 ij".  Le  cytife  à feuilles  ovales*  Il  ne  s’élève  qu’à  trois 
pieds.  Il  eft  très-robufte , mais  fort  rare. 

160.  Le  cytife  de  Sibérie.  Sa  feuille  eft  jalanchâtre  & 
droite , & fes  fleurs  viennent  en  bouquets  au  bout  des 
branches.  - . 

CZIGITHAIS  ou  Mulets  de  Dauric.  Ces  ani- 
maux , ainfi  nommés  par  les  Tartares  Mongoux , font 
probablement  le  même  animal  que  l’onagre  des  autres 
provinces  de  l’Afie  : ils  n’en  different  que  par  la  lon- 
gueur & la  couleur  du  poil,  qui,  félon  M.  Bell , paroît 
ondé  de  brun  & de  blanc.  Ces  onagres  czigithais  fe 
trouvent  dans  les  forêts  de  la  Tartarie  , jufqu’au  cin- 
quante - unième  & cinquante -deuxieme  degré.  Il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  les  zébrés , dont  les  cou- 
leurs font  plus  vives , 8c  bien  autrement  tranchées  , 
& qui  d’ailleurs  forment  une  efpece  particulière  pref- 
que auffi  différente  de  celle  de  l’âne  que  de  celle  du 
cheval.  Voyez  l’article  Onagre  à la  fin  du  mot  Ane  ,* 
& le  mot  Zebre. 
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D ABOUÉ.  Vo ytr  SlRPENT  FÉTICHE. 

DABUH  on  DABACH.  Voytx  Hyène. 

DACTYLE  , daSlylus  îdctus.  Plufieurs  Naturaliftes 
expriment  par  ce  nom,  une  bélemnitc.  Voyez  ce  mot. 

Quelques  Auteurs  ont  donné  encore  ce  nom  de  dac - 
tyle  à Tantale , à la  dentale  fofliles , & à tous  les  tuyau* 
doifônnés  ou  non  concamérés , &c.  On  appelle  dafty- 
lites  des  moules  de  mer  cylindriques , connues  fous 
le  nom  de  dattes  de  mer  & devenues  fofliles.  Voyc{  dat- 
tes de  mer. 

DACTYLOBE.  Voye^  à l'article  Oiseau. 

DAGUET.  Voye{  Cerf. 

DAILS.  Voye{  à la  fuite  du  mot  PhOL  adé. 

DAIM , dama  reccntiorum  ; feu  cervus  palmatus . L'a- 
nimal auquel  nous  donnons  le  nom  de  daim , reffemble 
beaucoup  au  cerf  ; mais  il  eft  plus  petit,  & il  en  différé 
fur-tout  en  ce  que  fes  cornes  font  larges  & plates  par 
le  bout  : on  a comparé  cette  partie  à la  paume  de  la 
main , parce  qu’elle  eft  entourée  de  petits  andouillers 
en  forme  de  doigts.  La  tête  de  la  femelle  du  daim  n’eft 
j>oint  ornée  de  bois. 

Quoiqu’aucune  efpece  ne  foit  plus  voifine  d’une  au- 
tre , que  Tefpece  du  daim  l’eft  de  celle  du  cerf,  ces  ani- 
maux qui  fe  reflemblent  à tant  d’égards , dit  M.  de  Buf- 
font  ne  vont  point  enfemble  , fe  fuient , ne  fe  mêlent 
jamais  , & ne  forment  par  conféquent  aucune  race  in- 
termédiaire. La  nature  a établi  entre  ces  deux  efpeces 
une  antipathie  mutuelle  qui  s’oppole  à leur  alliance. 

Les  daims  paroiffent  être  d’une  nature  moins  robufte 
& moins  agrefte  que  celle  du  cerf  ; ils  font  aufîï  beau- 
coup moins  communs  dans  les  forêts.  On  en  éleve 
clans  des  parcs  où  ils  font , pour  ainfi  dire , à demi— 
domeftiques.  L’Angleterre  eft  l’endroit  de  l’Europe  oit 
il  y en  a le  plus  dans  les  parcs , & où  Ton  fait  le  plus 
de  cas  de  cette  venaifon.  Il  y a des  daims  aux  environs 
de  Paris  & dans  quelques  Provinces  de  France  : il  y en 
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«en  Ëfpagne  & en  Allemagne;  il  y en  a àufli  en  Aîné» 
riçue  qui  peut-être  y ont  été  tranfportés  d’Europe.  Il 
femble  que  ce  foit  un  animal  des  climats  tempérés  ; car 
on  n’en  trouve  point , ou  que  très-rarement , dans  les 
forêts  du  Nord.  Comme  le  daim  eft  moins  fauvage  , 
plus  délicat , ôc  pour  ainft  dire  , plus  dotneftique  que 
le  cerf,  il  eft  aufti  fujet  à un  plus  grand  nombre  de 
variétés. 

La  tête  de  tous  les  daims  mue  comme  celle  des  cerfs  J 
mais  elle  tombe  plus  tard  : ils  font  à-peu-près  le  même 
temps  à la  refaire.  Les  daims  raient  comme  le  cerf,  dans 
le  temps  du  rut , mais  d’une  voix  baffe  Ôc  entre-coupée. 
Ils  ne  s’excedent  pas  autant  que  le  cerf,  ôc  ne  s’épui- 
fent  point  par  le  rut.  Ils  ne  s’écartent  pas  de  leur  pays 
pour  aller  chercher  des  femelles  ; cependant  ils  fe  les 
difputent  ôc  fe  battent  à toute  outrance  ; ainfi  ils  jouif- 
fent  par  droit  de  conquête  ôc  prennent  leurs  plaifirs 
avec  ménagement.  Plus  lociables  que  les  ce  rts , ils  font 
portés  à demeurer  enfemble  : ils  fe  mettent  en  hardes  , 
& retient  prefque  toujours  les  uns  avec  les  autres. 
Dans  les  parcs , dit  M.  de  Buffon , lorfqu’ils  fe  trouvent 
en  grand  nombre , ils  forment  ordinairement  deux  trou- 
pes qui  font  bien  ditlinéles,  bien  féparées,  & qui  bien- 
tôt deviennent  ennemies , parce  qu’ils  veulent  égale- 
ment occuper  le  même  endroit  du  parc.  Chacune  de 
ces  troupes  ou  hardes  a fon  chef  qui  marche  le  pre- 
mier , ÔC  c’eft  le  plus  fort  Ôc  le  plus  âgé  ; les  autres  fui» 
vent,  & tous  fe  difpofent  à combattre  pour  chatTer 
l’autre  troupe.  Ces  combats  font  fmguliers  par  la  dit* 
pofition  qui  paraît  y régner  : ils  s’attaquent  avec  ordre, 
fe  battent  avec  courage , fe  foutiennent  les  uns  les  au- 
tres , ÔC  ne  fe  croient  pas  vaincus  par  un  feul  échec  ; 
car  ils  reviennent  à la  charge  le  lendemain  , le  com- 
bat fe  renouvelle  même  tous  les  jours,  jufqua  ce  que 
les  plus  forts  chaffent  les  plus  foibles  Ôc  les  relèguent 
dans  le  mauvais  pays.  Le  terrain  difputé  refte  à la 
poffeflfion  du  vainqueur.  Ils  aiment  les  terrains  élevés 
& les  collines.  La  chaffe  du  daim  ôc  celle  du  cerf  n*ont 
entr’elles  aucune  différence  eflentielle. 

Le  daim  fe  nourrit , de  même  que  le  cerf,  de  grains 
& de  bois  : comme  il  broute  de  plus  près  que  le  cerf. 
Tome  II  U K 
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le  bois  coupé  par  la  dent  du  daim  repôufle  plus  diffi- 
cilement que  celui  qui  l’a  été  par  la  dent  du  cerf.  Les 
daims  ruminent  : ils  recherchent  les  femelles  dès  la  fé- 
condé année  de  leur  vie.  Inconftans  dans  leurs  amours, 
ils  ne  s’attachent  pas  à la  même  femelle,  comme  le  che- 
vreuil , mais  ils  en  changent  comme  le  cerf.  Ces  ani- 
maux s’apprivoifertt  aifément. 

La  daine  porte  huit  mois  8c  quelques  jours  , comme 
3a  biche  : elle  produit  de  même  ordinairement  un  faon, 
quelquefois  deux , 6c  très-rarement  trois.  Ils  font  en 
état  d’engendrer  6c  de  produire  dès  Page  de  deux  ans , 
jufqu  a quinze  ou  feize  ans  : enfin  ils  reffemblent  au 
cerf  par  prefque  toutes  les  habitudes  naturelles;  6c  la 
plus  grande  différence  qu’il  y ait  entre  ces  animaux  , 
eft  dans  la  durée  de  la  vie.  Voye{  Cerf. 

Les  cerfs  vivent  vingt -cinq  à trente  ans-,  8c  les  * 
daims  ne  vivent  qu’environ  vingt  ans.  Comme  ils  font 
plus  petits,  il  y a apparence  , dit  M.  de  Buffon,  que 
leur  accroiffement  eft  encore  plus  prompt  que  celui  du 
cerf  ; car  dans  tous  les  animaux  , la  durée  de  la  vie  eft 
proportionnée  à celle  de  l’accroiffement , 8c  non  pas 
au  temps  de  la  geftation  , comme  on  pourroit  le  croi- 
re , puifqu’ici  le  temps  de  la  geftation  eft  le  même  ; 8c 
que  dans  d’autres  efpeces  , comme  celle  du  bœuf,  on 
trouve  que , quoique  le  temps  de  la  geftation  ftoit  fort 
long  , la  vie  n’en  eft  pas  moins  courte. 

Le  daim  fournit  dans  le  commerce  les  mêmes  mar- 
chandifes  que  le  cerf.  Sa  peau  eft  eftimée,  après  quelle 
a été  paftee  en  huile  chez  les  Chamoifeurs  , ou  en  mégie. 
On  en  fait  des  gants , des  culottes , 8cc. 

DAIM  DE  BENGALE.  C’eft  l’axis  de  Pline. 
.Voyez  Axis. 

DAINT1ERS.  En  Vénerie  l’on  donne  ce  nom  aux 
tefticules  du  cerf.  Voye^  Cerf. 

DALE.  On  appelle  ainft  une  pierre  dure  comme 
celle  de  liais,  débitée  par  tranches  de  peu  d’épaiftfeur, 

8c  dont  on  couvre  les  terraffes , les  balcons  : on  en  fait 
aufti  du  carreau. 

DAMAN  ISRAËL.  Eft  une  grande  efpece  de  ger- 

boife.  Voyez  Gerboife. 

DAME  D’ONZE  HEURES.  Voyez  Ornithogalle, 
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b AME  DES  SERPENS.  Efpece  de  boiciriingua  oü 
de  ferpent  à fonnettes,  dont  les  couleurs  imitent  les 
taffetas  flambés.  Voye ç BoiClNlNGUA. 

DAMIER.  Coquille  univalve , du  genre  des  cornets, 
à fommet  aplati , ornée  de  taches  noires , quelquefois 
jaunes , fur  un  fond  blanc , ou  de  taches  blanches  trian- 
gulaires fur  un  fond  noir.  Voyez  Cornets. 

DAMIER.  Voyez  à l’article  Pétrel. 

DANTALE.  Voyez  Dentale ■. 

DANTE  & DANTA.  On  a donné  ces  noms  à deux 
animaux  très-différens  ; l’un  d’Afrique  counu  fous  le 
nom  de  rebre  ; & l’autre  fe  trouve  en  Amérique  fous 
le  nom  de  tapir.  Voyerces  mots. 

DARD,  jaculatrix.  Efpece  de  ferpent  acontias  qui 
fe  trouve  aux  îles  de  Barlovento  dans  la  nouvelle  Èf- 
pagne.  Ses  écailles  font  j aunes- roufsâtres  , lofangées 
& coupées  par  un  cordon  qui  régné  depuis  la  tête  juf* 
qu’au  bout  de  la  queue.  Toutes  les  jointures  des  écail- 
les font  orangées.  Voye^  Acontias. 

DARD  ou  VANDOISE,  jaculus.  Petit  poiflon  dé 
riviere  de  la  longueur  d’un  hareng , qui  va  fort  vît» 
dans  l’eau  : il  femble  qu’il  s’y  élance  comme  un  dard, 
d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  Ce  poiflon  eft  de  l’efpece 
des  poiflons  blancs  & de  la  famille  des  muges.  Il  eft 
long  de  neuf  doigts  i il  a le  corps  large  &.  le  mufeau 
pointu  : il  eft  couvert  d’écailles  moyennes  & de  petites 
lignes.  La  nageoire  de  l’anus  eft  compofée  de  dix  arê- 
tes : fa  couleur  eft  entre  le  brun , le  vert  &.  le  jaune.  Il 
a l’eftomac  petit  &.  le  foie  blanc  , où  eft  attachée  la 
Lourfe  du  fiel.  11  devient  fort  gras.  Sa  chair  eft  molle , 
mais  bonne  , agréable  au  goût , & meilleure  que  celle 
de  tous  les  autres  muges.  Cette  chair  eft  très-eftimée, 
&.  fi  faine  , qu’on  dit  en  proverbe  : fain  comme  dard. 

DARRY  ou  DERRY.  Nom  qu’on  donne  en  Hol- 
lande & en  Zélande  à un  bois  & à toutes  fortes  de  par- 
ties de  végétaux  , ufés , comme  dénaturés  & prelque 
réduits  à l’état  & à la  confiftance  d’une  tourbe  char- 
bonneufe. 

DATTES,  dattyli.  Ce  font  des  fruits  oblongs,  gros 
comme  le  pouce  , longs  d’un  pouce  & demi  , compo- 
sés d’une  pellicule  mince , roufsâtre,  dont  la  pulpe  qi$ 
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fa  chair  eft  jaunâtre  , grafle , ferme  , bonne  à manger, 
douce  , d’un  goût  vineux  Si.  filtre.  Cette  choir  envi- 
ronne un  gros  noyau  alongé  , grisâtre , cylindrique  , 
dur  Si  creufé  d’tîn  fillon  dans  fa  longueur.  Ces  fruits 
fiaifient  en  Barbarie  , dans  File  de  Gorée  , près  de  celle 
clu  Sénégal  Si  en  Elpagne  ; il  en  croît  auflî  en  Pro- 
vence , mais  qui  font  maigres  Si  fe  corrompent  très- 
facilement.  Nous  donnerons  la  maniéré  d’en  faire  la  ré- 
colte Si  leur  ulage  , après  avoir  décrit  I’efpece  de  pal- 
piier  qui  les  produit. 

• Hifioire  du  Palmier  Dattier. 

Le  palmier  dattier  eft  un  arbre  de  la  grande  cfpecç 
des  palmiers.  Il  y en  a de  fauvaecs  & de  cultivés.  Il 
poulie  une  racine  qui  fouvent  eft  fimple  , & toujours 
cpailTe  Si  ligneufe  : elle  eft  environnée  vers  fon  collet 
de  menues  branches , un  peu  tortueufes  , nues  & fer- 
mentantes. Le  bois  Si  l’écorce  de  ces  premierës  bran- 
ches font  fitrés , flexibles , roufsâtres  & d’un  goût 
acerbe.  Le  tronc  de  l’arbre  n’eft  pas  trop  gros  , il  eft 
droit , cylindrique  Si  fans  branches  : avec  le  temps  fa 
hauteur  lurpafle  huit  brafles.  11  a pour  écorce  les  queues 
6u  chicots  ( pollex ) des  branches  feuillées  qui  reftent 
après  qu’on  les  a coupées , Si  qui  font  placées  fy- 
métriquement , y en  ayant  toujours  fix  autour  du  tronc; 
de  forte  que  les  fix  qui  font  au-deflus  , répondent  à 
l’endroit  des  Sntérftices  qui  fe  trouvent  entre  les  queues 
des  branches  inférieures.  Cette  efpece  d’écorce  eft  d’ail- 
leurs épaiffe  & chargée  d’écailles  , ce  qui  facilite  pour 
riïontér  à l’ai  bre.  Quand  la  fuperficie  du  tronc  eft  nue  ÿ 
èlle  eft  de  couleur  fauve.  La  lubftance  intérieure  du 
tronc  eft  compofée  de  fibres  longitudinales  , épaiftes  , 
ligneufes  , cependant  légères , étant  unies  par  une  ma- 
tière fongueulë.  Le  peu  de  folidité  de  ce  bois  le  rend 
très-difficile  à travailler.  Le  jeune  palmier  dattier  a 
dans  le  milieu  de  fon  tronc,  une  efpece  de  nerf  ligneux  : 
âu  bout  d’un  an  il  contient  une  moelle  bonne  à manger  ; 
avancé  en  âge , le  tronc  s’endurcit , il  n’y  a que  le  lom- 
met  de  bon  à manger  ; plus  vieux  encore  , il  n’y  a que 
les  boutons  du  fommet  où  fe  trouve  cette  moelle  mol» 
1.'  ; blanche , tendre  3 charnue , caftante  , douceâtre 
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favourenfe.  Les  Perfans  & les  Arabes  en  font  fort 
friands":  mais  comme  cette  moelle  eft  le  germe  produ&if 
des  branches  qui  doivent  naître  , l’arbre  meurt  Iôrf- 
tju’on  la  coupe. 

Le  palmier  dattier  eft  communément  terminé  par  une 
feule  tête  conique,  qui  efteompofée  au  moins  ae  qua» 
«rite  branches  feuillées  , & de  quatre-vingts  au  plus  , 
placées  en  rond:  lès  plus  anciennes  fe  courbent  bien- 
tôt en  arc  vers  l’horizoft  , & enfin  fe  fanent.  Des  aifliel- 


les  des  branches  feuillées  fortent  des  grappes  bran- 
chues  ( fpadix ) qui  ont  chacune  leur  enveloppe, 
(fpdtha)Si  qui  portent  des  fleurs  dans  le  palmier  male, 
fit  des'  fruits  dans  le  palmier  femelle.  La  côte  de'  la 
branche  feuillée  eft  très -grande,  longue  d’enviiori 
trois  brafies , verdâtre  , lifte  ; étant  jeune  , luifante  & 
jaunâtre  ; étant  vieille , courbée  creufée  en  gout- 
tière j d'une  fubftànce  fibreufé  & analogue  à celle  du 
tronc.  Cetté  côte  eft  compoiee  vers  ion  extrémité  , 
de  feuillès  femblables  à celles  dû  rofeau  : elles  durent 


toujours  ; elles  font  aijêos  & en  très-grand  nombre  , 
foutenues  fur  dès  efpeces  de  queués  ligneüfes  , fi  for- 
tement attachées  à la  côte  , qü’on  ne  peut  les  en  arra- 
cher qu'avec  peine.  Ces  feuilles  font  fituées  oblique- 
ment & alternativement , larges  de  deux  pouces  Sc 
longues  d’une  côudée , fort  pointues  , d’un  vert  pâle  , 
& pliées  par  le  milieu  , fort  dures , feches  & pleines 
de  nervures.  t 

Au  fommet  dû  pdlmtér  dattier  & à la  bafe  des  côtes  J 
fe  trouvent  trois  ou  quatie  fortes  d’enveloppes  à ré- 
feau,  femblables  à de  l’étoupe  ou  au  gros  chanvre  , 
repréfentant  par  leur  figure  une  nafie  dont  les  fils  fe- 
roient  collés  & appliqués  en  croix,  & non  pas  entre- 
lacés. Ces  enveloppes  plus  oü  moins  larges  , & colo- 
rées en  jaune  félon  la  vétufté  de  l'arbre  , fervent  à 
affermir  un  nombre  de  branches-,  & mettre  à couvert 
des  injures  extérieures  nort  - feulenient  les  branches 
feuillées  , mais  encore  principalement  celles  des  jeu- 
nes grappes.  Nous  coniervons  dans  noire  cabinet  une 
de  ces  enveloppes  à réfeau  : nous  la  devons,  ainfi  que 
plufieurs  autres  fübftances  curie  tifès , à la  généro  fitè 
de  M.  de  Bourges , digne' citoyetV&  nègociant  de  Parts,. 
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Les  fleurs  du  palmier  dattier  na.iffènt  enclofçs  dan* 
une  autre  grofle  enveloppe  , qqyon  appelle  èlaté.  Cette 
enveloppe  s’ouvre  quand  elle  a atteint  une  certaine 

§ rofîeur  , & elle  laide  paraître  des  fleurs  blanches, 
ifpofées  en  grappes.  A ces  deurs  placées  au  haut  du 
tronc  6t  aux  ailléiles  des  branches  fouillées  , fuccedent 
fur  le  même  rameau  en  grappe  , appelé  régime , cent 

3uatre-vingt  à deux  cents  dattes  , dont  nous  avons 
éjà  parlé  , & qui  étant  mûres  , fervent  de  nourriture 
à un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  les  Indes  , en 
terfe  , en  Syrie , en  Afrique  , en  Egypte  6c  en  Judée. 
Celles  qu’on  nous  envoie  ne  font  employées  que  pour 
la  Médecine.  Veye ^ la  maniéré  de  les  conferycr , à la  fin 
de  cet  article . 

Çulturç  du  Palmier  Dattier. 

Le  palmier  qui  naît  de  lui-même  des  racines  d’un 
autre,  commence  à donner  des  fruits  apres  quatre  an- 
nées de  tranfplantation  dans  un  terroir  fertile;  dans  un 
terrain  flérile  il  ne  rapporterait  qu’au  bout  de  dx  à fept 
ans  : mais  celui  qui  vient  d’un  noyau  eft  bien  plus  long-* 
temps  à donner  du  fruit. 

Voici  l’ordre  dans  lequel  les  palmiers,  foit  mâles, 
foit  femelles,  produifènt  leurs  différentes  fleurs.  Vers 
le  mois  de  Février  ces  arbres  pouffent  leurs  boutons 
dans  les  aifielles  des  branches  fçuillées  ; il  en  réfulte 
des  fpathes  chargées  de  duvet, qui  croilTent  peu-à-peu, 
& groflilTent  au  point  que  le  mois  fu.iva.nt  elles  s’en- 
tr  ouvrent  dans  leur  longueur , 8ç  laiffent  paraître  ua 
corps  femblahle  à une  truffe.  Ce  corps  ai  nfi  dégagé, 
prend  bientôt  la  figure  q une  grappe  compofée  d’un 
grand  nombre,  de  pédicules,  qui  foutiennent  de  petites 
fleurs  dans  les  mâles  , 5c  des  efpeces  de  petites  prunes 
dans  le  palmier  femelle  : les  fleurs  fécondent  ces  fruits 
naifians,  qui  muriflent  dansl’efpace  de  cinq  mois.  Les 
palmiers  les  plus  vigoureux  portent  huit  ou  dix  grappes, 
La  grappe  mâle  eu  parlèméê  d’un  grand  nombre  de 
petites  fleurs  oblongues  , à trois  pétales  & à étamines 
velues.  Elle  porte  deux  cents  pédicules,.,  dont  les  plus 
courts  fuppprtent  quarante  petites  :ffcufs.>  )gs‘  moyens 
Soixante , ôc  les  plus  longs  quatre-v ihgts.'  Au  commenj 
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cernent  de  Mars  les  fpathes  fe  rompent  ; les  grappes 
femelles  paroiffent  d’abord , & peu  de  jours  après 
elles  font  nues,  & portent  un  très-grand  nombre  d'em- 
bryons , gros  & ronds  comme  un  grain  de  poivre  % 
luifans  & d’un  goût  acerbe.  Dans  le  mois  de  Mai  ces 
fruits  lont  déjà  gros  comme  nos  cerifes  : leur  couleur 
eft  verte.  En  Juin  leur  olTelet  ou  noyau  grolfit , leur 
chair  devient  plus  folide  , & ils  mûriffent  dans  le  mois 
d’Août,  fans  que  la  chair  pulpeufe  continue  d’être  ad- 
hérente à fon  noyau. 

Le  palmier  fe  plaît  dans  les  terrains  fablonneux  des 
pays  chauds.  On  le  cultive  dans  la  Grece , dans  l’Italie 
& un  peu  en  France.  Lorfqu’on  leme  des  noyaux  il  en 
naît  des  palmiers  mâles  & femelles  ; mais  lorfqu’on 
plante  des  racines  , les  palmiers  qui  naiffent  fuivent  le 
fexe  de  leur  mere  racine.  Quand  on  a planté  dans  la 
terre  les  jeunes  pouffes  de  deux  ou  trois  ans , on  a foin 
de  les  arrofer  pendant  l’été  : on  extirpe  celles  qui  pul- 
lulent autour  du  palmier , ainfi  que  tous  les  inle&es 

Srui  pourroient  nuire  à l’arbre.  Lorfque  les  palmiers 
ont  en  état  de  porter  des  fleurs  & des  fruits , on  prend 
foin  d’en  multiplier  & accélérer  la  fécondité.  Pour  y 
réuffir  , on  cueille  fur  la  fin  de  Février,  au  fommet  de 
l’arbre  , les  fpathes  mâles  remplies  de  fleurs  fécondan- 
tes ; on  retire  les  grappes  dont  les  fleurs  ne  font  pas 
encore  épanouies  : on  partage  ces  grappes  en  petites 
baguettes  fourchues , on  les  fixe  tranfverfaîement 
fur  le  milieu  des  grappes  femelles  , jufqu  a ce  que  les 
jeunes  embryons  ayent  acquis  de  la  vigueur,  étant 
couverts  de  la  matière  féminale  des  petites  fleurs  mâ- 
les. C’eft  ainfi  que  la  poufliere  des  étamines  s’infinue 
dans  le  fruit  à l’inftant  du  développement.  Mais  dans 
les  pays  deferts  la  nature  fupplée  à l’induflrie  humai- 
ne ; les  zéphyrs  légers  s’emparent  des  pouflieres  fécon- 
dantes du  palmier  mâle  , les  tranfportent  & en  favori- 
fent  les  palmiers  femelles  qui  n’en  font  pas  éloignés, 
& qui  fe  trouvent  fur  la  direélion  de  la  courfe  du  zé- 
phyr. Nous  apprenons  que  dans  le  Jardin  de  l’Académie 
de  Berlin  il  y a un  dattier  femelle  d’environ  feize  pieds 
de  haut,  fur  neuf  pouces  de  diamètre:  il  fleurit  depuis 
plus  de  quarante  ansj  en  1749  on  y fufpendit  unçt 
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fleur  mâle  de  dattier,  & dans  le  mois  d’  Avril  17^0  on 
y cueillit  de  très-belles  & excellentes  dattes  , dont  les 
noyaux  plantés  dans  le  mois  de  Janvier  fuivant , ont 
produit  une  pépinière  de  palmiers  dattiers. 

Lorfqu’on  obferve  la  confiance  & l’uBiformité  de  la 
nature  dans  Tes  produisons  , & qu’on  remarque  qu’elle 
a donné  les  germes  propre*  à chaque  individu  , on  ne 

fieut  fe  réfoudre  à croire  ce  qu’on  lit  dans  un  Mémoire 
u à l’Académie  de  Gottingue , que  fi  l’on  plante  le 
noyau  du  palmier  dattier , de  maniéré  que  le  côté  où 
il  y aune  incifion  profonde , foit  tourné  vers  le  ciel  , 
il  en  vient  un  palmier  femelle , mais  que  quand  on  a placé 
en  haut  la  furface  unie,  & qui  n’a  qu’une  légère  inci- 
fion , il  en  vient  un  palmier  male.  On  y lit  auflî  que  le 
moyen  d’avoir  des  palmiers  qui  donnent  des  dattes  de 
très-bonne  heure  , ( lors  même  qu’ils  n’ont  que  fix  ou 
fept  pieds  ) , c’eft  d’arrofer  les  noyaux  qu’on  a femés 
avec  de  l’eau  Talée  , ainfi  qu’on  le  pratique  au  village 
cPElche,  tandis  qu’au  village  de  Murcie  où  on  ne  les. 
arrofe  qu’avec  de  l’eau  commune,  les  dattiers  n’y  por* 
tent  du  fruit  que  très-tard. 

Maniéré  de  récolter , de  conferver  les  Dattes  , & Tufage 
quon  en  fait. 

Lorfque  les  dattes  font  mûres  , on  en  dirtingue  trois 
fortes  , félon  les  trois  degrés  de  maturité  : la  première  , 
eft  de  celles  qui  ne  font  mûres  qu’à  l’extrémité  ; la  deu- 
xieme, de  celles  qui  font  mûres  jufqu’à  environ  la 
moitié  , & la  troiheme  eft  de  celles  qui  font  entière- 
ment mûres.  On  les  récolte  fouvent  en  même  temps, 
parce  que  trois  jours  d’intervalle  achèvent  le  degré  de 
maturité  dans  celles  qui  ne  le  font  pas  ; & comme  elles 
tombent  d’elles-mêmes  étant  mûres  , on  eft  obligé  , de 
peur  qu’elles  ne  fe  meurtrifïent  en  tombant , de  les 
cueillir  à la  main  fur  les  grands  palmiers , ou  de  fecouer 
les  grappes  des  petits  palmiers  dans  un  filet.  Cette  ré- 
colte (le  dattes  fe  fait  en  automne  , en  deux  ou  trois, 
fois , jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  toutes  recueillies  dans 
l’efpace  de  trois  mois. 

Pour  achever  de  mûrir  & fécher  ces  trois  clafles  d<» 
fruits , on  les  expofe  au  foleil  fur  des  nattes.  Elles  de- 
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Tiennent  d’abord  molles , & fe  changent  en  pulpe  ; 
enfin  elles  s’épaifîiffent  & fe  bonifient  au  point  de  n’ètre 

Sue  peu  ou  point  fujettes  à fe  pourrir.  Les  dattes  étant 
effechées  , on  les  met  au  prefîoir  pour  en  tirer  le  fuc 
mielleux  , & on  les  renfermé  dans  des  peaux  de  chè- 
vres , de  veaux  , de  moutons  , ou  dans  de  longs  pa*- 
niers  faits  de  feuilles  de  palmiers  fàuvages  , en  forme 
de  facs  ; ces  fortes  de  dattes  font  la  nourriture  la  plus 
ordinaire  du  peuple  du  pays  : ou  bien  après  en  avoir 
tiré  le  fbc , on  les  arrofe  de  nouveau  avec  le  même  fuc 
avant  que  de  les  renfermer:  ou  enfin  on  ne  les  exprima 
point , & on  les  renferme  dans  des  cruches  avec  une 
grande  quantité  de  firop  ; célles-ci  ne  font  deflinées 
que  pour  les  riches  : on  appelle  ces  dattes , ainfi  pré- 
parées , caryotes  , caryota. 

Celles  qu’on  nous  envoie  dans  le  commerce , de 
Syrie  & d’Egypte  en  Europe,  font  en  partie  féchées 
fur  l’arbre  même  ; ou  plus  communément , lorfqu’elles 
étoient  prêtes  à mûrit',  on  les  a cueillies,  enfuite  per- 
cées, enfilées  6t  fufpendues , pour  les  faire  fécher. 

On  tire  par  expreflion , de  ces  dattes  récoltées  & 
defféchées  en  la  demiere  maniéré  , une  forte  de  firop, 
qui  tient  lieu  de  beurre , étant  gras  & doux , & qui  fort 
de  fauce  & d’affaifdnnement  dans  les  alimens.  Le  peu- 
ple du  pays  fe  fert  effectivement  de  ce  firop  en  gui'e  de 
beurre  , pour  la  pâtifferie  , pour  affaifonner  le  riz  & la 
fine  larme , lorfqu’on  veut  le  régaler  dans  les  feftins  & 
les  jours  de  fêtes.  Pour  retirer  ce  fuc  , les  uns  mettent 
une  claie  d’ofiar  fur  une  table  de  pierre  ou  de  bois  in- 
clinée , en  plein  air , & font  un  creux  au  plancher  , 
pouf  y placer  un  Vafe  de  terre  , propre  à recevoir  le 
firop.  Enfuite  ils  chargent  ces  claies  d’autant  de  datte» 
feches  qu’elles  en  peuvent  contenir.  Les  dattes  venant 
à fermenter  & étant  preffées  par  leur  propre  poids  , 
laiffent  échapper  leur  liqueur  , qui  coule  dans  le  vafe 
de  terre  : quelquefois  on  ferre  les  claies  avec  des  cor- 
des , & on  les  charge  de  greffes  pierres  : on  réitéré 
cette  opération  jufqu’à  ce  qu’on  ai:  exprimé  à-peu-près 
tout  le  fuc  des  dattes , lefquelles  étant  conlervées 
fervent  comme  nous  l’avons  dit  à la  nourriture  du 
peuple, 
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Kœmpfer,  Amanit.  exot.  fafcicul.  v.  dit  que  les  Bafi- 
réens  &.  les  Arabes , qui  ont  une  grande  quantité  de 
palmiers , emploient  en  place  de  prefloir,  une  chambre 
a double  plancher,  &dont  les  murailles  font  tapiffées 
de  rameaux.  Le  plancher  iupérieur  eft  mobile  : ils  jet- 
tent fur  l’inférieur  une  certaine  quantité  de  dattes , qui 
font  devenues  allez  molles  en  fe  féchant  ; quelquefois 
aulli  ils  jettent  de  l’eau  bouillante  ; enfuite  ils  laiffent 
tomber  le  plancher  mobile , qu’ils  chargent  à volonté. 
Le  firop,  extrait  de  cette  maniéré , eft  plus  liquide  que 
le  précédent  ; mais  moins  fluide  que  celui  des  payfans 
qui  habitent  les  montagnes  voiftnes , où  il  n’y  a que 
peu  ou  point  de  palmiers  dattiers  : ces  payfans  achè- 
tent le  marc  des  dattes  paflées  au  prefloir  , & les  font 
bouillir  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en  une  bouil- 
lie très-claire  , mais  qui  eft  peu  agréable  & peu  nour- 
riflante. 

Le  bois  du  tronc  de  palmier  dattier  fert  en  Afrique 
en  place  de  bois  de  charpente  : on  en  fait  des  pieux 
qui  réfiftent  long- temps  dans  l’eau.  Ses  feuilles  , ou  les 
branches  feuillées  fervent  à couvrir  les  cabanes  des 

Î>ayfans  : ils  en  font  aufli  des  fagots  : ils  font  des  ba- 
ais  avec  les  grappes  , des  vafes  & des  plats  avec  les 
fpathes  ou  enveloppes,  auxquelles  ils  donnent  la  figure 
qu’ils  veulent  ; ils  emploient  les  hampes  des  grappes  à 
faire  des  chauffures  &.  d’excellentes  cordes  pour  leur 
marine. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  moelle  du  fommet  de  ce 
palmier  & fes  tendres  branches  feuillées^  qui  font  en 
forme  de  cône,  fourniflent  aufli  une  nourriture  déli- 
cate. On  prétend  que  les  jeunes  grappes  mâles  & fe- 
melles font  aufli  très-bonnes;  on  peut  manger  toutes 
ces  parties  crues , ou  cuites  avec  la  viande  de  mou- 
ton. Les  dattes  elles-mêmes  fourniflent  naturellement 
& par  les  préparations  de  l’art , une  diverfité  de  mets 
fort  agréables.  Les  dattes , comme  nous  avons  dit  ci- 
deflus , étant  récentes , font  un  aliment  falutaire  aux 
Egyptiens,  aux  Africains,  & fur-tout  pour  ceux  qui  ne 
boivent  que  de  l’eau  : defféchées  , elles  font  plus  diffi- 
ciles à digérer.  On  fait  bouillir  les  noyaux  pour  les 
amollir,  &.  ils  fervent  de  nourriture  aux  bœufs  que 
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Ton  fait  repofer.  A la  Chine  on  fait  brûler  ces  oflelets , 
& on  les  fait  fouvent  entrer  dans  la  cotnpohtion  de 
l 'encre  de  la  Chine.  En  Efpagne  on  les  brûle  pour  faire 
une  poudre  propre  à nettoyer  les  dents:,  on  en  fait 
aufïi  le  faux  ivoire  brûlé.  En  Natolie  on  eft  dans  l’ul'age 
de  jeter  de  l’eau  fur  les  dattes  pour  les  faire  fermenter, 
& en  tirer  du  vin  qui  peut  fe  changer  en  vinaigre.  So'- 
vent  on  tire  de  ce  vin  par  la  diftillation  un  eiprit,  SC 
comme  l’ulage  des  liqueurs  fpiritueufes  ell  lévérement 
défendu  par  la  religion  de  Mahomet,  on  le  fait  palier 
fous  le  nom  de  remede , pour  loulager  les  crudités  6t  les 
coliques  d’eftomac  : afin  de  mieux  guérir  ces  maux, 
les  gens  riches  ajoutent,  avant  la  diftillation,  de  la 
fquine , de  X ambre  &.  des  aromates  ; mais  le  commun  du 
peuple  y met  de  la  racine  de  réglijfe  & de  Xdbfmthc  de 
Perfe  , ou  de  la  petite  racine  de  vrai-jonc,  odorant , ou 
de  la  fementine  de  Turquie  ou  de  Perfe.  Le  neüar  de  dat- 
tes que  boivent  les  Souverains  du  Congo , eft  la  liqueur 
fpiritueufe  pure  des  dattes  fermentées. 

Le  palmier  renferme  fes  vertus  alimentaires  dans  la 
moelle  de  fon  tronc  & dans  fes  fruits  : on  trouve  encore 
dans  ces  derniers  une  vertu  médicinale.  L’expcricnce 
a appris  que  les  fruits  du  dattier  font  légèrement  aftrin- 
gens , & mSderent  les  cours  de  ventre  ; qu’ils  fortifient 
l’eftomac,  adoucilTentla  poitrine  & tous  les  organes  du 
poumon  ,même  les  douleurs  des  reins  6t  de  la  vefiie  ; 
mais  il  faut  en  ufer  modérément  : autrement  elles  cau- 
fent  le  mal  de  tête  & l’afFoiblilTement  de  la  vue,  pro- 
duifent  des  obftru&ions  & la  mélancolie. 

DATTES  DE  MER.  On  donne  ce  nom  quelquefois 
à des  corps  mous,  que  M.  Celloni , habile  Pharmacien 
de  Livourne , dit  être  les  véritables  fruits  de  X algue  à 
feuilles  étroites  des  Verriers.  On  en  trouve  la  figure  dans 
un  livre  intitulé  , la  Galleric  de  Minerve. 

On  donne  aufïi  le  nom  de  datte  de  mer  à une  coquille 
bivalve  , cylindrique , épaiffe  & du  genre  des  moules. 
Ses  valves  font  revêtues  d’un  périofte  brun  ou  de  cou- 
leur roufte  ou  marron , 8t  fe  joignent  exactement.  On 
y diftingue  quelques  ftrics  très-fines;  l’intérieur  eft 
nacré.  Ce  coquillage  qui  fe  trouve  à Toulon  & fur  les 
eûtes  d’ItaîiôV  d’ Afrique , même  en’ Amérique , eft  en- 
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fêrrrié  vivânt  dans  une  pierre  qu’il  a creufée,  quoique 
très-dure,  difficile  à calier , même  à coups  de  maflue, 
& formant  une  partie  des  rochers  de  marbre  qui  avant 
cent  dans  la  mer  & en  font  baignés. 

Voici  un  fait  qui  prouve  inconteftablement  que  ce 
coquillage  bivalve  perce  la  pierre , & qu’il  n’y  eft  point 
renfermé  par  la  pétrification  du  terrain , comme  l’ont 
penfé  quelques  Naturaliftes  à l’égard  des  dû  ils  du  Poi- 
tou: voyez  l’article  Pholade.  On  trouve  des  dattes  dan* 
les  moellons  qui  ont  été  employés  aux  anciennes  for- 
tifications maritimes  & quais  de  Toulon;  ces  moellons 
ont  été  apportés  de  lieux  élevés  & éloignés  de  la  mer; 
néanmoins  en  caftant  ces  pierres  ou  blocs  nouvellement 
tirés  de  la  mer,  on  trouve  dans  leur  intérieur  beaucoup 
de  dattes  fraîches , bonnes  à manger , car  la  chair  d« 
ce  coquillage  a un  {*cût  fort  agréable  & eft  regardée 
comme  un  mets  délicat.  Les  Anciens  connoiffoient 
déjà  fa  bonté  airrfi  que  la  fingularité  qu’il  offre  à ceux 
qui  le  mangent  dans  lbbfcurité  ; la  lumière  phofpho- 
rique  que  donne  ce  teftacée  eft  fi  vive,  qu’elle  fait  pa- 
roître  leur  bouche  enflammée.  Voici  ce  qu’en  dit  Mil- 
vus  Mari  nus  : 

DaÜylut  tllujtrat  radlanii  tumine  petram  ; * 

Appofitut  mcnfjt , lutnint  menfa  nittt. 

Cette  lumière  fe  trouve  auffi  dans  la  pholade  dtt 
Poitou.  En  examinant  l’extérieur  des  pierres  qui  ren- 
ferment des  dattes  de  mer,  on  n’y  découvre  que  quel- 
ques trous  de  figure  irrégulière  ; les  uns  allez  petits 
pour  qu’on  n’y  puiffe  introduire  qu’une  paille;  d’au- 
tres gros  comme  le  bout  du  doigt , mais  toujours  beau- 
coup trop  petits  , pour  qu’on  en  puifle  tirer  la  coquille 
fans  la  brifer:  ce  n’eft  donc  qu’en  caftant  les  pierres 
qu’on  fe  peut  mettre  en  état  de  bien  examiner  les  dat- 
tes & leurs  loges.  Ces  coquilles  n’ont  point  d’articula- 
tion à charnières  comme  les  huîtres,  mais  les  deux  pan- 
neaux font  joints  par  un  ligament  qui  s’étend  depuis 
le  bout  le  plus  menu  de  la  coquille  jufqu’à  fon  milieu. 
Il  y a de  ces  coquilles  qui  ont  plus  de  trois  pouces  de 
longueur,  &c  un  pouce  de  diamètre.  Ces  efpeces  de 
moules  font  pourvues  de  quelques  fils  : elles  font  étant 
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jeunes  des  trous  dans  la  pierre  dure  & augmentent  la 
capacité  de  ces  loges  fuivant  leur  crue  : elles  n’pnt 
qu’un  très- petit  jeu  dans  ces  priions,  qui  repréfentent 
exaélement  en  creux  la  forme  extérieure  de  la  coquille: 
l’ouverture  depuis  la  furface  de  la  pierre  , forme  un  en- 
tonnoir jufqu  a la  demeure  du  coquillage  , qui  étant 
proportionnée  à fa  grandeur  & à fa  configuration,  ne 
lui  permet  pas  de  s’y  retourner  : la  tête  de  l’animal 
étant  toujours  oppofée  à cette  ouverture  , il  eft  à pré- 
fumer  qu’il  l’introduit  la  première , & queparconft- 
quent  elle  a dû  l'ervir  dans  fon  travail.  Au  relie,  ces  da  - 
tes de  mer  n’affeélent  point  dans  les  pierres  une  pofi- 
tion  uniforme  ; il  y en  a de  plus  parallèlement  à l’ho- 
rizon , d’autres  font  en  pofition  verticale , & la  plus 
grande  partie  font  inclinées  fous  diftérens  angles  ; ce 
qui  fait  que  fo.uvent  la  loge  d’un  ancien  le  trouve  dans 
le  chemin  d’un  fécond,  & dans  ce  cas  il  en  coûte  la  vie 
au  voifin  : ce  nouvel  ouvrier  forme  fa  loge  aux  dépens 
de  la  fienne  , il  la  traverfe  & détruit  la  coquille  juf- 
qu’au  niveau  de  l’augmentation  qu’il  défire  faire  à fort 
habitation.  Ceci  prouve  encore  que  les  dattes  de  mer 
creufent  &.  augmentent  leurs  loges  peu  à peu. 

Ces  animaux , quoique  renfermes  dans  une  pierre 
dure , nuifque  c’eft  une  forte  de  marbre  , ne  font  pas  à 
l’abri  de  quelques  ennemis  qui  leur  font  la  guerre  : il 
y a des  efpeces  de  fcolopendres , longues  depuis  un 

fiouce  jufqu ’à  cinq,  fort  menues,  qui  parviennent  à / 
eurs  loges  par  leurs  communications  , & qui  dévorent 
les  dattes.  M.  de  Fougcroux , qui  a donné  un  Mémoire 
fur  ces  coquillages  , inféré  dans  le  cinquième  volume, 
des  Savans  étrangers , dit  avoir  encore  trouvé  dans  ces 
trous  des  efpeces  de  cloportes  de  mer  & une  puce  de 
mer.  Mais  comment  ces  dattes  dans  l’état  de  leur  en- 
fance fe  creufent  - elles  leur  domicile?  11  faut  croire 
qu’elles  s’attachent  avec  leurs  fils  à la  pierre  qu’elles 
veulent  tarauder,  & que  les  dents  ou  afpérités  qui  font 
fur  leur  coquille  creufent  peu-à-peù  une  demeure  pro- 
portionnée à leur  volume  : l’on  fait  que  l’unique  occu- 
pation de  ce  teftacée  fe  réduit  à prendre  la  nourriture 
que  la  mer  lui  apporte,  à multiplier  fon efpece  (il  eft 
hermaphrodite  } & à creufer  fa  demeure. 
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DATURA.  Voye^  à l’article  Pomme  épineuse. 

DAUCUS  DE  CANDIE,  daucus  Creticus.  Cetttf 
plante  , qui  vient  communément  fur  les  endroits  pier- 
reux & montagneux,  dans  l’ile  de  Crete  , aujourd’hui 
de  Candie , & dans  les  Alpes  , a une  racine  longue, 
grofle  comme  le  doigt , fibrée  & d’un  goût  de  panais, 
ba  tige  eft  haute  d’un  pied,  cannelée  & velue.  Ses  feuil- 
les font  cotonneufes,  cendrées  & découpées  comme 
celles  du  fenouil.  Les  fommets  de  fes  branches  foutien- 
ment  des  ombelles  lanugineufes , blanchâtres,  d’une 
odeur  agréable  & d’un  goût  piquant:  elles  font  com- 
pofées  de  petites  fleurs  en  rofe  , à cinq  pétales  blancs, 
dont  le  calice  fe  change  en  un  fruit  formé  de  deux  fe- 
tnences  oblongues  , cannelées,  velues , convexes  d’un 
côté  & applaties  de  l’autre. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Daucus  à la  carotte  fau- 
vage  ; autrement  appelée  chirouis  ou  faux  chervi.  V oyez 
aux  mots  Carotte,  &c. 

La  femence  du  daucus  de  Candie  eft  eftimée  lithon- 
triptique  , hyftérique  & carminative  : elle  eft  la  pre- 
mière dès  quatre  femences  chaudes  mineures,  qui  font 
celles  d ’ammi , d'achc , de  perfil  & de  daucus . On  fubf- 
titue  fouvent  la  femence  du  chirouis  à celle  du  daucus 
de  Candie,  qui  eft  l’un  des  ingrédiens  de  la  grande 
thériaque.  Les  daucus  font  des  efpeces  de  panais  fau- 
vages.  Dans  le  Levant , on  fait  un  vin  de  daucus  pour 
réftfter  au  venin  & pour  provoquer  les  réglés. 

DAUPHIN.  Voyc^  à la  fuite  du  mot  Baleine. 

DAUPHIN.  On  donne  encore  ce  nom  à une  coquille 
univalve,  qui  eft  du  genre  des  limaçons  à bouche  ron- 
de. Voye { Limaçon  de  mer.  Les  contours  de  cette 
coquille  font  armés  de  pointes  déchiquetées.  Les  Aftro- 
nomes  ont  aufli  donné  le  nonvde  dauphin  à une  conf- 
tellation  de  l’hémifphere  boréal  : elle  eft  compofée  de 
dix  étoiles  , félon  Ptolomée  & Tycho. 

DAURADE.  Voyei  Ceterach. 

DEEB.  Nom  que  l’on  donne  en  Barbarie  au  cha- 
cal. Voyez  ce  mot. 

DÉ.  G F L.  On  entend  par  ce  mot  le  relâchement  du 
grand  froid  , cet  adouciflement  de  l’air  qui  réfout  les 
neiges  dans  tout  un  pays  ; en  un  mot  la  fonte  de  la 
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Îlace  qui  pour  lors  reprend  fon  premier  état  de  fluidité. 

,a  glace  fe  fond  beaucoup  plus  lentement  qu’elle 
ne  s’eft  formée  ; elle  commence  à fe  fondre  par  la  lur* 
face  ; mais  au  lieu  que  l’eau  fe  gele  du  centre  à la  cir- 
conférence , elle  fe  dégele  de  la  circonférence  au  cen* 
tre.  Voyeç  Glace. 

DÉGRAS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce  nom 
à l’huile  de  poiflfon  qui  a fervi  à pafler  des  peaux  en 
chamois.  Cette  même  huile  fert  enl'uite  aux  corroyeurs 
pour  pafler  principalement  les  cuirs  blancs.  Voye ç le 
Diüionnaire  des  Arts  & Métiers. 

DÉLIVRE.  Voyei  Arriere-faix. 

• DELTA.  Voye ç Double  C. 

DÉLUGE,  diluvium.  Ce  mot  exprime  la  plus  grande 
alluvion  qui  ait  jamais  couvert  la  terre  ; celle  qui  a 
dérangé  l’harmonie  première , ou  plutôt  la  ftruéture 
de  l’ancien  monde  ; celle  qui , par  une  caufe  extraor- 
dinaire des  plus  violentes  , a produit  les  effets  les 
plus  terribles  , en  bouleverfant  la  terre  , foulevant  ou 
applaniffant  des  montagnes  , difperfant  les  habitans  des 
mers  , couche  par  couche  fur  la  terre  ; celle  enfin  qui. 
a femé  jufques  dans  les  entrailles  du  globe  terreftre  , 
les  monumens  étrangers  que  nous  y trouvons  , & qui 
doit  être  la  plus  grande  , la  plus  ancienne  & la  plus 
générale  cataftrophe  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'hi£ 
ttoire , en  un  mot  la  plus  grande  époque  de  la  Chro- 
nologie. 

M.  IValch , dans  fa  Thefe  fur  le  déluge  des  An- 
ciens , dit  que  la  mémoire  du  déluge  univerfel  s’eft 
confervée  chez  toutes  les  nations  ; les  Grecs  , & fur- 
tout  les  Egyptiens  & les  Aflyriens  en  ont  eu  des  opi- 
nions différentes.  Le  même  Auteur  dit  encore  qu’il 
régné  une  contradi&ion  entre  ceux  des  Grecs  qui  en 
ont  écrit.  Les  uns  l'outiennent  qu’il  y a eu  deux  dé- 
luges , d’autres  font  mention  de  trois , quelques-uns 
de  quatre  , &.  d’autres  en  ajoutent  encore  un  cinquième, 
M.  Walch  rapporte  tous  ces  déluges  différens  des 
Païens  à celui  de  Noë  d’où  ils  prennent  leur  fource, 
puifque  tous  les  Ecrivains  profanes  en  racontent  les 
mêmes  circonftances.  Enfin  il  s’étonne  que  tandis  que 
les  paroles  de  Moyfe  fout  fl  claires , on  puiffe  difpu- 
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ter  <ju  déluge , de  l’année  , du  temps  & des  autre» 
circonftances.  Telle  fut  cette  inondation  générale , 
qu’elle  détruifit  tout  ce  qui  avoir  vie  fur  la  furface  de  la 
terre , excepté  Noë , fa  famille , les  poiflons  & tout 
ee  qui  fut  renfermé  dans  l’arche  avec  Noe.  Moyfe  nous 
en  donne  l’hiftoire  dans  la  Genefe,  chap.  V|  & VII. 
JLes  meilleurs  Chronologiftes  la  fixent  à l’an  de  la  créa- 
tion 1656,  1293  ans  avant  J.  C.  Le  déluge  a fait  & fait 
encore  le  plus  grand  fujet  des  recherches  des  ré- 
flexions des  Naturalises  &c.  Les  points  principalement 
conteftés  peuvent  être  réduits  à trois  ; iü,  Ion  étendue , 
c’eff-i-dire  , s’il  a été  abfolument  général  ou  feulement 
pour  certains  pays;  2°.  facaulë;  3°*  &.fe$  effets.  Il  nous 
fuffira  de  dire  qu’on  a regardé  comme  uue  preuve  phy- 
sique de  l’univerfalité  du  déluge  &.  des  grands  change- 
mens  qu’il  a opérés  fur  toute  la  furface  du  monde,  cette 
multitude  étonnante  de  corps  marins  qui  fe  trouvent  ré- 
pandus, tant  fur  la  furface  de  la  terre  que  dans  l’inté- 
rieur même  de  tous  les  continens  : mais  la  difficulté  eft 
«d’expliquer  cette  difperfion  d’une  maniéré  conforme  à 
Ja  difpolition,  à la  fituatiott  des  bancs  , des  couches  & 
des  contrées  où  on  les  trouve.  M.  Pluche , ( Sped.  de  la 
Nat.  t.  8 , p.  93)  en  parlant  du  déluge , dit  que  les 
régions  du  Tigrç  & de  l’Euphrate  n’ont  point  été  tou- 
jours comprîtes  dans  cette  terrible  fubmerfion , ÔÇ 
qu’elles  feules  , parmi  toutes  celles  de  l’ancien  monde , 
furent  les  premières  découvertes  , & habitées  par  les 
defeendans  de  Noe  : auffi  les  appelle-t-il  le  berceau  du 

fenre  humain.  M.  de  Kiralio  prétend  qu’il  y a eu  des 
avans  très-pieux  & très- orthodoxes  , qui  ont  pente 

Î[ue  Moyfe  , fe  conformant  au  ftyle  oriental , avoit  dc- 
igné  par  le  mot  terre , la  feule  portion  du  globe  ( la 
Paleftine  & quelques  cantons  voifins  ) qui  avoit  été 
habitée  par  les  Ifraëlites  & leurs  ancêtres.  M.  Grouner 
penfe  que  Dieu  ayant  réfolu  de  toute  éternité  de  noyer 
les  hommes  &c.  de  cet  âge , avoit  difpofé  pour  cet 
effet  les  lois  de  la  Nature.  M.  l’Abbé  le  Brun  , Précep- 
teur des  Pages  de  la  Reine  , a voulu  , il  y a quelques 
années,  retracer  fous  nos  yeux  ce  tableau  du  défaflre 
de  nos  peres  & du  deuil  général  de  la  Nature.  M.  l’Abbé 
le  B; un  penfant  que  l’élévation  des  eaux  qui  ont  couvert 
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Autrefois  la  terre , n’étoit  peut-être  qu’un  fimple  effet 
de  la  force  centrifuge  portée  à un  certain  degré , & 
que  ce  feul  mouvement  de  turbination  , imprimé  au 
globe  , l’ayant  fait  pirouetter  avec  une  vitefïe  accélé- 
rée , les  eaux  ont  dû  fortir  des  réfervoirs  du  grand 
abîme , & monter  contre  leur  propre  pefanteur.  Ça 
été  d’après  ce  fyftême  que  notre  ingénieux  Phyficien 
a voulu  nous  donner  au  Louvre  une  image  du  déluge; 
& pour  démontrer  les  caufes  de  ce  phénomène  , volet 
l’expérience  qui  a été  faite  & que  nous  avons  vue.  On 
a pris  un  globe  terreftre  armé  de  foupapes , & en- 
fermé concentriquement  dans  un  globe  de  verre.  On 
a commencé  par  remplir  d’eau  le  globe  terreftre  ; on 
en  a fermé  l’ouverture  pratiquée  dans  le  globe  de  verre; 
enfuite  , par  le  moyen  d’une  manivelle  , on  a donné 
au  globe  intérieur  un  léger  mouvement  de  rotation; 
l’eau  n’a  point  franchi  fes  barrières  ; mais  l’a- 1- on  fait 
mouvoir  avec  une  viteffe  accélérée  , bientôt  la  malle 
d’eau  a forcé  les  foupapes  attachées  à la  furface  exté- 
rieure de  ce  globe  terreftre  , a rempli  toute  la  capa- 
cité du  globe  de  verre  en  s’échappant  avec  force;  ainft 
le  globe  terreftre  a été  entièrement  couvert  de  fes 
propres  eaux.  On  a celle  d’agiter  le  globe,  l’eau  eft 
rentrée  dans  les  réfervoirs  à-peu-près  jufqu’à  l’horizon 
du  globe,  & s’eft  mife  en  équilibre  avec  elle-même. 
Voilà  donc  , l'uivant  M.  l’Abbé  le  Brun , une  efquifle. 
de  la  caufe  du  déluge  ;~voilà  une  démonftration  de  la 
conformité  du  fyftême  de  Moyfe  avec  les  lois  de  la  Na- 
ture , &.  une  réfutation  des  erreurs  évidentes  de  Burnet , 
de  If^hiflon^  de  Woodward , de  l’illuftre  Bojfuet  & de, 
M.  Pluche.  £ette  expérience  fait  honneur  au  génie  de 
M.  l’Abbé  le  Brun.  Elle  annonce  une  grande  connoif- 
lance  de  la  théorie  des  forces  centrales.  On  trouve 
dans  lé  Recueil  de  l’Académie  des  Sciences , plufleurs 
belles  machines  de  cette  efpece , & l’on  a lu  mettre 
à profit  la  force  centrifuge  pour  l’élévation  des  eaux  ; 
mais  celle-ci  nous  démontre-t-elle  le  déluge  univerfel 
r d’une  maniéré  bien  conforme  au  récit  de  l’Hiftorien 
facré?  D’ailleurs  * fi  par  un  mouvement  de  turbination  , 
imprimé  à notre  globe  ôC  mû  enfuite  avec  une  vi- 
. 4c fie  accélérée  , les  eaux  ont  monté  contre  leur  propre 
Tome  II  U L 
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pefanteur,  il  faudra  admettre  que  les  animaux  &c. 
auront  été  projetés , en  ration  de  leur  propre  maffe 
& pefanteur,  à des  élévations  & des  diftances  beau- 
coup plus  confidérables....  C’eft  aux  Phyficiens  qu’il 
appartient  de  s’expliquer  là  - deflus....  Nos  Leâeurs 
n’exigeront  pas  de  nous  de  plus  grandes  réflexions; 
•mais  avant  de  terminer  cet  article  , il  convient  de  dire 
encore  que  M.  Pluche  prétend  que  les  dépouilles  de 
l’Océan  parlent  à tous  les  yeux  ; que  le  langage  des 
pétrifications  eft  entendu  du  peuple  le  plus  grollier; 
que  ce  l'ont  des  monumens  dûs  au  plus  mémorable 
de  tous  les  événemens , *&  que  ces  reliques  du  monde 
ancien  font  à côté  de  l’hiftoire  de  Moyle,  ce  que  font 
les  médailles  à côté  deTHiftoire  Romaine.  Nous  aurons 
occafion  de  dire  en  partie  notre  fentiment  fur  l’origine 
desfolfiles , à l’article  Fossiles  & au  mot  Terre  dans 
cet  Ouvrage. 

DEMI-MÉTAUX,/ê/n;-yner<î//<r.-0n  donne  ce  nom 
à des  lubftances  pefantes  , plus  ou  moins  folides  & 
opaques , qui  ont  un  grand  rapport  avec  les  métaux  par 
leur  alpeft  ,■ furies  metallica , par  leur  éclat  & par  la  i'u- 
fibilité  dont  ils  font  fufceptibks , qui  fe  purifient  -au 
feu  prefque  tous  par  Sublimation,  ■&  qui  prennent  en 
•fe  refroidiflant  une  furfaee  convexe  ; en  un- mot,  qui 
pofiedent  ks  propriétés  métalliques,  à l’exception  de 
la  fixité , de  la  malléabilité  & de  laduélilité.  Ainli  toute 
fubftancc  qui  a la-pefanteur , l’éclat  métallique  , qui  ne 
peut  fe  purifier;  fans  l'e  fublimer  , ou  qui  fe  détruit  au 
feu , ou  qui  s’y  réduit  tn  vapeurs  o\i  en  flammes  , ( ex- 
cepté le  cobalt)  & qui  fe  brife  fous  le-marteau  , eft  un 
ckmi-métni.  Il  faut  aufli  en  excepter  ks  pyrites  pro- 
-prement  dites;  elles  ont  bien  l’éclat  & la  pefanteur 
métalliques,  mais  elles  fevitriolifenr. 

-Ceci  étant, -les  demi -métaux  différent  éfïentielle- 
ment  des  minéraux. proprement  dits , qni  ne  font -qu’un 
«ffemblage  de -matières  terreulès  ou  pierreufes  , -entre- 
mêlées de  i'ôls , de  bitumes  & de  portions  métalliques 
cchracé«rs,de  tout  fufceptibk  d’étre  réduit  en  pierre > 
en  fcories,  en  verre  , & de  ne  contracter  que  peu  ou 
point  d’union  avec  les  demi-métaux. 

T outes  ces  propriétés  -û  eflentielks  pour  la  diftrilvi- 
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îion  des  êtres  qui  compofent  le  régné  minéral,  nous 
font  reccnnoître  Tix  demi-métaux  , dont  cinq  l'ont  fo- 
liées , &.  le  fixieme  eft  fluide. 

Les  demi- métaux  folides  , purifiés  par  la  Nature  ou 
par  l’Art  (ce  qui  s’entend  de  leur  état  de  régule)  font 
Yarfenic  à face  métallique  a le  cobalt } le  bijmuth , l'anti- 
moine Sc  le  fine. 

Le  demi-métal  fluide , ( qu’il  foit  vierge  ou  révivi- 
fié  du  cinabre  ) eft  le  mercure. 

Les  demi-métaux , tels  que  la  Nature  les  préfente , 
font , ainfi  que  les  métaux , rarement  dans  leur  état  de 
•pureté  ou  de  régule  ; ils  font  toujours  alliés  à d’autre? 
fuhftaqces  métalliques , ou  adultérés , c’eft-à-dire , dé- 
gu  ifés  par*  des  matières  miné  ralliantes  , qui  l'ont  le 
Joufre  6c  Yarfenic.  Voye ^ ces  mots  & les  articles  Mines > 
Minéraux  6*  Métaux. 

A l’égard  du  mercure , les  Chimiftes  fonwulïi  em- 
JbarralTés  que  les  Natpralilles,  fur  le  rang  qu’il  doit  tenir 
parmi  les  minéraux;  il  n’^  pas  la  malléabilité  natprelle^ 
Jii  la  fixité , ni  la  folidité  des  métaux  : le  défaut  de  ces 
propriétés  le  rapproche  des  demi-métaux.  Il  eft,  comme 
«ux , fufceptible  de  la  plus  grande  volatilité  ; d’un  autre 
côté  il  n’eft  point  combuuible  , il  eft  fluide  habitpel- 
iement  : çe  n’eft  que  par  le  mélange  qu’on  le  rend  fo- 
liée , ou  par  un  froid  exceflif  6c  artificiel  qu’il  devient 
malléable  : d’où  l’on  peut  déduire  que  le  mercure  eft 
unique  de  fon.  efpece. 

On  cite  tous  les  jours  la  defeription  d’un  nouveau 
demi-métal  trouvé  dans  la  mine  de  cobalt  de  Fçeriix 
<n  Helfinfie  , 6c  dont  M.  Cronfledt  a fait  mention  fous 
Je  nom  de  Nickel  dans  les  Mémoires  des  Savans  de 
Suedeen  1751 , tome  XIII;  & en  1754,  tome  Xyî. 
Voye^  Nickel.  Depuis  ce  temps  on  a encore  fait  men- 
ton d’un  autre  nouveau  minéral,  qui  fe  trouve  aux  en- 
virons de  Géra,  dans  le  Voigtland,  Province  de  la 
Saxe  : on  l’.y  voit  en  forme  d’une  veine  paflablement 
forte  6c  couchée  contre  une  montagne.  Perfonne  ne 
.1  a encore  défini , ni  nbmmé , parce  que  fes  propriétés 
font  des  plus  étranges  : c’eft  une  matière  fort  pou- 
dreufe , extrêmement  blanche  & presque  femblable  4 
4®  .la  craie  de  Briançon , on  diroit  d’un  %uhr  d'argent 
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des  plus  on&ueux  au  toucher.  Voici  les  principales  pro^ 
priétés  qu’on  a déjà  reconnues  à ce  minéral  ; i°.  il  eft 
très-propre  à polir  & luftrer  l’or  & l’argent  ; a°.  il  ne 
change  pas  au  feu , & l’on  n’a  pu  le  mettre  en  fufion; 
30.  il  eu  très-bon  pour  nettoyer  & adoucir  la  peau  des 
mains  & du  vifage;  40.  étant  mis  dans  l’eau  il  le  divile 
au  point  qu’on  peut  en  vernifler  des  figures  de  plâtre  , 
qui  parodient  enluite  argentées;  5°.on  peut  en  faire  des 
crayons  pour  defliner  lur  le  papier  eh  guife  de  molyb- 
danc  : fes  traits  font  doux , moelleux  &.  luifans , & 
fur-tout  très-propres  à defliner  des  fleurs  que  l’on  veut 
enluite  enluminer  ou  peindre  ; 6°.  on  en  tire  un  mag/Jîer 
infiniment  fupérieur  à celui  qu’on  tire  du  bifmuth  ; 

Ît°.  il  peut  fervir  aux  Fa&eurs  d’orgues  pour  enduire 
a futaine  de  leurs  moules  , qui  fe  conferve  par- là  dans 
les  fontes , & ne  brûle  pas  fi-tôt  qu’à  l’ordinaire  : ajou- 
tez qu’iWonne  aux  tuyaux  d’orgues  le  poli  de  l’argent: 
ce  nouveau  minéral  ne  feroit-il  point  une  molybdæne 
blanche?  Foyer  Molybdæne. 

DEMI-RENARD.  Nom  que  les  François  de  l’A- 
mérique donnent  au  didelphe  ou  philandre.  Voye ç Dt- 
DELPHE. 

DEMOISELLES  ( mouches . ) Sous  ce  nom  vulgaire 
on  comprend,  i°.  les  demoifelles  qui  ont  été  des  for- 
mica-leo  : 20.  ces  jolies  petites  mouches,  qui  dans  leur 
•premier  âge  ont  été  des  vers  à fix  pieds  nommés  petits 
lions  ou  lions  de  pucerons  , parce  qu’ils  fe  nourriflent 
•principalement  de  ces  infeéfes  , fi  tranquilles  & fi  peu 
capables  de  fe  défendre  contre  eux:  30.  les  demoifelles 
plus  généralement  connues  de  ceux  qui  n’ont  pas  fait 
une  etude  particulière  de  ces  petits  animaux.  Comme 
ce»  mouches  naiflent  ôt  croiffent  dans  des  lieux  très-dif- 
férens , qu’elles  font  aufli  de  genres  diftcrens , malgré 
quelques  rapports  extérieurs  , & que  leur  hiftoire  peut 
intérefler  la  curiofité  & l’inftrudion  du  Leiteur , nous 
ferons  des  articles  féparés  de  chaque  elpecc  de  ces  ani- 
maux , & nous  les  ferons  palier  en  revue  , chacun  dans 
leurs  trois  états  différens  , celui  de  ver , celui  de  nym- 
phe & celui  de  mouche. 

DEMOISELLES  AQUATIQUES  , libella  ^aut 
'petite , aut  mor  délia,  C’eft  1-efpece  de  mouches  con- 
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nue  dans  preJfque  toute  la  France , même  par  les  enfans, 
fous  le  feul  nom  de  demoifelles  : on  prétend  qu’elles 
doivent  ce  nom  à la  longueur  de  leur  corps  & à leur 
taille  fine  : car  l’on  ne  connoît  point  de  mouches  qui 
ayent  le  corps  plus  long  &.  plus  délié  que  celui  de  plu- 
fieurs  efpeces  de  ces  demoifelles  aquatiques  : on  y 
compte  ordinairement  onze  anneaux.  M.  de  Réaumur 
en  difiingue  trois  genre»  : lavoir  , demoifelles  à corp§ 
court  & aplati , demoifelles  à tête  greffe  & Iphérique  , 
demoifelles  à tête  petite  & large.  M.  Linnaus  les  divife 
en  moyennes , petites  & grandes  demoifelles  : ce  qui 
revient  à la  diftinftion  de  M.  de  Réaumur.  Le  Natura- 
lifte  du  Nord  en  compte  quatre  efpeces  dans  les  moyen* 
nés , autant  dans  les  petites  , & huit  dans  les  grandes  : 
toutes  ont  les  antennes  courtes , la  queue  fourchue  ou 
garnie  de  pinces  , mais  feulement  dans  les  mâles  , & 
la  bouche  garnie  de  mâchoires;  elles  ont  de  ™us , trois 
petits  yeux  liffes  entre  les  grands  yeux  à réfeau  au-de- 
vant , & trois  articulations  aux  tarfes. 

Origine  des  Demoifelles  aquatiques,  leur  état  de  nymphes  y • 
leur  metamorphofe  6*  leur  accouplement. 

Cette  mouche  naît  dans  l’eau , &t  y prend  un  accroît 
fement  complet.  Elle  commence  par  être  un  ver  hexa- 
pode ou  à lix  pieds  : ce  ver  eft  encore  jeune  & très- 
petit  quand  il  devient  nymphe  : il  a déjà  la  même  pro- 
portion dans  toutes  fes  parties , qu’il  aura  étant  trans- 
formé : ainfi  les  demoifelles  à corps  court  viennent  des 
nymphes  les  plus  courtes , &c. 

Les  nymphes  des  trois  genres  de  demoifelles  aquati- 
ques , font  pour  la  plupart  d’un  vert-brun  , fouvent 
falies  par  la  boue  qui  s’eu  attachée  à leur  corps  : celles 
de  quelques  autres  efpeces  qui  fe  tiennent  dans  l’eau 
claire , montrent  des  taches  blanchâtres  ou  verdâtres 
très-joliment  diftribuées.  M.  de  Réaumur  leur  a trouvé 
a toutes , une  tête  , un  c§u  , un  corlèlet , un  corps  com- 
polé  de  dix  à onze  anneaux , &.  fix  jambes  attachées  au 
corfelet  ; ces  nymphes  vivent  dans  l’eau , y nager, t 
avec  leurs  jambes , & la  refpirent.  M.  Poupart  croit 
3Vç>ir  remarqué  , qu’en  cet  état  elles  tiennent  beaucoup 
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de  la  nature  des  vrais  poHTons , & qu’elles  /ont  pour- 
vues d’oui  es. 

Chaque  efpece  de  nymphe  porte  tin  mafqüe'dont  la 
fbrme  eft  différente  : l’une  porte  un  cafque  ; l’autre 
un  mafque  aplati , & la  tromeme  un  mafque  plat  & 
éffilé  : cet  Organe  Singulier , placé  an  devant  d’une  bou- 
che garftie  de  bonnes  dents  , eft  , dit  M.  DcleU^è  , mo- 
bile au  gré  de  l’infeéfe  fur  l’extrémité  d’une  etoece  de 
manche  par  lequel  il  eft  attaché  à fon  cou  , & lui  fert 
à laifir  lés  petits  infeétes  aquatiques  dont  il  fe  nourrit 
& qu’il  furprend  en  rèïevant  fon  rnafque  qu’il  tenoir 
auparavant  baifle.  Toutes  ces  nymphes  Vivent  dix  à 
onze  mois  fous  l’eau  , avant  que  cfêtrq  en  état  de  fe 
transformer  en  demoifeîles.  Les  temps  les  plus  favo- 
rables à leur  métamorphofe  & à leur  accroiffement  r 
font  dep^s  le  fnois  d’Avril , jufques  & compris  celui 
d’Oéîobre  ; c’eft  hors  de  i’ean  que  doit  s’accomplir  la 
grande  opération  , qui  fait  naffer  l’infeéle  de  l’état  de 
poiffon,  à celui  d’habitant  de  l’air.  Après  être  reffé  an 
bord  de  l’eau  d’où  il  eft  forti , pendant  le  temps  necef- 
* faire  pouf  fe  bien  fécher,  il  fe  met  en  rùafche,  Sc 
cherche  un  lieu  où  fa  transformation  puiffe  fe  faire 
commodément  \ fouvent  la  nymphe  fe  détermine  pour 
une  plante  fur  laquelle  elle  grimpe.  Aptes  l’avoir  par- 
courue, elle  fe  nie,  la  tête  en  haut,  foit  contre  la 
tige,  foit  centre  une  branche , ou  contre  une  feuille: 
quelquefois  elle  s’attache  contre  un  brin  de  bois  fec* 
lia  métamorphofe  de  cette  nymphe  en  demoifelle , eft 
la  même  que  celle  des  autres  nymphes  en  mouches  , 
foit  à deux  ou  à quatre  ailes  : c’eft  auffi  la  même  que 
celle  des  chryfalides  en  papillons. 

Lesdemoiiellès  aquatiques  ont  quatre  ailes  très-trnnf* 
parentes  , femblables  à la  gaze  la  plus  fine  & la  plus 
éclatante  , ou  à du  talc  ouvragé.  Cette  efpece  de  petite 
étoffe  eft  argentée  ou  cîorée  dans  les  unes , Ornée  de- 
taches  colorées  dans  d’aùfres  : ccs  ailes  font  moins 
grandes  que  celles  des  demefcfelles  terreftres  ; cepen- 
dant les  demoifeîles  aquatiques  volent  beaucoup  phis,* 
' & avec  plus  de  grâce  : on  ciiroit  qu’elles  planent  com- 
me un  oifeau  , en  un  mot  elles  ne  font  pas  obligées  de 
lever  leurs  ailes  aufli  haut,  nide-les  faire  defeendré 
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ttuffibas  que  les  demoifelles  terreftrefc , dont  le  vol  eft 
lourd , & femble  n’avancer  qu’au  moyen  de  grands 
battemens  d’ailes. 

L’accouplement  de  ces  infeéies  eft  fort  fmgulier-, 
leurs  amours  fe  décident  par  un  enléyement. 

Depuis  le  printemps  jufques  vers  le  milieu- de  l’au- 
tomne , on  les  voit  dans  les  prairies  bordées  par  une 
riviere  ou  par  un  ruiffeau  , les  unes  pofées  fur  des  plan- 
tes , les  autres  volant  en  l’air  : & parmi  ces  derrtieres, 
on  en  remarque  qui  volent  par  paires  finguliérement 
dilpofées.  Le  bout  du  corps  de  celle  qui  eft  antérieure», 
eft  pofé  fur  le  cou  de  la  poftérieure  : toutes  deux  éga- 
lement amoureufes  & animées  des  mêmes  défirs  , vo-  . 
lent  de  concert,  & elles  ont  alors  le  corps  étendu  en 
ligne  droite.  L’antérieure  eft  le  mâle , qui  , avec  les 
crochets  qu’il  a au  bout  du  derrière  , tient  fa  femelle  é 
faifie  par  le  cou  , & la-  conduit  en  raviffeur  où  il  lui 
plaît  d’aller.  Celle-ci  paroît  fe  laiffer  conduire  volon- 
tiers , puifqu’elle  agite  les  ailes  pour  aller  en  avant , 
comme  elle  feroit  frotte  étoit  entièrement  libre. 

Telle  eft  ÎS  maniéré  dont  ces  infeéles  commencent  à 
fe  faire  l’amour.  Lorfque  le  mâle  qui  plane  tient  ainfi 
fa  femelle,  il  là  ferre  &nelalaiffe  plus  échapper  : ce 
raviffeur  n’eft  pas  cependant  encore  fort  avancé.  Il  lui 
eft  impolîible  de  porter  fa  partie  vers  celle  de  fa  femelle 
«ju’il  tient  par  l’extrémité  de  fon  corps.  Tant  que  la 
femelle  ne  fe  prête  point  à fes  dêûrs  , l’accouplement 
ne  peut  fe  faire  : aulîi  le  mâle  tient-il  quelquefois  fort 
long-temps  fa  femelle;  il  l’emporte  en  traversant  les 
airs  , fufpendue  à fa  queue  , jufqu’à  ce  qu’enfin  celle-ci 
ou  fatiguée  , ou  mife  en  aéiion,  fe  rende  à fes  impor- 
tunités : pour  lors  la  femelle  qui  cede  à la  force  ou  au 
penchant , fait  de  fon  corps  un  cercle.  Son  ventre  ainfi 
replié' paffe  entre  les  jambes  & par  devant  fa  tête , & elle 
porte  elle-même  l’extrémité  de  fon  ventre  contre  la  par- 
tie du  mâle  qui  s’accouple  avec  elle  fans  lâcher  la  tête 
de  fa  femelle.  Pendant  cet  accouplement , ces  infefites 
font  dans  une  attitude  fmguliere  : ils  forment  une  efpeçc 
d’anneau.  La  tête  de  la  femelle  eft  accrochée  par  la 
queue  du  mâle , tandis  que  l’extrémité  de  fon  ventre 
qui  fait  le  cercle,  eft  accouplée  avec  la  partie  fupérieurc 
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du  ventre  de  c?  même  mâle.  Ces  infeéles  voient  dans 
cette  attitude  forcée  » & ne  fe  féparent  que  lorfque 
l’accouplement  eft  tout-à-  fait  fini.  Si  ces  fortes  d’enlé- 
vemens  font  fort  communs  , il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  ces  bizarres  accouplemens  nous  font  voir  combien 
la  Nature  eft  féconde  ôt  inépuifable  en  « inventions 
pour  parvenir  à fes  fins. 

Les  parties  propres  aux  mâles  font  tout  autrement 
placées  dans  le  corps  des  demoifelles  , que  dans  celui 
des  autres  mouches.  M.  de  Réaamur  a reconnu  cette 
partie  mafculine  fous  le  cftrps , près  de  fa  jon&ion 
avec  le  corfelet,  c’eft- à-dire  aux  premiers  anneaux. 

. Les  demoifelles  font  des  infe&es  fort  vifs  : les  cou- 
leurs dont  elles  font  ornées , fervent  à diftinguer  le 
caraélere  dominant  du  fexe.  Les  plus  petites  font  ordi- 
nairement les  mâles  : celles  qui  habitent  les  prairies  & 
qui  s y font  remarquer  par  leur  belle  couleur  bleue , 
s'accouplent  avec  des  demoifelles  d’un  verdâtre  doré,  & 
avec  d’autres  purement  grisâtres.  Les  femelles  pondent 
leurs  œufs  réunis  en  grappes;  tpielquefois  elles  les 
dépofent  un  à un.  Voye ç les  Mémoires  fur  les  Infeéles  , 
de  M.  de  Réaumur , Tom.  VI. 

DEMOISELLE  du  Formica-leo  , libella  gracilis. 
Mouche  qui  a été  formica-leo , & qui  eft  d’un  genre 
différent  de  celui  des  demoifelles  qui  aiment  à voler 
le  long  des  rivières.  Quoiqu’elle  ait  des  ailes  plus  Ion-- 
gue$  & plus  larges  que  fon  corps , fon  vol  a quelque 
chofe  de  pelant*  & le  cede  beaucoup  en  agilité  au  vol 
des  demoifelles  les  plus  commune#.  Mais  avant  de  par- 
ler de  cette  jolie  mouche  , confidérons-la  au  berceau  & 
avec  fon  mafque  , ç’eft-à-dire , dans  l’état  de  formi 
ca-leo.  ' * 

Dcfcription  du  Fourmi-Lion  ou  Formica-Leo. 

Il  n’y  a guere  plus  de  foixante  ans  qu’on  a obfervé 
cet  infeéïe , & les  particularités  qui  l’ont  rendu  célébré. 
L’on  croyoit  du  temps  d 'Albert  le  Grand  que  le  fourmi- 
lion avoit  été  réellement  une  fourmi , qui  après  avoir 
changé  de  nature  & d’inclination , devenoit  formida- 
ble à ceux  qui  lui  avoient  donné  l’être  & les  dévo- 
rât* On  connoît  à préfent  le  ridicule  de  cette  opinion» 
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Le  nom  de  formica-leo  ( lion  des  fourmis  ) qui  lui  a été  • 
donné  d’abord  par  les  François,  a été  généralement 
adopté,  & ce  nom  lui  convient  d’autant  mieux,  que 
malgré  la  rufe  dont  cet  animal  fe  fert  pour  détruire  les 
infe&es , il  paroît  fe  plaire  davantage  à attraper  des 
fourmis  : il  en  eft  le  lion  &.  l’ennemi  le  plus  redou- 
table. 

Le  fourmi-lion  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  I? 
formica-vulpes  , voyez  ce  mot , eft  un  ver  ou  larve  he- 
xapode , & 4e  ceux  qui  doivent  fe  transformer  en  une 
mouche  à quatre  ailes,  U*eft  de  la  longueur  d’un  cio-  ' 
porte  commun , mais  plus'  large  ; fa  tête  eft  allez  lon- 
gue , & fon  corps  arrondi  en  s’alongeant  vers  la  queue  ; , 

la  couleur  eft  d’une  efpece  de  gris  fale  marqueté  de 
points  noirs  ; les  fix  jambes  qui  foutiennent  le  corps  , 
l’élevent  peu:  on  remarque  trois  parties  diftinéles  dans 
la  longueur  de  cet  animal , le  corps  , le  corfcle : , 6i  la 
tête.  Le  corps  eft  la  partie  la  plus  confidérable  : on  y 
compte  onze  petits  anneaux  membraneux  ; avec  la 
loupe  , on  y apperçoit  un  nombre  de  poils  noirs  & 
courts , & des  houpes  difpofées  en  fis  qui  font  les 
organes  de  la  refpiration  de  l infefte.  Son  corfelet  eft 
court  & étroit  : la  première  paire  de  jambes  y eft 
attachée,  les  deux  autres  paires  le  font  aux  deux  pre- 
miers anneaux  du  corps  : au-deflus  de  fa  tête  eft  une 
efpece  de  cou , dont  la  pofition  la  lui  fait  remuer  en 
tous  fens.  Sa  tête  différé  du  commun  des  infeéles  ; 
elle  eft  plate  & plus  large  à fon  hout  extérieur , que 
par-tout  ailleurs.  M.  de  Réaumur  y a remarqué  deux 
bouches  ou  trompes  placées  aux  deux  extrémités  en 
maniéré  de  cornes  : elles  font  deftinées  à pomper  le 
fuc  du  corps  des  infeéles  dont  le  formica-leo  fe  nourrit. 

Ces  trompes  liftes  en  apparence , font  écailleufes  , mo- 
ndes , dures  , longues  de  deux  lignes  & peuvent  aller 
a la  rencontre  l’une  de  l’autre , comme  font  les  dents 
des  chenilles  & de  plufieürs  autres  infeétes.  Le  formica- 
leo  a vers  la  bafe  de  fes  cornes  deux  petits  yeux  noirs  , 
tres-vifs , qui  lui  font  appercevoir  le  moindre  objet. 

Les  autres. animaux  ont  reçu  des  ailes  ou  du  moins  des 
pieds  pour  s’avancer  fur  leur  p*-oie  ; celui-ci  ne  fai» 

Huç  fuiç  ou  marcher  à reculons  par  petites  fççouffcs  -, 
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il  ne  court  point  après  fa  proie  , il  mourroit  phltôtr  cfa 
faim  que  de  faire  un  pas  vers  elle  , il  faut  que  fa  proie 
vienne  le  trouver:  il  a le  fecret  de  la  faire  tomber  dans 
une  embulcade  qu’il  lui  drefl'e  : c’eftl’unique  moyen 
qui  lui  ait  été  doftné  pour  vivre  : c’eft  toute  fa  fcience  , 
mais  elle  lui  fuffit. 


Description  de  la  fojfe  du  Formica  - Léo  , 6*  ru/es  de  cet 
infette  pour  fe  nourrir. 

* 

Lorfque  le  formica-leo  veut  attraper  les  infeôcs,  i! 
fe  place  ordinairement  fous  le  pied  d’une  vieille  mu- 
raille , pour  être  à couvert  de  la  pluie , dans  des  ter- 
rains l’ecs  & compofés  de  grains  fins.  Quelquefois  il 
fait  fes  trous  fous  un  arbre  planté  dans  un  fol  aride  & 
grenelé  ; alors  le  pied  de  l’arbre  lui  fert  de  mur,  & la 
pluie  ne  peut  renverfer  fon  ouvrage  : il  eft  effentiel  que 
le  terrain  foit  un  fable  fec  & mobile  pour  obéir  a fes  ef- 
forts. Quand  il  veut  creufer  la  loffe  oü  il  prend  fon  gi- 
bier, il  commence  par  courber  fon  derrière  qui  eft  en 
pointe,  & il  l’enfonce  comme  un  foc  de  charrue  en  la- 
bourant le  fable  à reculons  : c’eft  ainfi  qu’il  trace  a plu- 
fieurs  reprifes  & à petites  fecoulfes  un  fillon  circulaire, 
dont*  le  diamètre  fe  trouve  toujours  égal  à la  profon- 
deur qu’il  veut  donner  à fa  fofie.  Sur  le  bord  de.  ce  der- 
nier fillon , il  en  creufe  un  fécond,  puis  un  troifieme,- 
& enfin  d’autres  toujours  plus  petits  que  les  précédents:? 
il  s’enfonce  de  plus  en  plus  dans  le  fable  qu’il  jette  avec 
fes  cornes  fur  les  bords,  &même  beaucoup  plus  loin, 
en  marchant  toujours  en  arriéré  fur  une  ligne  fpirale  ? 
à mefure  qu’il  s’enfonce , fes  coups  de  tête  réitérés 
jettent  le  fable  hors  du  cercle , & en  vident  peu-à-peu 
le  dedans.  Sûr  dans  fes  opérations , il  décrit  un  cercle 
parfait,  &.  trace  une  volute  fans  compas.  Il  donne  à la 
pente  du  terrain  qu’il  creufe  la  plus  grande  roideur 
qu’il  eft  poflible  , fans  en  attirer  l’éboulement.  Sa  foffe 
reflemble  allez  bien  à un  cône  renverfé , ou  plutôt  au 
dedans  d’un  entonnoir. 

Quand  le  fourmi  - lion  eft  nouvellement  éclos,  la 
folle  qu’il  fait  eft  fort  petite  ; mais  il  l’agrandit  en  pro- 
portion de  fon  açcroiuement,  jufqu’à  lui  donner  plus 
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de  deux  pouces  de  diamètre  à fon  ouverture,  fur  autant 
de  profondeur.  Lorfque  fon  ouvrage  eft  fini,  il  fe  met 
en  embufcaxîe  en  fe  cachant  tout  en  bas  fous  le  fable  , 
de  maniéré  que  fes  deux  cornes  embralfent  juftement  lé 
point  qui  termine  le  fond  de  l’entonnoir.  Le  voilà  jour 
& nuit  en  vedette;  &*pour  lors  malheur  au  cloporte, 
au  puceron  ,à  la  fourmi , & à tout  infefte  mal-avifé, 
qui  vient  roder  fur  les  bords  de  ce  précipice , qué 
le  fourmi-lion  n’a  fait  en  pente  & dans  le  fable  que  pour 
faire  rouler  en  bas  tons  ceux  qui  s’jr  préfenteroient. 

C’eft  principalement  fur  la  fourmi , que  le  formica- 
ïcb  fonde  fa  cuifine  : elle  rt'a  point  d’ailes  pour  fe  tirer 
de  ce  trou  ; des  infe&es  ailés  y périment  auffi  par  l’a- 
drefte  di*  chalfeur.  Dès  qu’il  eft  averti  par  la  chute  de 
quelques  crains  de  fable  jdans  la  trémie , qu’il  y a une 
capture  à faire , il  fe  retire  quelque  peu  &:  ébranle , par 
fon  mouvement , le  pied  de  1 archite&ure  en  fable , 
qui  s’éboule  aufïi-tôt*&  roule  jnfqu’au  fond , en  en- 
traînant fe  proie  dans  les  décembres.  Si  cette  proie  eft 
agile , fi  elle  remonte  vite , fur-tout  fi  elle  a des 
ailes , le  fourmi  - lion  fait  partir , à diverfes  reprifes  , 
quantité  de  labte  qu’il  lance  plus  "haut  qu’elle  ; c'eft 
line  grcle  de  pierres  pour  un  animal  tel  qu’un  mou- 
cheron ou  qu’une  fourmi.  Aveuglé  & accablé  de  la 
forte  par  un  déluge  des  pierres  qui  pleuvent  de  toutes 
parts,  &.  entrainé  par  la  mobilité  du  fable  qui  s’écroule 
fous  fes  pieds , l’imprudent  & malheureux  infeéte  , quel 
qu’il  foit,  eft  enfeveli  dans  les  ruines  & tombe  entre 
les  deux  ferres  de  fon  ennemi , qui  les  lui  plonge  dans 
le  corps,  l’attire  violemment  fous  le  fable  &.  en  fait  fon 
repas  en  le  fïiçant.  II  n’y  a que  les  infe&es  trop  gros , 
& ceux  dont  la  peau  eft  trop  dure  pour  être  percée  avec 
fes  cornes  qu’il  laifTe  en  liberté.  Quand  il  ne  refte  plus 
que  le  cadavre  , il  fe  garde  bien  de  le  laifier  chez  lui  : 
«n  tel  afpeâ:  çauferoit  la  terreur , & pourroit  empê- 
cher de  nouvelles  vifites.  Pour  s’en  débarraflcr,  il  l'é- 
tend fur  fes  cornes,  & d’un  mouvement  brufque il  le 
jette  adroitement  à plus  d’un  demi-pied  du  bord  de  fon 
embufeade.  Si  fa  fofie  eft  un  peu  dérangée  par  cette 
expédition  ; li  elle  s’eft  remplie  , & que  l’ouVerture  de 
t’édifies  étant  devenue  trop  grande  peur  la  profon- 
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deur , il  n’y  ait  pas  aftez  de  pente , il  faut  le  réparer: 
nouveaux  travaux  ; il  arrondit , il  creufe , il  évacue , & 
enfin  fe  remet  tranquillement  à l’affût  pour  une  fécondé 
capture. 

Le  fourmi-lion  fait  voir  combien  la  patience  & la 
rufe  font  néceffaires  dans  le  métier  de  ChafTeur.  Cet 
animal  paife  quelquefois  les  femaines  & les  mois  en- 
tiers fans  remuer  ; & ce  qui  eft  plus  étonnant , fans 
manger. 

Sa  fobriété  eft  telle  qu’on  en  a vu  vivre  plus  de  fix 
mois  dans  une  boite  exa&ement  fermée,  où  il  n’y  avoit 
que  du  fable  : néanmoins , pour  ne  pas  être  expofés  à 
un  jeûne  trop  rigoureux , ils  favent  placer  leur  trou 
dans  des  lieux  fréquentés  par  les  infe&es.  # 

Metamorpho/c  du  FornAca-Leo  en  nymphe. 

Les  formica-lco  naiftent  en  étéiou  en  automne , & fe 
transforment  une  ou  deux  années  après  ; quelquefois 

fdutôt,  d’autrefois  plus  tard.  Quoi  qu’il  en  loit , quand 
e fourmi-lion  eft  parvenu  à un  certain  âge  , & que  la 
nature  veut  le  renouveller  pour  paroitre  fous. fa  der- 
nière forme  , alors  il  ne  fait  plus  de  foffe  ; mais  il  fe  met 
à labourer  le  fable , & à y tracer  une  multitude  de 
routes  irrégulières  : ce  qu’il  fait  apparemment  pour  fe 
mettre  en  lueur  ; après  quoi  il  fe  cache  fous  le  fable , 
comme  dans  fon  tombeau.  La  fueur  qui  lqi  fort  de  tout 
le  corps  , réunit  peut-être  tous  les  grains  qu’elle  tou- 
che. Peut-être  aufti  le  fourmi-lion  attache-t-il  tous  ces 
grains  avec  un  fil  gluant,  & qu’il  s’en  forme  ainfi  une 
croûte  qui  le  couvre  de  toutes  parts.  Qifon  fe  figure 
une  petite  boule  de  cinq  ou  fix  lignes  de  diamette , fous 
laquelle  l’animal  conferve  encore  la  liberté  de  fe  mou- 
voir. Mais  il  ne  fe  contente  pas  d’une  muraille  toute 
nue  , qui  le  morfondroit,  il  fait  un  autre  ufage  de  fon 
fil , qui  eft  beaucoup  plus  délié  que  celui  du  ver  à foie, 
&.  qu’il  file  à-peu-près  comme  fait  l’araignée.  Il  atta- 
che ce  fil  à un  endroit  ; puis  le  mene  à qn  autre , & cela 
en  tous  fens  : fes  fils  font  croifés  & reerbifés, ôc  même 
collés  les  uns  fur  les  autres:  il  tapifle  &.  drape  tout  l’inté- 
fiçur  dç  fa  retraite  d’une  très-belle  étoffe  de  foie  ; qui  eft 
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comflne  üatinée  & de  couleur  perlée.  Dans  cet  ouvrage 
toute  la  propreté  & la  commodité  font  pour  le  dedans  j 
il  ne  paroit  au-dehors  qu’un  peu  de  fable.  On  confond 
le  logis  du  fourmi-lion  avec  la  terre  voifine  ; par-là  il 
fe  met  à couvert  de  la  recherche  des  oifeaux  mal-inten- 
tionnés : il  gagne  à être  oublié  ; il  vit  en  repos  ; au  lieu 
qu’il  feroit  perdu  fi  des  dehors  plus  éflatans  attiroient 
les  yeux  fur  lui. 

Il  demeure  enfermé  de  la  forte  fix  femaines  ou  deux 
mois,  quelquefois  plus  : dans  ce  temps  de  repos,  fa  tête 
eft  entre  fes  jambes.  Quand  il  eft  temps  de  changer  de 
figure , il  fe  défait  de  fes  yeux  , de  fes  poils , de  fes 
paftes,  de  fes  cornes , & de  fa  première  peau.  Toute  fa 
dépouille  fe  retire  au  fond  de  la  boule  comme  un  chif- 
fon. Il  relie  de  lui  une  nymphe  ou  une  forme  de  ver- 
mifTeau,  qui  a d’autres  yeux  , d’autres  pattes  , d’autres 
entrailles , &.  quatre  ailes  membraneufes  ; le  tout  em- 
paqueté fous  une  pellicule  qui  paroit  n’être  autre  chofe 
qu’une  liqueur  delféchée , comme  il  arrive  à tous  les 
papillons , lorfqu’ils  fe  défont  de  la  dépouille  de  che- 
nille pour  devenir  chryfidide. 

Métamorphofe  du  Formica- Léo  nymphe , en  Mouche 
ou  Demoifelle. 

Dans  l’état  de  nymphe  ou  de  vermiffeau , l’animal 
n’a  pas  plus  de  trois  lignes  de  long. Il  paroit  alors  avoir, 
comme  nous  venons  de  le  dire , quatre  ailes  membra- 
r neufes  , fix  pieds,  deux  greffes  cornes  ou  antennes  mol- 
les & creules , deux  yeux  noirs  & deux  tenailles  en 
forme  de  feie , qui  lui  fervent  de  dents.  Ce  vermiffeau 
relie  encore  quelque  temps  dans  fa  petite  retraite  avant 
que  de  paroître  fous  une  nquvelle  &c  derniere  forme. 
Le  temps  de  l’entiere  métamorphofe  étant  arrivé  , les 
membres  du  nouvel  animal  ont  acquis  la  confiftance  ÔC 
la  vigueur  néceffaires  : il  veut  l'ortir  de  fa  loge  ; il  dé- 
chire la  tapifferie  de  fa  chambre , & perce  en  rond  la 
muraille  de  fa  maifon  avec  fes  dents  qui  font  toutes 
femblables  à celles  des  fauterelles  : il  fait  effort;  il  élar- 
git l’ouverture;  il  paffe  la  moitié  du  corps;  il  fort  enfin: 
c’efl  ainfi  que  fe  termine  la  fécondé  mue  de  cet  infeéte. 
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Son  long  corps  qui  eft  .replié  circulairement  comme 
une  volute,  &.  qui  n’occupe  pas  plus  de  trois  lignes 
d’efpaçe  ,1e  développe , s’étend , tl  acquiert  en  un  inf- 
tant  quinze  àîlêize  lignes  de  long.  Ses  quatre  ailes  qui 
croient  ferrées  à petits  plis,  & qui  noccupoient  dans 
l'étui  où  elles  étoienr  emboîtées  , que  l’efpace  de  deux 
lignes,  fe  défroq^ent , & en  deux  minutes  deviennent 
plus  longues  que  le  corps.  Enfin  le  chétif  fourmi-lion 
devient, une  grande  & belle  mouche  appelée  demoiftlUy 
qui,  après  avoir  été  quelque  temps  immobile  comme 
étonnée  du  fpeétacle  de  la  Nature  , (ecoue  fes  ailes  & 
ya  jouir  dans  les  airs  d’une  liberté  qu’elle  n’avoit  pas 
connue  dans  l'obfcurité  de  fa  vie  précédente.  Avec  les 
lambqaux  de  fa  .première  nature , elle  a quitté  en  . même 
temps  fa  pefanteur , fa  férocité  & fes  inclinations  (an- 
gulaires. Tout  eft  nouveau  .en  elle:  on  .n'y  apperçolt 
plus  que  gaieté , qu’agilité  , que  grâce  , nobiefte  $C 
dignité. 

Si  l’on  confidere  le  fourreau  membraneux  qui  n’eft 
plus  ni  vermifleau  vivant , ni  doftiné  à devenir  mou- 
che , on  reconnoîtra  que  cet  étui  e.ft  traniparent , qu’il 
y a des  cornes  ou  antennes,  des  yeux,  des  dents, 
des  ailes  , -des  pieds  , 6cc.  qui  étoient  les  fourreaux  de 
femblables  parties  de  la  .dcmoifelle  ; on  reconncùra 
aufti  qu’elle  en  eft  fortie  par  une  crevafle  qui  s’eft  for- 
mée fur  fon  dos  proche  de  la  tête. 

La  demoifelle  commence  à fortir  de  (a  coque  dans 
lcs  premiers  jours  de  Juillet.  jLprfqu’elk  marche,  elle 
porte  fes  ailes  en  forme  .de  tç>it  au-deffus  du  corps , le-  • 
quel  eft  alors  entièrement  caché.  Son  corps  eft  grisâtre  : 
chaque  anneau  eft  bordé  d’un  peu  de  jaune.  Les  ailes 
font  une  efpece  de  gaie  presque  blanche  : on  remar- 
que fix  ou  fept  petites  tachesbrunesfur  chacune  des  Su- 
périeures, & trois  eu  quatre  furchacune  des  inférieures. 

A en  juger  par  la  force  (Je  leurs  dent.s.§:  les  difte- 
rerts  accompagnemens.de  leur  bouche , çcs  ipouehes 
font  autant  graminivores  , qu’elles  .étoient  carnivores 
dans  leur  premier  âge  fous  la  forme  de  formlça-lco.^ai 
femelles  ont.befo’m  d’être  fécondées  peu  de  temps  après 
leur  transformation.  M.  (le  Rêaumur  croit  que  le  nom- 
bre de  leurs  t&ufs.eft  petit  j mais  lagrofteur  en  eft  afîea 
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eonfidérable  : ils  font  cylindriques , un  peu  courbés  ; 
la  coque  en  eft  dure  & un  peu  rougeâtre.  Les  meres 
pondent  ces  œufs  un  à un  dans  un  terrain  fabionneux  , 
où , dès  que  le  petit  formica-leo  eft  éclos  , il  fe  fait  une 
fofle  proportionnée  a fon  corps , & en  peu  de  temps  il 
-devient  chafteur. 

Les  mâles  font  plus  petits  que  les  femelles.  Ces  de- 
moifelles  n’ont  pas  les  petits  yeux  liftes , difpofés  en 
triangle  fur  la  tête  , comme  plufteurs  mouches  &.  les 
demoil'elles  les  plus  communes. 

Demoiselle  du  lion  des  pucerons  , iiemerobtus. 
C’eft  une  très-jolie  mouche , dont  le  corps  eft  fort  long 
& -femblable  à celui  des  longues  mouches  , nommées 
aufli  demoifelles , mais  d’un  genre  très-diftérent  ; & M. 
Deleu^e  a raifon  de  dire  que  ce  n’eft  pas  plus  une  de- 
moifelle  que  Y éphémère , la  phryganée , &.c. 

Comme  ces  mouches  viennent  de  vers  métamorpho- 
fés  & nommés  lions  de  pucerons  , nous  croyons  devoir 
commencer  par  donner  l’hiftoire  de  ces  vers. 

Defcription  du  Lion  des  Pucerons * 

Le  lion-puceron  eft  un  ver-larve  à ftx  jambes , qui  eft 
l’ennemi  des  pucerons;  d’où  on  l’a  appelé  petit-lion  ou 
lion  des  pucerons.  Ce  petit  animal  a des  cornes  fembla- 
bles  à celles  du  formica-leo , avec  lefquelles  il  fuce  les 
pucerons.  Comme  il  peut  marcher  en  avant  avec  aflèz 
de  vîtefle , il  va  à la  chaftie:  ces  caraéteres  le  diftinguont 
eftentiellement  du  formica-leo  qui  ne  marche  qu’à  recu- 
lons , & qui  eft  un  chafteur  permanent.  Le  corps  du 
lion- puceron  eft  alongé  & aplati.  L’endroit  où  il  a plus 
de  largeur  eft  auprès  du  corfelet  ; de-là  jwfqu’au  corfe- 
•let  il  fe  rétrécit  infenftblement , de  façon  que  le  bout 
du  derrière  eft  pointu.  Le  corfelet  eft  court  ôt  porte 
la  première  paire  de  jambes  ; les  deux  autres  paires 

Î>artent  des  deux  premiers  anneaux  du  corps.  Quand 
e lion -.puceron  marche  fur  les  feuilles  peuplées  de 
pucerons  , il  recourbe  le  bout  de  fon  derrière  ou 
queue  , & s’en  fett  de  manière  qu’il  lui  tient  lieu  d’une 
leptieme  jambe  : 1e -défions  de  fon  corps  eft  tout  ridé  & 
fillonsé.  - 
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Cette  defcription  convient  à trois  genres  dè  liotu* 
pucerons  qui  different  entr’eux  ou  par  des  mamelons  , 
ou  par  des  aigrettes  compofées  de  dix  à douze  poils, 
ou  par  les  couleurs  différentes , foit  rouges , fôit  citri- 
nes,  ou  enfin  par  les  diverfes  grandeurs.  Nous  en 
pourrons  dire  encore  quelque  chofe  à l’article  des  di- 
verfes mouches. 

Quand  un  de  ces  vers  a faifi  un  puceron  , il  le  fuce 
en  un  inlfant.  Le  lion-puceron  eft  , en  naiffant , extrê- 
mement petit  ; cependant  en  moins  de  quinze  jours  il 
acquiert  !>-peu-près  toute  la  grandeur  à laquelle  il  peut 
parvenir.  Lorfqu’un  de  ces  vers  peut  attraper  entre 
les  cornes  un  autre  ver  de  fon  efpece,  il  le  fuce  aulfi 
impitoyablement  que  fi  c’étoit  un  puceron. 

Mctamorphofe  du  Lion-Puceron  en  nymphe . 

Au  bout  de  quinze  à feize  jours  de  vie  , cet  animal 
a acquis  la  grolleur , & fe  prépare  à la  métamorphofè. 
11  le  retire  de  defl’us  les  feuilles  peuplées  de  pucerons, 
& va  1e  mettre  dans  les  plis  de  quelques  autres  feuilles  -, 
ou  bien  il  fe  fixe  dans  quelqu’autre  place  qui  lui  a paru 
commode.  Là,  avec  la  filiere  placée  à fâ  queue  , il  fe 
forme  une  petite  coque  ronde  d’une  foie  très-blanche  , 
ix.  dans  laquelle  il  fe  renferme  à la  maniéré  des  chenil- 
les dans  leurs  chryl'alides.  Les  tours  du  fil  qui  com- 
pofe  cette  coque , font  trcs-ferrés  les  uns  contre  les 
autres  ; & ce  fil  étant  fort  par  lui-méme , le  tilfu  fe 
: tron.  e très-folide.  Les  coques  des  plus  grands  de  ces 
infeétes , ne  font  pas  plus  groffes  qu’un  pois.  Peu  de 
temps  après  que  cette  coque  eft  finie  , ce  petit  lion  s’y 
transforme  en  nymphe.  Dans  l’été,  c’eft  au  bout  de 
trois  femainçs  \ mais  lorfque  la  coque  n’a  été  faite  qu’en 
automne,  la  nymphe  y palfe’tout  l’hiver,  & ne  iubit 
qu’au  printemps  fa  derniere  métamorphofè. 

Mctamorphofe  du  Lion-Puceron  nymphe , en  Demoifelle. 

C’eft  dans  cette  petite  retraite  ou  coque  & fous  le 
voile  du  myftere  que  fe  fait  le  grand  travail  de  la  natu- 
re : à la  dépouille  du  ver  fuccede  une  petite  nymphe 
retenue  dans  fon  berceau  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis 
afîez  de  confiance  & de  vigueur  : ainfi  la  transforma- 
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tîon  en  nymphe  du  lion-puceron  étant  arrivée , cet 
animal  devient , après  fa  derniere  métamorphofe , une 
fort  jolie  mouche  appelée  hémérobe  ou  demoifelle  du 
lion  des  pucerons.  Cette  mouche  du  lion  des  pucerons 
a des  ailes  plus  amples  que  celles  des  demoifelles  du 
fourmi-lion;  elle  les  porte  aufli  tout  autrement.  Quand 
elle  eft  en  repos  , ces  ailes  forment  alors  un  toit , au- 
deffous  duquel  le  corps  eft  logé.  Ces  ailes  font  plus 
délicates,  plus  déliées  que  la  gaze  même  , &.  l’on  peut 
lire  facilement  au  travers.  Ce  tiffu  eft  d’un  vert  tendre 
& éclatant  ; quelquefois  il  paroît  avoir  une  teinte  d’or. 
Le  vol  des  hémérobes  eft  lourd  ; le  corfelet  de  ces 
mouches  eft  aufli  de  ce  même  vert  ; mais  ce  qu’elles 
ont  de  plus  brillant , ce  font  deux  yeux  gros  & fail- 
lans , placés  chacun  fur  un  côté  de  la  tête.  Ils  font  de  la 
couleur  du  plus  beau  bronze  rouge.  M.  Deleu^e  obfer- 
ve  qu’elles  ont  des  antennes  en  filets , cinq  articles  aux 
tarfes , & n’ont  point  de  petits  yeux  liftes.  Au  refte  , 
les  belles  couleurs  de  l’efpece  qu’on  vient  de  décrire  , 
font,  dit-il,  contrebalancées  par  une  fort  mauvaifç 
odeur.  Les  hémérobes  confervent , après  leur  méta- 
morphofe , leur  inclination  carnafliere  : ces  infeétes  par- 
faits non  contens  de  faire  la  guerre  aux  pucerons  qui  le 
laiffent  dévorer  tranquillement , ne  s’épargnent  pas 
entr’eux. 

Ces  mouches  font  leurs  œufs  fur  les  feuilles  du  fu- 
reau  : elles  les  attachent  au  moyen  d’une  matière  vif- 
queufe  , foyeufe  que  l’hémérobe  file  en  relevant  la  par- 
tie poftérieure  de  fon  ventre.  On  prendroit  alors  ces 
feuilles  pour  être  chargées  de  petits  boutons  de  fleurs  , 
ou  pour  des  plantes  parafites.  C’eft  dans  ces  œufs  fou- 
tenus  en  l’air , que  le  forme  le  ver  petit-lion  : il  perce 
par  la  fuite  fa  coque , & defcend  fur  les  feuilles  où  il 
trouve  des  pucerons  qui  deviennent  bientôt  fa  proie. 
Un  Savant  avoit  fait  graver  dans  les  Ephémérides 
d’Allemagne  , des  feuilles  de  fureau  chargées  de  ces 
œufs  , qu’il  avoit  pris  pour  de  petites  fleurs  très-fingu- 
lieres  , & dont  l’origine  lui  paroiffoit  très-difficile  à 
expliquer.  Feu  M.  de  Rèaumur , dont  la  fagacité  ne 
laifi'oit  rien  échapper,  dévoila  la  véritable  nature  de 
ces  fleurs  prétendues. 

Tome  III * M 
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Remarque  fur  les  Demoifelles » 

En  général  les  demoifelles  ont  une  groffe  tête  en  cora- 
paraifon  de  leur  corps  , & elle  ne  tient  à la  poitrine 
que  par  un  filet  fort  menu  : elles  ont  comme  les  autres 
mouches  & les  papillons  des  ailes  fupérieures  & des 
ailes  inférieures.  11  y a des  demoifelles  qui , dans  leurs 
momens  de  tranquillité  , les  tiennent  toutes  quatre  ap- 
pliquées les  unes  contre  les  autres  ; d’autres  laiffent 
voir  leurs  quatre  ailes  , en  les  tenant  un  peu  écartées 
les  unes  des  autres,  un  peu  élevées  au-defius  du  corps. 

Les  demoifelles  de  quelque  genre  & de  quelque  ef- 
pece  que  ce  foit , n’ont  pas  plutôt  leurs  ailes  fuffifam- 
ment  affermies  , qu’elles  prennent  l’eflor  comme  les 
©il'eaux  de  proie  , & pour  la  même  fin.  Elles  doivent 
paffer  une  partie  de  leur  vie  au  milieu  des  airs  : elles  y 
font  cent  tours  &.  retours  pour  y découvrir  des  infec- 
tes ailés  plus  foibles  qu’elles,  & dont  elles  s’emparent. 
Les  mâles  ont  encore  un  autre  objet  dans  leurs  courfes; 
c’eft  de  trouver  des  femelles  auxquelles  ils  puiffent 
s’unir  : leurs  amours  , & la  maniéré  dont  ils  s’y  pren- 
nent pour  perpétuer  leur  efpece  conjointement  avec 
leurs  femelles  , méritent  d’être  obfervées. 

* DEMOISELLE.  Nom  donné  au  carouge  , oifeau 
de  Saint-Domingue.  Voyez  Carouge. 

DEMOISELLE  deNumidie,  ou  grue  de  Nu- 
midi  e , G rus  Numidica , aut  virgo  Numïdica  vulgà  difta. 
Oifeau  ainfi  nommé  des  anciens  Naturaliftes,  de  ce  qu’it 
Irient  de  cette  Province  de  l’Afrique , & parce  qu’il  a 
certaines  allures  qui  femblent  imiter  les  geftes  & la  co- 
quetterie d’une  femme  qui  affeéle  de  la  grâce  dans  fon 
port  & dans  fa  maniéré  de  marcher. 

La  demoifelle  de  Numidie  eft  rare.  C’eft  un  oifeau  du 
genre  de  la  cigogne.  Son  plumage  eft  gris  & plombé, 
& comme  bleuâtre  : elle  a fur  la  tête  des  plumes  éle- 
vées en  forme  de  crête , longues  d’un  pouce  & demi  r 
les  côtés  de  cette  crête  font  noirâtres.  On  remarque 
au  coin  de  chaque  œil  un  trait  de  plumes  blanches  & 
déliées , qui  pâlie  fous  l’appendice  , & qui  lui  forme 
des  éminences  ou  des  el'peces  de  grandes  oreilles.  Lft 
devant  de  fon  cou  a des  plumes  noires  plus  déliées  ea- 
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bore  qui  pendent  fur  l’eftomac  avec  grâce;  fes  jambes 
font  couvertes  d’écailles  ; les  ongles  font  noirs  & mé- 
diocrement crochus  : la  plante  de  fes  pieds  eft  picotée 
comme  du  chagrin.  On  a vu  ftx  de  ces  oifeaux  à la 
Ménagerie  de  Verfailles  ( l’on  y en  voit  encore  ) ; ils 
furent  difféqués  après  leur  mort  par  M.  Perrault.  Tous 
ceux  qui  les  y avoient  vus  vivans  , difoient  que  leurs 
geftes  & leurs  fauts  avoient  quelque  rapporta  la  danfe 
des  Bohémiennes , & qu’ils  fautoient  en  fuivant  les 
gens  qu’ils  rencontroient  ; de  façon  qu’ils  fembloient 
plutôt  le  faire  regarder , que  fe  faire  donner  à manger. 
On  leur  donnoit  les  noms  de  bateleur , danfeur , bouf- 
fon , parajite  , baladin  , antropomime  & comédien  , à 
caufe  de  leurs  attitudes  fingulieres,  & pour  a;n(i  dire, 
affeâées.  Comme  cet  oifeau  imite  les  geftes  qu’il  voit 
faire  aux  hommes  , on  prétend  que  les  Chaueurs  qui 
en  veulent  prendre  ufent  d’un  ftngulier  ftratagême  ; ils 
fe  frottent  les  yeux  en  leur  préfence  avec  de  l’eau  qu’ils 
tirent  d’un  vafe  ; & enfuite  ils  s’éloignent  en  em- 
portant ce  vafe  , auquel  ils  en  fubftituent  un  autre  pa- 
reil qui  eft  plein  de  glu  : alors  la  demoifelle  de  Numidie 
vient  auprès  du  nouveau  vafe  & fe  colle  les  yeux  & 
les  pieds  avec  la  glu , en  imitant  les  geftes  qu’elle  a vu 
faire  aux  hommes.  Voye^  les  Mèm.  de  l' Acad,  des  Scien- 
ces de  Paris  , tom.  3.  part.  2. 

DEMOISELLE.  Petit  poiflon  épineux  ou  armé 
d’aiguillons , qui  fe  trouve  aux  Indes  Orientales.  On  lui 
a donné  le  nom  de  demoifelle  , à caufe  des  bandes 
tranfverfales  de  différentes  couleurs  , les  plus  belles  & 
les  plus  vives , qui  ornent  fa  robe.  Dans  les  uns  le 
ventre  eft  jaune  , le  dos  eft  orné  de  bandes  rouges  , Sc 
les  côtés  le  font  de  lignes  bleues  ; dans  d’autres  de  la 
même  efpece  , la  tête  eft  rouge  & la  bouche  bleue  , le 
corps  chargé  de  taches,  violettes , quelquefois  blanchâ- 
tres , mêlées  de  noir  : les  aiguillons  de  ce  poiflon  for- 
tent  de  la  queue  & des  nageoires. 

On  donne  aufli  le  nom  de  demoifelle  monflrueufe  au 
poiflon  appelé  marteau.  Voyez  ce  mot. 

DEMOISELLE.  Petit  poiflon  de  la  Côte  de  Genes 
& d’Antibes  , appelé  GIRELLA  des  Italiens.  Voyeç 
Donzelle. 

Mî 
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DENDRAGATE.  Les  Auteurs  Naturalises  ont 
donné  ce  nom  aux  agates  herborifées.  Voyez  Dendrite 

DENDRITES  , denderites.  On  donne  ce  nom  à des 
pierres  qui  portent  l’image  des  végétaux.  Ces  pierres, 
la  plupart  opaques , font  communes  à Pappenheim  & 
à Eifleben  en  Saxe.  On  en  trouve  auffi  en  Auvergne , 
à Cavereau  près  d’Orléans , à Sague  dans  le  Comté 
de  Neufchatel , à Angerbourg  en  Prufl'e  & dans  l’ile 
d’Elbe  ; les  unes  font  calcaires  comme  le  marbre  de 
Florence , les  autres  font  ignefcentes  , comme  le  grès 
des  environs  de  Fontainebleau. 

Tout  le  monde  connoit  cette  efpece  de  peinture  na- 
turelle , ces  jeux  de  la  nature  dont  toutes  les  variétés 
ont  beaucoup  de  convenances  entr’elles  par  les  ramifi- 
cations , &c.  Elles  font  couchées  à plat  dans  l’intérieur 
d’une  fente  de  pierre,  ou  formées  fur  des  plans  régu- 
liers dans  l’endroit  de  la  fraélure  de  la  pierre  : fouvent 
ces  peintures  font  auffi  correéles  que  fi  c’étoit  le  pin- 
ceau du  plus  habile  Artifte  qui  les  eût  tracées.  Ce  font 
autant  de  miniatures  naturelles  , que  M.  Pluche  a nom- 
mées dendrophores , mais  que  M.  Linnaus  a mifes  au 
rang  des  pétrifications  qui  imitent  la  Peinture.  On  pré- 
fume qu’elles  ont  été  formées  par  des  fluides  chargés, 
foit  de  bitumes  , foit  de  minéraux , différemment  colo- 
rés & comprimés  entre  deux  furfaces  , de  la  même  ma- 
niéré que  le  broyeur  de  couleur  en  produit , lorfqu’il 
cnleve  moins  à plomb  fa  molette  qu’en  plan  incliné  de 
deflus  la  matière  broyée.  La  feule  difficulté,  eft  que 
dans  la  nature  l’écartement  ne  peut  fe  faire  d’une  ma- 
niéré uniforme  dans  les  plans  immobiles  des  dendrites  ; 
cependant  toutes  ces  arborilations  partent  des  fentes 
dont  la  direélion  eft  fouvent  parallèle  entr’eîles  : fou- 
vent  ces  mêmes  fentes  , eft  gardant  ce  parallélifme , 
coupent  le  plan  , tantôt  obliquement , tantôt  à angles 
droits , ce  qui  eft  caufe  que  le  moindre  coup  de  marteau 
fait  communément  découvrir  dans  le  fein  d’une  pierre 
des  dendrites  difpofées  en  tous  fens. 

On  appelle  pierres  herborifées  les  dendrites  qui  repré- 
fentent  des  végétaux , & {oomorphites  celles  qui  portent 
l’image  des  animaux  : on  en  fait  des  tableaux , avec  ou 
fans  pièces  de  rapport , & qui  l'ont  des  plys  agréables , 
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quand  les  pierres , qui  leur  fervent  de  toile  , peuvent 
wuftrir  le  poli. 

Aux  yeux  d’un  Phyficien , il  ne  doit  pas  paroître 
étonnant  qu’un  fluide  comprimé  ait  formé , en  s’extra- 
valant  & en  fe  deflechant , des  figures  qui  ont  un  cer- 
tain rapport  foit  avec  des  corps  naturels  , foit  avec  des 
produits  de  l’art:  ce  fluide  peut  repréfenter des  efpeces 
de  figures  humaines  fur  des  pierres  accidentellement 
taillées,  fculptées &.  gravées  parla  nature.  Le  hafard 
& les  circonuances  locales  peuvent  occafionner  des  bi- 
zarreries dans  la  conformation  des  corps  pierreux  , de 
même  que  dans  la  criftallifation  des  fels , qui  offrent 
quelquefois  aufli  des  ramifications  ou  des  efpeces  de 
dendrites  contre  les  parois  intérieures  du  vaiffeau  & au- 
dcffus  de  la  liqueur  qui  leur  fert  de  menftrue , & que 
l’on  fait  évaporer. 

Quant  aux  noms  qu’on  donne  aux  pierres  figurées 
tout  dépend  de  la  fiélion  & d’une  imagination  vive  qui 
fe  plaît  dans  le  merveilleux.  Les  Amateurs  voient  fur 
les  belles  agates  herborilées  qui  viennent  de  Moka,  des 
portraits , des  payfages,  des  huilions , des  terraffes , des 
coteaux,  desvergers,  des  bocages , des  forêts  déplantés 
épaiffes  , des  vailfeaux , un  port  de  mer  avec  un  phare: 
voyez  Agate  herborifée.  On  voit  aufli  fur  quelques  mor- 
ceaux de  marbre  de  Florence , des  buftes , des  ruines 
d’architeélure  , des  lointains  , des  nuages , un  ciel , un 
crépufcule , ou  une  aurore , un  foleil  couchant , un 
incendie  des  pyramides  des  obélifques  , &c.  On 
préfume  bien  que  la  plupart  de  ces  figures  ne  font  pas 
toutes  tellement  caraétérifées  qu’il  ne  foit  befoin  d’un 

S eu  d’imagination  pour  fuppléer  à ce  qui  leur  manque 
u côté  de  la  régularité  du  deffein  ; nous  conviendrons 

2u’il  fe  trouve  allez  de  perfonnes  qui  ont  autant  de 
élion  à cet  égard  qu’en  a le  Poëte  dans  le  Sacré 
Vallon.  Les  cailloux  de  Boheme , notamment  ceux  d’E- 
gypte offrent  aufli  différentes  figures.  On  voit  dans  ceux- 
ci  des  femmes  au  bain,  des  grotefques  de  Callot , &c. 

Comme  ces  fortes  de  pierres  figurées  , ou  jeux  de  la 
Nature , ont  de  tout  temps  été  recherchées  par  les  Cu- 
rieux , l’on  doit  être  moins  furpris  , fi  tant  d’Auteurs 
Phyficiens  ont  écrit  fur  les  dendrites.  Pline , Ædrovan - 
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de  t Kircker , Boccone  , A picola , Ferrante  Impératif 
ont  prefque  tous  prétendu  que  la  formation  des  arbuf- 
tes  figurés  fur  la  pierre  , eft  due  à certaines  exhalaifons 
d’une  matière  minérale  colorée  , qui  s’eft  infiltrée  dans 
le  fein  de  la  terre  , & jufques  dans  les  moindres  inters- 
tices des  pierres.  Tel  eft  le  fentiment  des  Anciens  &C 
de  bien  des  Modernes.  Il  feroit  ridicule  de  remonter 
à l’époque  du  déluge  univerfel , pour  amener  des  plan- 
tes étrangères  , dont  le  dépôt  fur  les  pierres  auroit 
formé  ces  miniatures , il  auroit  au  contraire  formé  de 
vraies  empreintes.  Les  dendrites , quoique  régulières 
en  apparence,  different  cependant  des  véritables  im- 
preüions  de  plantes  , en  ce  qu’elles  paroiflent  toujours 
fans  racines,  fans  feuillages  reconnoiffables  , fans  fruits* 
ni  graines  apparentes:  elles  repréfentent  prefque  tou- 
tes des  parties  de  peupliers  , des  ifs , des  picea  , ou  des 
xnélezes , ou  des  moulles  fines.  Mais  l’illulion  eeffe  lorf- 
qu’on  les  compare  avec  les  corps  naturels  ; elles  ne 
font  au  fond  que  des  figures , des  images , des  apparen- 
ces , des  ombres  de  végétaux.  Conjulce ^ les  lavantes 
Differtations  fur  les  dendrites  des  Doéteurs  Scheuch^er 
& Salerne  , & de  M.  l’Abbé  de  Sauvages.  Voyez  Jeux 
de  la  Nature  , Empreintes  & Pierres  figurées  (a). 

DENDROITES , dendroites.  On  donne  ce  nom  à 
toute  efpece  de  foflile  qui  eft  ramifié  , ou  qui  a des 
branches  comme  les  arbres  ; telle  eft  la  mine  d’argent 
ramifiée , &c.  on  les  appelle  aufli  dendromorphes. 

DENDROL1TES.  Nom  donné  à des  parties.de  vé- 
gétaux en  arbres  & pétrifiés.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
bois  pétrifié . Voyez  à l’article  Pétrifications. 

( a ) M.  Deleu^e  dit  qu’il  eft  à remarquer , d’après  ce  qui  eft  obfervé 
«t  - deftus  , que  les  ramifications  des  deiTcins  qu'on  voit  fur  les  dendrites  * 
ont  ordinairement  pour  bafe  un  trait  brun  ou  noir  , qui  eft  une  fient» 
de  la  pierre  ; que  fi  cette  fente  traverfe  l’épaifTeur  d’une  plaque  , on  voit 
fur  les  denx  fugaces  de  cette  plaque  des  traits  ramifiés  qui  aboutiffenc 
à cette  fente  , & que  les  parois  de  la  fente  , même  dans  l’épaifleur  de  la 
plaque , font  couvertes  d’une  teinte  pleine  de  la  matière  colorante  qui 
forme  les  deffeins.  Ne  pourroit-on  pas  conjeûurer  , dit  M.  Deleu\e  , 
que  cette  matière  colorante  , quelle  qu’elle  foit , étoit  renfermée  pri- 
mitivement entre  les  couches  de  la  pierre  lors  de  la  formation  ; que 
s’y  étant  fait  enfuite  de  nouvelles  crevaflTes  dans  l’épaiffcur  des  feuillets  , 
la  matière  colorante  s’y  eft  portée  , & s’eft  arrangée  en  lignes  ramifiées 
par  un  mécanifme  pareil  I celui  des  végétations  métalliques  , dont  le 
procédé  eft  décrit  dans  les  Mémoires  de  l’Acad,  des  Sciences  y an.  1731  î 
Voyt\  Chryfobate, 
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DÉNDROPHORE.  Voyc{  Dend rites. 

DENTAIRE , dentaria.  Plante  qui  croît  aux  lieux 
montagneux  & ombrageux,  & dont  on  connoît  quatre 
efpeces. 

La  première  pouffe,  de  fa  racine  écailieufe  ou  dentée 
& blanchâtre,  une  tige  haute  d’un  pied , qui  porte  lur 
une  côte  fept  feuilles  oblongues  , pointues  , verdâtres 
& dentelées  tout  autour , rudes  au  toucher:  fes  fleurs 
uaiffent  attachées  à des  pédicules  femblables  à celles  du 
giroflier,  blanchâtres  &.  difpofées  en  croix:  à chaque 
fleur  fuccede  une  filique  remplie  de  femences  rondes. 

La  fécondé  efpece  différé  de  la  précédente  par  fa! 
petitefl’e  & par  les  fleurs  purpurines:  elle  porte  cinq 
feuilles.  M.  Linnatus  prétend  que  cette  efpece  n’eft 
qu’une  variété  de  la  précédente. 

La  troifieme  , outre  les  filiques  , pouffe  entre  les  aif- 
felles  des  feuilles  certains  tubercules  écailleux , noirâ- 
tres & de  mauvais  goût  ; ces  tubercules  font  de  petites 
racines  , qui  en  fe  détachant  de  deffus  la  plante  , tom- 
bent dans  la  terre,  & produifent  chacune  une  nouvelle 
plante  dentaire  : elle  porte  fept  feuilles. 

La  quatrième  efpece  a des  fleurs  de  couleur  herbeufe 
& d’un  goût  fort  mordicant  : elle  porte  neuf  feuilles. 

Ce  qui  fait  paroître  les  racines  de  la  dentaire  articu- 
lées , ce  font  les  premières  feuilles  qui  font  oblitérées  , 
& dont  il  ne  refte  que  l’origine  des  pédicules  fous  la 
forme  d’écailles  orbiculaires  , charnues  & imbriquées. 

Toutes  les  dentaires  font  carminatives  & vulnérai- 
res : on  emploie  les  deux  premières  intérieurement , & 
les  deux  autres  extérieurement. 

DENTAIRE  OROBANCHE  , dentans  orolanche . 
Plante  qui  croît  fous  les  arbres  & aux  lieux  ombrageux  : 
ou  en  diftingue  trois  efpeces. 

La  première  pouffe  de  fa  racine  tuberculeufe  & den- 
tée une  tige  haute  d’un  pied , groffe  comme  'le  petit 
doigt , ronde , fragile  & pulpeufe  ; elle  n’a  point  de 
feuilles , mais  il  naît  à leur  place  certaines  oreillettes 
membraneufes.  Ses  fleurs  font  en  tuyau  , évafées  , & 
d’un  pourpre  mêlé  de  blanc  ; elles  contiennent  quatre 
étamines  , dont  deux  font  plus  longues  que  les  autres.. 
Aces  fleurs  fuccedent  des  fruits  gros  comme  de  moyen- 
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nés  cerifes  , renfermés  à moitié  dans  un  calice  velu  oui 
feuillu  : chaque  fruit  contient  un  nombre  de  petites  fe- 
mences  rondes  & noirâtres  : toute  la  plante  a un  goût 
aqueux  : un  peu  amer  6c  acerbe. 

La  fécondé  efpece  eft  plus  petite , ,8c  fes  fleurs  font 
moins  nombreufes  : fa  tige  eft  tranfparente. 

La  troifieme  efpece  eft  une  plante  baffe , pleine  de 
fuc  ; fes  fleurs  font  petites,  un  peu  femblables  à celles 
de  Torchis:  fa  racine  eft  rameufe  6c  blanche. 

On  a vu  de  grands  fuccès  de  ces  plantes  pour  les  ul- 
cérés du  poumon , pour  les  hernies  6c  la  colique. 

DENTALE,  dentalium.  Petit  coquillage  univalve 
non  contourné , de  l’ordre  ou  famille  des  tuyaux  de  mer. 
Voyez  ce  mot.  Sa  figure  eft  conique;  il  eft  étroit,  long, 
cannelé  longitudinalement,  6c  courbé  un  peu  en  arc, 
blanc  par  la  pointe,  ordinairement  verdâtre  par  la  par- 
tie la  plus  renflée.  On  le  trouve  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre, 6c  quelquefois  fur  celles  de  Normandie.  L’ani- 
mal qui  habite  cette  coquille  , n’a  point  de  pattes  en 
panache  comme  celui  de  Tantale , ou  même  il  n’en  a 
point  ; il  manque  aufli  d’opercule.  Il  a à fa  partie  infé- 
rieure un  pied  ou  empâtement.  Des  Charlatans  Ita- 
liens prétendent  que  les  dentales  portées  en  amulette 
6c  pendues  au  cou , guériffent  de  l’efquinancie  : que 
de  malades  font  les  viftimes  de  cette  erreur  ! On  nom- 
me les  dentales  fofliles  dentalites. 

Quelques  Auteurs  rangent  avec  ces  corps  les  litui- 
tes  ou  tuyaux  cloifonnés,  voye { Orthocératites  : 
ils  y rapportent  aufli  les  alvéoles  ou  noyaux  de  ces  fofi- 
files,  lefquels  font  faits  comme  des  paquets  de  verres 
de  montre  empilés,  6c  formant  un  cône  tronqué,  6c  qui 
appartiennent  à des  vermiffeaux  teftacés  6c  cloifonnés. 

DENTALE,  DANTALE,  Dente  ou  Marmot, 
dentex.  On  donne  ce  nom  à un  poiffon  du  genre  des 
fpares , qui  forti  de  l’eau  , s’agite  6c  palpite  toujours  ; 
il  vit  proche  des  rivages  autour  des  rochers  dans  la 
Méditerranée  : il  reffemble  un  peu  à la  dorade  par  la 
figure , les  nageoires  , les  aiguillons , les  écailles  ôc  la 
couleur  qui  tire  entre  le  rouge  6c  le  blanc.  Ses  écailles 
font  légèrement  tachetées  : il  a quatre  dents  à chaque 
mâchoire  qui  fe  diftinguent  parmi  les  petites.  Le  den- 
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taie  de  la  Mer  Baltique  devient  plus  grand  que  celui 
de  la  Méditerranée.  Ce  poiffon  étant  petit  eft  le  fyna- 
gris  de  bien  des  Auteurs  , 6c  quand  il  eft  devenu  très- 
grand  , c’eft  le  fynodon. 

DENT  DE  CHIEN , dens  canis.  Plante  que  l’on 
cultive  quelquefois  dans  les  jardins , 6c  qui  croit  aux 
lieux  montagneux  : on  en  connoît  de  deux  efpeces. 

La  première  pouffe  de  fa  racine  oblongue , charnue , 
fibreufe,  6c  faite  en  dent  de  chien  , deux  autres  feuil- 
les marbrées  6c  rampantes  à terre , femblables  à celles 
du  lys  des  vallées.  11  s’élève  d’entr’elles  un  gros  pédi- 
cule rouge  , portant  une  belle  fleur  à flx  feuilles  , re- 
xoquillées  vers  le  haut  6c  marbrées  , ayant  en  leur  mi- 
lieu fix  étamines  purpurines  : à ces  fleurs  fuccede  un 
fruit  marbré , arrondi  6c  relevé  par  trois  petits  an- 
gles , renfermant  dans  trois  loges  des  femences  oblon- 
gues  6c  jaunâtres. 

La  deuxieme  efpece  a des  feuilles  plus  longues  5c 
plus  étroites , la  fleur  plus  grande  , 6c  la  racine  plus 
groffe. 

On  ne  fe  fert  que  des  racines  de  ces  plantes  pour 
amollir  6c  réfoudre  les  tumeurs. 

^ DENT  DE  LION  ou  PISSENLIT,  dens  leonis . 
C’eft  une  plante  baffe  très-commune  dans  tous  les  en- 
virons de  Paris , 6c  que  l’on  cultive  aufli  d^ns  les  jar- 
dins; elle  a une  racine  laiteufe,  de*la  oroffeur  du  petit 
doigt  ; fes  feuilles  font  oblongues  , médiocrement  lar- 
ges , découpées  comme  celles  de  la  chicorée  fauvage  , 
& couchées  fur  terre  : il  s’élève  d’entr’elles  des  pédicu- 
les longs  d’une  palme , ronds,  nuds , fiftuleux,  tendres, 
un  peu  velus  , rougeâtres  , quoiqu’empreints  d’un  fuc 
laiteux,  foutenant  en  leur  fommet  une  belle  fleur  com- 
pofée  de  demi-fleurons  jaunâtres , d’une  odeur  affez 
agréable  ; à cette  fleur  fuccedent  des  graines  rougeâ- 
tres , garnies  d’aigrettes , 6c  dont  l’arrangement  offre 
un  afpeél  agréable , elles  font  difpofées  en  rond  ; ces 
femences  tombent  dans  leur  maturité , 6c  elles  font 
emportées  par  le  vent:  les  enfans  en  font  autant  par 
le  fouffle  , c’eft  un  amufement  pour  eux.  On  appelle 
tête  de  Moine  la  couche  chauve  qui  refte  après  la  chute 
de  la  fleur. 

r * 
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Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  amefés  , vn 
peu  aftringentes  6 £ remplies  d’un  fuc  laiteux  : on  ne  fait 
ufage  que  de  la  racine  & des  feuilles:  elles  font  efti- 
mées  , comme  les  autres  chicoracées,  vulnéraires  , fé- 
brifuges & apéritives,  propres  dans  les  obftruélions  du 
foie  &,  du  mefentere  , & dans  toutes  les  efpeces  de  jau- 
niffe.  Au  printemps  on  mange  auffi  les  feuilles  tendres 
du  piflTenlit  en  falade  , & cuites  à l’eau  avec  le  beurre 
frais  ou  au  bouillon  de  viande.  M.  Bourgeois  dit  qu’on 
en  fert  fur  les  meilleures  tables,  & beaucoup  de  perfon- 
nes  les  préfèrent  aux  épinards  : c’eft  un  aliment  fort 
fain. 

DENTS , dentés.  Ce  meuble  eft  précieux  à prefque 
toutes  les  efpeces  du  régné  animal  : c’eft  un  inftru- 
ment  qui  par  la  trituration  prépare  à l’eftomac  des  ali- 
mens  folides,  dont  la  digeftion  difficile  pourroit  fati- 
guer , & même  altérer  ce  vifeere.  Ce  font  les  os 
les  plus  durs  & les  plus  complète  de  ceux  du  corps 
humain  & même  des  brutes.  Toutes  les  efpeces  de 
dents  de  l’une  & de  l’antre  mâchoire  font  l’ornement 
de  la  bouche  , notamment  chez  les  humains:  leur  émail 
d’une  blancheur  éclatante  eft  relevé  ou  par  des  levres 
d’un  beau  rouge  de  corail , ou  d’un  beau  noir  d’ébene. 
C’eft  de  toutes  les  parties  du  corps  celles  qui  lui  coû- 
tent le  plus  à acquérir  & à conlerver.  Les  dents  ont 
une  figure,  une  difpofition  & un  arrangement  des  plus 
admirables  : elles  font  d’autant  plus  fortes  qu’elles  ap- 
prochent plus  du  centre  de  mouvement;  elles  font  pla- 
cées dans  des  loges  particulières  qu’on  nomme  alvéo- 
les ; elles  y font  affermies  par  une  articulation  en  forme 
de  cheville , appelée  gomphofe.  Il  y a trois  fortes  de 
dents  dans  la  plupart  des  animaux  & notamment  chez 
l’homme.  Celles  qui  font  dans  la  partie  antérieure  de 
chaque  mâchoire  , fe  nomment  incijîves  ; elles  font 
larges , minces  & plates,  quelques-uns  les  appellent 
dents  de  primeur , primores , parce  qu’elles  paroiflent  les 
premières  : d’autres  les  nomment  dents  de  lait , laflei  ; 
& d’autres  rieufes  , ridentes , parce  qu’elles  1e  montrent 
les  premières  quand  on  rit.  Les  dents  canines  qui  fe 
trouvent  entre  les  incijîves  & les  molaires  , font  ( à la 
mâchoire  fupérieure  ) celles  que  le  peuple  nomme  œil - 
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lerts  ou  dents  de  l’œil , parce  qu'une  partie  du  nerf  qui 
fait  mouvoir  les  yeux  s’y  diftnbue  , & de-là  le  danger 
de  les  tirer  : enfin  les  molaires  font  celles  qui  fervent  à 
la  maftication.  Les  premières  n’ont  qu’une  racine , les 
canines  en  ont  quelquefois  deux , & les  molaires  en 
ont  fouvent  trois  & quatre.  A mefure  que  les  dents 
veulent  fortir  , la  gencive  devient  molle  & vermeille. 
Jufqu’à  ce  temps  la  matière  de  la  dent  eft  vifqueufe  & 
molle  : voyc^  à la  fuite  du  mot  Homme. 

Les  dents,  félon  Peyer,  font  formées  de  pellicules  re- 
pliées , durcies  & jointes  enfemble  par  une  mucofité  vif- 
queufe.  Si  l’on  examine  les  dents  du  cerf,  du  cheval,  du 
mouton,  &c.  on  trouvera  que  le  fentimentde  cet  Auteur 
eft  bien  fondé.  M.  de  la  Hire  le  jeune  a obfervé  que  le 
corps  de  la  dent  eft  couvert  d’une  fubftance  particulière 
& blanche,  appelée  émail,  entièrement  différente  de 
celle  du  refte  de  la  dent  qui  eft  jaune.  Cet  émail,  appelé 
périofte , coiffe  ou  croûte  par  quelques  Auteurs , eft  com- 
pofé  d’une  infinité  de  petites  fibres  qui  s’oftifient  par 
leurs  racines , à-peu-près  comme  font  les  ongles  ou 
les  cornes.  Tout  cela  fe  difeerne  facilement  dans  une 
dent  caflfée.  Si  par  queicju’accident  un  petit  morceau 
de  cet  émail  fe  trouve  décapé,  enlevé  , l’os  de  la  dent 
reftera  nud  ; mais  ne  pouvant  fouffrir  le  contaéf  de  l’air 
ou  d’une  liqueur  froide  , il  fe  cariera  : de-là  l’impru- 
dence d’ufer  trop  l’émail  des  dents  à force  de  dentifri- 
ces. Les  dents  ne  font  point  fenfibles  par  elles-mêmes; 
il  n’y  a que  les  nerfs  qui  s’y  diftribuent  : de  plus  l’émail 
eft  la  feule  partie  des  dents  qui  croît.  Les  catiftiques  &. 
les  liqueurs  fpiritueufes  appaifent  les  maux  de  dents  , 
mais  il  eft  dangereux  d’en  faire  ufage. 

Plus  on  examine  la  figure  des  dents  dans  les  différens. 
animaux  qui  en  font  pourvus , & plus  on  les  trouve 
exaéîement  proportionnées  à la  nourriture  particulière 
& aux  befoins  de  chaque  individu  : ainft  dans  les  ani- 
maux car naffiers  elles  font  propres  à faiftr,  à tenir,  à 
déchirer  la  proie.  Dans  les  animaux  qui  vivent  d’her- 
bages, elles  font  propres  à ramaffer  & à brifer  Iss  vé- 
gétaux. Il  y a des  poiftons  qui  ont  leurs  dents  à la  lan- 
gue comme  la  truite , ou  au  fond  du  gofier  comme  le 
merlus  : d’autres  ont  trois , quatre  ou  cinq  rangs  de 
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dents  à la  même  mâchoire , comme  les  chiens  de  mer!1 
Les  écreviffes  de  mer  ont  trois  dents  placées  au  fond 
de  leur  eftomac  , accompagnées  de  mufcles  qui  fervent 
à les  mouvoir.  On  trouve  un  tableau  frappant  de  la 
différence  des  dents  , de  leur  difpofition,  &c.  en  exa- 
minant les  mâchoires  de  l’homme  , du  requin  , du  cro- 
codile , de  la  vipere , du  tigre , de  l’ours , du  loup , du 
lion , du  bœuf,  (le  genre  des  quadrupèdes  ruminans 
n’ont  point  de  dents  incifives  à la  mâchoire  fupérieure) 
du  chameau  , du  cerf,  du  cheval,  du  caftor , du  lapin , 
du  cochon , du  finge  , de  l’éléphant,,  de  la  dorade , &c. 
Les  dents  de  la  baleine  de  Groenland  font  d’une  nature 
analogue  à celles  des  cornes  ongulées  des  animaux  qua- 
drupèdes. Terminons  par  dire  que  les  dents  artificiel- 
les fe  font  ordinairement  ou  avec  l’ivoire  , ou  avec 
l’os  de  la  jambe  d’un  bœuf,  ou  avec  les  dents  de 
cheval  de  riviere,  qui  eft  l’hippopotame.  Voy.  Os.  Ces 
dents  faélices  imitent  affez  les  dents  naturelles,  mais 
elles  n’en  ont  ni  l’utilité  ni  la  beauté , elles  jauniffent 
& s’amolliffent. 

DENTS  FOSSILES  ou  PÉTRIFIÉES , dentes  fojji- 
les.  On  donne  ce  nom  à toutes  fortes  de  dents  d'ani- 
maux , tant  quadrupèdes  que  poiflons  , & qui  font  im- 
proprement connues  lous  les  noms  de  dent  de  ferpent 
ou  glojfopetre  , bufonite  ou  crapaudine , & ivoire  fcjjile. 
.Voyez  ces  mots. 

DENTELAI  RE  ou  HERBE  AU  CANCER,  den - 

lellaria  , aut plumbago.  Plante  qui  croît  aux  pays  chauds 
de  l’Europe  ; fa  racine  eft  fort  fibreufe  , & pouffe  plu- 
fieurs  tiges  cannelées  à la  hauteur  de  deux  pieds  ou 
environ  ; fes  feuilles  font  dentelées  & femblables  à 
celles  de  la  conife  : fes  fleurs , de  couleur  purpurine  , 
font  monopétales  en  tube  évafé , dont  le  limbe  eft  di- 
vifé  en  cinq  quartiers.  Elles  ont  cinq  étamines  atta- 
chées à autant  d’écailles  qui  ferment  le  bas  de  la  co- 
rolle. Il  n’y  a qu’un  piftil  dont  le  ftigmate  eft  fendu  en 
cinq.  Ces  fleurs  fe  changent  chacune  en  une  capfule 
qui  contient  une  femence  pointue  comme  un  grain  de 
iéi^le  & farineufe.  Cette  plante  eft  eftimée  propre  à 
guérir  les  cors  des  pieds , & les  durillons  qui  fe  for- 
ment proche  le  fondement  en  allant  à cheval.  Rondelet 
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prétend  que  c’eft  un  puiffant  cauftique  ; & perfonne 
n’ignore  l’hiftoire  de  cette  fille  , qui  fe  trouva  écor- 
chée vive  pour  s’en  être  frottée  dans  le  deffein  de 
guérir  de  la  gale.  On  tire  avantage  de  la  vertu  caufti- 
que  de  la  dentelaire  pour  guérir  les  cancers  invétérés 
& cenfés  incurables  par  leur  adhérence  à des  parties 
offeufes.  On  en  fait  infufer  les  feuilles  dans  de  l’huile 
d’olive , dont  on  oint  trois  fois  par  jour  les  ulcérés 
chancreux,  jufqu’à  ce  que  l’efcare  noire  foit  encroûtée, 
pour  que  le  malade  ne  fouffre  plus  de  vives  douleurs 
par  cette  application  ; ce  qui  va  à quinze  jours  envi- 
ron. La  racine  du  plumbago  ou  dentelaire  d’Afrique  , 
d’Amérique  & d’Afie  eft  âcre , cependant  un  peu  l'u- 
crée  & aromatique;  les  Negres  & les  Indiens  en  boi- 
vent la  décoéfion  , pour  exciter  le  vomiffement  & 
les  urines  , lorfqu’ils  ont  été  bleffés  par  quelque  bête 
venimeufe.  Cette  même  racine  eft  falivaire , & im- 
prime une  couleur  plombée  aux  dents. 

DENTELLE  DE  MER.  Nom  donné  à Vefcarre. 
Voyez  ce  mot  à la  fuite  de  l’article  Cop.allines. 

DEPONE.  Nom  d’un  grand  &rare  ferpent  du  Mexi- 
que, orné  de  taches  différemment  colorées.  Sa  tête  eft 
extrêmement  grande  & garnie  de  mâchoires  armées, 
tant  en  haut  qu’en  bas  , de  dents  longues,  tranchantes, 
& affermies  dans  leurs  alvéoles  , comme  dans  le  bro- 
chet. Parmi  ces  dents  on  en  diftingue  dans  la  mâ- 
choire fupérieure  deux  principales,  qu’on  peut  nommer 
défenfes , & que  n’ont  point  les  ferpens  , même  plus 
grands.  Ces  défenfes  ne  font  point  cachées  dans  un 
fourreau  fitué  le  long  de  la  mâchoire, mais  dans  le  ra- 
• telier  inférieur.  Ses  yeux  font  fi  gros  &.  fi  grands , qu’ils 
lui  donnent  un  afpect  horrible.  Quoique  les  écailles  de 
fon  front  foient  arrangées  avec  beaucoup  d’art , on  re- 
marque avec  plus  de  plaifir  encore  la  grande  & dou- 
ble chaîne  des  écailles  qui  tapiffent  fon  dos  , & dont 
les  bouts  font  joints  enfemble  en  maniéré  de  bouclier. 
Les  côtés  font  ornés  & armés  tout  à la  fois  d’écailles 
quadrangulaires  ou  rhomboïdales  , marbrées  de  vaftes 
taches  fphériques  ; celles  du  ventre  font  tranfverfales  , 
amples , paillées  & relevées  d’une  moucheture  roufîa- 
tre:  fes  taches  ornent  également  fa  queue  qui  eft  grêle. 
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longue  & pointue.  On  prétend  que  ces  fortes  de  1er- 
pens  font  laifis  de  frayeur  à la  vue  d’un  homme  : ils 
font  attaqués  d’une  eipece  finguliere  de  poux  qui  fe 
fourrent  entre  leurs  écailles,  les  mordent,  &c  les  dé- 
folent. 

Ces  poux  , qui  en  général  font  le  fléau  des  ferpens, 
ont  fix  pieds  en  devant , 'cachés  fous  la  tète,  & leur 
de  rriere  eft  cafqué  comme  une  tortue. 

DÉPÔT.  En  Hidoire  Naturelle  on  donne  ce  nom 
à des  fubftances  terreufes  ou  minérales  chariées  par 
l’eau  & précipitées  fous  différentes  formes.  11  y a les 
dépôts  pierreux , voye{  à l'article  Stala&ites;  les  dépôts 
métalliques  , voycç  à l’article  Cuivre.  Les  atterriffemens 
font  auiii  des  eipeces  de  dépôts.  Voye { Atterriffement. 

DÉPOUILLE  DE  SERPENT,  Jenefta  unguium.  On 
donne  ce  nom»  à la  peau  que  le  ferpent  quitte  quand  il 
mue  : on  la  trouve  tantôt  entre  les  pierres , tantôt  dans 
des  trous  en  terre,  quelquefois  fous  des  racines  d’ar- 
bres : on  fe  fervoit  beaucoup  autrefois  de  cette  vieille 
peau  de  ferpent  pour  les  douleurs  des  oreilles , des 
dents  & des  yeux  : on  la  faifoit  infufer  , & on  fe  gar- 

farifoit  ou  on  étuvoit  la  partie  malade  : on  étoit  auffi 
ans  l’ufage  de  brider  &.  de  réduire  en  cendre  ces 
peaux  , & de  cette  poudre  on  s’en  frottoit  pour  guérir 
la  gale.  Quelquefois  encore  les  femmes  enceintes  en 
portent  fur  les  reins  pour  empêcher  l’avortement , & 
aux  cuiffes  pour  faciliter  l’accouchement:  tant  eti  grand 
le  préjuge  ! M.  le  Doéfeur  Sanche ç nous  a allure  que 
la  dépouille  de  ferpent , mêlée  avec  un  peu  d’huile  &. 
de  l’avoine , guériifoit  la  morve  d’un  cheval  qui  en 
faifoit  ufage  pendant  un  mois. 

DERBIO.  Voyci  Glaucus. 

DERMESTES.  On  donne  ce  nom  à un j^enre  d’in- 
feèfes  coléoptères,  qui  font  des  fcarabéeS  di (Jequeurs , &, 
dont  le  caraéfere  eh  d’avoir  les  antennes  en  forme  de 
maffue,  & à feuillets  pofés  tranfverlaîement  & enfilés 
à une  tige.  Dans  leur  premier  état  iis  ont  la  forme  de 
vers  à fix  jambes , difons  larves  hexapodes , à tête  écail- 
leufe , & la  plupart  affez  velus.  Les  Naturaliffes  con- 
noiffent  vingt-deux  eipeces  ou  variétés  de  cetinfeéle, 
dont  une  partie  s’attache  volontiers  pendant  robfcurité 
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aux  charognes,  aux  cadavres  , à la  viande  & au  lard  , 
l'ur  les  habits,  dans  les  tapifferies  , fur  les  végétaux, 
autour  des  fenêtres , & dans  la  fiente  du  cheval , même 
dans  le  fumier  à moitié  pourri.  Prel'que  toutes , principa- 
lement leurs  larves , font  le  fléau  des  peaux  defféchées 
des  animaux  , foit  à poil  ou  à plume  , ainfi  qu’on  l’ob- 
ferve  dans  les  Cabinets  des  Curieux , où  l’on  garde  des 
animaux  empaillés  , ou  confervés  autrement  que  dans 
les  liqueurs.  La  plupart  des  fcarabées  difléqueurs , quand 
on  les  touche  , replient  leurs  pieds  & leurs  antennes  , 
les  cachent  & reftent  comme  immobiles  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  croient  hors  de  danger.  On  ne  peut  les  forcer  à fortiiv 
de  cet  état  d’inaéiion  en  les  piquant  & les  déchirant. 
Il  n’y  a que  la  chaleur  un  peu  forte  qui  les  oblige  de 
reprendre  leur  mouvement  pour  s’enfuir.  Le  derm.cfl.es 
à points  de  Hongrie  , qui  le  trouve  dans  les  bois  , eft 
un  des  plus  grands  de  ce  genre  , exhale  une  odeur  in- 
feéie  , rend  une  liqueur  fétide  , fe  jette  avec  voracité 
fur  les  limaçons  &.  lesinfe&es  qu’il  peut  attraper;  il  fait 
entendre  un  cri  plaintif  qui  imite  le  bruit  d’un  fer  chaud 
trempé  dans  l’eau  & retiré  fur  le  champ.  Ses  pinces 
font  redoutables.  Voyc{  l'article  Scarabée. 

DERRY.  Voye ^ Darry. 

DÉSERT,  eft  une  contrée  non  habitée  &.  fouvent 
ftérile  relativement  à fon  fonds  , qui  eft  ou  pierreux 
ou  fablonneux. 

DESMAN.  Efpece  de  rat  mufqué , particulier  à la 
Laponie  & à la  Mofcovie  , différent  du  rat  mufqué  des 
Antilles  & du  Canada.  Voyez  à l'article  Rat  musqué. 

DESTRUCTEUR  DES  CHENILLES.  Gocdart 
donne,  avec  raifon,  ce  nom  à un  ver  ou  larve  qui  a 
au-devant  de  la  tête  deux  pinces  , qui  étant  ferrées  , 
forment  un  anneau  , &.  dont  il  fe  lert  pour  attraper 
adroitement  les  chenilles  par  le  ventre,  en  forte  qu’elles 
y demeurent  attachées. 

Ce  ver  eft  d’un  beau  jaune  luifant , & eft  fi  bien 
armé  , qu’il  peqt  aifément  nuire  à toutes  fortes  de  che- 
nilles. Quand  il  a bleffé  avec  fes  cornes  une  chenille, 
celle-ci  fe  tourmente  fort  & s’élance  de  tous  côtés, 
pendant  que  le  ver  demeure  tout  étendu  , comme  s’il 
étoit  mort  ; oa  remarque  qu’après  qite  le  ver  l’a  quittée. 
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l’endroit  ou  il  l’a  pincée , s’enfle  aulli-tôt , ce  qui  paraît 
être  l'effet  d’une  forte  de  venin  qu’il  jette. 

Cet  infeéte  qui  coopéré  à détruire  les  chenilles  , fouf- 
fre  aifément  le  froid  ; il  fe  retire  dans  la  terre  : fi  on 
le  jette  au  feu  , il  produit  une  flamme  femblable  à celle 
que  produit  l’huile  qui  brûle.  Ce  ver  ne  vit  guere  plus 
de  deux  jours  dans  l’état  de  larve  ; après  fa  métamor- 
phofe , il  devient  un  animal  ailé  garni  de  deux  cro- 
chets , dont  il  fe  fert  pour  percer  les  œufs  des  fourmis 
& des  taupes-grillons  , dont  il  eft  avide.  On  l’appelle 
alors  mange- œufs  de  grillons  ; mais  ce  petit  animal , en- 
nemi de  prefque  tous  les  infeéles , tombe  à fon  tour 
dans  les  piégés  du  taupe-grillon  qui  le  dévore. 

DESTRUCTEUR  DES  CROCODILES,  ( kro- 
kodillen-dooder.  ) Les  Hollandois  donnent  ce  nom  à 
l'ichneumon. 

DÉTROIT,  fretum.  Nom  que  les  Géographes  don- 
nent à une  mer  étroite  ou  reilerrée  des  deux  côtés  par 
les  terres  , 6c  qui  ne  laiffe  qu’un  petit  paflage  pour  aller 
d’une  mer  à une  autre  , tels  font  le  Détroit  du  Sund  , 
celui  du  Belt,  les  Dardanelles  , le  Détroit  de  Veïgatz 
entre  la  Mofcovie  & la  Nouvelle  Zemble.  Les  Dé- 
troits de  Davis , d’Hudfon , de  Bahama , de  Magellan  , 
ou  de  Magalhaëns  en  Amérique.  Le  Détroit  le  plus 
fréquenté  eft  celui  de  Gibraltar  , qui  fépare  l’Europe 
de  l’Afrique  , & joint  la  Méditerranée  avec  l’Océan 
Atlantique.  Le  Détroit  qui  fépare  la  France  d’avec 
l’Angleterre  s’appelle  le  Pas  de  Calais.  Varenius 
croit  que  les  Détroits  ÔC  les  Golfes  ont  été  formés  pour 
la  plupart  par  l’irruption  de  la  mer  dans  les  terres.  Une 
des  preuves  qu’il  en  apporte,  c’eft  qu’on  ne  trouve 
prefque  point  d’Iles  dans  le  milieu  des  grandes  mers , 
& jamais  beaucoup  d’Iles  voifines  les  unes  des  autres. 
M.  de  Buffon , Hijl.  Natur.  Tom.  I , obferve  que  la  di- 
reétion  de  la  plupart  des  Détroits  eft  d’Orient  en  Oc- 
cident ; ce  qu’on  attribue  à un  mouvement  ou  effort 
général  des  eaux  de  la  mer  dans  ce  l’ens.  11  y a encore 
dans  la  Méditerranée  , entre  la  Sicile  & la  Calabre 
ultérieure,  un  Détroit  connu  fous  le  nom  de  Fare 
de  Messine  , Fretum  Siculum.  Ce  canal  eft  affez  con- 
nu par  fon  flux  &»  reflux  qui  s’y  fait  de  flx  heures  en 

fuç 


Digitized  by  Google 


D Ê V D ï À 

lk  heures  avec  une  extrême  rapidité  ; comme  àufli  pat 
fes  courans , qui  allant  tantôt  dans  la  mer  de  Tofcane  * 
& tantôt  dans  la  mer  de  Sicile  , ont  donné  lieu  à tout 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  Scylla  & de  Carybde.’ 
Ce  dernier  eft  un  tournant  d’eau  , que  les  Matelots 
craignoient  beaucoup  autrefois  , & qu’on  affronte  au- 
jourd'hui fans  péril  par  le  moyen  des  barques  plates*' 
Voyt%  Mer. 

DEVIDOIR.  Nom  donné  par  les  Hollandois  à unc$ 
coquille  bivalve  de  la  famille  des  huîtres  : les  François 
l’appellent  la  biflaurnée  , en  Latin  ejînurn  tortuofumi 
Cette  rare  coquille  eft  blanche,  nuée  de  fauve  , à deux 
faces  ; l’une  triangulaire  i l’autre  en  demi-coeur  alon— 
gé,  prelque  planes  & à équerre  dans  la  valve  fupé- 
rieure,  convexe  dans  l’inférieure  ; contournée  l’une  fur 
l’autre , de  maniéré  à fe  joindre  plus  ou  moins  exac- 
tement : fa  robe  eft  chargée  de  ftries  longitudinales  qur 
partent  du  fommet  : la  charnière  eft  formée  d’un  grand 
nombre  de  petites  entailles  qui  régnent  dans  prefque; 
toute  l’étendue  du  fommet  de  chaque  valve* 
DÉVORANTE.  Voye{  Mouche  dévorante. 

DEZ  FOSSILES,  tejjcra  Badenfes  vel fojfiles.  Oui 
les  trouve  à quelques  pieds  de  profondeur  dans  la  terre 
près  de  Zurzach  & de  Bade  en  Suifle.  Ces  dez  font  en 
tout  femblables  à ceux  dont  nous  nous  fervons  aujour- 
d’hui ; ils  font  feulement  plus  petits  ; il  y en  a qui  fem- 
blentêtre  d’os  , d’autres  de  bois,  & d’autres  de  terre 
fuite.  Scheuchçer  & Altmann  ont  jlémontré  que  ces  dez 
font  l’ouvrage  de  l’art , qu’ils  fervoient  autrefois  pour 
jouer  , &.  qu’ils  font  marqués  pour  cela.  Le  lieu  où  on 
les  trouve , fait  foupçonner  qu’il  peut  y en  avoir  eu 
autrefois  une  fabrique  , ou  qu’ils  y ont  fervi  à l’amu- 
fement  des  Légions  Romaines  qui  ont  féjourné  dans 
fes  contrées , &.  qui  ne  jouoient  alors  qu’avec  des  poi- 
gnées de  dez  : ces  prétendus  dez  foflîles  ont  été  telle- 
ment recherchés  , & deviennent  aéhiellement  fi  rares  i 
que  quelques  Ouvriers  de  ces  lieux-là  les  ont  contre- 
faits pour  attraper  l’argent  des  Voyageurs  curieux. 

DIABLE.  Voyez  à l’article  Prociçcle. 

DIABLEt  Les  habitans  des  Antilles  appellent  ainft 
mt  oifeau  de  nuit  fort  laid  à voir.  Il  a la  figure  d’un| 
Tome  11  U N 
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canard,  le  regard  effrayant,  le  plumage  tiqueté  de  noir 
& de  blanc  : il  fait , comme  les  lapins  , des  trous  en 
terre  qui  lui  fervent  de  nid.  Cet  ôifeau  habite  les  plus 
hautes  montagnes;  & n’en  defcend  que  pendant  la 
nuit:  fon  cri  clHugubre;  mais  fa  chair  eft  très-bonne 
à manger.  Hift.  Nat.  des  Antilles , Tom.  IL 

DIABLE  DE  JAVA  ET  DE  TAVOYEN  ou 


TAYVEN.  Voyc{  à l'article  Lézard  écailleux. 

DIABLE  DE  MER.  C’eft  notre  tnacreufe  , dont  le 
plumage  eft  tout-à-fait  noir , à l’exception  d’une  tache 
blanche  fur  la  tête:  voye{  Macreuse.  On  donne  au  fïi 
le  nom  de  diable  de  mer  ou  pécheur  marin , rana  pifca- 
trix  y au  poillon  cartilagineux  que  Rondelet  a nommé 
galanga.  Voyez  ce  mot  &.  l’article  qui  fuit. 

DIABLE  DE  MER.  Les  Pêcheurs  des  côtes  d’Afri- 
que donnent  ce  nom  à un  monftre  qu’ils  prennent  quel- 
quefois, & dont  on  voit  la  dépouille  dans  les  Cabinets 
des  Naturaliftes.  Cet  animal  qui  a en  grand  la  figure 
qu’un  têtard  a en  petit , a environ  quatre  pieds  de  long 
&un  pied  d’épaiffeur  ; fon  dos  eft  chargé  d’une  bofle 
armée  de  quelques  aiguillons  femblables  à ceux  des 
hérifl'ons  ; la  tête  , qui  eft  plus  grofle  que  le  refte  du 
corps  , eft  plate  , circulaire  , garnie  de  petites  bottes  , 
entre  lefquelles  on  voit  deux  yeux  plus  ou  moins  noirs 
&gros  ; fa  gueule  , qui  eft  extraordinairement  fendue  * 
eft  armée  de  plufieurs  rangs  de  dents  fort  aiguës,  dont 
il  y en  a deux  de  crochues  , comme  celles  du  fanglier. 
La  mâchoire  fupérieufe  eft  plus  courte  que  l’inférieu- 
re ; ce  qui  eft  caufe  que  fa  bouche  eft  toujours  ouver- 
te. Sa  langue  eft  large  , comme  cartilagineufe  , & n’efl: 
point  détachée  du  palais.  La  quantité  de  dents  qui  fe 
voient  aux  mâchoires , dans  l’arriere-bouche  , lur  la 
langue  , & au  fond  de  la  gorge , ne  contribue  pas 
peu  à rendre  cette  gueule  effroyable.  Les  petites  dents 
qui  font  vacillantes  , font  couibées  du  côté  *le  l’inté- 
rieur de  la  bouche.  Ses  nageoires  qui  font  très-fortes  , 
très-étendues  , & dont  les  rayons  font  cartilagineux  , 
ont  leurs  extrémités  dentelées  ou  feftonnées.  Les  na- 
geoires peéforales  font  en  forme  de  mains  ou  de  pieds  , 
6c  la  peau  en  eft  fort  dure  & rude.  Cet  animal  a en 
tout  cinq  nageoires  & une  queue  allez  large  ; aucune 
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Apparence  de  narines  au  dehors.  Les  ouïes  ou  bran» 
chies  font , dit  Artedi , au  nombre  de  trois  de  chaque 
fcôté.  Sa  peau  eft  épaifle , onéiueufe  , fans  écailles , 
brune  ik  marquetée  fur  le  dos  , blanche  fut  le  ventre. 
Le  contour  de  fa  mâchoire  inférieure  eft  garni  d’appert- 
üices  cutanées,  en  forme  de  barbes,  qui  fe  trouvent 
aufli  à toute  la  circonférence  du  corps.  On  préteiid  que 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  diable  de  mer , font 
deux  cornes  noires  affez  pointues  , longues  de  neuf 
pouces , qu’il  a àu-deflus  des  yeux  ou  du  mufle , & qui 
le  recourbent  fur  fon  dos  , comme  celles  du  bélier.  Sa 
figure  hideufe,  fori  regard  de  côté  , fa  gueule  énorme  * 
tout  répond  allez  à l’idée  fantaftique  que  l’on  s’eft  for- 
mée de  l’être  maifaifant  , fur-tout  quand  On  lui  a retiré 
les  entrailles  * & qu’on  lui  pafle  une  bougie  allumée 
dans  le  corps  ; car  il  paroît  alors  un  monttre  des  plus 
effrayans.  Sa  chait  eft  un  poifon  qui  provoque  des  vo- 
miffemens  & des  défaillances  qui  caufèroient  bientôt 
la  mort,  fi  on  n’y  remédioit  par  quelque  antidote. 

On  trouve  encore  une  autre  forte  de  diable  de  mer , 
dont  la  chair  n’eft  pas  fi  venimeufe  , mais  qui  n’eft  pas 
moins  hideux  à voir*  quoique  la  figure  en  foit  diné- 
tente.  Les  plus  grands  n’ont  guere  qu’un  pied  de  lon- 
gueur & autant  de  largeur.  Quand  ils  veulent , iis  s’gn- 
fient  tellement  , qu’ils  parodient  aufli  ronds  qu’une 
boule  : ils  ont  en  petit  les  mêmes  yeux  & les  mêmes 
dents  que  l’efpece  précédente  , avec  une  feule  corne  ; 
leur  queue  efl  faite  comme  une  rame  : ils  ont  une  forte 
nageoire  furie  doS,  & une  autre  fous  le  ventre.  On 
leur  remarque  aufli  deux  faufles  pattes  ou  naggoires 
furies  côtés  ; chacune  d’elles  a huit  doigts , munis  d’on- 
gles allez  piquans.  Leur  peau  eft  hériuee  comme  celle 
du  requin , excepté  lotis  le  ventre  * oü  elle  éft  tachetée 
& comme  ondulée  dé  hoir. 

Sur  la  côte  d’Or  & fur  la  côte  d’Yvoire , en  Afrique, 
on  trouve  une  efpece  de  raie  , que  les  habitans  appel- 
lent aufli  diable  de  mert  Ce  poiflon  eft  long  de  vingt- 
cinq  pieds , & large  de  dix-huit , fur  trois  d’épaiffeur  : 
fes  côtés  font  garnis  d’angles  faillans  , aufli  durs  que  U 
Corne , & dont  les  coups  font  très-dangereux.  Sa  queue 
eft  longue  comme  un  fouet,  & armée  d’une  points 
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.allez  redoutable.  Le  dos  eft  armé  de  pointes  longues 
de  deux  pouces  , & aiguës  comme  des  clous  : fa  tête  , 
qui  eft  jointe  immédiatement  au  corps  , eft  garnie  de 
dents  plates  & tranchantes.  Pour  rendre  cet  animal 
plus  inévitable  , la  Nature  lui  a , dit  on  , donné  quatre 
jreux  ; il  en  a deux  près  du  gofier  , qui  font  ronds  & 
fort  grands  ; deux  autres  fur  la  tête  vers  les  côtés,  mais 
plus  petits.  A chaque  côté  du  gofier  , il  y a trois  cor- 
nes de  longueur  & d’épaifteur  différentes  : celle  du 
milieu  , au  côté  droit , eft  longue  de  trois  pieds , fur 
un  pouce  & demi  de  large:  celle  du  milieu  , du  côté 
gauche  , eft  plus  petite  : heureufement  que  ces  cornes 
font  flexibles  , & peuvent  nuire  difficilement.  La  peaa 
de  cet  animal  eft  rude  & feche  comme  celle  du  requin. 
Sa  chair  eft  coriace  & de  mauvais  goût  : fon  foie  donne 
de  fort  bonne  huile. 

Le  diable  de  la  mer  Méditerranée , fe  nomme  Bau- 
droie : il  reffemble  beaucoup  à la  première  efpece  dont 
nous  avons  parlé.  Sa  gueule  énorme  eft  garnie  de  dents 
mobiles  comme  celles  du  requin.  Son  gofier  ou  l’œfo- 
phage  , en  eft  auflï  garni  de  plus  petites  : il  femble 
• lortir  du  fond  une  efpece  de  bourelet  épineux. 

Les  Pêcheurs  des  Iles  de  l’Amérique  donnent  encore 
le  nom  de  diable  à un  grand  poiflon  plat  en  forme  d* 
grande  raie  , plus  large  que  long , ayant  quelquefois 
plus  de  dix  pieds  d’un  aileron  à l’autre  , & plus  de 
deux  pieds  d’épaifleur  vers  le  milieu  du  corps.  Ses 
antennes  ou  cornes  fe  recourbent  en  fe  tortillant 
comme  de  grofles  cornes  de  belier.  La  gueule  de  ce 
poiflon  eft  démefurément  ouverte  , ayant  plus  de  deux 
pieds  de  large  ; elle  n’eft  point  armée  de  dents  , mais 
on  remarque  des  membranes  très-épaiffes  qui  recou- 
vrent les  gencives  de  ce  monftre  lorfqu’il  veut  englou- 
tir quelque  gros  poiflon.  Il  a une  efpece  de  gouvernail 
fur  le  dos  à la  partie  poftérieure  , de  laquelle  fort  une 
queue  très-agile  , longue  de  quatre  à cinq  pieds  , & 
en  forme  de  fouet.  Tout  l’animal  eft  couvert  d’une 

Î>eau  très-forte , rude , grife  fur  le  dos  , & blanche 
bus  le  ventre  : fa  chair  eft  indigefte  comme  celle  des 
grofles  raies  dont  ce  poiflon  paroit  être  une  efpece  : 
par  cette  defeription  on  voit  que  le  diable  des  îles  a 
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une  reffemblance  en  partie  avec  ceux  d’Afrique  , 6c 
en  partie  avec  celui  de  la  Méditerranée  : cependant' 
il  paroît  en  différer  par  quelques  parties.  Voye [ L'article 
Galanga. 

v On  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine  ( Janv. 
1765.  ) la  defcription  6c  la  figure  de  deux  diables  de 
mer  échoués  fur  le  fable  dans  la  rade  de  Breft  en  1764;' 
l’un  d’eux  avoit  dans  fon  eflomac  un  chien  de  mer 
de  la  longueur  du  bras  , ÔC  une  anguille  de  mer.  Ce 
détail  fait  voir  qu’il  y a plufieurs  efpeces  de  diables- 
de  mer , 6c  que  la  grandeur  n’y  met  pas  la  feule  diffé- 
rence , comme  plusieurs  le  préfument.  On  voit  que 
le  nom  de  diable  donné  à l’être  malfaifant , prince  des 
ténèbres , a été  appliqué  par  un  préjugé  populaire  „ 
à tous  les  êtres  dont  la  forme  hideufe  mfpiroit  de  la 
terreur. 

DIABLE  DES  BOIS.  Efpece  de  fmge  à queue 
prenante , & fort  longue.  Foye ç Belzebut  à l’article 
Singe# 

DIABLE  DES  PALETUVIERS.  Dans  l’île  de 
Cayenne  on  donne  ce  nom  à une  efpece  de  corbeau 
aquatique , dont  le  plumage  eft  d’un  bleu  noirâtre. 

DIABLOTINS.  Oifeaux  de  la  Dominique , de  la 
Guadeloupe  6c  de  l’Amérique  feptentrionale , où  ils 
viennent,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’en  No- 
vembre , s’accoupler,  pondre  6c  élever  leurs  petits: 
ils  font  de  la  groUeur  d’une  poule  6c  de  la  forme  d’un 
canard  ordinaire.  Ce  font  des  efpeces  de  mouettes  bru- 
nes. Voyez  Mouette.  Leur  plumage  efi  noir , mêlé 
de  blanc  ; leurs  jambes  font  courtes  ; leurs  pieds  font 

{aimés  , 6c  cependant  armés  d’ongles  longs  6c  crochus; 
eur  bec  eft  fcmblable  à celui  des  oifeaux  du  genre 
des  corbeaux  : ils  ont  des  yeux  à fleur  de  tête , 6c 
voient  admirablement  bien  la  nuit  ; mais  ils  voient 
fi  peu  dans  le  jour , que  quand  ils  font  furpris  par 
la  lumière  , hors  leur  retraite  , ils  heurtent  contre  tout 
ce  qu’ils  rencontrent , ôc  enfin  tombent  à terre.  Ces 
animaux  font  d’exçellens  p.êcheurs  de  nuit , 6c  repairent 
toujours  deux  à deux , vers  les  montagnes  : ils  s’y 
tiennent  dans  des  trous  comme  les  lapins  ; c’eft  là 
qu’ils  pondent*  souvent  & élevept  leurs  petits* 
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Dans  le  mois  de  Mars  on  trouve  dans  les  trous  fa 
mere  avec  fes  deux  petits  qui  font  couverts  d'un  du- 
yet  épais  8c  jaune  , tel  que  celui  des  oileaux.  Ces 
petits  font  en  état  de  s’envoler  vers  la  fin  de  Mai  ; 
tous  reviennent  régulièrement  en  Septembre.  Leur 
chair  eft  noirâtre  &.  un  peu  huileufe  ; d’ailleurs  ello 
eft  fort  naurrifTante. 

DIAGREDE.  Voye{  Scammokée. 

DIAMANT,  adamas.  G’eft  la  pierre  précieufe  la 
plus  pure  , la  plus  dure  , la  plus  pelante  & la  plus  dia- 

{>hane  ; étant  polie  , c’eft  la  plus  brillante  de  toutes 
es  pierreries  & de  toutes  les  criftallifations  : en  un 
mot , c’eft  la  plus  précieufe  de  toutes  les  matières  dont 
les  hommes  font  convenus  de  faire  la  représentation  du 
luxe  &,  de  l’opulence. 

La  couleur  du  diamant  varie  à l’infini  : il  eft  ordi— 
mûrement  fans  couleur;  mais  on  en  trouve  de  toutes 
les  couleurs  6c  de  toutes  les  nuances  de  couleur.  On 
doute  , quoi  qu’en  dilent  les  Joailliers,  qu’on  ait  jamais 
vu  de  diamans  d’un  aufti  beau  rouge  que  le  rubis  y 
d’un  aulïi  beau  pourpre  que  le  grenat,  d’un  aufti  bel 
orangé  que  l’hyacinthe  , d’un  aulTi  beau  vert  que  l'é- 
meraude , & d’un  aufti  beau  bleu  que  le  faphir  , &c\ 
Le  diamant  vert , lorfque  fa  couleur  eft  d’une  bonne 
teinte  , eft  le  plus  rare  ; il  eft  aufti  le  plus  cher.  Lfr 
diamant  couleur  de  rolé  6c  le  bleu  font  très-eftimés , 
& même  le  jaune.  Les  diamans  roux  ou  noirâtres  ne 
font  que  trop  communs  : ces  couleurs  en  diminuent 
beaucoup  le  prix. 

Le  diamant  a naturellement  dans  fa  minière  primi- 
tive , qui  eft  une  matrice  fablonneufe  & rougeâtre  * 
quelquefois  argileufe  & noire  , une  criftaliifation  tan- 
tôt o&aédrte  , en  pointe  , & tantôt  cubique.  Tous  les 
diamans  du  commerce  font  bruts  , arrondis  & couverts 
d’une  croûte  grisâtre  qu’ils  ont  acquife  par  les  frotte- 
mens  réitérés  en  roulant  & tombant  en  cafcades  avec 
les  torrens.  Cette  croûte  obfcure  & fouvent  grofîiere  y 
laiffe  à peine  appercevoir  quelque  tranfparence  dans 
l’intérieur  de  la  pierre;  de  forte  quo  les  meilleurs  con- 
noitTeurs  ne  peuvent  juger  de  fa  valeur. -Lorfqu’il 
jainft  encroûté , on  l’appelle  diamant:  brut»  _ < 
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On  prétend  que  le  diamant  peut  fe  divifer  par  ta- 
blettes , à l’aide  d’un  inftrument  pointu,  il  eft  vitreux 
dans  fes  fraêtures  ; & d’une  dureté  fi  confidérable , 
qu’on  ne  le  peut  ufer  qu’avec  la  poudre  à'cgrifée  qui 
provient  de  i écorce  des  autres  diamans  noirs  entiers. 
Cette  pierre  précieufe  réfifte  à la  lime , & acquiert 
la  propriété  de  reluire  dans  l’obfcurité  , foit  en  la  frot- 
tant contre  un  verre  , dans  les  ténèbres,  foit  en  l’ex- 
pofant  quelque  temps  aux  rayons  du  foleil , foit  en 
la  failant  chauffer  fortement  dans  un  creufet  , ou  en 
la  plongeant  dans  de  l’eau  chauffée  au  degré  moyen 
de  l’ébullition.  Le  diamant , comme  la  plupart  des 
pierres  tranfparentes  , a la  propriété  d’attirer,  immé- 
diatement après  avoir  été  frotté , la  paille  , les  plu- 
mes , les  feuilles  d’or  , le  papier  , la  foie  & les  poils; 
mais  il  n’a  pas  la  propriété  de  réfifter  à la  violence  de 
toutes  les  efpeces  de  feu , fans  en  être  altéré.  Des  ex- 
périences faites  à Florence  , & dont  on  trouve  le  dé- 
tail dans  la  nouvelle  édition  françoife  des  œuvres  de 
Henckel , in-40.  démontrent  que  le  diamant  eft  alté- 
rable au  feu  folaire , au  point  d’y  difparoître  , tandis 
que  le  rubis  y réfifte  & ne  fait  que  s’y  amollir.  De 
nouvelles  expériences  faites  à Berlin  prouvent  aufti 
( pe  les  diamans  perdent  un  peu  de  leur  poids  abfolu 
étant  ou  long-temps  , ou  fouvent  expofés  près  du  feu. 
D’autres  expériences  faites  récemment  à Paris  confir- 
ment la  même  deftruéfion  du  diamant  mis  dans  un 
creufet  au  feu  de  réverbere.  Ces  expériences  ont  été 
répétées  publiquoment  en  1771  & 1772  par  MM. 
Roux  , Darcet , Rouelle  , Macquer , Mitouart , Cadet , 
&c.  mais  plufieurs  d’entre  ces  habiles  Chimiftes  ont 
opéré  féparément , & ont  employé  différens  procé- 
dés , aulli  en  ont- ils  obtenu  des  réfultats  fouvent 
très- diffère  ns.  Ces  divers  réfultats  ont  été  confignés 
dans  les  papiers  publics. 

Le  diamant  bien  examiné  n’eft  peut  - être  qu’un 
criftal  rrès  - pur , qui  , pendant  fa  criftallifation  qui 
s’eft  opérée  avec  lenteur,  a acquis  une  figure  régulière», 
une  grande  dureté  , une  pefanteur  fpécinque  conftdé- 
rable  ; en  un  mot , une  belle  eau  ou  tranfparence  : mais 
il  faut  la  réunion  d’un  trop  grand  nombre  de  circong 
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fiances  pour  que  la  nature  nous  offre  beaucoup  c?e 
beaux  diamans  ; c’eft  pourquoi  nous  voyons  plus  de 
criflaux  de  roches  ou  de  diamans  pleins  de  défauts, 
que  de  diamans  parfaits.  Les  défauts  les  plus  ordi- 
naires du  diamant , font  les  points  & les  gendarmes. 
On  appelle  points , de  petits  grains  blancs  & noirs 
ou  rouges  ; & gendarmes  , des  points  ou  des  grains 
plus  grands , en  façon  de  glaces.  Ces  defauts  font  ou 
naturels  ou  artificiels  : naturels  , quand  l’éclat  inter- 
rompu provient  de  l’arrangement  des  parties  confti- 
tuantes  qui  ont  été  brufquées  dans  leur  coagulation  ; 
artificiels  , lorfque  les  diamans  reflètent  mal , à caufe 
du  vide  des  gerçures  ou  étonnemens  produits  par  des 
contre-chocs  ou  par  des  couleurs  fales.  On  a encore 
exprimé  ces  défauts  pardifférens  noms  , comme  tables, 
dragoneaux  , jardinages.  Les  corps  étrangers  y pro- 
duisent quelquefois  des  filandres  ou  des  veines , &c. 

Les  Lapidaires,  dont  le  talent  efl  de  tailler  & de  po- 
lir ces  pierres  , retranchent  au  befoin  les  endroits 
défeélueux  , & en  font  des  tablettes  ou  des  pendelo- 
ques. La  première  opération  de  la  taille  du  diamant, 
efl  celle  par  laquelle  on  le  décroûte  : pour  cela  il  faut 
oppofer  le  diamant  au  diamant , &.  les  frotter  les  uns 
contre  les  autres  ( c’eft  ce  qu’on  appelle  égrifer  ) : on 
les  maftique  chacun  au  bout  d’un  petit  bâton  en  forme 
de  manche  , pour  les  tenir  & frotter  avec  plus  de  fa- 
cilité ; par  ce  moyen  les  diamans  mordent  l’un  fur 
l’autre  , & il  s’en  détaché  une  pouffiere  que  l’on  reçoit 
dans  une  petite  boîte  nommée  égrifoir ; cette  pouffiere 
fert  enfuite  à les  tailler  & à les  polir.  Pour  leur  donner 
le  poli , il  faut  fuivre  le  fil  de  la  pierre  : fans  cette 
précaution  on  n’y  réuffiroit  pas  ; au  contraire  le  dia- 
mant s’échaufferoit  fans  prendre  aucun  poli , comme 
il  arrive  dans  ceux  qui  n’ont  pas  le  fil  dirigé  uniformé- 
ment : on  les  appelle  diamans  de  nature.  Les  Lapidaires 
les  comparent  à des  nœuds  de  bois  dont  les  fibres  font 
pelotonnées  de  façon  qu’elles  fe  croifent  en  différens 
iens.  Ils  appellent  diamant  rofe , le  diamant  taillé  à 
facettes  par-deffiis , & plat  par-defîous.  Ils  nomment 
diamant  brillant , celui  qui  efl  taillé  à facettes  par- 
dçffious  comme  par-deflus^  Pour  exécuter  cette  taille, 
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qui  produit  le  plus  grand  effet , on  forme  trente-trois 
faces  de  différentes  figures  , 6c  inclinées  fous  différens 
angles  fur  le  deffus  de  la  pierre  , c’eft-à-dire  lur  la 
partie  qui  eft  hors  de  l’œuvre  : on  fait  vingt-cinq  au- 
tres faces  fur  la  partie  qui  eft  dans  l’œuvre  , auili  de  - 
différentes  figures  6c  inclinées  différemment , de  forte 

Sue  les  faces  de  deffus  correl'pondent  à celles  du  deflous 
ans  des  proportions  affez  juftes  , pour  multiplier  les 
réflexions  6c  pour  donner  en  même-temps  quelque 
apparence  de  réfraéiion  à certains  aipeéts  : c’eft  par 
cette  mécanique  que  l’on  donne  des  reflets  au  dia- 
mant, 6c  des  rayons  de  feu  qui  font  une  apparence  de 
réfraétion  , dans  laquelle  on  voit  en  petit  les  couleurs 
du  fpeélre  folaire , c’eft-à-dire  du  ronge  , du  jaune  , 
jflu  bleu , du  pourpre  , 6cc.  Voyc^  le  Diüionnaire  des 
•Arts  & Métiers , au  mot  Lapidaire. 

Un  beau  diamant  eft  d’autant  plus  eftimé,  qu’il  a 
moins  de  défauts , qu’il  a plus  de  hauteur  6c  de  fond, 

& que  fes  reflets  éclatans  6c  vifs  frappent  plus  vivement 
les  yeux.  Le  prix  en  eft  fouvent  arbitraire  ; tout  dépend 
de  la  fantaifte , de  la  mode  6c  des  moyens:  cependant 
on  eftime  leur  valeur  dans  le  Commerce  par  karats. 
Chaque  karat  équivaut  à quatre  grains  un  peu  moins 
forts  que  ceux  du  poids  de  marc , ôt  chacun  de  ces 
grains  fe  divife  en  demis , en  quarts , en  huitièmes , en 
fêiziemes , 6 ce.  En  voici  des  exemples  dans  les  cinq 
plus  beaux  diamans  que  l’on  connoiffe.  i°.  Celui  qui 
ornoit  le  trône  du  Grand  Mogol , pefe  deux  cents 
foixante  6c  dix-neuf  karats,  neuf  feiziemes  de  karat. 
On  affure  que  Tamas-Kouli-Kan  s’eft  emparé  de  ce 
diamant  taillé  en  rofe  , que  le  Voyageur  Tavemicr  a 
eftimé  11,723,178  liv.  i°.  Le  diamant  du  Grand  Duc 
de  Tofcane  , qui  pefe  cent  trente-neuf  karats  6c  demi  t 
fa  valeur  eft,  félon  le  même  Tavernier , de  2,608,335 
l*v.  30.  Les  deux  diamans  du  Roi  de  France  , dont  l’un 
appelé  le  grand  Sancy  par  corruption  de  la  prononcia- 
tion du  nombre  de  cent  fix  karats  qu’il  pefe  , ou  parce 
qu’il  a appartenu  autrefois  à quelqu’un  de  la  maifon 
de  Harlay  de  Sancy.  Ce  diamant  a coûté  600,000  liv. 
■4°-  L’autre  diamant,  qui  fait  aufli  partie  des  diamans  de 
U Couronne , eft  le  pitre  pu  le  régent , que  M,  le  Duc 
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d’Orléans  acquit  pour  le  Roi  pendant  fa  régence  ; il 
pefe  cinq  cents  quarante-fept  grains  parfaits  : il  coûta 
deux  millions  & demi  ; mais  il  vaut  davantage.  On 
l’a  appelé  pitre  par  corruption  de  Pits , qui  étoit  le  nom 
_ d’un  Gentilhomme  Anglois  de  qui  on  acheta  cette  belle 
pierre.  50.  Le  diamant  qui  fe  voit  aujourd’hui  parmi  les 
pierreries  de  la  Czarine  , pefe  fept  cents  foixante-dix- 
neuf  karats  (n).  6°.  Enfin  on  affure  que  le  diamant 
que  poffede  le  Roi  de  Portugal , pefe  douze  onces  ; 
mais  il  eft  très-défeélueux. 

Quand  un  diamant  pefe  plufieurs  grains  ou  karats , le 
tarif  du  karat  celle,  & la  différence  en  elt  très  grande  , 
puilque  le  karat  peut  être  eftimé  pour  trente- deux 
grains,  & même  pour  foixante-quatre , &c.  Tel  eft 
le  mérite  du  diamant , que  dans  tous  les  fiecles  & chefc 
toutes  les  nations  policées  il  a été  regardé  comme  la 
plus  belle  des  produétions  de  la  Nature  dans  le  régné 
minéral  ; il  a toujours  été  le  figne  le  plus  en  valeur 

(a)  On  Ht  dan;  l’une  «les  Gazettes  de  France,  en  177a»  qu’en  176$ 
arriva  d’Ifpahan  à Amfterdam  Grégoire  Suffrcs  , Seigneur  Grec  , ayant 
S vendre  un  diamant  d’une  proffeur  extraordinaire  , beat! , pur  & du  poids 
«le  fept  cents  foixante  & dix-neuf  karats.  En  1771  l’Impératrice  de  toutes 
les  RulHes,  en  fit  l’acquifition  pour  la  Comme  de  douze  tonnes  d’or  ». 
Sc  a affigné  an  vendeur  quatre  taille  roubles  de  penfion  annueüe.  Mais 
voici  l’anecdote  hiftorique  de  ce  gros  diamant:  C’eft  M.  Floyd , Major 
d'infanterie  Françoife  dans  l’Inde,  qui  nous  a communiqué  les  détails 
fuivans , Si  qu’il  nous  a a duré  avoir  appris  en  partie , étant  à Scheringam  » 
d’uu  Brame  & d’un  Ecrivain  Maiabare  , & en  Hollande  a fon  retour  en 
Europe.  Un  foldat  François,  grenadier  au  bataillon  de  l’Ir.de , déferta, 
s’affubla  de  la  pagne  Maiabare  , apprit  les  éiémens  de  la  Théogonie  1er 
dienne  , fe  fit  inftruire  tant  qu’il  en  trouva  les  moyens  , devint  Pandarons 
en  fous-ordre , & eut  à fon  tour  fon  entrée  6c  fon  pofte  dans  l’enceinte 
du  temple  de  Brama.  On  ignore  fi  ce  foldat  avoir  vu  la  fameufe  ftatue 
de  Scheringam,  ftatue  à huit  bras,  à quatre  têtes,  Si  fur-tout  où  fç 
voyoient  deux  yeux  que  formoient  deux  diamans  de  la  groffeur  la  plus 
étonnante  & de  la  plus  belle  eau  : toujours  eft-il  vrai  qu’un  grenadier 
François , qui  change  fon  état  contre  celui  d’un  Maiabare  , qui  a en 
horreur  tonte  effufion  de  fang  , n’eft  point  & fa  place  : ce  grenadier 
r.’étoit  point  fait  à réfifter  à l’empire  de  deux  beaux  yeux  , il  effaya 
de  s’approprier  ceux  de  la  Divinité  dont  il  étoit  le  Prêtre  & le  Gardien. 
Scs  efforts  ne  furent  pas  couronnés  par  un  fuccês  complet , mais  au  moins 
il  eut  un  mit.  Il  abandonna  ainfi  le  Dieu  Brama  devenu  borgne  , Si 
chercha  fon  falut  dans  la  fuite.  Il  fe  réfugia  chez  les  Anglois  1 i J richy- 
napeuty  , qui  l’envoyerent  à Gondelour  , & de -là  il  fut  à Madré  fs  : em- 
barqué pour  L’Europe  , il  vendit  l’œil  de  Brama  20000  roupies  , qui 
font  près  de  50000  livres  de  notre  monnoie.  Le  Capitaine  de  vaiffeau 
qui  l’acheta,  le  revendit  à fon  arrivée  à Londres  17  ou  1S000  livres 
fteriing  à un  Juif,  qui  plufieurs  années  après  s’en  défit  plus  avantageux 
fument  auprès  d’un  Négociant  foi-dMant  Prince, 
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dans  le  Commerce , &.  l’ornement  le  plus  riche  dans 
la  iociété. 

Il  femble  que  la  Nature  Toit  avare  d’une  matîere  fi 
parfaite  & fi  belle.  Jufqu’à  ce  fiecle  on  ne  connoiflbit 
de  mines  de  diamans  que  dans  les  Indes  Orientales  ; 
mais  on  en  a trouvé  depuis  dans  le  Bréfil  en  Améri- 

?ue  ; & Ton  dit  que  la  grofle  mafte  du  diamant  du  Roi  de 
ortugal  a été  trouvée  dans  ccttc  contrée  du  Nouveau 
Monde. 

Les  meilleures  mines  de  diamans  & les  plus  riches 
font  dans  les  Royaumes  de  Golconde  , de  Vifapour 
de  Bengale , fur  les  bords  du  Gange  , dans  l’ile  de 
Bornéo. 

La  mine  de  Raolconda  eft  dans  la  province  de  Car- 
narica,  à cinq  journées  de  Golconde,  &à  huit  ou  neuf 
de  Vifapour.  Dans  ce  lieu  la  terre  eft  fablonneufe , 
pleine  de  rochers , & couverte  de  taillis.  Les  roches 
fcntléparées  par  des  veines  de  terre  d’un  demi-doigt, 
& quelquefois  d’un  doigt  de  largeur  ; & c'eft  dans 
cette  terre  que  l’on  trouve  les  diamans.  Les  Mineurs 
tirent  cette  terre  avec  des  fers  crochus,  enfuite  on  la 
lave  dans  des  fébilles  pour  en  féparer  les  diamans  : on 
répété  cette  opération  deux  ou  trois  fois,  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  alluré  qu’il  n’en  relie  plus.  L’autre  mine, ap- 
pelée gani  en  Langue  au  pays  , Si  coulour  en  Langue 
Berfienne , eft  à fept  journées  de  Golconde  du  coté  du 
Levant.  Il  y a fouvent  jufqu’à  foixante  mille  ouvriers  , 
hommes,  femmes  &.  enfans  qui  exploitent  cette  mine. 
Quand  on  eft  convenu  de  l’endroit  que  l’on  veut 
fouiller  , on  en  applanit  un  autre  aux  environs  , & on 
l’entoure  de  murs  de  deux  pieds  de  haut,  & d’efpace 
en  efpace  on  laiffe  des  ouvertures  pour  écouler  les 
eaux;  enfuite  on  fouille  le  premier  endroit.  Les  hom- 
mes ouvrent  la  terre;  les  enfans  & les  femmes  la  trans- 
portent dans  l’endroit  entouré  de  murs.  On  continue 
la  fouille  jnfqu’à  ce  qu’on  trouve  l’eau  : cette  eau  n’ell 
pas  inutile  ; on  s’en  fert  pour  Javer  la  terre  qui  a été 
tranfportée  : on  la  verfe  par-deftus , & elle  s’écoule 
par  les  ouvertures  qui  font  aux  pieds  des  murs.  La  terre 
ayant  été  lavée  deux  ou  trois  fois , on  la  laifle  iecher, 
& enfuite  on  la  vanne  dans  des  paniers  faits  exprès  : 
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cette  opération  finie , on  bat  la  terre  grofliere  qui  refie 
pour  la  vanner  de  nouveau  deux  ou  trois  fois  ; alors 
les  ouvriers  cherchent  les  diamans  à la  main.  Aujour- 
d’hui les  veines  de  cette  mine  font  prefque  épuifées. 
Les  diamans  qu’on  y trouve  font  pour  l’ordinaire  bien 
formés,  gros,  pointus,  &.  d’une  belle  eau:  il  y en  a 
auffi  de  jaunes  & d’autres  couleurs.  Quelques-uns  ont 
une  écorce  luifante,  tranfpar-ente  & un  peu  verdâtre, 
quoique  le  centre  de  la  pierre  foit  d’un  beau  blanc. 
Ceux  qui  font  jaunâtres  brillent  fans  être  taillés  , étant 
expofés  dans  les  ténèbres  ; pour  cela  il  fuffit  de  les 
avoir  fait  rougir  au  feu. 

Les  mines  de  Ramiah,  de  Garem  & de  .Muttampel- 
lée  , ont  une  terre  jaunâtre  ; & plufieurs  de  leurs  dia- 
mans font  d’une  eau  bleuâtre.  La  terre  & les  diamans 
des  mines  de  Whootoor  , Canjecconéla  & Lattawar 
reffemblent  à celles  de  Coulour  ou  Curruve  : cepen- 
dant il  y a d’adez  beaux  diamans  dans  la  mine  de  Lat- 
tawar qui  ont  la  forme  du  gros  bout  d’une  lame  de 
rafoir.  Ceux  de  la  mine  de  Ramuîconeta  font  très- 
petits  , verds  , & d’une  belle  eau.  Ceux  de  la  mine  de 
Carnatica  font  jaunes- noirâtres,  défeéiueux,  & fe  met- 
tent en  morceaux  quand  on  les  égrila.  Les  mines  de 
diamans  de  Wafergerrée  & de  Mannemurg  ont  jufqu’à 
cinquante  brades  de  profondeur  dans  des  rochers.  La 
première  couche  eft  d’une  pierre  dure  & blanche,  dans 
laquelle  on  creufe  un  puits  de  ftx  pieds  de  profondeur 
pour  arriver  à une  forte  de  minerai  de  fer  : on  remplit 
le  trou  avec  du  bois , on  y met  le  feu  , & on  l’entre- 
tient dans  toute  fa  force  pendant  deux  ou  trois  jours  ; 
enfuite  on  l’éteint  avec  de  l’eau  : la  pierre  étant  ainfi 
attendrie  , on  creufe  & on  enleve  le  minerai  qui  a 
quatre  pieds  d’épaiffeur.  On  rencontre  une  veine  de  ' 
terre  rouge  qui  s’étend  fous  le  rocher  à deux  ou  trois 
brades:  on  enleve  cette  terre  , & fi  on  y trouve  des 
diamans  , on  creufe  jufqu’à  l'eau:  c’eft-là*le  dernier 
terme  du  travail.  Ces  mines  exigent  beaucoup  de  dé- 
penfe.  On  trouve  aufli  des  diamans  dans  le  minerai; 
ils  font  gros , la  plupart  d’une  belle  eau , mais  inégaux 
&.  de  mauvaife  torme. 

La  mine  de  Muùdemurg  fi  facile  à exploiter,  furpadq 
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les  autres  pour  la  beauté  des  diamans , qui  la  plupart 
pefent  vingt-quatre  , vingt-huit  & quarante  grains.  La 
mine  de  Melwillée  qui  fut  découverte  en  1670,  con* 
tient  beaucoup  de  diamans  d’une  belle  figure  , 5 1 qui 
pefent  depuis  foixante  jufqu’à  quatre-vingt-dix  ÔC  cent 
grains  ; mais  leur  eau  eft  jaunâtre  ; 5c  autant  ils  ont 
d’éclat  au  fortir  de  la  mine , autant  ils  s’oblcurciflent 
fur  la  meule  : d’ailleurs  ils  ont  peu  de  dureté.  Auflt  ne 
font-ils  pas  recherchés.  Dans  la  mine  , ces  diamans 
font  encroûtés  de  fable  , & on  ne  peut  les  diftinguer 
des  graviers qu’après  les  avoir  frottés  contre  une  pierre. 
On  en  fait  la  recherche  dans  le  gravier  à la  plus  grande 
lumière  du  foie  il. 

On  ne  doute  pas  que  les  mines  du  Royaume  de 
Vifapour  , fur-tout  celle  de  Gazerpellée  , ne  renfer- 
ment des  diamans  aufli  gros  6c  aufli  beaux  que  ceux 
du  Royaume  de  Golconde  ; mais  la  politique  du  Roi 
de  Vilapour  eft  de  ne  permettre  l'exploitation  que  des 
mines  où  il  ne  fe  trouve  que  de  petits  diamans  : à la  vé- 
rité il  y a moins  à gagner  ; mais  ces  mines  font  moins 
difpendieufes  6c  moins  rifquables  que  celles  de  Gol- 
conde. De  plus,  ces  Rois  ne  font  travailler  que  cer- 
taines mines  particulières  pour  ne  pas  rendre  les  dia- 
mans trop  communs  ; 6c  encore  fe  réfervent-ils  les  plus 
gros  : c’eft  pourquoi  il  y a en  Europe  très-peu  de  dia- 
mans d’un  grand  volume.  Il  y a beaucoup  d’autres  pe- 
tites mines  de  diamans  voifines  de  celles  dont  il  vient 
d’être  fait  mention , même  à Bifnagar  , à Malacca  6c 
en  Arabie  : mais  dans  toutes  ces  mines  de  l’Inde  Orien- 
tale, les  diamans  font  cachés  dans  la  terre,  de  façon 
qu’on  en  apperçoit  rarement  en  lacreufant;  il  faut  la 
tenir  à la  main. 

Il  y a dans  le  Royaume  de  Bengale , une  riviere 
appelée  Goac/,  où  l’on  trouve  des  diamans.  Cette 
mine  qui  a été  découverte  avant  toutes  les  autres  , 
porte  le  nom  de  mine  de  Soumelpour.  On,  n’y  peut  tra- 
vailler que  vers  la  fin  de  Janvier  6c  le  commencement 
de  Février  , temps  où  les  grandes  pluies  font  tombées 
& les  eaux  de  la  riviere  éclaircies  : alors  les  ouvriers  ou 
habitans  voifins  remontent  la  riviere  jufqu’aux  monta- 
gnes d’où  elle  fort , nombre  d’envjron  huit  mille , 
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de  tout  féxe  & de  tout  âge.  Les  eaux  font  alors  affeé 
balles  pour  qu’on  ptiifte  diftinguer  & reconnoître  là 
qualité  du  labié  au  fond  de  la  riviere^  Les  ouvriers  les 
plus  expérimentés  prétendent  que  les  endroits  les  plus 
abondans  en  diamans  , font  ceux  ob  l’on  voit  de  ces 
pierres  de  foudre  appelées  ceraunias  ( c’ëft  une  pyrite. 
Voye^ce  mot.)  Enfin  * quand  on  a choifi  l’endroit  oîï 
l’on  veut  travailler,  on  détourne  le  cours  de  l’eau; 
enfuite  on  tire  le  fable  jufqu’à  deux  pieds  de  profond 
deur  , & on  le  porte  fur  le  bord  de  la  riviere  dans  un 
lieu  entouré  de  murs.  On  arrofe  ce  fable  pour  le  laver* 
on  le  vanne , &c.  comme  on  le  fait  dans  la  mine  dé 
Coulour.  On  trouve  auffi  des  diamans  dans  la  rivierè 
de  Suceadan  , dans  l'ile  de  Bornéo.  Quoique  les  Sou- 
verains du  pays  ne  veuillent  pas  en  lail'lef  fortir  de  chez 
eux  , &.  que  la  plupart  de  ces  habitans  foient  féroces 
& cruels , il  y a cependant  des  Portugais  qui  en  âche* 
tent , en  fraude , des  gens  qui  vont  lés  voler  dans  la 
xnine  , malgré  toute  la  vigilance  des  furveillans. 

Vers  lé  commencement  de  ce  fiecle  on  a trouvé  au 
Bréfil  des  diamans  &.  d’autres  pierres  précieufes,  com- 
me des  rubis  , des  topaiés , dés  péridots , &c.  Ces  pier- 
res du  Bréfil  font  belles;  & quoiqu’on  les  vende  a fiez 
cher , Ori  craint  qu’elles  ne  baillent  de  prix , tant  la 
mine  eft  abondante.  Les  diamans  qu’on  appelle  dia- 
mans de  Portugal , viennent  de  la  riviere  de  Mêlho- 
verde  dans  le  Bréfil.  Ceux  du  Canada  ne  font,  que  des 
criftaux  de  roche  , ainfi  que  ceux  d’Alençon,  de  Brif* 
toi.  Voy,  les  art.  Cristal  & Cailloux-Cristaux. 

DI APERE.  Cet  infefte  eft  remarquable  par  la  formé 
finguliere  de  lès  antennes , elles  font  compoféés  d’an- 
neaux lenticulaires  , aplatis  & enfilés  les  uns  avec  les 
nattes  par  leur  centre  ; cetinfeéle  rèffemblé  beaucoup 
à uné  cnryfomele  , mais  il  en  différé  par  le  nombre  des 

Îieces  de  fes  tarfes  & par  la  forme  de  fes  antennes. 
1 eft  lifte  , brillant , hoir  à l’exception  des  étuis  ; qui 
ont  chacun  huit  ftries  longitudinales  formées  par  des 
points  , & trois  bandes  tranfverfales  jaunes.  La  pre^ 
miere  de  ces  bandes  placées  au  haut  dé  l’étui  eft  large 
& terminée  par  un  bord  onde.  La  fécondé  qui  eft  au 
milieu  de  l’étui , eft  plus  étroite , & fes  bords , tant  en 
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fcaut  qu’en  bas , font  pareillement  ondulés.  Enfin  la 
troifieme  eft  à l'extrémité  de  l’étui , & ne  forme  guere 
qu’une  large  tache  à l’extrémité  de  chaque  étui.  Cet 
infeéte , dit  M.  Geoffroi , eft  très-rare  ; on  l’a  trouvé  à 
Fontainebleau  dans  le  cœur  d’un  chêne  pourri. 

DICTAME  BLANC  ou  FRAX1NLLLE , fraxï 
nella.  Cette  plante  vivace  vient  d’elle-même  dans  les 
bois  du  Languedoc  , de  la  Provence  , de  l’Italie  & de 
l’Allemagne  : elle  n’eft  pas  de  la  famille  du  diflame  de 
Crete , dont  nous  parlerons  ci-après.  Elle  fe  perpétue 
également  par  fa  racine  ou  par  la  graine. 

Le  diélame  blanc  ou  fraxinelle  , a des  racines  bran- 
chues , fibreufes  , de  la  grofleur  du  doigt , d’où  fortent 
des  tiges  rougeâtres  qui  croifient  à la  hauteur  d’un  pied 
&demi,  rondes,  velues  & remplies  de  moelle,  gar- 
nies de  feuilles  luilantes  , d’un  vert  clair  , fermes , cré- 
nelées St  de  la  forme  des  feuilles  de  frêne  ; ce  qui  a 
fait  donner  le  nom  defraxinelle  à cette  plante.  Ses  fleurs 
naiÜ’ent  aux  fommités  des  tiges;  elles  font  belles, 
grandes,  difpofées  irrégulièrement,  ou  en  maniéré 
d’épi , compofées  chacune  de  cinq  feuilles  , de  couleur 

n urine  , d’une  odeur  approchante  de  celle  du  bouc , 
trahies  : elles  ont  dix  étamines  courbes  chargées 
de  points  glanduleux,  & un  feul  piftil.  A cette  fleur 
fuccede  un  fruit  compofé  de  gaines  réunies  , ordinai-* 
rement  au  nombre  de  cinq , qui  contiennent  de  petites 
femences  pointues , noirâtres  St  luifantes. 

Les  extrémités  des  tiges  St  les  pétales  des  fleurs  ,' 
font  couverts  d’une  infinité  de  véficules  pleines  d’huile 
eflentielle,  comme  on  peut  l’obferver  facilement  à 
l’aide  d’un  microfcope  : elles  répandent , dans  les  jours 
d’été  , le  foir  & le  matin  , des  vapeurs  éthérées  , in- 
flammables , & en  telle  abondance  ,»que  fi  l’on  place 
au  pied  de  cette  plante  une  bougie  allumée  , il  s’élève 
tout-à-coup  une  grande  flamme  qui  fe  répand  fur  toute 
la  plante  ; elle  forme  alors  un  buiflon  ardent  très-cu- 
rieux. Lorfqu’on  diftille  cette  plante  dans  un  état  de 
maturité  convenable , elle  fournit  beaucoup  d’efprit 
refteur  ( c’eft  le  principe  odorant  des  végétaux  ) , mais 

3ui  n’eft  plus  inflammable , à caufe  de  la  partie  aqueufe 
. e la  plante  qui  diftille  avec  lui. 
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En  Médecine  on  ne  fe  fert  que  de  la  racine  mondés 
de  fraxinelle  : elle  eft  employée  dans  les  rnédicamens 
cordiaux  , fudorifiques  & hyftériques  : on  prétend 
qu’elle  eft  très-utile  contre  les  poifons  & les  bleflures 
faites  avec  des  armes  empoifonnées  , même  pour  l’é- 
pile pfte.  Quelquefois  cette  racine  agit  comme  purga- 
tive & même  émétique  : l’ufage  doit  en  être  interdit 
dans  les  fievres  continues.  M.  Storck  vient  de  donner 
des  obfervations  fur  cette  racine  ; elles  tendent  à prou- 
ver qu’elle  a beaucoup  de  vertus  pour  guérir  les  ma- 
ladies chroniques.  Il  en  fait  une  effence  avec  l’efprit  de 
vin,  & un  vin  médicamenteux.  C’eft  fur- tout  l’effence 
ou  teinture  fpiritueufe  qu’il  emploie  contre  l’épilepfte, 
les  vers  , la  fievre  intermittente  , la  mélancolie  , la 
fuppreflion  menftruelle  Si  les  fleurs  blanches.  Dans 
les  pays  chauds  de  l’Europe  on  tire  des  fleurs  de  la 
fraxinelle,  une  eau  diftillée  très -odoriférante , dont 
les  Dames  Italiennes  fe  fervent  comme  d’un  cofméti- 
que  également  agréable  Si  innocent. 

D1CTAME  ou  D1CTAMNE  de. CRETE,  die- 
tamnus  Cretica.  Ce  diitame  fi  célébré  par  le  Poète 
Virgile , eft  une  efpece  d’origan  fort  agréable  à l'odorat 
& à la  vue , & qui  croît  en  Candie  fur  le  Mont-Ida  , 
d’où  on  nous  l’apporte  fec.  Cette  plante  croit  aufli 
d’elle-même  dans  les  fentes  des  rochers  de  la  Grece. 
Elle  a des  racines  brunes  Si  fibreufes  , des  tiges  dures 
& lanugineufes , hautes  de  neuf  pouces  , un  peu  pur- 
purines & rameufes.  Les  feuilles  naiffent  deux  à deux 
aux  nœuds  des  tiges  : elles  font  arrondies , longues 
d’un  pouce  , verdâtres  Si  couvertes  d’un  duvet  épais 
& blanchâtre.  Leur  odeur  eft  agréable  Si  pénétrante  , 
mais  leur  faveur  eft  très-âcre.  Ses  fleurs  naiffent  en 
été  au  fommet  des  branches  , dans  des  épis  grêles  & 
écailleux , de  couleur  violette  ou  purpurine  en  dehors. 
Chaque  fleur  eft  en  gueule  , portée  fur  un  calice  eft 
cornet,  cannelé  &.  contenant  quatre  graines  arrondies 
très-menues. 

De  tout  temps  les  Médecins  ont  recommandé  l’u- 
fage des  feuilles  odorantes  du  diélame  pour  provo- 
quer les  réglés , Si  pour  la  fortie  du  foetus  Si  dè 
1 arriere-faix,  Elles  entrent  dans  la  grande  thériaque 

d’ A ndrornaque , . 
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id ' Andromaque , dans  le  mithridatô  & la  confection 
d’hyacinthe.  Ce  diélame  fe  trouve  quelquefois  en 
Provence  , en  Italie.  Il  fe  multiplie  de  bouture  dans 
un  terrain  fec  & fablonneux. 

Nous  connoiflons  encore  une  fécondé  efpece  de 
di&ame  , dïBamnus  montis  Sipyli , origani  foliis.  Ce 
fut  le  Chevalier  Whecler  qui  l’envoya  à Oxford  après 
l’avoir  trouvé  fur  le  mont  Sipyle  dans  l’Alie  mineure, 
près  du  Méandre.  Cette  nouvelle  efpece  de  diéfame 
eft  une  très-jolie  plante  qui  porte  de  grands  épis  de 
fleurs  d’une  beauté  durable  , ce  qui  fait  qu’elle  mé- 
rite une  place  dans  les  jardins  des  curieux.  Elle  fe 
multiplie  6c  fe  cultive  à tous  égards  comme  la  pré- 
cédente. 

DICTA MÈ  FAUX , pfeudo-diüamnus , eft  une  plante 
que  l’on  cultive  dans  nos  jardins  , & qui  a un  certain 
rapport  avec  le  vrai  diélame  de  Crete  ; mais  , félon 
M.  Haller , c’eft  un  marrube.  Sa  racine  eft  menue, 
ligneufe  6c  fibrée  : fes  tiges  font  grêles  , nouées , ve- 
lues , blanchâtres.  Ses  feuilles  lanugineufes  ont  quel- 
que reffemblance  avec  celles  du  diClame  vrai.  Ses  fleurs 
font  en  gueule  , verticillées , de  couleur  purpurine  , 
& découpées  par  le  haut  en  deux  levres  : il*  leur  lue- 
cede  des  femences  oblon|ues.  Toutes  les  propriétés 
de  cette  plante  font  les  memes  que  celles  du  vrai  dic- 
tante, mais  beaucoup  inférieures. 

DICTAME  DE  VIRGINIE.  Nom  donné  par  quel- 
ques-uns au  pouliot  fauvage . Voyez  ce  mot. 

‘ DIDELPHE , didelphis . Petit  animal  quadrupède,' 
grand  comme  un  lapin,  naturel  au  ieul  Continent  du 
nouveau  monde , & far-tout  aux  parties  méridiona- 
les de  ce  pays  ; il  eft  même  difficile  d’en  élever  en 
Europe.  M.  Vofmaer  prétend  , contre  le  fentiment  de 
M.  de  Bujfon , que  le  philander  ou  didelphe  exifte  aulH 
bien  en  Afie  qu’en  Amérique  , & M.  P allas  affirme 
auffi  qu’il  s’en  trouve  aux  Moltiques  6c  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

On  connoît  plufieürs  efpeces  de  didelphes  qui  ont 
été  décrites  par  divers  Auteurs  fous  les  noms  de  rat  dit 
B re/U , opajj'um , ntanicou , philandre  , rat  des  bois  de 
la  Louiflane  ou  de  Surinam , loir  fauvage  d Amérique  * 
Tome  111 . Q 
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.coriguayra  maritacaca  , & farigue.  Leur  caraâere  J 
félon  M.  Brijfçn  , eft  d’avoir  la  gueule  bien  fendue, 
dix  dents  incifives  à la  mâchoire  fupcrieure  , huit  à 
l’inférieure  , &.  des  dents  canines  ÔC  molaires  , très- 
bianches , & dont  le  notnbre  varie.  A chaque  pied  , 
qui  ell  l'emblable  à celui  des  ftoges,  ils  ont  cinq  doigts 
onguiculés,  très-forts;  le  pouce  eft  très-diflina,  ruais 
fans  ongle.  Ils  s’appuient  fur  l.e  talon  en  marchant. 
Ils  ont  les  oreilles  minces  comme  celles  de  la  chauvç- 
fouris  , la  tête  comme  celle  du  renard , & un  mufçau 
pointu  , garni  de  deux  larges  narines.  Les  yeux  font 
fonds  & paroiffont  fortir  de  la  tête. 

Toutes  les  efpeces  de  didelphes  put  les  pattes  de 
derrière  moins  bien  organifées  , ou  plus  mal  faites  que 
les  antérieures.  Ils  s’afTeient  qijçmént  même  par 
habitude , fur  leur  eu , $C  peuvent  faire  mille  lingeries 
avec  leurs  pattes,  ils  grimpent  à merveille  fur  les  ar- 
bres , 6c  ne  le  nourrirent  fouvent  que  de  feuilles , de 
iiruits  & d’écorces  de  certains  arbres  ; ils  font  aufïi 
très-friands  d’oifeaux  auxquels  ils  font  la  guerre. 

Les  véritables  didelphes  nous  font  voir  une  orga r 
nifation  fmguliere  , 6c  différente  de  celle  de  tpns  les 
autres  animaux.  On  voit  dans  leurs  organes  de  lagér 
rération  plufieurs  parties  doubles  qui  font  fimples.dans 
jps  autres  animaux.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle 
celui  du  clitoris  de  la  femelle  > font  foür.chus  ôç  pa- 
jpiffem  doubles.  Le  vagin  qui  eft  fimple  à l'entrée  , 
fe  partage  enfuite  en  deux  canaujç.  Les  femelles  ont 
à la  partie  inférieure  du  ventre  , un  petit  faç  ou  man- 
chon fourré  tant  en  dehors  q.u’en  dedans  , dont  l’ou- 
verture reffemble  en  longueur  au  jabot  d’une  chemife, 
&(.  a environ  trois  pouces  Sç  dçmi , dans  lequel  font 
renfermées  leurs  mamelles  , éc  où  fe  retirent  leurs 
petits  nouvellement  nés.  Çette  poche  naturelle  a dp 
mouvement  5ç  du  jeu.  La  mécanique  de  ce  mpuver 
ment  s’exécute  par  le  moyen  de  plufi,eur$  mufcles 
de  deux  os  qui  n’appartiennent  qu’à  cette  èfpeçe  d’ar 
nimal.  Ges  mufcles  ferrent  la  poche  ft  exactement, 
qu’on  n’en  peut  voir  l'ouverture  qu’en  la  dilatant  de 
force  avec  les  doigts.  Les  petits  font  conçus  dans  la 
xnatrice  intérieure  de  i’animajl,  mais  ils  en  fongm  étant 
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tftme-  peïîféffe  lextrême,  pouf'«ntfêr  dans  la 
poêhe  & s’âtt&cher-au*  mamelles  , sou  ils  rtftént  collé? 
pendant  le  premier  âge  , & jufqu’à  ce  qu’ils  aient  prii 
aflèide  forte  & d’accroifiement  pour  fe  mouvoir  aifé- 
ment.  Cet  organe  * & toute  Tanatômie  de  cet  animal^ 
feRtététfèsbfori  décrits  par  G.  Coxfrpe'r.  On  peut  pré- 
fumer  avec  beaucoup  de  vraifembiance  v dit  M.  dé 
Buffijn  -,  Cfüe  dans  ces  animaux  la  matrice  tt’eft  pou? 
ainfl  dire  qué  l&  tien  de  la  conception  , de  la  fbrmaJ 
tion  & du  premier  développement  dü  foetus , dont 
l’expulfion  étant  plus  précoce'qae  darvs  ks  autres  quaJ 
tirùpedës  yi’âccroiflemeilt  s’achevè  dans  la  bourfooii 
Ils  entrent  an  moment  de  leur  naiflance  prématurée; 
Perfonna  , continue  M.  de  Jîuffon , n’a  obiervé  11 
durée  4e  la  geftation  de  ces  ânhnaux  , que  nous  pr&* 
fotnons  être  beaucoup  plus  courte  que  4àns  les  autres  ; 
& comme  c’eft  un  exemple  fingulier  de  la  nature  que 
Cette  expuHion  prétroeë  du  foctûs  , nous  exhortons 
ceux  qui  font  à portée  de  voir  dés  didelphès  vivani 
dans  leur  pays  natal , 1 de  tâcher*  de'favoir  combien 
les  femelles  portent  <de  temps  , & combien  de  temps 
vrtcore  après  la  naiflance  , les  petits  reftent  attachés  à 
îa  mamelle  avant  que  de  s’en  féparer  t cette  obfer- 
Vatidh  curieüfé  par  elle-même  , pourront  devenir  utile 
vn  nous  indiquant'  peut-être  quelque  moyen  de  con^ 
ferver  la  vie  aux  enfans  venus  aVant  le  terme. 

La  conformation  de  la  queue  du  didélphe  eft  aulR 
*rès-fmguüere  & fort  utile  à Parti  rrial.Élle  it’eft  cou- 
verte de  poil  qu’à  fon  origine,  jtKqiîà'deué  ou  trois 
pouces  de  longueur:  l’extrémité  n’offre  qu’une  peau 
lifle  & écailleule  ; les  vertebres  du  milieu  de  la  queuè 
font  épineufes  ou  à crochets  par  la  partie  inférieure: 
( voyez  les  Tranf&Bions  philefophiqnes , année  i 6y8  , 
’n°*  & lorfqu’on  faifit  Panimal  par  cet  endroit, 

vile  s’entortille  anflï-tôt  autour  du  doigt  : auflî  l’ani- 
Wal  fe  fufpend-il  aftez.  fouvent  aux  branches  par  la 
vfueue  , la  tête  vers  la  terre  , & guêfte-t-4  dans  cette 
■attitude  fa  proie  for  laquelle  il  s’élance  îorfqu’elle 
vient  à paflêr.  Il  eft  fi  friand  d’oifeaux  , & particu- 
liérement de  volaille  , qü’il  entre  hardiment  dans  les 
kafles-coars  & dans  les  poulaillers;  A défaut  de  gibier* 
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|1  vit  de  feuilles  , de  fruits  & d’écorce  tParbrés.  Quel- 
quefois il  : fe  balance  fufpendu  aux  branches  par  la 
queue  comme  1 es.Jînges  à queue  prenante.  Le  didelphe 
s’apprivqife  très-facilement  ; mais  fon  odeur  délagréa- 
ble  le  rend  aufli  dégoûtant  que.  le  putois:  cette  mau- 
vail'e  odeur,  réfide,  dans  fa  peau.  Sa  chair  eft  une  de 
celles  que,  recherchent  les, Sauvages  negres.  Les  fem-r 
mes  des  naturels  du  pays  filent  le  poil  de  cet  animal, 
qui  eft  fin , fans  cependant  être  lifte  ni  doux  au  tOU.r 
cher;  la  couleur  en  eft  grile  rouflatre.  Elles  en  font 
des  jarretières  qu’elles  teignent  enfuite  en  .ronge.  - [ 
y La  femelle  de  cet  animal  ait  avantagée  d’un  lac  par 
la  nature  , poyr.  -fetisfaire  , -dit  M.  Gautier , à l'amour 
extraordinaire  qu’elle  a pour  fes  petits  , qui  naiftent 
nus  & pelés  , lesyepx  clos,  &.  par  cpnféqueut; dans 
le  befoin  d’être  fecourus.  L^rnere  les  foigne  elfe? 
même,  ne  .fe s quitte  pas  ^fes-careffe  fans  cefte,  fes 
nourrit , les;  mê£  dans  fa  poche  ou  dans  fon  manchon 
pour  les  réchauffer  ; elle  les  'porte  par-tout  avec  elle* 
fans  les;expofer  à,  l'air  &.  au  ftoicl.  Elle  les  allaite  à 
l’entrée  dg  ce. -bmreau portatif , gve< ; fes  mamelons 
rangés  exprès;  pour  lu  çomp^ité  dg  (cés  petits  mar- 
mots , à feodrqit  .qu'il  feut  & à lepi;  portée.  Lorfque 
les  petits  font;  affez  forts , la  mere  ..les  fait  fortir  de 
temps; en -temps,,  fur- tout  quand  il  pleut,  pour  les 
laver  x elle  fes  effufe.eqfuite  avec  fes  pattes , les  leche 
|6c  les  remet  proprement  dans  fa  poche  : quel- 
quefois elle  les;  expofe  au  foleil  quand  il  fait  beau£ 
& lorfqu’ils  ont  les  yeux  ouverts  , fa  tendrefte  & 
la  joie  fe  déploient  ; elle  les  .amufe  en  folâtrant, 
elle  danfe  avec  eux  ,.,  les  agace  , leux  apprend  à Mar- 
cher & à faire  mille -petites  lingeries:  mais  ^ulli- tôt 
qu’ils  font  allez,  forts  ppur  chercher  leur  nourriture  , 
elle  les  fevre  , & feint  de-  les  chafter.  pour  les  exci- 
ter à fe  pafter  des  feins  matermeL  ; cependant  elle 
les  fuit.de  l'œil  8t  veille  à leur  conduite:  & fi  par 
hafard  le  moindre  bruit  l’avertit  de  quelque  danger, 
elle  court  aux.  uns,  8c  aux  autres  , les  met  tous  dans 
fa  poche  , & les  emporte  dans  un  endroit  plus  fûr  8c 
plus  tranquille.  Pendant  tout  le  temps  de  l’éducation 
les  délirs  de  l’anjour  ne  troublent  pas  les  devoirs  de 
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kêtte  tendre  tnere.  Elle  ne  voit  aucun  mâle  jufqu'à  cè 
que  la  petite  famille  foit  en  état  de  s’approviiionner-; 
de  pourvoir  à tout,  en  un  mot  de  fe  pâfl’er  entière^ 
ttient  de  fon  feconrs  ; elle  ne  la  quitte  qu’après  mille 
careiTes  & mille  gambades».  .,  '..-.3  , 3 ; 

Les  mâles  font  des  infidèles  , des  incpnftans,  &.  des 
libertins,  qui  courent  les  champs cherchent  pen^ 
dant  ce  temps-là  de  bonnes,  fortunes  : cependant  corn* 
me  à femelles  égales  ils  préfèrent  celles  qu’ils  ontépou- 
fées  les  premières.,  ils  décident . leur  conquête  paffa# 
gere , & reviennent  à .leurs  premières  femelles  dès 
qu’elles  font  débarraflëes  de  toutes  les  attentions  qu’el* 
les  donnent  à leur  petit. ménage.  ? 

Qui  ;croiro»t  qpe  cçt  . animal  fi  rufé  en  apparence  ^ 
efillupide  ^ftU  point  qu’étant  furpris,  il  n’ofe  s’enfuie 
& fe  laiffe  titer  à fco.upS  de  bâton  , fur-tout  ceux  des 
Mes  qui  avoifinent  l'Amérique.  . • ;< 

- D1ERV1LLE,  durvilla.  Petit  arbrifieau  originaire 
de  l’Acadie  en  Amérique,  & qui  ne  s’élève  dans  notre 
climat  qu’à  trois  pieds  de  hauteur.  Il  a beaucoup  de 
refTemblance  avec  1 e fyringa  par  fon  bois  & par  fa 
feuille,  dont  les  dentelures  font  cependant  plus  régu- 
lières & bien  moins  profondes.  Il  donné  au  commen- 
cement de  Juin  de  petites  fleurs  jaunâtres  , irrégulières  < 
ou  en  forme  d’entonnoir  à pavillon  découpé  en  cinq 
parties , 6c  terminé  par  un  tuyau  qui  eft  articulé  avec 
le  piftii;  on  y compte  cinq  étamines.  Ces  fleurs  font 
très-difperfées  fur  les  branches;  elle»  durent  enÿiroit 
quinze  jours,  fl  en, paraît  quelques  - unes  fur  la  fin. 
d’Août,  de  même. flurée  que  les  premières.  A ces  fleurs» 
fuccede  un  fruit  pyramidal  partagé  en  quatre  loges* 
remplies  de  craines  aflez  menues. 

La  multiplication  de  cette  plante  difpenfe  de  tous 
foins:  elle  fe  fait  plus  qu’on  ne  veut  par  le  moyen  de  fes  ' 
racines  traçantes  qui  produifent  à leur  extrémité  quan- 
tité de  rejetons;  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  l’affujétir  à 
«fticune  forme  régulière.  Quoique  la  d'urv'ille  fe  plaife 
à l’ombre  6c  dans  les  terres  limonneufes  & humides, 
cependant  elle  donne  beaucoup  plus  de  fleurs  dans  les 
terrains  l’ecs.  Le  meilleur  parti  qu’on  puiffe  tirer  de  cet-, 
WbrifleaU  j c’efl  dé  l’employer  à garnir  des  bofquetÿ 
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cù  il  ne  cra'in^r»  point  l’ombrage  des  grands  arbres  i 
& où  fan  principal  agrément  fera  de  faire  une  jolie 
verdure  de  bonde  heure,  dès  le  cownJertgement  de 
Février  : les  rigueurs  de  nos  hivers  no  l'alterent  point* 

DIGITALE , digitalis.  Cette  plante  qu’on  nommé 
août  gants  de  Ncire+Ùame , croît-  fans  culture  aux  lieux 
pierreux  & fablonneux  , fur  les  montagnes  , Ou'  aved 
culture  dans  les  jardins  aux  environs  de  Paris , fkc.  Si 
racine  eft  fibreufe  6c  amere  : la  tige  eft  haute  àé  deu£  à 
Vois  pieds  , grotte  comme  le  pouce  , velue  , rougeâtre 
& creufe  : fes  feuilles  font  en  quelque  fâçôn  fembîàri 
blés  à celles  du  bouillon  blanc,  d’un  goût  amett-fesj 
fleurs  font  en  grand  nombre  , de  couleur  purpurine  Sd 
diverfifiée  ,. fort  agréables  à voir , percées  dans  le  fond 
& évafëes  par  l’autre  bout , ptefque  fembîâbîes  à un  dê 
à- coudre.  A "Cés- fleurs  fcccedent  des  fruits  ob longs  r 
velus , qui  font  des  coqUes  divitces  chacune  en  deux! 
loges , remplies  de  femenecs menues , un  peu  aneuleu- 
v &s  & rotÆtfek-  !'•  . : . • .A 

La  digitale  erft  émétique.  Le  peuple  dé  Sommerfet? 
«n  Angleterre fe: fait' vomir  Sc  fecaufe  quelquefois  dési 
fùperpurgations  avec  ladécoélion de’  cette  planté,  qui; 
en  d’ailleurs  déterûve  & Iaxstivé.  Les  ftéûrs  de  cette* 
plante  bouillie  dans  le  faindonx , font  une  pommadé 
excellente  pour  les  maladies  fcrophuîeufes.  11  y a urf 
ancien  proverbe  en  Italie  quidit  que  la  digitale  guérie 
toutes  les  plaies-  i Afalda  cht  tuttt  piaghe  faléa.  Mais1 
<et  éloge  , dit  M.  Haller , ne  cormencqaà  la  digitalé 
à fleur  pourprée , car  il  y en  a plufieùrs  autres  efpeces' 
en  Allemagne  & dans  lèd  Alpes.  Au  refte,  elles  font’ 
Routes  âcres , & d’un  ufage  fafpeél. 

DINDE  & DINDON.  Voye\  Coq- d’Inde  à la 
fuite  de  l'article  Coq. 

DINOTE , dinotus.  M.  Guettard  appelle  ainfl  uo. 
genre  dé  vermiculaire  dont  l’animal  eft  inconnu*.  Le 
tuyau  eft  conique  , contourné  fur  lui- même  &.  fans, 
cloifons , de  même  que  le  plan-orbis  vulgpire. 

DIPLOLEPE*  diplolepis.  Nom  donné  à un  genre» 
d’infefte  àicaufe  des  deux  lames  de  fon  ventre  , danst 
Jelqùelles  fon  aiguillon  fe  trouve  catbe.,  jde  meme  que. 


CIP  tiç 

dans  le  cinips  , dont  il  différé  par  les  antennes  qni  font 
droites,  longues,  filiformes , toutes  unies  , au  lieu  que1 
dans  le  cinips  elles  font  coudées , brifées  & cylindri- 
ques. Sa  larve  eft  précifément  ferr.biable  à celle  du  ci- 
liips , & habite  de  même  dans  leS  galles  des  arbres  8c 
arbuftes  , dans  lefquels  elle  croît  & felmétamorphofe 
& dont  elle  fort  fous  la  forme  d’infeète  parfait.  Ainfi 
le  diplolepe  aux  antennes  près,  a les  mêmes  organes* 
mêmes  habitudes,  mêmccaraâere  & le  même  loge- 
ment que  le  cinips.  Voyez  ce  mot. 

DIPSADE,  dipfas.  Serpent  de  la  Lybie  & de  la 
Syrie  , des  plus  dangereux,  & qui,  félon  Kolbe  , a en*- 
viron  trois  quarts  d’aune  de  longueur.  Il  eft  fort  gros 
au  bas  de  la  tête , & cette  groffeur  va  toujours  en  di- 
minuant jufqu’à  la  queue.  Son  cou  eft  allez  long:  lé 
corps  eft  blanc , moucheté  de  taches  rouffes  & noires. 
La  queue  eft  très-mince. 

Les  dipfades  naiffent  plus  abondamment  en  Afrique 
& dans  l’Arabie  que  par  tout  ailleurs  : elles  habitent  les 
lieux  maritimes , & fe  refirent  toujours  dans  les  terres" 
falées.  Ce  ferpent  eft  très-agile  quand  il  s’agit  d’atta- 
quer fa  proie.:  fa  motfure  eft  fi  venimeufe  , qu’elle  en- 
flamme tout-à-coup  le  fang , & qu’elle  caule  une  foi£ 
dévorante  à ceux  qui  en  font  attaques.  Lucain  , dans  fà- 
Pharfale , rapporte  qu’Aulus  Tufcus  , l’un  des  foldats 
de  Caton , fut  mordu  d’une  dipfàde , & qu’il  ne  put 
éteindre  fa  foif  brûlante  ni  avec  Feau,  ni  avec  fon  pro- 
pre fang.  Tels'  font  les  effèts  de  la  rrforfure  de  la  diplade  ; 
d’abord  on  paroît  comme  immobile  ou  paralytique  , lê 
ventre  devient  enflé , fouvent  oti  perd  connoiuance  ; 
on  ne  peut  rendre  l’eau  ni  par  la  bouche , ni  par  les 
nrines  , ni  par  les  fueurs  ; en  un  mot , point  d’évacua- 
tion , ni  de  tranfpiration  : le  poil  tombe  enfuite.  A cet 
état  fuccedent  des  démangeaifons  violentes , le  ventre 
fe  lâche  , & le  malade  termine  fes  douleurs  par  la  mort 
qui  lui  arrive.  Il  n’y  a point  d’autre  remede  que  d’ap- 
pliquer fur  le  champ  le  feu  à là  partie  bleffée  & la  fea* 
rifier,  puis  employer  de  puiffans  vomitifs  & fudoriff* 
ques  , & faire  manger  abondamment  de  la  viande  là- 
lee.  Si  Fon  a été  mordu  aü  bras  on  à la  jambe,  il  faut 
promptement  faire  une  forte  ligature  au-deffus  de  la 
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plaie , pour  empêcher  le  poifon  de  faire  des  progrès 
enfuite  on  doit  ufer  des  moyens  preferits. 

DIPTERE.  Voye £ ce  mot  à l’article  Insecte. 

DISSEQUEüR  ou  SCARABÉE  DISSEQUEUR. 
Voye ç Dermest^s. 

DODO.  Eft  le  cygne  capuchonné.  Voye i au  mot 
Cygne. 

DOGLINGE.  Eft  une  efpece  de  baleine  qui  ne  fe 
rencontre  que  dans  la  baie  de  Qualhoë,  dépendante  des 
îles  de  Feroë , où  l’on  fait  la  pêche  des  plus  belles  ba- 
leines, Voye^  au  mot  Baleine. 

Le  Doglinge  a cela  de  fin^ulier,  que  non-feulement 
fa  chair  eft  de  mauvais  goût , mais  encore  fon  lard  ; 
& que  fi  quelqu’un  en  mangeoit , ce  lard  pénétreroit 
à travers  les  pores  de  la  peau  avec  l’humeur  de  la  trans- 
piration , & communicjueroit  à la  chemife  une  couleur 
jaune  & une  odeur  fettde.  Cette  graille  eft  ft  péné- 
trante, qu’elle  tranfude  à travers  les  tonneaux  où  on 
la  met  : aufli  les  Pêcheurs  font  peu  de  cas  de  cette 
Baleine. 

DOGUE.  Eft  un  chien  de  la  grande  efpece  qu’on 
apprivoife  facilement , &.  dont  on  fe  fert  pour  garder 
les  maifons,  ou  pour  combattre  contre  les  taureaux  & 
autres  bêtes.  On  nomme  doguïns ; les  dogues  de  petite 
'efpece.  Voye^  ces  mots  à V article  Chien. 

DOIGT  MARIN  ou  MANCHE  DE  COUTEAU. 
Voye{  Coutelier, 

DOMPTE-VENIN,  afclepias.  Cette  plante,  que 
les  Efpagnols  nomment  aufli  vince-toxicum  , aune  ra- 
cine très-fibrée.  De  la  racine  il  fort  plulieurs  tiges  à la 
hauteur  de  deux  pieds , rondes,  pliantes,  nouées  , fer- 
pentantes , & qui  s’attachent  quelquefois  aux  plantes 
voiftnes.  Ses  feuilles  naiflfent  oppofées  deux  à deux  ; 
elles  font  ovales , pointues,  non-anguleufes , & gar- 
nies de  quelques  poils  à l’infertion  du  pédicule.  De 
l’aiffelle  des  feuilles  fortent  des  pédicules  diyifés  en 
plusieurs  autres , qui  portent  des  fleurs  blanchâtres  ; la 
corolle  eft  monopétale  en  forme  de  godet  ou  de  fou- 
coupe  partagée  en  cinq  lobes , & porte  autour  de  fon 
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fccntre  cinq  neôaires  concaves,  de  chacun  defquels 
fort  un  filet.  On  y compte  aufli  cinq  étamines  & deux 
piftils.  A chaque  fleur  fuccede  un  fruit  à deux  graines 
membrane u fe s , oblongues  , contenant  des  femences 
roufsâtres  Sc  garnies  d’une  aigrette , couchées  par  écail- 
les, & attachées  à un  placenta.  Cette  plante  croit  abon- 
damment dans  le  Levant , le  Canada  & aux  environs 
de  Paris. 

H y a plufieurs  autres  efpeces  à'afclepias , & M. 
Deleuçe  obferve  que  quelques  - unes  des  plantes  aux- 
quelles on  avoit  donné  le  nom  à’apocyn , appartiennent 
à ce  genre. 

Les  racines  du  domote-venin  font  feules  d'ufage  en 
Médecine  : elles  font  aune  faveur  amere,unpeu  âcres, 
aromatiques,  d’une  odeur  à-peu-près  femblable  à celle 
du  fenouil.  Le  fuc  de  cette  racine  eft  limpide.  Ses  pro- 
priétés font  fudorifiques  & alexipharmaques:  elle  ex-, 
cite  à quelques-uns  des  naufées&un  léger  vomifiement. 
Paracelfe  allure  que  le  vin  de  dompte-venin  chaire  par 
la  plante  des  pieds  les  eaux  qui  font  entre  cuir  & chair. 

On  fe  fert  quelquefois  extérieurement  des  feuilles  & 
graines  pilées  de  cette  plante  pour  réfoudre  & mondi- 
fier  les  ulcérés  fordides  des  mamelles.  L’on  dit  que 
Afclepias  fut  le  premier  Médecin  qui  mit  cette  plante 
en  ufage  } ôt  c’eft  de- là  que  lui  eft  venu  un  de  fes  noms, 
{.afclepias  ou  efculape ).  M.  Haller  prétend  que  cette 
plante  eft  fufpe&e , âcre , d’un  goût  & d’une  odeur 
défagréables,  très-voifine  d’ailleurs  des  apocyns  &des 
nerium  qui  font , dit-il , de  véritables  poifons. 

DONZELLE , donzella.  Petit  poiffon  de  rocher, 
l’un  des  plus  beaux  de  la  Méditerranée.  Il  a le  dos  d’un 
verd  noirâtre  ; & fur  les  côtés , toutes  les  couleurs  va- 
riées de  l’arc  en  ciel.  Son  corps  eft  oblong , menu , & 
gros  comme  le  pouce  : fes  écailles  font  fort  fines  , fes 
nageoires  épineufes,  fes  yeux  petits,  la  prunelle  noire, 
l’iris  rouge,  les  dents  fort  blanches,  aiguës  & crochues: 
l’anus  eft  au  milieu  du  ventre  : il  a deux  nageoires  au 
dos  & au  ventre.  On  en  voit  beaucoup  fur  la  côte  de 
Genes  & d’Antibes , où  ils  nagent  en  troupes  & vien- 
n^nt,  dit-on,  mordre  ceux  qui  fe  baignent.  On  ne  les 
pêche  guere  qu’à  la  ligne  : la  chair  en  eft  tendre  ôt 
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courte.  Ceux  que  l’on  pêche  en  pleine  mer  font  meiF- 
leurs  que  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  côtes.  Ce  poiffoit  • 
cft  le  julis  & le  girelLz  de  Rondelet. 

DORADE  , aur nia  vulgaris.  Efpeee  de  poilTon  de  - 
mer  , nommé  ainfi  d’une  ligne  de  couleur  d’or  qui  s’é- 
tend depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue. 

La  dorade  eft  très-commune  dans  les  Indes  Orienta- 
les & Occidentales,  en  Afrique , le  long  de  là  Côté 
d’Or , à Madagafcar , à la  Chine  , au  Bréfil  ; il  s’en 
tfouve  auffi  beaucoup  dans  la  Méditerranée.  C’efturi 

Îioiffon  fort  craintif,  & à qui  le  froid  eft  fort  contraire. 

1 devient  plus  grand  qu’une  très-groffe  alofe  (on nom-, 
me  les  petites  fauqucncs  ) : fon  ^corps  n’a  guere  plus 
d’épaifleur  que  celui  du  faumon  ; fa  queue  eft  longue  * 
fourchue  & large  : il  eft  couvert  d’écailles  moyennes- 
de  différentes  couleurs.  Sorti  de  l’eau,  il  a le  ventre 
couleur  de  lait,  les  côtés  comme  argentés  , le  dos  eft- 
d’un  bleu  noirâtre  ; mais  dans  l’eau  il  eft  fans  contredit 
le  plus  beau  poiffon  de  la  mer  : il  paroît  couvert  d’or 
£ur  un  fond  vert  azuré.  Ses  yeux  font  gros , rouges  8c 
pleins  de  feu.  Son-  mufeau  eft  camus  8c  arrondi.  Ses 
deux  mâchoires  fe  divifent  en  quatre  parties , 8c  font 
garnies  chacune , indépendamment  des  dents  incilives  , 
canines  8c  petites  molaires , d’une  eroffe  molaire , ron- 
de ou  oblortgne  , que  l’on  enchâÜe  fouvent  dans  d© 
For.  On  leur  donne  le  nom  de  crapaudine  : voyez  cê 
mot.  Ces  tubercules  offeux  fervent  au  poilTon  à ecrafer 
certains  coquillages,  tels  que  htelline  , le  peigne , 8cc.> 
Le  dos  de  la  dorade  eft  tranchant , 8c  porte  une  na-« 
geoire  qui  s’étend  fur  prefque  toute  fa  Longueur  , 8c 
qui  a vingt-quatre  aiguillons  , dont  les  onze  premiers 
lont  fermes  8c  offeux , 8c  les  autres  flexibles  6c  cartila-* 
gineux.  Ce  poiflW  eft  bien  meilleur  en  été  qu’en  hiver  j 
aufli  n’en  voit-on  guere  que  dans  cette  première  fai- 
fon  aux  marchés  de  Rome  , de  Venife,  de  Genes,  8cc^ 
Fon  s’en  nourrit  communément  en  Languedoc  pendant! 
le  carême.  La  chair  de  ce  poiffon  eft  blanche  , ferme  ^ 
un  peu  feche  , mais  d’un  bon  goût.  La  dorade  de  l’O- 
céan eft  différente  de  celle  de  la  Méditerranée. 

< La  dorade  eft  le  plus  léger  de  tous  les  animaux  quv 

nagent.  Elle  eft  fort  yive  £c  gourmande  i elle  mange 
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fcetnrde  fonefpece:  Elle  eft  l’enntml  martel  des  poil- 
ions*  volans:  elleleschaffe  en  pleine  mer  avec  un  tel 
acharnement  *,  quelle  fe  laiffe  prendre  iouvent  à leur 
apparence  ;,  car  il  fuffit  de  lier  en-  croix  deux  plumes 
de:  poule  ou  de  pigeon  à' l'hameçon  qu’on  laiffe  traîner 
à lWriere  du  navire»  Lorsqu'elle  voit  ces  plumes  quelle 
prend  pour  un  poiffon  volant  , die  engloutit  l'hame- 
çon qui  e;ft  reb ouvert  . d’un  peu  de-  toile  blanche , & fe 
prend  ainli  en  croyant  faire  elle-même  une  excellente 
capture.  Dans  TQcéair  oh  harponne  les  dorades , ainû 
que  les  bonites  6cl3sinsarfouins,avcc  un  trident , em- 
manché au  bout  d’un  bâton  &.  attaché  au  bout  d'une 
borde  pour  le  retirer  * c’eft  ce  que  les  Marins  appellent 
fouine. 

. Quelquefois  les  dorades  , que  l'oit  nomme  auffi  bre- 
ptf  ou  brume  de  mer , paffent  dans  les  lacs  qur  s’abou- 
chent aux  mers  : elles  y vivent;  mais  leur  chair  y ac- 
quiert un  goût  bourbeux.  Leur  foie  defTéché  , pulvérifé 
& mi»  dan»  du  vin , elfe  employé"  pour  guérir  de  la 
djNïenterie.  . . 

Oiv  prétend  que  le  petit  poiffon  S or  appelle  des  Chi- 
•ois  Kim-j'u , eft  une  efpece  de  dorade  d’eau  douce 
qu’on-  nourrit  en  cette  contrée  dans  de  petits  étangs 
très-profonds' faits- pour  cet  ufage  qui  ferrent  d’or- 

»lémeiït'aux  matfons  de  campagnes.  Mais  ce*  petit  poif- 
fonielbdu  genre  des  carpes,  comme  on  le  verra  par  les 
caraâeres  indiquésci-deffous.  Cveft  le  cyprinus  pinnai 
oui  - duplici , cauda  trifurca.  LlîiN»  Ad.  Stock.  1740* 
i'aum  Suec.  yyi. 

Les*  plus  jolies  dorades  Ghinoifes  font  d’un  beau 
*ouge  , comme  tacheté  de  poudre  d’oï  ou  d’effence 
rouge  d’Otient:  on*  en  voit  auffii  cFargentées.  On  pré- 
tend qhe  les  premières  font  les  mâles,  & les  dernieres. 
font  les  femelles:  on  obférve  à celles-ci  des  taches* 
, Manches  autour  des  ouies,  & de  petites  nageoires? 
rune  8e  l’autre  font trèswvives  8c  aéiives-  , elles  fe  plai- 
lent  à jouer  fur  la  furface  de  l’eau  ; mais  elles  ont  à 
craindre  la  moindre  imprefikm  derl’air , qui  les  fait  bien-  - 
tet  périr.  A Pékin  où  l'on  en  éleve  chez  les  Grands,* 
on  ne  leur  donne  rien  à manger  pendant  l’hiver  : elles 
«raient  la  matière  gélatineufe  des  parois  du  bafîin  ; elles 
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fe  nourriflent  aufii  de  petirs  vers  rbügeltres  qiVèîîé# 
trouvent  dans  les  racines  des  herbes  qui  croiffent  au  fond 
des  étangs.  Souvent  on  les  prend  pendant  cette  faifoi* 
pour  les  conlerver  dans  des  vafesde  porcelaine  plu» 
profonds  que  larges  , mais  fans  aucune  nourriture.  Ett 
Europe  , & fur-tout  en  France  y où  l’on  a trafifporté 
de  ces  poiffons,  on  leur  donne  un  peu  de  pâte  de  fro-f 
ment  détrempé,  des  jaune?  d‘œufs  & des  limaçons; 
au  printemps , on  les  remet  dans  leurs  badins.  Le4 
Grands  Afiatiques  fe  plaifent  à les  élever  , à les  appe- 
ler; au  coup  de  fifflet,  on  voit  la  troupe  brillante  oit 
dorée  , fe  jouer  à la  furfàce  de  l’eau , fe  difputer  la- 
nourriture  qu’on  leur  jette.  Enfin  on  peut  obférver  à 
loifir  les  mouvemens  agiles  de  ces  petits  poiffons,  dont, 
la  propagation  eft  affez  abondante  , même  exceflive  , 
dans  la  Province  de  Fokien  en  Chine  , & dans  toutes 
les  régions  chaudes  de  cet  Empire.  Gn  a foin  de  chan~- 
ger  deux  fois  par  femaines  l’eau  des  baffins  où  Ton  tient 
ce  petit  poiffon  , & d’y  mettre  au  fond  un  pot  de  terre 
renverfé  & percé  de  trous , afin  qu’ils  puiffent  s’y' 
mettre  à couvert  de  la  chaleur  du  foleil  : on  a foin 
aufii  de  jeter  des  herbes  vertes  fur  la  furface  du  baftiif 
pour  en  entretenir  la  fraîcheur  & l’ombre  qu’ils  re- 
cherchent volontiers  : on  ne  doit  toucher  ce  poiffotf 
qu'avec  le  filet , ou  une  truble  faite  exprès.  Si  on  le' 
touche  avec  la  main  , il  meurt  ou  tombe  en  langueur; 
le  bruit  d’un  orage  , du  tonnerre  ou  du  canon , & l’o-» 
deur  de  la  poix  lui  eft  très-préjudiciable.  Dans  le  mois 
de  Mai , lorfque  ce  poiffon  a dépofé  fon  frai , on  eft- 
attentif  à enlever  aullî- tôt  celui  qui  nage  fur  l’eau, 
fans  quoi , les  dorades  le  dévoreroient.  On  le  met  dans 
un  vafe  expofé  au  foleil , jufqu’à  ce  que  la  chaleur  ait 
animé  les  embryons  dorades  , qui  parodient  d’abor(fr 
noires,  & qui  par  degrés  deviennent  rouges  ou  blan- 
ches , c’eft-à-dire,  de  couleur  d’or  ou  d’argent  : ces- 
belles  couleurs  commencent  toujours  >à  paroxtre  par 
l’extrémité  de  la  queue.  Les  Chinois  font  un  commerce; 
confidérable  de  ces  petits  poiftbns  qui  font  alors  gros* 
comme  le  petit  doigt , mais  qui  deviennent  avec  le 
temps  :gros  comme  un  hareng.  Il  y a des  Provinces* 
en  Chine  où  l’on  ne  retire  pas  le  frai  de  l’étang , mais. 
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■fcft  y jette  des  herbes , afin  qu’il  puiffe  s’y  attacher. 
Après  ce  temps  , fit  lorfqu’on  s’apperçoit  que  les  mâ-*- 
4esceffent  de  futvrfe  les  femelles,  on  tranfporte  le  poil- 
ion  dans  un  autre  lieu  , & le  frai  doit  refter  expolé  a» 
foie Ü trois  ou  quatre  jours  ; enfuite  on  en  lailfe  paffer 
quarante . ou  cinquante , au  bout  defquels  l’eau  doit 
être  changée  , parce  que  le  frai  commence  à prendre 
•diftiinéèemem  la  forme  du  poiflbn. 
li  La  dorade  Chinoife  reffemble  affez  à une  petite  bre- 
me  ; fa  tête  eft  groffe  & alTez  plate  par  ên  haut , toute 
unie  fit  fans  piquans  aux  ouïes  ; fa  bouche  eft  obtufe  , 
garnie,  à l’entrée  du  gefier  , fit  non  dans  la  bouche  y 
de  trois  fortes  jdents,;  Lès  narines  font  remarqua- 
blés , car  elles  font  doubles  ; fes  yeux  font  grands  , 
*Ond*;fit  élevés; , le,  dos  eft  un  peu  élevé  , le  ventre 
jrenflé,  les  écailles  grandes , tuilées  & difpofées  par 
Landes  ou  lignés  droftes.  Çe  poiffon  a huit  nageoires: 
fayoir , une  au  dos,,  -deux  à là  poitrine,  autant  à la 
partie -antéiriéHre  do  yentre  , autant  à la  poftérieure  ; 
la derniere ^nfin  eft  la  queue,  ficelle  eft  la  plus  grande 
de  tontes;  elle  eft  en  forme  de  trident , repliée  des 
deux  côtés  comme  la  queue  d’une  poule-,  fit  le  poiffon 
peut  la  lever  de  la  interne  maniéré  que  le  coq  d’Inde 
Jeve  fa  queue  , forfqu’il  eft  irrité  : la  veflie  eft  double 
compte  dans- les  ables,  les  bremes,  fie  thns  tous  les 

foiffops  du  genre  des  carpes  , dpnt  il  eft  une  efpecê. 
e boyau  eft  de  la  longueur  du  poiffon  plié  en  trois  , 
couvert  de  graiffe.  Les  trois  dents  font  placées 
précifément  à l’endroit  de  la  tête  où  le  boyau  com- 
«tence  : favoiri,  deux  aux  côtés  , fit  une  troifieme 
plus  pointue  que  les  autres  contre  le  dos.  Les  princi- 
paux cara&eres , tant  intérieurs  qu’extérieurs  de  ce 
poiffon,  font  i°.  trois  arêtes  renfermées  dans  la  inernr 
Lrane  qui  couvre  les  ouïes  ; z°,  les  dents  qui  fe  trou- 
vent dans  le  gofier , fit  non  dans  la  bouche;  y.  la 
veffte  divifée  en  deux  parties  inégales  ; 40.  l’os  nafal , 
.qui  dans  tout  ce  genre  de  poiftons , reffemble  à un 
pied  dç  vache;  5a.  une  double  nageoire  poftérieure  à 
côté  du  ventre  ; 6“.  la  nageoire  de  la  queue  , fendue 
en  trois  ,ou  en  forme  de  trident  ; 70.  enfin , une  queue 
dont  la  nageoire  n’eft  ni  horizontale , comme  dans  les 
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cétacées , ni  perpendiculaire  , comme  dans  les  poi& 
•fons,  mais  repliée  des  deux  côtés»  . .îà 

La  dorade  Chinoifa  ou  poiffon  <5for,perd  fa  belle 
couleur  dans  P-efprit-de-vin  : aile  la-coifferve  un  peu. 
mieux  , fi  on  veut  deffécher  peu  à peu  ce  poiffon.  -Oft 
peut  niconnoitre  très-aifém&nt  la  ligure  de  ce  poifloh 
avec  fes  couleurs  naturellesffur  ;la  plupatt-des  vaifleauX 
de  porcelaine  de  la  Chine.  M..  Bajler  & âonnè  vua  xthé*- 
ton  Mémoire  fur  les  poiffons  dorés , leurs  variétés , & 
Ja  maniéré  de  les-élever,  " >■  i j -.-i  t.  : Jra 

, DORADILLE.  Foyr  {Cetera  cm.  '<•  - 

DORCAS.  H paroît  que  la  chèvre  que  les  Arabe* 
appellent  algtu^l  ( gazelle  ^ -eft  la  dorcas  ou  la  chevrt 
4t  Lybie.  Gazelle. - -u::;  i*.  " 1 

DORÉE  ou  K>ISSON  DE P-ÎERRE , fabtr , fit* 
pallus  marinus.  Ce  poiffon  a depuis  Urtpred  -juliqu’à 
•l'eize  pouces  de  longueur  ; fa  forme  -eff  plate , & pref* 
-que  d’égale  -épaiffeur  dans  toute  fon  étendue  ; fa  têtè 
£c  le  dos  font  de  couleur  brune  , fes  nageoires  noites, 
& fes  côtés  dorés.  Au  milieu  du  corps  ilu'-tlne  tache 
Tonde,  large  <fùndemi-pouceV,dèSJécaiHes  font  prefe 
que  imperceptibles  : on  y diftingue  une  ligne tortueufe 
de  la  tête  à la  queue  ; fes  yeux  font  grands, ->&  ouf 
deffus  il  porte  deux  aiguillons  ,dont  la  pômte  eft  tour** 
née  vers  la  queue  ; il  a fur  le  dos  dix  autres  aiguillons 
de  grandeur  fît  égale.  D’entre  deux- aiguillons  fortenjt 
des  poils  femblables  à des  foié$-  de  cochon , à k 
racine  defquels  il  y a de  petits  os,  qui  reffemblenti 
des  clous  à deux  têtes  , dont  l’une  eft  tournée  vérp 
•la  tête  , & l’autre  vers  la  queue;  <11  a^au  bas  du 
-ventre  , une  nageoire  fournie  de  cinq  aiguillons  : lé 
ïefle  du  ventre  eft  garni  d’os  trancharts  comme  des 
couteaux  : il  a quatre  nageoires  en-deffuS  & en-deffous 
des  ouies  ; fa  queue  fait  fa  demie  ne  nageoire.  On  y 
compte  quinze  piquans  branchus,  & loti  que  le  poifloft 
4’étentl , fon  extrémité  eft  circulaire.  Sa  bouche  eft  fort 
fendue  êc  ouverte , avec  quatre  ouiesde  chaque  côté; 
fes  boyaux  font  menus  & entortillés  les  uns  dans  le* 
autres  ; fes  œufs  font  rouges  ; fon  foie  eft  blanc , fa 
rate  rouge  & petite  ; la  partie  bâffe  de  fon  cœur  eft 
*ouge  ; mais  h»  haut  & le  milieu  tirent- far  U Wanc  , cé 
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l|ut  eft  rare  dans  les  poiffons  ; fa  chair  eft  moins  dure 
que  celle  du  turbot , d’un  bon  lue , facile  à cuire  &-à 
digérer  : elle  étoit  fort  eftimée  des  Anciens. 

La  dorée  vit  de  cadavres  & de  tout  ce  qu’elle  trouve 
dans  la  mer  ; elle  eft  peu  timide  , & habite  volontiers 
les  rochers  , ou  de  l’Océan  ou  de  la  Méditerranée: 
•on  la  nomme  dorée  à caul'e  de  la  couleur  }aune  qu’elle  a 
fur  les  côtés;  le  peuple  lui  a donné  le  nem  de  poiffon  de 
S.  Pierre  , parce  qu’il  a cru  que  cet  Apôtre  avoit  pris  , 
lors  de  la  pèche  miraculeufe  , un  tel  poiffon  dans  fes 
filets  ; & par  commandement  du  Sauveur  , il  avoit 
tiré  de  la  bouche  de  ce  paillon  un  cicle , piece  de  mon- 
naie , pour  payer  le  tribut , & que  l’empreinte  de  fes 
doigts  avoit  formé  fur  les  côtés  de  la  dorée  la  tache  que 
l’on  y remarque. 

DORMEUR , cephalus  feu  afellus  palufiris.  Efpece 
de  poiffon  de  couleur  grife , qui  a la  tête  large  , & dont 
M.  Goutter  a donné  un  deffein  coloré  dans  les  planches 
de  fou  Journal.  Ce  poiffon  a une  particularité  fingur 
liere  ; il  s’alîoupit  entre  deux  eaux , à un  pouce  de 
profondeur  , & flotte  dans  cet  état  paisiblement  au  gré 
des  vagues  ; on  le  pre adroit  à la  main  s’il  n’avoit  lit 
peau  extrêmement  gluante , ce  qui  fait  qu’on  ne  le 
peut  foifir  ailément  ; la  chair  de  ce  poiffon  n’eft  pas 
fort  délicate. 

DORM1LLEOUSE.  Nom  donné  à la  torpille.  Voy. 
ce  mot. 

DOJtONIC , doronicum.  Plante  fameufe  chez  les 
Arabes , chez  les  Grecs  & les  Botaniftes  Européens  du 
dernier  fiecle. 

Cette  plante  , qui  croît  fur  les  montagnes  en  Suiffe  y 
proche  de  Geneve  , en  Autriche  , en  Styrie  , en  Pro- 
vence 6c  en  Languedoc , a de  petites  racines  tuber- 
culées  ou  comme  articulées  par  des  noeuds  , représen- 
tant en. quelque  façon  la  figure  du  fcorpion , ferpentant 
obliquement , 6c  légèrement  fibrées.  De  ces  racines 
fortent  plufieurs  feuilles  larges , verdâtres , molles  Ôc 
lanugineufes , comme  celles  du  concombre.  Sa  tige  eft 
haute  d’environ  un  pied,  cannelée,  chargée  de  duvet, 
& partagée  en  un  petit  nombre  de  rameaux , qui  por- 
tent àlcur  fommetdes  fleurs. radiée*,  dont  le  difque  eft 
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formé  de  plusieurs  fleurons  jaunes  , & la  couronne  dé 
demi- fleurons  , appuyés  fur  des  embryons  6c  ren- 
fermés  dans  un  calice  échancré  jufqu’à  labafe  en  plir- 
fietirs  parties.  A ces  fleurs  fuccedent  des  femences  noi- 
râtres, menues  6c  garnies  chacune  d’une  aigrette. 

On  trouve  chez,  les  Droguiftes  la  racine  léchée  & 
mondée  du  doronic.  Placeurs  Colleges  de  Médecine 
•l’eftiment  un  poifon  ; d’autres  un  contre-poifon.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  les  animaux  à quatre 
pattes , particuliérement  les  cniens , meurent  fept  à huit 
heures  après  en  avoir  mangé.  L’illuftre  Gefner , pour 
fatisfaire  le  célébré  Mathiole  qui  lui  difoit , à l’égard 
des  propriétés  du  doronic , quid  tenture  nocebit  ? prit 
intérieurement  deux  gros  de  cette  racine:  il  n’en  fut 
pas  incommodé  dans  le  même  efpace  de  temps  que  les 
•animaux  dont  nous  avons  parlé  ; mais  après  ce  temps  il 
enfla  par-tout  le  corps , & tomba  en  foiblelTe  pendant 
deux  jours:  il  ne  put  faire  ceffer  ces  fymptomes,  qu’en 
prenant  un  bain  d’eau  chaude.  M.  Haller  prétend  que 
-Gefner  fe  fentit  feulement  affadi  , 6c  que  ce  fut  un 
accident  paffager.  11  ajoute  que  les  Chaffeurs  , par  fu- 
perftition,  en  prennent  tous  les  jours  fans  en  fentir 
de  mauvais  effets.  On  pourroit  croire  , continue  M. 
Haller  , qu’elle  approche  de  l’arnica  , mais  qu’elle 
paroît  plus  douce.  Quoi  flu’°n  en  dife , cette  racine 
./eft  allez  dangereufe  , 6c  doit  être  exclue  des  cordiaux 
en  Pharmacie.  Celle  du  doronicum  radice  dulci  eft  la 
moins  fufpeéfe  ; & , de  l’aveu  de  M.  Haller , on  en 
ule  beaucoup  dans  la  Pharmacie  des  Alpes. 

Les  Allemands  refuferont  de  comprendre  dans  cette 
cenfure  le  doronic  de  leur  pays , ou  Y arnica  de  Schro- 
der,  puifqu’ils  en  font  un  grand  ufage  , & qu’ils  s’en 
trouvent  bien.  Mais  ce  doronic  eft  différent  du  pré- 
. cèdent  : il  reffemble  par  fes  feuilles  au  plantain  velu  : 
fa  racine  6c  fes  feuilles  font  aromatiques  , ainfi  que 
les  fleurs  qui  font  d’un  jaune  doré.  C’eft  ce  doronic 
dont  les  fleurs  fe  voient,  dit  M.  Haller,  en  grands 
bouquets  fur  toutes  les  maifons  6c  les  prés  du  Hartz. 
On  ne  fe  fart  guere  en  Médecine  que  des  fleurs  de 
X arnica.  On  les  fait  bouillir  ou  infufer  dans  de  la  biere 
pu  dans  du  vin , 6c  on  l’adminiftre  aux  perfoanes  qui 
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ont  fait  des  chutes.  Dès  qu’on  en  a fait  ufage , oit 
reiïcnt  de  cruelles  douleurs  ; fouvent  elle  intercepté 
un  peu  la  refpiration  &.  caufe  des  anxiétés , mais  ces 
fymptomes  s’appaifent  promptement , ou  par  un  flux 
d’urine  , ou  par  le  vomifl’ement,  ou  par  la  faignée  , & 
par  ces  caufes  mêmes  elle  diflipe  le  lang  extrayafé  par 
les  chutes.  En  un  mot,  la  maniéré  brufque  d’opérer  de 
cette  efpece  de  doronic , quoique  l'alutaire  aux  Alle- 
mands , fait  foupçonner  que  ce  remede  pourroit  être 
fâcheux  au  plus  grand  nombre  d’hommes  d’un  autre 
pays,  fur-tout  dans  les  contrées  méridionales.  Dans 
les  Vofges , & même  à Paris , on  en  fait  ufage  en  in- 
fufion  théifbrme  à l’eau  pour  les  crachemens  de  fang 
ou  l’hémopthyfte  : cette  boiftbn  Convient  aufli  dans 
l’afthme  & le  catharre , dit  le  Doéleur  l’ehr  : on  l’eftimé 
encore  très-fudorifique.  On  appelle  tabac  des  Vofges 
une  poudre  fternutatoire  faite  avec  les  feuilles  & la 
racine  de  Y arnica.  L'arnica  croit  abondamment  aulïi 
aux  environs  de  Plombières  t fie  principalement  dans 
les  plus  hautes  montagnes  des  Volges  , des  Alpes  : oit 
la  rencontre  encore  dans  les  terrains  incultes  de  la 
Sologne  , où  on  l’appelle  grande  bctoinc- tabac. 

DüRQUE.  C’eft  Ycpaulard.  Voyez  ce  mot. 

DORSTENIA.  Voye ç à L’article  Contra- yervà. 

DOS  CROCHU.  Nom  donné  au  poiflon  que  les 
Kamtfchadales  appellent  gorbashc ; il  eft  très-commun; 
ü>n  corps  eft  plat  & long  d’environ  dix-huit  pouces; 
il  a la  tête  petite  * le  rnufeau  pointu  , les  dents  menues 
& aiguës  , le  dos  bleuâtre  & tacheté  de  points  ronds  , 
la  queue  fourchue.  Sa  chair  eft  blanche  &.  bonne  à 
manger.  Cependant  les  nationaux  n’en  font  point  de  cas* 
DOTRALE  ou  DOTERELLE  DES  ANGLOIS, 
morinellus  Anglorum.  Oifeau  que  pluüeurs  Ornitholo- 
giftes  croient  être  de  la  même  efpece  que  le  guignard , 
qui  eft  une  forte  de  petit pluvicn  V oyez  ces  mots.  Parmi ! 
les  dotrales , les  mâles,  dit  JVillughby , font  plus  petits 
que  les  femelles  ; mais  ils  fe  reflemblent  fi  exa&ement 
par  les  couleurs  Si  par  Le  port  extérieur , qu’il  n’eft 
prefque  pas  polïible  de  les  diftinguer.  Cet  oifeau  eft 
fort  parefleux  : lorfqu’on  a tendu  des  fllets  pour  le 
prendre  , il  faut  l’y  conduire  en  choquant  deux  pierrs» 
tome  HU  P 
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l’une  contre  ï’autre  : au  premier  bruit  il  fentblé  s’éveit-* 
1er,  il  étend  une  aile  & une  patte.  Les  Chafleurs,  par 
on  préjugé  affez  ridicule , font  dans  l’üfage  d’imiter  alors 
par  leurs  geftes  les  mouvemens  de  cet  oifeau , en  éten- 
dant un  bras  ou  une  jambe , afin , difent-ils  , d’aider 
à la  capture  ; mais  il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  ce  jeu 
rende  la  chaffe  pl-us  facile  ou  plus  abondante. 

DOUBLE  C ou  GAMMA.  C’t-ft  un  papillon  de 
nuit  fort  c-onnu  des  Naturalises , ou  fous  ces  noms  , ou 
fous  celui  de  Robert  le  diable , ou  fous  celui  de  delta.  Ge 
papillon  a quatre  pieds , les  jambes  blanches  ÿ les  pre- 
mières ailes  font  en  angles , fauves  & tachetées  de 
noir  ; les  fécondés  ailes  font  marquées  d’un  V blanc  : 
on  le  trouve  fur  l’ortie  & autres  plantes  fur  lefquelles- 
la  chenille  de  l’ortie  fe  nourrit.  Le  double  C eft  le  pa- 
pillon de  la  bedaude.  Voyez  ce  mot. 

On  donne  aufti  le  nom  de  double  W à un  phaleney 
ou  papillon  no&urne  , dont  les  antennes  font  blanches 
& dentelées  dans  les  mâles , & fétacées  dans  les  fe- 
melles ; fes  élytres  font  applatiesi  La  chenille  de  ce 
papillon  eft  d’un  vert  jaunâtre , & fe  trouve  communé- 
mertf  dans»  les  jardins. 

DOUBLE-FEUILLE  ,ophris  bifolia.  Ÿhnte  qui  croît 
le  long  des  vallées  humides.  Sa  tige  eft  haute  de  quatre 
à fix  pouces  y ronde , portant  en  fon  milieu  feulement 
deux  feuilles  oppolées  l’une  à l’autre , & femblables  à 
celles  du  plantain.  Les  Heurs  qui  naiffent  au  fbmmet  de 
la  tige  font  , foirant  M.  de  Tournefort , d’un  vert  blan- 
châtre , compofées  chacune  de  fix  feuilles , cinq  difo 
pofées  en  coiffe  dans  La  partie  fupérieure , & une  fi- 
xieme  qui  occupe  le  bas  de  la  fleur,  & qui  a deux  petits 
bras  Stdeux  petites  jambes;  en  un  mot,  qui  repréfente 
en  quelque  forte  un  corps  humain.  Le  calice  de  la  fleur 
fe  cnange  en  un  fruit  relevé  de  trois  côtes , St  qui 
contient  des  graines  femblables  à de  la  fciûrede  bois. 
Cette  plante  eft  vulnéraire  , déterfive.  On  dillingue 
une  deuxieme  efpece  d'ophris  qui  porte  trois  feuilles* 
mais  qui  n’eft  qu’une  variété  de  la  précédente. 

DOUBLE-MARCHEUR,  amphisb&na.  On  donne 
ce  nom  à fix  efpcces  principales  de  ferpens,  qui  ont 
été  nommées  ferpens  à deux  têtes , quoiqu’il#  &’ec  oient 
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Qu’une  , mais  à caufe  de  l’égale  grofîeur  de  leurs  extré- 
mités. En  effet,  leur  queue  eft  obtule  ; tellement  ar- 
rondie par  le  bout , & extérieurement  fi  conformé 
avec  la  tête  , qu’on  né  peut  à la  fimple  vue  difcerner  , 
d’une  manière  diftin&e  , quelle  partie  eft  la  tête  ou  la 
queue;  c’eft  la  mêmè  difficulté  qu’on  rencontre  dans 
les  vers  de  térre. 

Uamphisbene  marche  eh  avant  & èn  arriéré  comme 
tme  écreviflè  ou  le  ver  de  terre.  11  eft  comme  imbécille: 
il  a les  ouies  fi  larges , qu’elles  lui  couvrent  en  quel- 
que forte  les  yeux , &.  le  rendent  pref  me  aveugle:  c’eft 
par  fa  maniéré  de  ramper , tantôt  patron  bout  & tantôt 
par  l’autre  , qu’on  l’a  nommé  double  marcheur » Les 
fégmens  des  anneaux  de  cet  animal  fortt  femblables  à 
teux  des  vers;  Sa  queue  eft  très -forte  : il  le  nourrit  de 
fourmis  -,  de  limaçons  -,  & principalement  de  vers. 
Quoique  M.  Linneeus  dife  qué  cette  forte  de  ferpent 
manquant  de  dents  canines  ou  molaires , fa  morfure 
ne  doit  point  être  dâhgereufe  ; cependant  les  Portugais 
difent  qu’il  mord  d’une  mahiére  affez  venimeufe  , pour 
caufe r d’abord  une  douleur  feihblable  à là  piqûre  d’une 
abeille;  enfuite  urté  inflammation  l'emblable  à celle  que 
catjfe  la  fatale  thorfure  de  la  vipere,  & enfin  qu’il  en 
téfultè  la  mort.  Les  fix  efpeces  d ' amphisbenes  font: 
ia.  Celui  de  Ceylan  , qui  eft  couvert  de  petites 
écailles  roufTes;  oblongues,  jafpées  de  hoir.  Les  écail- 
les dé  fa  tête  font  grandes  ; faites  en  forme  de  cœur  & 
d’un  jaune  clair.  Ce  ferpertt  a uh  odorat  très-fin  ; ce 
qui  lui  eft  Fort  utile  pour  chercher  fà  nourriture. 

a°.  Celui  d’Amboine  , à péau  émaillée , d'un  rongé 
tîair-cèndré  , orné  dé  petites  raies  blanthes  & irréi 
gulieres.  Sés  yeux  font  très-petits  & couverts  d’uné 
membrane;  On  remarque  cet  anneau  blanc  autour  dé 
la  tête. 

3°.  Un  àutre  double-marcheur  d’Am&oinô  , à écail- 
lés rouges.  On  ne  découvre  dans  fa  tête  ni  yéux  ni 
narines  ; mais  elle  eft  ornée  d’une  crête  brunâtre , ta- 
chetée de  blahc. 

4°.  Uamphisbene  ; qu’on  rencontre  pat  toute  la  terré 
& particuliérement  dans  la  Lvbie  , dont  le  corps  eft 
*n partie  jaune,  en  partie  rouge  , marqueté  de  blahc; 
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fes  marbrures  & fa  groffeur  varient  fuivant  les  divers 
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50.  Le  double-marcheur  d’Amérique , qui  eft  grêle  de 

corps,  long  de  taille , couvert  décailles  blanchâtres  par 
tout  le  corps , & qui  eft  orné , par  intervalles  régu- 
liers , de  bandes  d’un  beau  bleu  turquin. 

6°.  Le  double-marcheur  du  üréfil , qui  eft  d’un  rouge 
de  corail  : on  le  nomme  pctola.  Ce  ferpent  eft  magnifi- 
que: il  a le  corps  couvert  d’écailles  rhomboïdales , qui 
iont  d’un  rouge  incarnat  ; les  angles  inférieurs  des 
écailles  font  vergetés  de  taches  ponceau  : le  ventre  eft 
d’un  jaune  fafrané:  toutes  ces  écailles  jettent  un  admi- 
rable éclat. 

On  donne  encore  le  nom  à'amphisbene  à plufieurs 
autres  ferpens , qui  font  effectivement  des  doubles- 
marcheurs  & des  ferpens  aveugles , ccecilïa , &.  qui  ne 
different  des  précédens  que  par  les  couleurs.  Les  an- 
neaux , qui  font  autour  du  corps  & de  la  queue  , font 
conformés  de  même.  Nous  banniffons  tout  ce  que  l’en- 
thoufiafme  a fait  dire  de  merveilleux  aux  Voyageurs 
au  fujet  des  amphisber.es  : il  fuffït  d’ouvrir  les  Ouvrages 
de  Ruifch , de  Seba , &c.  pour  y reconnoitre  la  Fable. 

DOUC.  C’eft  le  même  animal  que  le  grand  ftnge  de 
j.i  Cochinchine  , mais  on  le  trouve  auftï  à Madagascar; 
il  tient  des  guenons , par  fa  longue  queue;  des  babouins, 
par  fa  grande  taille  , & des  Jinges  par  fa  face  plate.  Il 
a de  plus  , dit  M.  de  Buffon  , un  caraélere  particulier 
par  lequel  il  paroît  faire  la  nuance  entre  les  guenons 
ôl  les  Japajous  : ces  deux  familles  d’animaux  différent 
entr’elles  , en  ce  que  les  guenons  ont  les  feffes  pelées , 
&.  que  tous  les  Japajous  les  ont  couvertes  de  poil;  le 
doue  eft  la  feule  des  guenons  qui  ait  du  poil  fur  les 
feffes  comme  les  fapajous.  Il  leur  reffemble  apiii  par 
raplatiflement  du  mui'eau  , mais  en  tout  il  approche 
infiniment  plus  des  guenons  que  des  fapajous,  delquels 
il  diffère  , en  ce  qu'il  n’a  pas  la  queue  prenante  , & 
suffi  par  plufieurs  autres  caraéteres  effentiels.  Son  ca- 
raélere  le  plus  ordinaire  eft  d’être  aflis.  Il  eft  friand  de 
lèves  & de  bourgeons  d’arbres. 

Le  doue  &.  toutes  les  guenons  font  de  l’ancien  con- 
tinent, tandis  que  tous  les  fapajous,  neie  trouvent 
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que  dans  le  nouveau  : fa  robe  variée  de  toutes  couleurs 
lemble  indiquer  l’ambiguité  de  l'a  nature  ; il  y a lieu  de 
penfer  que  c’eft  cette  eipece  de  linge , ainft  que  l'ou.m- 
demi , toijs  les  deux  habitans  de  l’Alie  5c  des  Indes 
méridionales  qui  nous  fournirent  ces  bézoards  fi  efti- 
més  ; en  effet,  les  bézoards  qui  fe  forment  dans  l’efto- 
mac  6c  les  inteftins  du  doue  , font  plus  recherchés  &C 
plus  précieux  , Ôc  produifent , dit-on  , plus  d’effet  que 
ceux  des  chevres  5c  des  gaze  lies:  on  prétendque  lapeur 
les  leur  fait  rejeter  avec  leurs  excrcmens;  auftî  les  In- 
diens vont-ils  à la  quête  du  bézoard  , en  pourluivant 
ces  animaux  le  bâton  à la  main.  Voyez  Be\oaçd  da 
finge  , & le  mot  Singe. 

DOUCE  AMERE  ou  VIGNE  SAUVAGE  , dul^ 
cimara.  Cette  plante  qui  croit  aux  lieux  aquatiques 
dans  prefque  toute  l’Europe  , le  long  des  ruifleaux  &C. 
des  foffés  , eft  encore  connue  fous  les  noms  de  Vigne 
DE  JuDÉEOU  de  MORELLE-GRIMPANTE  , OU  de  LOQUE  , 
JÀLmum  jeandens.  Sa  racine  eft  petite  6c  iibreufe  : fes 
branches  font  grêles , farmenteuies  , longues  de  cinq  à 
fit  pieds,  &.  jimpantes  fur  la  terre  ou  grimpantes  fur 
les  h aies  ou  fur  les  buillons  5c  fur  les  arbriffeaux  qu’elles 
rencontrent , 6c  où  elles  s’accrochent.  Dans  les  jeunes 
branches  l’écorce  eft  verte  ; dans  les  vieilles  , elle  eft 
gercée  6c  cendrée  , 5c  d’im  goût  doux  & amer  , d’ati 
lui  vient  fon  nom  de  dulcamara.  Son  bois  renferme 
une  moelle  fongueufe  5c  caftante.  Ses  feuilles  font 
oblongues*  liffes,  pointues  Sc  rangées  alternativement 
le  long  des  braaches  ; affez  femblables  à celles  de  la 
morelle  ordinaire  , de  couleur  verte-brune  , d’une  fa- 
veur fade  , 6c  d’une  odeur  narcotique.  Au  refte  ces 
feuilles  varient  fuivant  les  différentes  parties  de  la' 
plante  ; celles  d’en  bas  ont  à leur  baie  deux  appendices 
lemblables  à de  petites  feuilles  ; au  contraire  celles 
d’en  haut  font  Amples.  Ses  fleurs  font  petites  6c  naif-, 
fent  en  bouquet  ou  en  grappes,  comme  dans  le/ola- 
num  commun  , d’une  odeur  défagr®ble.  Leur  couleur 
eft  d’  un  bleu  tirant  fur  le  violçt  avec  cinq  taches  d’un 
vert  tendre  au  centre.  Chacune  de  ces  fleurs  eft  une 
rofette  découpée  en  cinq  parties.  A ces  fleurs  fucce- 
dfcflt  des  baies  ovales,  rooftles  , lltcculentes , rongea?» 
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très  , vifqueufes , d’une  laveur  vineufe  , & contenant 
plufieurs  femences  aplaties  6c  blanchâtres.  Le  calice 
relie  avec  ces  baies  ÔC  conferve  fa  couleur  naturelle. 

La  douce  amere  fe  multiplie  ailement  dç  drageons 
enracinés  qui  fe  trouvent  au  bas  des  gros  pieds  : on 
en  fait  encore  des  marcottes  &.  des  boutures  y on  le* 
fevre  au  printemps  pour  les  planter  dans  un  terrain 
humide  ; elles  s’y  enracinent  fort  vite  , après  quoi  on 
les  tranfporte  aux  endroits  op  on  les  defline.  On  con- 
noît  différentes  variétés  de  cette  plante  ; les  unes  ont 
des  fleurs  panachées  , 6c  d’autres  ont  des  fleurs  dou- 
bles , 6c  quelquefois  les  fruits  en  font  jaunes.  Les  Jar- 
diniers plantent  fouvent  la  douce  amere  pour  garnir- 
le  bas  des  tonnelles  ôc  des  petits  murs  de  terraflfe  ^ 
comme  elle  elWarmenteufe , ils  lapaliflent.Gette  plante 
par  les  fleurs  6c  fes fruits,  produit  un  effet  très-agréable 
à la  vue  dans  les  remifes , tant  en  été  qu’en,  automne^ 

Cette  plante  ell  diurétique , anodine , diflout  le  fang 
extravafe  6 C grumelé  dans  les.  vifceres  , ÔC  purge  quel-, 
quefois  violemment  par  les  fêlles  6c  par  les  urines 
qu’elle  rend  noires.  M.  Haller  rapporteque  Botrhaave 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  ce  falànum , il  en  donnoit 
l’infufion  dans  la  pleuréfie.  Les  Dames  de  Tofcane 
employoient  autrefois  le  fuc  des  grains  de  cette  plante 
pour  fe  farder  Ôc  enlever  les  taches  du  vifage.  Voyt^ 
Morelle. 

DOUCETTE.  Nom  que  l’on  donne,  ainfique  ce- 
lui de  bourfette  , à la  mâche  que  l’on  mange  en  làlade. 
Voyer  Mâche. 

DOUROU.  Voyc{  Voadourou. 

DOUVE.  Eff  une  efjpece  de  renoncule  de  prés  , qui 
ieft  mortelle  à.  tous  les  beftiaux  , particuliérement  aux 
moutons  qui  en  mangent.  Voye^àl' article  Renoncule. 

DRACONCULE,  draçunculus.  PoifTon  épineux  de 
la  Méditerranée  , que  les  Languedociens  nomment 
poiJJ'on  lézard,  à caufe  de  fa  refTemblance  avec  le  lézard, 
de  terre.  C’eft  le  Bmus  pinrta  fecunda  dprfi  alba  d’Ar- 
tedi.  Sa  tête  eft  aplatie  , plus  large  que  le  corps  , ÔC 
armée  de  deux  pointes  fur  le  derrière  : il  rejette  l’eau  par 
des  trous  qui  lui  fervent  peut-être  de  narines.  Ses  na- 
geoires font  longues  ôc  de  çouleur  d’or  mêlée  d’argen;A 
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5a  peau  eflfine  & marquetée  de  différentes  couleurs  : 
ion  ventre  eft  large  , plat  & blanc  : fa  chair  eft  fem- 
fclable  pour  le  goût  à celle  des  petits  goujons.  La  der- 
nière nageoire  du  dos  a cinq  pointes  faites  comme  cinq 
épis  d’orge  ; mais  la  piqûre  n’en  eft  pas  fi  dangereufe 
que  celle  de  l'araignée  de  mer  appelée  vive.  Voyez 
ce  mot. 

DRACGNCULE.  Voyti  Dragonneau  & Cri- 

KONS* 

E>RACONITES.  Voye^  Pierre  de  dragon. 
DRAGÉES  DE  TIVOLI,  confetti  di  Tivoli.  En 
Hiftoire  Naturelle  , on  donne  ce  nom  à des  concré- 
tions poreufes  , de  la  nature  des  Jlalagmitcs.  Voyez  ce 
mot.  Les  dragées  de  Tivoli  font  de  petits  grains  arron- 
dis , qu’on  trouve  dans  les  antres  fouterrains  par  tous 
pays  , & notamment  aux  environs  de  Tivoli  : ils  font 
jblancs , & paroiflfent  fbuvent  comme  verniffés. 

DRAGON , draco.  Il  n’eft  pas  encore  bien  décidé  fi 
cet  animal , dont  il  eft  fait  mention  dans  toutes  les 
langues  Orientales , ÔCc.  exifte  ou  non.  Les  descrip- 
tions ridicules , d’ailleurs  fi  peu  confiantes  , qu’en  ont 
fait  la  plupart  des  Auteurs , donnent  tout  lieu  de 
croire  qye  c’eft  un  être  imaginaire.  Si  nous  en  croyons 
certains  Ecrivains , le  dragon  habite  par  toute  la  terre  , 
& la  manière  pompeufe  avec  laquelle  il  fe  préfente 
fur  le  théâtre  des  animaux  , eft  digne  de  curiofité  ; il 
eft  décrit , tantôt  comme  un  animal  à figure  humaine 
avec  un  beau  vifage  , & qui  ne  fe  nourrit  que  de  plan- 
tes venimeufes  : (tel  étoit , dit  l’Auteur  de  natura  rc~ 
rwn,  cité  par  Ruifch , l’animal  qui  féduifit  Adam  & 
Eve)  j tantôt  on  le  repréfente  ayant  la  figure  d’un  co- 
thon , le  corps  menu  , le  bec  fort , les  dents  de  fan- 
glier , & les  yeux  auffi  brillans  qu’une  pierre  précieu- 
1^  i tantôt  comme  un  volatile  ornitophage , moitié  ai- 
gle , & moitié  louve,  ÔC  qui  eft  engendré  par  l'accou- 
plement de  ces  deux  animaux  ; tantôt  comme  un  fer- 
pent  ennemi  de  l’éléphant,  & capable  d’infefter  par  fon 
haleine  un  très- grand  atmofphere  ; tantôt  enfin  comme 
Un  animal  crêté  & bigarré  , de  cent  quarante  coudées 
de  long,  qui  ne  fe  couche  que  fur  l’or  , & qui  tue  par 
» vue  perçante.  VqÜ4  unç  ébauche  du  merveilleux 
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qu’on  lit  dam  tes  Auteurs.  Il  paroît  qu’il  faut  ranger  le 
dragon  fur  la  ligne  de  V argus  à cent  yeux , de  l’ hydre  à. 
cent  têtes,  & du  cerbere , portier  de  l’Enfer,  à cent 
gueules.  Difons  cependant  qu’on  a peut-être  donné 
indiflinélement  le  nom  pompeux  de  dragon  aux  animaux 
mouflrucux  du  genre  des  ferpens , dès  lézards,  des 
crocodiles,  que  l’on  a trouvé  en  différens  temps,  & 
qui  ont  paru  extraordinaires  par  leur  grandeur  ou  par- 
leur figure.  On  ne  fait  pas  à quel  degré  d’accroilîc- 
ment  un  reptile  peut  parvenir  ; s’il  refie  ignoré  dans 
fa  caverne  pendant  un  très-long-temps , là  figure  doit 
changer  avec  l’âge  , & dans  la  fuite  des  générations  il 
le  trouve  afTez  de  difformités  & de  monftruofités  pour 
faire  un  dragon  d’un  animal  appartenant  à une  efpece 
ordinaire.  Par  conféquent  les  dragons  font  fabuleux» 
fi  on  les  donne  comme  une  efpece  d’animaux  confiante 
dans  la  nature  ; mais  il  pourroit  avoir  exifté  des  dra- 
gons fi  on  les  regarde  comme  des  monflres , ou  comme 
des  animaux  parvenus  à une  grandeur  extraordinaire 
pour  leur  efpece. 

LaiiTons  de  côté  toutes  ces  fuppofitions  & expofons 
d’après  quelques  Hifloriens  ou  Voyageurs  dignes  de 
foi , ce  qu’on  entend  par  dragons  ailes  & dragons  de 
mer , &c. 

. DRAGON.  En  Aflronomie  on  donne  ce  nom  à une 
conflellation  de  l’hémifphere  feptentrional , compofé 
fclon  Ptolomée  de  trente-une  étoiles.  Voye { Etoiles  à 
la  fuite  du  mot  Planete. 

DRAGON  AILÉ  , dracovolans.  On  donne  ce  nom 
à une  forte  de  lézard  ailé  comme  une  chauve-fouris  » 
qui  a quatre  pieds  & qui  fe  cache  dans  des  antres.  Ni- 
colas Grimmius  en  a defiine  un  dans  les  Indes , & il 
paroît  par  la  defeription  qiven  donne  Ray  , que  c’efl 
un  lézard  volant  \ que  ect  animal  fe  perche^  fur  les 
branches  des  arbres  fruitiers , & fe  nourrit  de  fourmis , 
de  mouches  , de  papillons  & d autres  petits  infeéics , 
mais  qu’il  ne  fait  aucun  mal , ni  aux  autres  efpeces 
d’animau* , ni  aux  hommes.  11  refie  afavoir  fi  ce  lé- 
zard vêlant  efl  le  même  que  le  prétendu  ferpent  volant 
de  quelques  Auteurs.  M*  Lintueus  croit  que  le  dragop 
volant  de  Séba  , efl  le  lézard  volant  d’Afrique. 
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Selon  ce  Naturalifte  , le  dragon  volant  a fons  le 
gofier  deux  efpeces  de  veflïes  jaunâtres , & qui  s’en- 
flent quand  il  vole  ; fes  ailes  l'ont  compolees  de  frc 
rayons  , fort  femblables  aux  nageoires  d’une  grolle 
perche,  Sc  éloignés  de  les  bras  ; elles  l'ont  attachées  à les 
cailTes  &.  occupent  le  côté  du  bas  ventre  : il  a les  pieds 
garnis  de  cinq  doigts  inégaux  , &.  dont  les  ongles  l'ont 
aigus  <Sc  crochus;  la  queue  de  cet  animal  paroît  comme 
articulée  , & moins  longue  que  Ion  corps  ; elle  eft 
couverte  d’écailles  carinées , imbricées  &.  en  forme 
d’angle:  celles  du  corps  font  obtufes  ; fa  couleur  tiro 
fur  le  bleu  avec  des  raies  noires  : l’on  cou  eft  chargé  da 
rugofités  , & d’une  elpecc  de  capuchon  cartilagineux, 
qui  fait  l’office  d’une  velfie  aérienne.  Eneftet  l’animal 
peut  l’emplir  d’air  à volonté,  foit  pour  s’aider  à voler, 
ou  pour  s’empêcher  de  trop  enfoncer  dans  l’eau  ; il 
peut  pareillement  en  retirer  l’air , & le  plonger  s’il 
veut  au  fond  de  l’eau.  Excepté  le  capuchon  , la  tcte 
de  ce  dragon  reffemble  à celle  des  lézards  ; les  trous 
des  oreilles  font  ronds  & concaves,  ceux  de;,  narines 
font  convexes  ; on  remarque  proche  des  yeux  une* 
verrue  calleufe  , & à côté  de  la  gueule , une  crête 
partagée  en  quatre  : quelques  Auteurs  prétendent  que 
c’eft-li  le  vrai  bajilic. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Séba  dit  que  cet  animal  vit  éga- 
lement dans  l’eau  & fur  la  terre  , qu’il  peut  nager  tk. 
voler,  qu’il  arrange , ramaffe  ou  déploie  les  ailes , félon  i 
les  divers  befoins:  on  voit  trcs-peu  de  dragons  volans 
en  Europe.  Nous  n’en  avons  vu  qu’un  dans  tous  nos  ■ 
voyages  t c’étoit  dans  un  cabinet  de  curiofités  natu- 
relles en  Hollande.  L’on  en  voit  aôuellement  deux 
dans  les  cabinets  de  Chantilly.  Séba  donne  la  defcrip-  . 
tion  de  trois  efpeces  différentes , qui  fe  trouvent,  dit- 
d s en  Amérique  & en  Afrique.  Voye ç Lézard  ailé.  . 

DRAGON  DE  MER  , araneus  pifcis.  Cet  animal 
qui  eft  la  vive  des  François , eft  un  portion  de  mer  à 
nageoires  épineufes , que  l’on  pêche  dans  la  Méditer- 
ranée & dans  l’Océan.  Celui  de  la  Méditerranée  n’eft 
pas  plus  grand  que  la  paume  de  la  main  ; celui  de  l’O- 
f^an  a jufqu’à  la  longueur  d’une  coudée. 

Ce  poiuon  eft  long,  Ôç  ferré  depuis  la  tête  jufqu'à, 
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la  queue  : le  fommet  de  fa  tête  va  de  niveau  2veS  for* 
dos:  fa  bouche  eft  fort  grande;  étant  fermée,  elle  pa- 
rojt  pointue  : la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup  plus 
longue  que  la  fupérieure;  il  a une  infinité  de  petites 
dents,  tant  aux  deux  mâchoires , qu’au  palais  & à la 
langue  : les  dçux  narines  font  placées  iur  le  fommet 
de  la  tète,  St  munies. d’un  petit  aiguillon;  fes  yeux 
font  d’un  beau  vert , fitués  auffi  fur  le  haut  de  la  tête , 
allez  Vtoifins  l’un  de  l’autre  , & couverts  d’une  mem- 
brane : ils  parodient  fortir  de  la  tête  ; l’iris  eft  de  cou- 
leur d’or , les  orbites  font  grands  & munis  de  deux  ai- 
guillons : la  membrane  des  ouies  eft  compofée  de  fix 
crêtes  larges  : la  couleur  du  dos  eft  plus  obfcure  que 
celle  du  ventre  qui  eft  blanche:  les  nageoires  du  dos 
font  fiilonnées  dans  toute  leur  longueur,  St  tout  le 
çorps  eft  marqué  de  lignes  obliques  : l’animal  a le9 
flancs  ferrés  , le  ventre  un  peu  en  forme  de  faux  ; fa 
queue  eft  fourchue  , mais  étant  étendue  , elle  paroit 
égale.  Ce  poiflon  a en  tout  huit  nageoires  , dont  deux 
au  dos , autant  à la  poitrine  St  au  ventre , une  à l’anus 

line  à la  queue. 

Toutes  ces  nageoires,  quoique  cartilagineufes , font 
très-  fortes , pointues  comme  une  alêne , cependant  ru- 
des & rameufes  depuis  le  milieu  jufqu’au  bout.  Indé- 
pendamment des  petits  aiguillons  que  ce  poiflon  porte 
aux  orbites  des  yeux , il  a fur  la  tête  un  autre  aiguillon 
fort  & pointu. 

Ce  poiflon  a communément  huit  à dix  pouces  de 
long , ou  la  grandeur  d’un  maquereau  ; fa  chair  eft  ten- 
dre, blanche,  ferme,  courte,  d’un 'très-bon  goût,  St 
facile  à digérer  ; fa  peau  eft  dure  & feche.  On  en  pê- 
che beaucoup  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  : lori- 
qu’il  fe  fent  pris , il  devient  fort  agile , & tâche  de  fo* 
cacher  dans  la  bourbe. 

Les  Pêcheurs  Hollandois  portent  au  marché  une 
grande  quantité  de  ce  poiflon  ; le  peuple  de  ce  pays  en 
fait  en  partie  fa  nourriture , & lui  donne  le  nom  de 
pieterman,  qui  fignifie  homme  de  pierre:  ils  donnent  aufli 
ce  nom  à tous  les  poiffons  armés  d’aiguillons.  Les  mê- 
mes Pêcheurs  difent  qu’une  certaine  humeur  qui  fort 
des  arêtes  tranchantes  de  la  première  nageoire  du  dos 
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3e  la  vive  , eft  un  poifon.  Cet  animal , pour  la  façon 
de  vivre  , & la  pointe  venimeufe , reflemble  aflez  an 
fcorpion. 

On  prétend  que  les  Anciens  n’ont  nommé  ce  poifloq 
dragon  , qu’à  caufe  de  fes  grands  & beaux  yeux , & de 
la  piqûre  de  fes  aiguillons,  qui  eft  très  - dangereufe , 
fur-tout  de  ceux  qui  font  au  haut  du  dos  : c’eft  pour- 
quoi  les  Pêcheurs  &.  les  Poilïonniers  ne  manient  le  dra- 
gon .de  mer  qu’avec  précaution , ainft  que  les  Cuifi- 
fiiers  ; &.  on  le  fert  fouvent  fur  les  tables  la  tête  cou-r 
pée  : ces  aiguillons  font  la  feule  défenfe  de  la  vive  con- 
tre Jes  Pêcheurs  : s’ils  en  font  piqués , la  partie  s’enfle  , 
& la  tumeur  eft  accompagnée  ordinairement  d’inflam- 
fnation  , de  douleur  & de  fievre.  Ces  aiguillons  n’ont 
pas  même  perdu  tout  leur  venin  quand  l’animal  eft 
mort  ; & quand  par  hafard  les  Cuinniers  en  font  pi-! 
qués,  il  leur  arrive  prefque  les  mêmes  accidens,  quç 
fi  l’animal  eût  été  vivant.  C’eft  encore  d'après  cettp 
finguliere  propriété,  qu’il  eft  ordonné  par  les  régle-r 
mens  de  Police  aüx  Pêcheurs  & aux  Marchands  de 
poiflon  de  les  couper.  Le  venin  de  cet  animal  n’exiftq 
s la  mécanique  ou  maniéré  dont  les  piquans 

Lemery,  le  remede  à ce  mal  confifte  à fe  fervir- 
de  matières  âcres  &;  volatiles  , Sec.  comme  d’efprit-de-! 
vin  , d’un  mélange  d’oignons  & de  fel,  ou  bien  de  là 
chair  même  de  la  vive  ; félon  M.  Andry , il  faut  applU 
quer  fur  la  bleflure  le  foie  écrafé  de  l’animal  même. 

DRAGON  DE  MURAILLE,  Les  Chinois  don- 
nent ce  nom  à une  efpece  de  lézard  qui  court  fur  les 
murailles  ; ils  lui  ont  donné  aufti  le  nom  de  Garde  du  Pa- 
lais, ou  de  Darne  de  la  Cour,  parce  que  l’ufage  des  Em- 
pereurs Chinois  eft,  dit-on  , de  faire  oindre  le  poignet 
de  leurs  concubines  d’un  onguent  compofé  de  la  partie 
huileufe  de  cet  animal  & d'autres  ingrédiens.  Cette 
teinture  magique  , ditènt-ils  , dure  tant  que  leurs  con- 
cubines ne  reçoivent  pas  les  carefles  d’un  autre  hom- 
me; mais  auffi-tôt  qu’elles  oublient  leur  devoir,  le 
ligne  de  fidélité  difparoît,  & leur  incontinence  eft  dé- 
çouverte.  Dans  la  partie  méridionale  de  l’Europe  , 

jqr-tout  dans  les  climats  brûlans  dé  toutes  les  contrées 
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où  le  tempérament  eft  plus  précoce  , plus  vif,  en  un 
mot,  le  cri  de  la  nature  , une  telle  épreuve  troubleroit 
fouvent  la  tranquillité  des  ménages. 

DRAGON  VÉGÉTAL.  Arbre  des  Indes  qui  porte 
le  J'ang  de  dragm.  V oyez  ce  mot.  v 

DRAGON  VOLANT.  Voye{  à l'article  Étoile 
tombante. 

. DRAGONNEAU  ou  DRACONCULE,  gordius 
Vieditienfis , Linn.  Les  Médecins  donnent  ce  nom  à un 
petit  animal , qui  a la  figure  Sc  la  tortuofité  d’un  petit 
ferpent  ou  d’un  petit  ver  capillaire,  cependant  long 
& Large,  qui  fe  met  entre  cuir  & chair , particuliére- 
ment aux  jambes  Sc  aux  mufcles  du  bras.  Ceux  qui 
habitent  les  pays  chauds  font  fort  fujets  à être  incom- 
mpdés  de  cet  animal , qui  leur  paroît  fur-tout  fous^  la 
peau  des  côtes.  Qu  prétend  que  l’Empereur  Henri  V, 
eft  mort  de  la  maladie  des  draco ne ule s : nous  avons 
parlé  du  dragonneau  à l'article  Crinons.  Voyez  ce  mot. 

„ DRAP  D’OR  & DRAP  ORANGÉ.  On  donne 
chacun  de  ces  noms  à deux  fortes  de  coquillages  uni- 
valves , dont  le  compartiment  en  zig-zag  eft  ou  doré, 
ou  formé  de  grandes  taches  Sc  de  lignes  aurores  fur  un 
fond  blanc.  On  apperçoit  dans  les  fafcies  du  drap  d’or 
une  nuance  bleuâtre.-.  Selon  les  obfervations  de  M.  t 
yldanfon , il  paroît  que  çe  coquillage  eft  operculé , &L 
du  genre  des  rouleaux-  Voyez  ce  mot.  Le  drap  d'ar- 
gent eft  d’un  fond  blanc  marbré  de  bleu , &c. 

DRAP  MORTUAIRE.  Infe&e  du  genre  des  fea- 
rabées,  5c  qui  a en  petit  la  même  forme  que  celle  du 
hanneton.  Il  eft  en  défions  6c  en  deftus  d’une  couleur 
poire,  un  peu  bleuâtre,  ôc  varié  de  marques  5c  de  ta- 
ches blanches;  il  a fur  fon  corfelet  des  points  blancs, 
difpofés  en  deux  bandes  longitudinales  de  trois  points 
chacune , outre  quelques  autres  plus  petits  : il  a aufli 
fous  le  ventre  une  raie  longitudinale, formée  pareille- 
ment de  points  blancs  , 6c  placé  chacun  au  milieu  d’un 
des  anneaux  de  cette  partie.  Cet  infeâe  fe  trouve  fur 
la  fleur  de  l’angélique  de  même  que  fur  la  plupart  des 
plantes  ombclliferes.  Geoff.  7p. 

DRAP  MORTUAIRE.  Les  Hollandois  appellent 
«jipfi  une  coquille  du  genre  des  olives.  Sa  robe  eft  d'un 
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vertcél^on,  ornée  de  chevrons  couchés,  violet- noir i 
imitant  le  point  d’Hongrie  , à petite  tête  , dont  les 
' premières  révolutions  ou  fpirales  rentrent  l’une  dans 
l’autre. 

DRAPIER.  Voyc^  Mar2in  Pêcheur. 

DRAVE,  draba.  Plante  tort  commune  fut  les  bords 
des  chemins  du  Languedoc  & des  autres  pays  chauds. 
On  la  regarde  comme  une  forte  de  pajferage  : elle  eft 
haute  d’un  pied  ; fa  tige  eft  ferme  , cannelée  & ra- 
meufe  ; fes  feuilles  font  oblongues , grisâtres  & den- 
tées ; fes  fleurs  font  petites,  attachées  à des  ombelles  , 
& difpofées  en  croix.  11  leur  fuccede  un  fruit  formé 
en  petit  cœur,  rempli  de  lemences  menues,  roufies 
& âcres.  La  racine  de  cette  plante  eft  petite,  ligneufe 
& blanchâtre. 

La  Drave  eft  incifive  & carminative. 

PRENNE.  Nom  donné  à la  grande  grive  du  Gui . 
Voyez  ce  mot. 

DRIFF.  La  plupart  des  Alchimiftes  ont  donné  ce 
nom  à la  fameufe  pierre  de  Buttlcr , fi  vantée  par  Van 
Helmont  ; on  la  nommoit  aufîi  periapton  Jalutis  magne- 
ticum,  & on  la  regardoit  comme  propre  à attirer  le 
venin  ; on  a pouflé  le  merveilleux  jufqu’à  prétendre 
qu’il  fuffifoit  de  goûter  cette  pierre  du  bout  de  la  lan- 
gue pour  être  guéri  des  maladies  les  plus  terribles  i 
cette  pierre  étoit,  dit-on  , compofée  d’ufnée  humaine  , 
de  fel  marin  & de  vitriol  cuivreux  empâté  avec  de 
la  colle  de  poifTon.  tV oit  ga^ophylaciutn  phyfico-me - 
dicum . 

DRILL.  Voyez  Orang-  outang. 

DROGUÎER.  Eft  une  colleélion  de  différentes 
fubftances  de  la  Nature,  dans  les  trois  régnés,  Miné- 
raux, Végétaux  &.  Animaux.  Le  Naturalise  , dans  fes 
courfes  philofophiques , ramaffe  toutes  les  différen- 
tes produélions  naturelles  ; il  les  étudie  pour  les  diftri- 
buer  par  dalles,  ordres,  genres  & efpeces  ; il  préfente 
tous  ces  tréfors  exotiques  ou  indigènes  à la  Pharmacie, 
a la  Chimie , à la  Teinture , à la  Peinture  , à l’Orfévre- 
tie , à tous  les  Arts  & à toutes  les  Sciences.  C’eft  dans 
le  cabinet  du  Naturalifte , qu’on  voit  les  échantillons 
de  ce  que  les  hommes  peuvent  recueillir,  échanger. 
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fabriquer  & (rtettre  en  œuvre , comme  auffi  4e  toütèé 
les  falfifications  qu’on  y peut  faire  ; en  un  mot , on  ÿ 
trouve  la  matière  du  commerce  & de  l’ihduftrie.  Urt 
Droguier  bien  compolé  latisfait  aux  befoins  & à l’agré- 
hvent  de  la  vie , en  înftruifànt  des  particularités  de  cha- 
que pays.  Tel  eft  le  tnotif  qui  engage  maintenant  les 
Grands  à avoir  des  droguiers»  M.  l’Abbé  Pluche  dit  à 
ce  fujet  ; que  plus  les  Princes  pofl’edent  les  détails  dé 
ces  fortes  de  colleélions  ; plus  ils  fe  montrent  au  fait 
des  intérêts  & des  travaux  de  la  fociété  qu’ils  gouver- 
nent. On  appelle  drogue  toutes  les  épices  & autres  ma-» 
tieres  qui  fervent  à la  Médecine  & aux  Arts.  Voye\ 

ÉPICERIES.  „ 

DROMADAIRE.  Voyc'^  au  mot  Chameau; 

DRONTE , raphus.  Genre  particulier  d’un  oifeaÜ 
étranger  , feul  de  Ion  efpece  ; & que  quelques  - uni 
ont  Regardé  improprement  comme  une  efpece  d’^i* 
trüche  des  Indës  Orientales.  Le  dronte  habite  ordinai- 
rement dans  l’île  Maurice  fi  renommée  par  le  beaü 
bois  d’ébene  qui  en  vient.  Cet  animal  eft  fort  ftupidei 
là  grandeur  & fa  figure  tiennent  du  coq  d’Inde  & dé 
l’autruche  ; fa  taille  furpafle  celle  dü  cÿgné  ; fa  tête 
eft  longue , grofie  & difforme  : dés  plumes  luivent  lé 
contour  de  la  baie  de  fon  bec  ; s’avancent  en  pointé 
fur  le  front , puis  s’arrondiffent  autdur  de  la  lace  ert 
tnanieré  de  capuchon  , d’où  lui  eft  venu  le  nom  de 
tygne  encapuchonné  : fes  yeux  font  noirs  & grands  î 
fon  bec  eit  très-long  ; gros;  robufte  , pointu  6c  cro-*> 
chu , de  couleur  d’un  bleu  pâle  : foh  cou  eft  grand  * 
gras  & courbé  : le  corps  gros  6c  rond  ; couvert  de  plu- 
mes grifes  6c  molles  ; comme  celui  de  l’autruche  : fes 
ailes  font  pourtes:  fes  jambes  font  groffes  , courtes  ÔC 
jaunâtres:  il  a quatre  doigts;  trois  devant  8c.  un  der-* 
riere  ; il  ne  vole  point  ôt  marche  lentement  : fa  chair 
eft  grade  6c  fi  noürridante  ; que  trois  ou  quatre  dron- 
tes  luffifent  pour  radafier  cent  perfonnes.  On  trouvé 
corhmünértlent  des  pierres  dans  l’eftomac  de  cet  animal. 

On  regarde  communément , dit  M.  de  Bttjfon , 1* 
légèreté  comme  un  attribut  propre  aux  oifeatix;  mai* 
fi  on  vouloit  en  faire  le  cara&ere  efientiel,  le  dronte 
to’ayroit  aucun  titre  pour  y être  admis  ; car  loin  d’an- 
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fconcer la  légéreté  par  fes  proportions  ou  par  fesmotia 
vemens  , il  parott  lait  exprès  pour  nous  donner  l’idée' 
da  plus  lourd  des  êtres  organisés.  La  grofleur  qui  dans 
les  animaux  fuppofe  la  force  , ne  produit  ici  que  la  pe-1 
fanteur:  l’autruche,  le  tomjou  * le  caloar  ne  font  pas 
pies  en  état  de  voler  que  le  dronte  ; mais  du  moins  ils 
font  très- vîtes  à la  courfe , au  lieu  que  le  dronte  paroît 
accablé  de  fon  propre  poids  , & avoir  à peine  la  force 
de  fe  traîner  : il  eft  dans  les  oifeaux  , dit  encore  M.  dé 
Bujf'on  i ce  que  le  pareffeux  eft  dans  les  quadrupèdes  i 
oh  diroit  qu’il  eft  compofé  d’une  matière  brute , inac- 
tive, où  les  molécules  vivantes  ont  été  épargnées.  Il 
a des  ailes  , mais  ces  ailes  font  trop  foibles  & trop 
courtes  pour  l’élever  dans  les  airs  : il  a una  queue  f 
mais  cette  queue  eft  difproportionnée  & hors  de  fs 
place  ; on  le  prendroit  pour  une  tortue  qui  feroit  affu- 
blée de  la  dépouille  d’un  oifeau  ; & la  Nature , en  lui 
accordant  ces  ornemens  inutiles  , femble  avoir  voulu 
ajouter  l’embarras  à la  pefanteur,  la  gaucherie  des  mou-* 
vemens  à l’inertie  de  la  maffe , & rendre  fa  lourde  épaif- 
feur  encore  plus  choquante  , en  faifant  fouvenir  qu’il 
eft  oifeau. 

DROUE.  Voÿe{  Fétu. 

DRUSE , drufen.  Nom  Allemand  qui  fignifie  glande  j 
& que  les  Naturaliftes  François  commencent  à adopter 
pour  défigner  des  groupes  ou  amas  de  criftallifations 
foit  minérales,  foit  fpathiques  , &c.  qui  tapiffent  les 
cavités  des  filons. 

Les  Mineurs  entendent  aufli  par  ce  mot,  des  filons 
poreux  & fpongieux  & dépourvus  de  la  matière  mé- 
tallique qu’ils-ont  perdue,  foit  par  l’aftion  d’un  feu  fou-* 
terrain,  foit  par  des  diffolvans , &c.  La  rencontre  de 
ces  drufes  déplaît  infiniment  aux  Mineurs  j ils  préten- 
dent qu’elle  leur  annonce  que  le  filon  va  devenir  moins 
riche  , joint  à ce  qu’ils  s’attendent  à trouver  peu  après 
un  roc  vif  très-difficile  à percer.  Voye{  V article  Filons. 

DRYIN  , dryinus.  Eft  un  ferpent  d’Amérique , & 
qui  fe  trouve  aufli  aux  environs  de  Conftantinople.  Il 
«ft  ainfi  appellé  du  mot  Grec  Afvaot  , qui  fignifie  chêne  * 
parce  qu’il  a la  couleur  de  cet  arbre  , & qu’il  fe  cache 
dans  le  creux  du  chêne.  Ce  ferpent  eft  da  la  longueur 
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grofietir  d’uns  médiocre  anguille  : il  a un  regard  afî 
lieux  -,  la  tête  eft  fort  joliment  marquetée:  fa  gueule 
•eft  armée  de  dents  pointues  ; le  delFiis  de  fon  corps  eft 
•couvert  de  grandes  écailles  qui  vont  en  rond  ^ dont 
^chacune  eft  barrée  de  raies  rouges.  Dès  que  quelque 
•animal  du  quelque  homme  le  touche  , il  jette  une  cer- 
•taine  liqueur  extrêmement  puante , d’une  odeur  pareille 
•ii  celle  des  tanneries.  Quand  le  dryin  a fait  cette  éva*- 
«cuation,  il  eft  moins  dangereux.  11  mord  ordinairement 
au  talon  &.  au  pied  : ceux  qui  en  font  mordus  devien- 
nent tout  défigurés,  & meurent  en  langueur,  exhalant 
’de  fout  leur  corps  une  puanteur  infupportable.  Le  re- 
«mede  à fa  morfure  eft  le  même  que  poùr  celle  de  la  vi- 
père , c’eft-à'-dire  , l’ufage  de  Vâlkali  volatil.  Le  dryin 
•le  retire  aufîi  dans  les  prés  humides,  ou  il  le  nourrit 
d’efpeces  de  faute  relies  8c  de  petites  grenouilles* 
DSHEREN.  Voyci  Ahu* 

DUB.  Sorte  de  lézard  non- venimeux,  qui  fe  trouve 
dans  les  délèrts  de  la  Lybie  en  Afrique  : Il  a un  pied 
& demi  de  longueur  & trois  pouces  de  largeur.  L’eau 
le  fait  mourir.  Il  fiait  des  œufs  femblables  à ceux  du 
crapaud.  Les  Arabes  le  mangent  rôti:  fa  chair  a le  goût 
de  la  grenouille.  Ce  lézard  eft  fort  difpos  , 8t  fi  fort  , 
que  lorlqu’il  a la  fête  & la  moitié  du  corps  dans  un 
trou  , quoique  1a  queue  demeure  dehors,  il  eû  impof- 
fible  de  l’en  arracher , quelque  effort  que  l’on  fafl’e  ; 
les  Chafleurs,  pour  l’en  retirer , font  obligés  d’agran- 
dir ce  trou  avec  un  inftrument.  Au  bout  de  trois  jours 
qu’on  l’a  tué  , fi  on  le  met  auprès  du  feu  , les  parties 
de  fon  corps  fe  meuvent  ou  palpitent  comme  ü l’anh- 
tnal  expiroit. 

DUC,  bubo.  Oifeau  de  nuit,  que  Linnaus  met  à la 
tête  des  oifeaux  de  proie  : 3VL  Briffon  le  place  dans  lé 
genre  du  hibou.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de 
ducs , dont  le  caraéfere  eft  d’avoir  trois  doigts  en  de- 
vant & un  par  derrière  ; le  dernier  eft  tourné  en  ar- 
riéré: la  fuperfkie  du  bec , depuis  la  bafe  jufqu’à  la 
pointe  , eft  crochue  , les  narines  font  couvertes  de  plu- 
mes qui  ont  la  rudefle  du  poil  : il  n’a  point  autour  du 
îbec  le  cera  de  la  plupart  des  oifeaux  de  proie. 

La  première  efpece  eft  le  grand  duc , bubo  maximus  ; 
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c’eA  î’cfpece  de  hibou  la  plus  forte  , le  plus  grand  des 
bifeaux  noéturnes  ; c’eft  en  quelque  forte  l’aigle  de  la 
nuit  & le  roi  de  cette  tribu  d’oileaux  qui  craignent  la 
lumière  du  jour  , & ne  volent  que  quand  elle  s’éteint. 
Son  cri  eft  effrayant  & femble  exprimer  les  fons  d’un 
animal  fouffrànt,  hui- hou,  hou-hoû,  bouhoii , pou-hou : 
c’eft  d’après  cette  forte  de  cri  lugubre  , que  quelques 
François  l’ont  appelé  chat-huant  plaintif:  il  fait  retentir 
ce  cri  dans  le  filence  de  ia  nuit,  lorfque  les  autres  ani- 
maux fe  taifent , & c’eft  alors  qu’il  les  éveille  , les  in- 
quiété , les  poürfüit  & les  enleve , ou  les  met  à mort 
pour  les  dépecer  & les  emporter  dans  fa  retraite.  11 
defcend  rarement  dans  les  plaines  , & ne  fe  perche  pas 
volontiers  fur  les  arbres.  Sa  chaflc  la  plus  ordinaire 
eft  les  jeunes  lievres,  les  lapins,  les  taupes  , les  mu- 
lots , les  fouris  j il  avale  ces  dernieres  toutes  entières  , 
& en  digéré  là  fubftance  charnue  & vomit  le  poil  f 
les  os  & la  peau  en  pelotes  arrondies  ; il  mange  aufîi 
les  chauve-fouris  , les  ferpens  , les  lézards , les  cra- 
pauds, les  grenouilles,  & en  nourrit  les  petits;  il  chafle 
alors  avec  tant  d’aélivité  &.  d’adrèfte  , que  Ion  nid 
regorge  de  provifions  ; il  en  raflemble  plus  qu’aucun 
autre  oifeau  de  proie.  Cette  efpece  n’eft  pas  auflî  nom- 
breule  en  France  que  celle  des  autres  hiboux,  & il  n’eft 
pas  sûr  qu’ils  reftent  au  pays  toute  l’année.  Leur  nid 
a près  de  trois  pieds  de  diamètre  i & eft  compofé  de 
petites  branches  de  bois  fec  entrelacées  de  racines  fou- 
pies  , & garni  de  feuilles  en  dedans.  On  ne  trouve 
fbuvent  qu’un  œuf  ou  deux  dans  ce  nid,  un  peu  plus 
gros  que  les  œufs  de  poule.  Ces  oifeaux  chalTent  dans 
le  filence , & aVec  plus  de  légéreté  que  leur  grofle 
corpulence  ne  paroît  le  permettre.  On  les  voit  fouvent 
fe  battre  avec  les  bufes";  ils  font  ordinairement  les  plus 
forts  & les  maîtres  de  la  proie  qu’ils  leur  enlevent. 
Le  grand  duc  eft  un  puiftant  oifeau  : M.  Haller  allure 

2u’on  l’a  vu  combattre  & vaincre  uh  aigle.  Ce  même 
ibfervateur  ajoute  que  cet  oifeau  a les  yeux  fwgulié- 
temenr  conformés  ; la  cornée  en  eft  fi  convexe  , qu’il 
paroît  avoir  un  tube  applique  fur  la  felérotique  : cette 
grande  furface  de  la  côrnée  ramaffe  un  nombre  fu- 
périéw  dè  rayons  de  lumière  , & contribue  à rendre; 
Tonte  111 ' 1 " Q ' 
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l’animal  fenfible  au  peu  de  lumière  qui  refte  dans  l’air  en 
l’abfence  du  foleil.  Ils  fupportent  même  plus  aifément 
3a  lumière  du  jour  que  les  autres  oifeaux  de  nuit  ; car 
ils  fortent  de  meilleure  heure  le  foir  , & rentrent  plus 
tard  le  matin.  On  voit  quelquefois  le  duc  aflailli  par 
des  troupes  de  corneilles  qui  le  fuivent  au  vol  & l’en- 
vironnent par  milliers.  Il  foutient  leur  choc  , pouffe 
ides  cris  plus  forts  qu’elles  , & finit  par  les  d.ifperfer, 
& fouvent  par  en  prendre  quelques-unes  lorfque  la  lu- 
mière du  jour  baiife.  On  le  fert  du  duc  dans  la  Fau- 
connerie pour  attirer  le  milan  ; on  attache  au  duc  une 
queue  de  renard , pour  rendre  fa  figure  encore  plus 
Extraordinaire  ; il  vole  à fleur  de  terre , & fe  pofe 
dans  la  campagne,  fans  fe  percher  fur  aucun  arbre: 
le  milan  qui  l’apperçoit  de  loin  , arrive  & s’approche 
du  duc , non  pas  pour  le  combattre  ou  l’attaquer , mais 
'comme  pour  l’admirer , & il  fe  tient  auprès  de  lui  allez 
long-temps  pour  fe  lailfer  tirer  par  le  ChalTeur , ou 
prendre  par  les  oifeaux  de  proie  qu’on  lâche  à fa  pour-- 
fuite.  Le  duc  blanc  de  la  Lapponie  paroît  de  la  même 
efpece  que  le  nôtre  , & ne  doit  fa  couleur  qu’au  froid 
du  climat.  Comme  cet  oifeau  craint  peu  le  chaud  8c 
ne  redoute  pas  le  froid  , on  le  trouve  également  dans 
lès  deux  Continens,  au  Nord  Si  au  Midi  ; & non-feu- 
lement oh  y trouve  î’efpece  même , mais  encore  les 
variétés  de  l’efpece.  Le  jacurutu  du  Bréfil  eft  le  même 
difeau  que  notre  grand  duc  commun  : on  connoît  aufli 
le  grand  duc  de  Virginie  : en  un  mot  on  diftingue  trois 
fortes  de  grands  ducs , moins  par  la  taille  , qui  eft  afTez 
égale , que  par  le  plumage  , dont  les  couleurs  font 
ïüez  différentes.  Le  premier  a des  plumes  noirâtres, 
qui  s’élèvent  de  trois  doigts  au-deffus  des  oreilles,  8c 
en  maniéré  de  cornes.  Le  deuxieme  eft  le  grand  duc 
id’ Italie;  il  différé  du  précédent  par  fes  jambes,  qui 
font  couvertes  de  plumes  duvetées  jufqu’à  l’extrémité 
ides  doigts,  qui  font  aufli  plus  petits:  tout  le  champ 
de  l'on  pe nr.age  eft  fauve.  Le  troifieme  a les  jambes 
Jbeu  'ou  point  velues  , 5c  les  ferres  plus  foibles  : cm 
l’appelle  grand  duc  déchauffé , bubo  pedibus  nudis.  Lû 
grand  duc  ne  fait  pas  feulement  fa  retraite  dans  les  fom- 
cfes  cavernes  des  montagnes  & des  rochers,  mais 
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toffuîansles  arbres  creux,  dans  les  édifice*  ruinés  ôfc 
dans  les  mafures  abandonnées , fous  les  toits  des  gran*' 
des  maifons  , des  greniers,  dans  des  trous  de  tours  8 C 
de  murailles  , enfin  dans  des  lieux  peu  fréquentés  par 
les  hommes:  c’eft-là  où  cet  animal  dépofe  fes  oeufs, 
les  couve  & éleve  fes  petits. 

La  deuxieme  elpece  eft  le  'moyen  duc , qui  eft  enco- 
re un  chat-huant  cornu  ou  hibou  cornu , afio.  On  en  dis- 
tingue auffi  de  deux  fortes  ; la  première  a le  champ  du 
pennage  plus  cendré  & plus  blanchâtre  ; l’autre  eft  plus 
feuve , & d’une  couleur  de  rouille  plus  lavée  : leur 
tête  eft  chamarrée  & ronde  , de  même  que  dans  tous 
les  oifeaux  qui  ne  butinent  que  la  nuit  : les  oreilles 
font  compolées  de  deux  cornes  de  plumes  : toute  la 
face  , depuis  les  fourcils  jufqti’aux  nafeaux , & tout 
ce  qui  eft  autour  des  yeux  & du  bec  , eft  orné  & en- 
vironné de  petites  plumes  , déliées  comme  des  poils  : 
cette  forte  de  collet  ou  de  couronne  de  plumes  eft  ou 
fauve  ou  d’un  cetidré  blanchâtre  : les  yeux  font  grands, 
la  prunelle  noire , le  tour  jaune  : le  bec  , d’un  brun 
noirâtre , mais  moins  courbé  que  celui  du  hibou  vul- 
gaire : les  plumes  du  vol  font  grandes  & jafpées  ; celles 
de  la  queue  ne  s’étendent  pas  beaucoup  au-delà  du 
vol  : les  ferres  font  longues  & robuftes  , garnies  dç 
beaux  ongles  noirs  , aigus  & courbés  ; les  jambes  for- 
tes : ceux  qui  font  jaunes  ou  fauves  les  ont , ainfi  que 
les  griffés,  couvertes  de  plumes  Velues  jufqu’au-dem» 
des  ferrés. 

Le  moyen  duc  eft  évidemment  Une  efpecfe  différente 
de  celle  du  grand  duc  , qui  eft  gros  comme  "une  oie  , 
& de  celle  du  fcops  , ou  petit  duc  , qui  n’cft  pas  plus 
gros  qu’un  merle  ; l’efpece  en  eft  beaucoup  plus  com- 
mune dans  nos  climats  , que  celle  du  grand  duc  , que 
l’on  n’y  rencontre  que  rarement  en  hiver,  au  lieu  qué 
le  moyen  duc  y refte  toute  l’année , & fe  trouve  même 
plus  aifémenten  été  qu’en  hiver.  Cet  oifeau  néfe  don- 
ne guere  la  peine  de  conftruire  de  nid  , il  pond  dans 
des  nids  étrygers  qu’il  trouve  tout  faits , comme  des 
nids  de  pie , de  bufe  ; on  fe  fért  du  hibou  & du  cbaf- 
huant  pour  attirer  les  oifeaux  à la  pipée  ; & l’d*  re- 
marque que  les  gros  oifeaux  viennent  plus  volontiers 
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à la  voix  du  hibou  , qui  eft  une  efpece  de  cri  pla!rtti£ 
«u  de  gémiftement  grave  & alongé  , fiow,  tfoud,  qu’il 
ne  cefl'e  de  répéter  pendant  la  nuit,  & que  les  petits 
oifeaux  viennent  en  plus  grand  nombre  à celle  du  chat- 
huant  , qui  eft  une  voix  haute  , une  efpece  d’appel 
ho'no,  hoho  : tous  deux  font  pendant  le  jour  des  geftes. 
ridicules  & boudons  en  prélence  des  hommes  & des 
atitre s oifeaux;  mais,  dit  M.</e  Bujfon,  ces  mouvemens- 
bouftons  ou  latiriques , attribués  au  hibou  par  les  An- 
ciens , appartiennent  aufli  à prefque  tous  les  oifeaux 
de  nuit , & dans  le  fait  ils  fe  réduifent  à une  conte-; 
nance  étonnée  , à de  fréquens  tournemens  de  tête  en 
haut,  en  bas,  & de  tous  côtés,  à des  craquemens 
de  bec  , à des  trépidations  de  jambes  & des  mouve- 
mens  de  pieds,  dont  ils  portent  un  doigt , tantôt  en 
arriéré  , tantôt  en  avant. 

Le  petit  duc  ,/cops , eft  remarquable  par  fon  plumage 
plus  élégamment  bigarré  & plus  diftinélement  tacheté 
que  celui  des  autres  ; car  tout  fon  corps  eft  très- 
joliment  varié  de  gris  , de  roux  , de  brun  & de  noir  ; 
les  jambes  font  couvertes  jufqu’à  leur  origine  de 
plumes  d’un  gris  roufsâtre  mêlé  de  taches  brunes. 
Cette  efpece  différé,  des  deux  autres  par  fon  naturel, 
elle  le  réunit  en  troupe  en  automne  & au  printemps 
pour  voyager,  ces  oifeaux  partent  après  les  hirondelles, 
& arrivent  à-peu-près  en  même  temps  , il  n’en  refte  que 
très-peu  ou  point  du  tout  dans  nos  Provinces  pendant 
l’hiver  ; il  y a lieu  de  croire  qu’elles  font  des  voyages 
de  long  cours  , &.  qu’elles  partent  d’un  continent  à 
l’autre.  L’oifeau  de  la  Nouvelle  Efpagne,  connu  fous 
le  nom  de  talchicuatli,  paroît  être  la  même  efpece , ou 
une  efpece  bien  voifine.  Les  petits  ducs  recherchent  les 
endroits qu’habitent  les  mulots,  & rendent  quelquefois 
par  leur  arrivée  les  plus  grands  fervices  , en  détruil'ant 
ces  animaux  qui  dans  de  certaines  années  pullulent  à 
un  tel  point , qu’ils  dévorent  toutes  les  graines  & tou- 
tes les  racines  des  plantes  les  plus  néceflaires  à la  nour- 
riture & à ,1’ufage  de  ,1’homnie  ; le  petit  duc,  ou  feops 
eft  fouvent  confondu  avec  la  ckévechc , parce  que  ces 
deux  oifeaux  fp.nt, à-peu-près  de  la  même  grorteur,  6c. 
que  .les  petites  plume^  éqpir.ente^qui  diftinguenile  petit 
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duc  foftt  très-courtes  & trop  peu  apparentes  pour  faire 
lin  caractère  qu’on  puifïe  reconnoitre  de  loin.  La  cou- 
leur de  ces  oifeaux  varie  beaucoup  fuivant  l’âge  ôc  le 
climat,  & peut-être  le  fexe;  ils  lont  tous  gris  dans  le 
premier  âge  ; il  y en  a de  plus  bruns  les  uns  que  les 
autres,  quand  ils  font  adultes;  la  couleur  des  yeux 
paroit  luivre  celle  du  plumage. 

DUGON.  Efpece  de  morfe  ou  de  vache  marine 
.Voyez  ce  mot. 

DUNES.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  des  hauteurs  dé? 
.tachées  les  unes  des  autres  , ou  monticules  de  fable  , 
qui  fe  trouvent  accumulées  le  long  d’une  côte  fur  le 
bord  de  la  mer  ou  de  la  plage.  Les  dunes  font  a« 
nombre  des  atterriftemens  ; entre  Dunkerque  ôc  Calais 
les  dunes  peuvent  avoir  environ  un  quart  de  lieue  de 
largeur  : on  trouve  fur  le  fable  des  dunes  des  environs 
de  Calais  ôc  de  Boulogne  des  fragmens  de  quelques 
efpeces  de  coquilles  qui  fe  détruilent  peu-à-peu  par 
les  flots  de  la  mer  dans  le  flux  6c  reflux.  Les  côtes  ma- 
ritimes de  la  haute  Normandie  font  garnies  de  pareil- 
les dunes  , ou  de  bancs  de  fable. 

DURE  MERE.  Voyez  à l’article  Homme . 

DURIQN  , durio.  Grand  arbre  des  Indes  en  Ma- 
laca,  dont  le  bois  eft  fort  6 C folide , couvert  d’une 
écorce  grisâtre  , très-rameux  6c  garni  de  feuilles  larges 
de  deux  pouces  ÔC  longues  de  fix  doigts , fort  dentelées 
ôc  de  couleur  roufle  : fa  fleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre  : 
les  habitans  l’appellent  buaa.  A cette  fleur  luccedent 
des  fruits  gros  comme  un  melon  , couverts  d’une 
écorce  ferme  , fillonnée  comme  celle  du  melon , mais 
hériflée  de  forts  piquajis.  Ce  fruit  eft  intérieurement 
divifé  en  quatre  cellules  , qui  contiennent  chacune  , 
dans  trois  ou  quatre  autres  réceptacles,  des  amandes 
ou  fruits  fort  blancs  , de  la  grofTeur  d’un  œuf  de  poule. 
Ces  fruits  paroiflént  d’abord  délagréables  au  goût  à 
ceux  qui  n’en  ont  pas  encore  mangé  , 6c  d’une  odeur 
d’oignons  pourris  ; mais  après  s’y  être  accoutumé,  on 
trouve  que  le  goût  en  eft  exquis.  Les  Indiens  appel- 
lent cet  arbre  batan  , 6c  fon  fruit  duryaoen.  Ils  eftiment 

çe  fruit  apéritif  7 carminatif  ÔC  fudorifique.  Quand  ils. 

•• * 


Digitized  by  Google 


*46  DUS  D Y T 

craignent  d’en  avoir  trop  mangé , ils  mâchent  du  bétel  , 
pour  prévenir  l’indigcftion. 

DUSCHAL.  Efpece  de  liqueur  vineufe  dont  on  ufç 
en  Perfe  : elle  reffemble  à du  Sirop  & elle  en  a la  con- 
fiftance  ; on  la  fait  avec  du  moût  de  vin  : quelquefois 
on  l’évapore  jufqu’à  Siccité,afin  d’en  rendre  le  trans- 
port plus  facile  ; & quand  on  veut  en  faire  ufage  , il 
Suffit  d’en  diffoudre  un  peu  dans  de  l’eau  mêlée  avec 
Un  peu  de  vinaigre  , alors  on  a une  boiffon  qui  eft,  dit- 
on,  très-propre  à appaifer  la  foif,  & fur-tout  très- 
commode  dans  un  pays  où  l’ufage  du  vin  eft  défendu. 
Dittion.  de  Hubner.  Voye ç l'article  VlN  à la  fuite  du  mot 
.Vigne. 

DUTROA  ou  DATURA.  Plante  des  Indes  dont 
la  graine  prife  intérieurement  caufe  une  joie  infenfée, 
qui  fait  perdre  la  raifon  & la  mémoire.  Il  y a un  pays 
où  les  femmes  en  font  Souvent  prendre  à leurs  maris. 
Voye^àla  fuite  de  l'article  Pomme  ÉPINEUSE. 

DUVET.  On  appelle  ainfi  la  plume  menue  & chau- 
de qui  couvre  tout  le  corps  de  l’oifeau  & qui  le  garantit 
du  froid.  Le  duvet  du  gerfault  & celui  du  canard  d’If- 
lande  ( canard  à duvet)  portent  le  nom  d 'édredon*  Le 
duvet  d’autruche  eft  de  deux  efpeces  : l’un , qui  eft 
fin , & fe  nomme  poil  d'autruche  ; l’autre  , quj  eft  gros 
n’eft  que  les  petites  plumes  de  cet  oifeau  que  les  Plu- 
maffiers  frifent  avec  le  couteau  : voye ç Autruche. 
On  dit  aufli  le  duvet  d’une  plante.  Vaye^  à l'article 
Pt  ANTE. 

DYTIQUE , dytifcus.  Ce  mot  qui  Signifie  plongeur 
défigne  un  genre  a’infe&es  aquatiques  nommés  et* 
François  fcarabées  d eau  , dont  le  cara&ere  eft  d’avoir 
le  plus  fouvent  des  antennes  fétacées  & des  pieds  pro-? 
près  à nager  & fans  poils.  Voyez  Tourniquet  & Scara- 
bée aquatique . Les  dytiques  font  communs  dans  les 
baffins  , les  étangs  , les  eaux  dormantes  , les  ruifleaux 
& les  mares.  Leur  larve,  femblable  à celle  du  ver  ajfaf- 
fin  , s’enfonce  dans  Ja  terre,  foui  l’eau,  pour  y faire 
fa  coque. 
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Eau,  aqua.  Eli  un  corps  fans  couleur,  tranfpa- 
rent,  volatil , rarefcible  , infipide  , inodore  , qui  a la 
propriété  de  mouiller  tout  ce  qu’il  touche,  6c  qui  efl; 
ordinairement  fluide. 

Du  moins  telles  font  les  propriétés  de  l’eau  pure  ; 
car  nous  verrons  plus  bas , que  la  nature  nous  pré- 
fente quelquefois  de  l’eau  chargée  de  matières  étran-^ 
gérés  qui  lui  donnent  de  l’odeur,  de  la  couleur,  de 
la  faveur  ; & que  l'eau  efl  aufli  quelquefois  dans  un 
état  de  folidité. 

Différences  des  Eaux. 

Leurs  différences  font  d’être  froides  ou  chaudes^ 
Amples  ou  compofées  , concrètes  ou  fluides. 

L’ctat  naturel  de  l’eau  dans  les  climats  tempérés  efl: 
d’être  fraîche  6c  fluide  ; dans  la  zone  glacée  , l’état  na- 
turel de  l’eau  efl  d’être  froide  6c  folide  , 6c  ce  n’eft  que 
par  accident  qu’elle  devient  chaude  , ou  compofce. 

Dans  le  premier  cas  , on  l’appelle  eau  proprement 
dite  ; dans  le  fécond  , elle  prend  le  nom , ou  de  glace  , 
ou  de  neige  , ou  de  grêle  ; 6c  dans  le  dernier  cas  on  la 
défigne  tous  le  nom  <£ eau  thermale  : difons  maintenant 
que  des  Phyficiens  du  premier  rang  difent  que  l’état 
le  plus  naturel  de  l’eau  efl  celui  de  folidité  , 6c  qu’elle 
n’eft  en  forme  fluide  que  par  l’effet  de  la  fufion  oc- 
caftonnée  par  des  parties  du  feu  qui  y circulent  6c  y 
font  interpofées.  Ôn  compte  prefque  autant  d’efpecçs 
d’eaux  fluides,  qu’il  y a de  matières  que  l’eau  peut 
*■  tenir  en  diffolution , foit  par  elle  - même , foit  au 
moyen  de  quelque  corps  qui  ferve  d’intermede.  Sous 
ce  rapport,  les  eaux  font,  ou  favonneufes , ou  ful- 
phureufes , ou  bitumineufes  , ou  alumineufes  , ou  vi- 
trioliques,  ou  muriatiques  , ou  minérales  métalliques  , 
c’eft- à-dire , pyriteufes , ainfi  qu’on  le  verra  par  les 
détails  fuivans. 

Nous  fumons  ici  la  divifton  générale  des  eaux 
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qu’on  lit  dans  notre  Minéralogie  : nous  les  confidére* 
rons  comme  fimples , & comme  compolées. 

Eaux  fimples. 

Comme  eaux /impies , elles  font  réputées  ne  contenir 
aucunes  fubftances  étrangères  à celles  qui  constituent 
l’élément  aqueux:  mais  les  Chirr.iltes  , en  les  analyfant, 
ont  taujpurs  trouvé  quelque  réfidu  falin  ou  terreux  , 
&c.  qui  fait  conclure  que  la  fimplicjîé  qu’on  leur  attri- 
bue  , eftune  fimplicitc  purement  relative.  .MM,  Boer- 
haave  &.  Marcgrajf  ont  aufli  prouvé  que  l’eau  la  plus 
pure  en  apparence  , à l’odeur  & à la  faveur  , donnoit 
encore  , après  la  diftillation  la  plus  fcrupuleufement 
reélifiée  des  parties  Jiétérogenes.  M.  Lavoifer , de 
l’Académie  des  Sciences  , a lu  à la  rentrée  publique  le 
34  Novembre  1770,  une  excellente  Differtation  . dans 
laquelle  il  traite  & difcute  avec  clarté  cette  queftion  ï 
l’eau  la  plus  pure  contient-relle  de  la  terre , & cette  eau 
peut-elle  être  changée  en  terre ? M.  Lavoijîer  conclud 
que  l’eau  diftillée  feulement  une  fois  ou  deux  à une 
chaleur  douce  & lente  , eft  prefque  abfolument  pure  r 
qu’elle  ne  change  point  de  nature  par  la  diftillation , 
& n’acquiert  aucune  nouvelle  propriété  par  des  diftilla-r 
rions  réitérées  , & que  la  terre  que  les  Chimiftes  ont 
imaginé  retirer  de  l’eau,  n’étoit  que  des  débris  de  l’alam- 
bic dont  on  s’étoit  fervi , & rapprochés  par  l’évaporar 
tion.  M,  Hartfoéckcr  a obfervé  qu’une  eau  de  fontaine 
(non  préparée)  très-limpide  , expofée  à l’air  libre  eft 
remplie  d’une  infinité  d’animaux , avec  lefquels  ceux  de 
l’air  s’accouplent,  & multiplient  prodigieufement  en 
très-peq  de  temps  , & deviennent  enfuite  de  petits  in- 
feéles  volans.  Ces  infeéles  proviennent  d’œufs  où  de 
vers  qui  y exiftoient , ou  qui  y font  furvenus  par  diffé- 
rons moyens.  Vanhelmont rapporte,  & c’eftunfait  très- 
connu  à préfent,  que  l’eau  ( non  diftillée  ) la  plus  pure 
dont  on  apprpvifionne  nos  navirçs , éprouve  fous  la 
ligne  une  véritable  putréfaéüon  ; qu’elle  devient  rouf- 
sâtre , enfuite  verdâtre,  & enfin  rouge  : que  dans  ce 
dernier  degré  d’altération  elle  répand  une  puanteur 
mfupportable , & quelle  fe rétablit  enfuite d’elle-mêrnq 
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én  peu  de  j«ur$  : cette  altération  eft  due  à des  côrps 
étrangers  à l'eau* 

Les  eaux  fimples  font  les  plus  communes  , & ne  pe- 
fent  environ  que  foixante-dix  livres  par  pied  cube  : 
elles  font  oü  aériennes  ou  terreftres. 

Les  eaux  de  Pair  font , ou  fluides  , comme  la  pluie,’ 
eu  congelées , comme  la  neige  & la  grêle  ; elles  dé- 
falterent  peu  les  animaux  ; mais  elles  conviennent  mer- 
veilleufement  à la  végétation.  La  pluie  tombe  en  gout- 
tes plus  ou  moins  grofles  , & avec  plus  ou  moins  de 
fréquence  ; elle  forme  & entretient  les  eaux  des  ma- 
ies , des  citernes  & plufieurs  lacs  : voye ç Pluie.  Celle 
de  tempête  eft  fort  greffe  : la  pluie  fine  donne  la  bruine. 
Ces  eaux  après  être  tombées  fur  la  terre  , coulent 
dans  les  rüifleaux  , dans  les  rivières  & clans  la  mer , 
d’où  elles  font  enlevées  de  nouveau  dans  l’atmolphere , 
& donnent  en  retombant  les  météores  connus  fous  les 
noms  de  brouillard  & de  rofée.  Voyez  ces  mots. 

Les  eaux  du  Ciel  congelées  font  les  moins  altérables  ; 
mais  quoiqu’on  les  emploie  , fans  inconvénient,  dans 
les  Brafferies  , on  obferve  qu’en  général  elles  font  mal 
faines  étant  fondues  : quantité  d’habitans  du  Tirol  ÔC 
de  la  SuilTe  en  font  une  funefte  expérience  : ils  pré- 
tendent que  c’eft  l’ufage  d’une  telle  eau  qui  leur  donne 
les  goitres  auxquels  ils  font  fujets  ; & l’on  fait  que 
toutes  les  eaux  de  laSuiffe  ne  proviennent , pour  la  plu- 

{>art,  que  des  neiges  fondues.  Parmi  les  eaux  conge- 
ées , on  compte  la  grêle , la  neige , & les  météores 
connus  fous  le  nom  de  frimât , de  verglas  , de  givre  3 
&c.  Voye[  chacun  de  ces  mots. 

Les  eaux  terrejlres  font  celles  que  l’on  rencontre, 
tant  à la  furface  qu’à  l’intérieur  de  notre  globe  : elles 
font  ou  ftagnantes  , ou  coulantes  , ou  glacées. 

L’eczücoa/d/î/f  eft  d’un  ufage  indifpenfable  aux  divers 
befoins  & agrémens  de  la  vie  : c’eft  la  plus  faine  , la 
plus  favoureufe  aux  organes  du  goût,  & la  plus  pro- 
pre à appaifer  la  foif  de  tous  les  animaux  ; elle  eft  plus 
pefante  , plus  long-temps  à s’échauffer , à fe  refroidir 
& à bouillir  que  l’eau  célefte  : parmi  ces  eaux  , l’eau 
de  fource  eft  la  plus  claire  &.  la  plus  légère  ; on  la 
pomme  aufli  eau  de  roche;  on  ne  luireconnoît  de  fat 
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veur  que  celle  du  foLqu’elle  arrofe  dan^  Ton  trajet^ 
l’outerrain.  C’eft  elle  qui  forme  les  fontaines , les  puits  , 
&c.  Ce  font  de  femblables  eaux, qu'on  diftribue,  com- 
me à commandement , ( d’un  feul  coup  de  clef  ) at* 
buffet , à la  cuifine  , au  baflîn  du  parterre , &.  aux. 
cuvettes  du  potager. 

Il  y a des  eaux  de  Source  qui  coulent  continuellement, 
& d’autres  périodiquement,  c’eft-à-dire  à certains 
temps  de  l'année  ou  de  la  journée  , &c.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  la  fource  primitive  de  ces  dernieres  eaux 
eft  généralement  due  à des  fontes  de  neige  opérées 
immédiatement  après  que  le  foleil  a paru  fur  l’horizon 
du  lieu  : d’autres  font  périodiques  , irrégulières  , & 
Suivent  dans  leur  écoulement  les  variations  du  temps, 
Voye^  ce  que  nous  en  difons  à F article  Fontaine. 

L 'eau  de  puits  eft  également  une  eau  fouterraine 
dont  l’origine  &.  les  propriétés  paroiffent  peu  différen- 
tes de  la  précédente  : il  eft  certain  cependant,  qu’elle  eft 

Slusindigefte,  & plus  propre  à donner  , par  une  forte 
’aftriélion,  ou  une  autre  propriété  équivalente  , de, 
l’intenfité  aux  couleurs  rouges  qu’on  imprégné  fur  1% 
toile  , le  coton,  la  futaine  & autres  étoffes.  Les  Jardi- 
niers fe  gardent  bien  d’en  employer  l’eau  fans  l’avoir 
expofée  à l’air  , à moins  que  le  puits  ne  foit  peu  pro-r 
fond  : autrement  ils  feroient  périr  les  racines  des  plan- 
tes. On  verra  aux  articles  Fontaine  & Mines  , que 
les  eaux  fouterraines  , dont  l’exiftence  eft  générale-? 
ment  connue  , fe  trouvent  à toutes  les  profondeurs 
de  la  terre  , oii  il  y a des  crevalfes  & de  l’air  à refpirer  j 
& que  les  odeurs  plus  ou  moins  fuaves , qu’exhalent 
plufieurs  d’entre  ces  eaux , ne  proviennent  visible- 
ment , que  de  ce  qu’elles  ont  lavé  les  montagnes , ôç 
baigné  les  prairies  dans  le  temps  des  fleurs  , ou  diflous 
des  fubftances  ou  fofliles , ou  minérales  , avant  ou 
pendant  leur  infiltration  fouterraine.  M.  Leutman  dit 
que  fi  on  filtre  de  l’eau  de  puits  au  travers  d’un  papier 
gris  , qu’on  laiffe  enfuite  fermenter  ou  pourrir  cette 
eau  , &.  qu’on  la  filtre  de  nouveau  , elle  fera  plus  pure 
que  fl  on  la  diftilloit. 

Veau  deriviere  , qui  tire  fon  origine  en  grande  par- 
tie , des  fontaines , Sources  &.  rmffcau/ , eft  fquYent 
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impure  , fur-tout  près  des  grandes  Villes  qu’elle  a 
arrofées  , ou  immédiatement  après  des  orages  : elle 
s’épure  enfuite  , & devient  propre  à appaifer  la  foif, 
à préparer  nosalimens,  à blanchir  le  linge  ; elle  dift 
fout  mieux  le  iavon,  nettoie  plus  à fond  le  linge  ; elle 
eft  plus  onélueufe  ; enfin  elle  eft  préférable  à toutes 
fertes  d’eaux  pour  faire  prefque  toutes  les  couleurs  dq 
la  teinture. 

Les  eaux  gagnantes  font  fans  écoulement,  elles  font 
troubles  & grisâtres,  d’une  odeur  vappide  &.  d’un  goût 
tourbeux  ; elles  dépofent  beaucoup  de  limon  , & elle* 
fe  corrompent  d’autant  plus  facilement  qu’elles  onÇ 
déjà  un  commencement  de  putrcfaétion  : telles  fonç 
les  eaux  de  vivier  , de  mare  ou  de  marais  6c.  d’étang, 
Ces  eaux  fe  deflechent  aifément  en  été , & fe  réduifenf 
çn  une  matière  bourbeufe  , excepté  celle  d’abyme  : 
Je  fond  des  eaux  bourbeufes  &.  marécageufes  eft  tou<? 
jours  orné  de  buiflons  &de  moufles  : i}  eft  en  outre 
la  retraite  d’une  infinité  d’inleétes  & de  vers , & fe 
change  peu  à peu  en  une  excellente  terre  combuftible. 
Voyc{  Tourbe. 

Les  eaux  de  citerne  ne  font  qu’une  eau  de  pluie  , ou 
de  ravine  ramafice  dans  des  trous  ombragés  , & auflj 
larges  que  profonds.  Souvent  une  large  citerne  reçois 
çn  un  inftant  toute  l’eau  qu’un  orage  paftager  répand 
fur  les  bâtimens  & dans  les  cours  : la  citerne  eft  une 
refîburce  quand  une  fécherefife  de  longue  durée  tarif 
les  fources  des  puits  & les  ruifleaux  : cette  eau  eft  forf 
légère  & admirable  pour  les  arrofemens:  toutes  les  par- 
ties limonneufes  que  l’eau  a balayées  dans  les  cours 
forment , au  fond  de  la  citerne  , un  fédiment  que  le 
Jardinier  préféré  ^toutes  les  efpeccs  de  terreaux  : 4 
citerne  eft  en  cela  une  efpece  de  mare.  Voyc^  Ci- 
terne. 

Les  eaux  des  lacs  font  ou  ftagnantes  , ou  en  partie 
coulantes  & en  partie  ftagnantes  ; leur  pefanteur  , Sc 
leurs  propriétés  générales  tiennent  le  milieu  entre  ces 
deux  efpeces  d’eaux.  On  remarque  fou  vent  des  cou? 
leurs  & des  phénomènes  extraordinaires  dans  ces  eaux. 
Voye ç l'article  Lac. 

La  glace  eft  une  eau  folide  &.  très-poreufe,  qui  con* 
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tient  beaucoup  d’air  , & qui  a Impropriété  de  réfraflet 
& de  réfléchir  les  rayons  de  la  lumière  comme  tait  un 
morceau  de  criflal.  Les  expériences  faites  en  1740 , fur 
la  glace , par  M.  de  Maïran  , fixent  l’augmentation  du 
Volume , que  l’eau  prend  en  fe  glaçant , à la  quatorzième 
partie  de  celui  qu’elle  avoit  étant  fluide.  Voye^  le  mot 
Glace. 

Eaux  compofécs. 

On  appelle  les  eaux  compofées  , Eaux  minérales. 
Elles  font  chargées  ou  imprégnées  de  principes  miné- 
raux , en  aflez  grande  quantité  pour  produire  fur  le 
corps  humain  des  effets  lenfibles  & différens  de  l’eau 
commune.  Les  eaux  minérales  font  ces  fources  facrées 
des  anciens,  qui  font  autant  de  précieux préfens  de  la 
nature.  Elles  font  ou  froides  ou  chaudes  : ces  proprié- 
tés qui  leur  font  étrangères  , les  rendent  d’un  ufage 
particulier.  On  ne  les  rencontre  pas  par-tout  indiffé- 
remment : on  peut  les  féparer  de  leur  alliage  , foit  par 
l’évaporation  , ou  par  la  diftillation  , foit  par  la  filtra- 
tion ou  par  la  précipitation. 

Les  eaux  minérales  froides  en  été  , font  un  peu 
chaudes  en  hiver  &.  contiennent  alors  plus  de  cet  efprit 
ëthéré  , élaftique  , que  quelques  Hydrologiftes  nom- 
ment Yame  de  feau  minérale.  Il  y a de  ces  eaux  qu’on 
nomme  acidulés , à caufe  d’un  certain  goût  piquant 
qu’elles  impriment  fur  la  langue , à peu  près  égal  à 
celui  du  vin  moufleux,  comme  le  vin  de  Champagne 
& la  biere  : telles  font  les  eaux  de  Spa  , de  Pyrmont, 
de  Vais,  &c.  L’air  élaftique  fe  manilefte  dans  la  plu- 
part de  ces  eaux , par  les  bulles  qui  s’élèvent  conti- 
nuellement à leur  furface , & par  letir  goût  piquant.  1 

L'eau  minérale  terreufe  eft  la  plus  pefante  de  toutes 
les  eaux , & très-propre  à former  des  dépôts  , des 
incruftations  & des  ftalaélites;  on  l’appelle  eau  pétri- 
fiante : telles  font  celles  d’Arcueil , près  Paris;  d’Al- 
bert , en  Picardie  ; de  Carlsbad,  en  Boheme.  L’ufage 
de  ces  eaux  eft  fort  fufpeétpour  les  perfonnes  fujettes 
à la  gravelle  , & il  doit  paroître  étonnant  que  le  céler 
bre  Hoffmann  ait  regardé  celles  de  Carlsbad  comme 
un  lithontriptique  : c’eft  aux  Médecins  à prononcer, 
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À l’égard  des  eaux  coulantes  qui  contiennent  des  par-: 
ties  lableufes  , elles  font  pernicieuses  pour  la  fabrique 
du  papier  ; elles  le  font  couper  dans  les  replis. 

L 'eau  minérale  ammoniacale  contient  un  fel  urineux 
& fétide  ; elle  donne  une  teinture  bleue  au  cuivré 
dilïbus  dans  l’acide  nitreux:  elle  purge  violemment: 
il  y en  a une  fontaine  près  de  Francfort  fur  le  Mein. 

Les  eaux  minérales  d’Aélon  font  les  plus  énergiques 
entre  les  eaux  purgatives  des  environs  de  Londres  : 
elles  caufent  à ceux  qui  les  prennent  des  douleurs  au 
fondement  8c  dans  les  inteftins  : elles  font  fort  chargées 
de  fels. 

L’eatt  vitriolique  a un  goût  aftringent  : elle  s’appro- 
prie quelquefois  dans  la  terre  une  fubftance  comme 
argileufe  ; alors  elle  forme  l’eau  alumineufë  : fi  elle 
a rencontré  une  terre  ou  pyrite  martiale  , elle  fe  con- 
vertit en  une  eau  ferrugineufe  , dont  la  propriété  eft 
de  noircir  l’infufion  de  noix  de  galle  & d’autres  végé- 
taux aftringens,  comme  aufii  de  dépofer  un  ochre 
jaunâtre:  telles  font  celles  de  Niderbronn,  à quatre 
lieues  de  Hague  nau , &c.  Quand  Veau  vitriolique  trouve 
le  moyen  d’attaquer  du  cuivre , ‘elle  devient  eau  cui- 
vreufe , & fi  en  cet  état  on  y trempe  un  morceau  de 
fer  , elle  abandonne  fon  cuivre  , qui  le  précipite  fur 
le  fer  avec  la  couleur  rouge  qui  lui  eft  propre  ; cette 
couleur  , qui  eft  l’effet  d’un  cuivre  de  cémentation , 
a fait  croire  à plufieurs  que  la  tranfmutation  de  cgs 
métaux  , l’un  en  l’autre  , étoit  confiante.  On  travaille 
à cette  opération  pour  d’autres  vues  , dans  le  Lyon- 
nois , dans  l’Irlande  , à Neufol  en  Hongrie  , & même 
dans  la  Penfilvanie  , où  l’on  a découvert  depuis  peu 
des  eaux  riches  en  cuivre  : la  proportion  du  vitriol 
bleu  , qu’elles  tiennent  en  difiolution  , eft  d’une  once 
fix  gros  par  pinte , & la  fource  donne  fept  à huit  cents 
muids  de  cette  eau  cémentatoire  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Enfin  fi  l’eau  vitriolique  vient  à attaquer  du 
zinc  , elle  acquiert  en  même  temps  la  propriété  de  co- 
lorer en  jaune  Je  cuivre  : on  appelle  ces  fortes  d’eaux, 
fur -tout  celles  qui  font  cuivreufes,  eaux  cémenta- 
toires. 

i . '*  ’ ■ * 

L’eau  muriatique  on  eau  marine  chargée  de  fel  com- 
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mun  , eft  la  plus  abondamment  répandue  dans  la  na- 
ture : elle  varie  en  degrés  de  falûre  , en  couleur  &.  ert 
peianteur  dans  les  différentes  contrées  de  l’Océan. 
f^oye^  au  mot  Mer.  Elle  pele  ordinairement  trois  livres 
par  pied  cube  plus  que  l’eau  commune  ou  {impie  or- 
dinaire. On  trouve  en  Franche-Comté,  à Salies  dans 
Je  Béarn  , & clans  le  Palatinat  du  Rhin,  mêftie  en  dif- 
férons autres  endroits  de  l’Europe  , des  fontaines  ou 
puits , dont  l’eau  faumache  eft  également  chargée  de 
fel  marin  : le  fel  qu’on  én  tire  eft  beaucoup  plus  clair, 
fciais  il  a moins  de  faveur , moins  d’acide  & plus  de 
terre  alkalefcente.  Ce  défaut , dit  M.  Haller , le  rend 
moins  propre  à conferver  le  poiffon.  L’efpece  de  bi- 
tume , ou  de  fubflance  onélueufe  que  contient  l’eau 
de  la  mer,  la  rend  amere  & impotable.  Voye ç Mer. 

Ueau  alkaline  naturelle  fait  effervefcence  avec  tous 
les  acides , & verdit  le  firop  de  violettes  : telle  eff 
celle  de  Freyemvald. 

L 'eau  qui  contient  du  fel  neutre,  telles  que  font  celles 
d’Ebshohi  en  Angleterre  , d’Egra  en  Boheme  , & de 
Seidlitz , ne  fait  aucune  effervefcence  , foit  avec  les 
acides , foit  avec  les  alkaiis. 

Les  eaux  favonneujès  ou  eaux  fmeElites , ont  un  œil 
laiteux  , & font  grades  au  toucher  , comme  l’eau  lixi— - 
vielle  du  favon:  on  s’en  fert  en  divers  lieux  d’Angle- 
terre , & même  à Acqs  dans  le  Comté  de  Foix  , pour 
dégr  aifier  &.  blanchir  les  étoffes.  Celles  de  Contrexe- 
ville  en  Lorraine  , font  légèrement  favonfieufes  & efti- 
mées  propres  à brifer  la  pierre  du  rein:  celles  de  Plom- 
bières font  rangées  parmi  les  plus  puiffâns  dépuratifs. 
M.  Bourgeois  obferve  , avec  raifon,  que  les  eaux  fa- 
vonneufes  acquièrent  cette  propriété  en  coulant,  foit 
fur  des  lits  d’argile  à foulons  , foit  fur  des  couches  de 
marne  de  différente  nature.  Comme  ces  terres  font 
a fiez  diffolubles  dans  l’eau , il  n’eft  pas  étonnant  qu’elles 
s’en  chargent , & qu'elles  prennent  un  œi!  blanchâtre 
& laiteux:  conféquemment  ellès  font  excellentes  pour 
arrofer  les  prés  qu’elles  fertiüfent  autant  que  les  eaux 
des  égouts , des  fumiers  & des  écuries. 

Les  eaux  bitumjneufes  font  grafles , volatiles , en 
partie  irdlauumbles , parce  qu’elles  font  chargées  de 
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pétrole  : on  appelle  les  fources  qui  les  contiennent , 
Fontaines  brûlantes  : il  y en  a de  cette  efpece  près  de 
Cracovie  en  Pologne:  on  en  trouve  aum  en  Suide, 
à Tremolac  & près  de  Clermont  en  France,  & près 
d’Edimbourg  en  Ecoffe  ; leur  couleur  eft  fort  variée  , 
leur  faveur  eft  acide  8c  pénétrante  ; elles  font  mourir 
tous  les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  les  petites  ri- 
vières où  elles  fe  déchargent. 

Les  eaux  minérales  chaudes  font  ou  fimples  ou  com- 
pofées  , plus  ou  moins  colorées,  pefantes  8c  limpides: 
elles  ont  un  degré  de  chaleur , 8c  contiennent  une 
quantité  de  matière  éthérée  , plus  ou  moins  confidé- 
rable:  il  s’en  trouve  cependant  dans  lefquelles  on  ne 
peut  reconnoître  aucune  mixtion,  ce  qui  fait  diftinguer 
ces  fortes  d'eaux  chaudes , en  eaux  thermales  fimples 
& en  eaux  thermales  compofées.  Nous  difor.s  qu’il  y a 
des  eaux  minéraWs  plus  ou  moins  chaudes  : celles 
que  l’on  appelle  brûlantes  ont  ceh  de  fingulier,  qu’elles 
n’offenfent,  dilent  quelques-uns,  ni  la  bouche  ni  la 
langue  ; tandis  que  fi  on  buvoit  de  l’eau  ordinaire 
échauffée  au  même  degré,  on  occafionneroit  beaucoup 
de  douleurs  dans  les  deux  parties  ci-deflùs  citées  , ainft 
qu’à  l’eftomac.  Un  autre  phénomène  digne  de  remar- 
que dans  ces  mêmes  eaux  chaudes  6c  naturellement 
minérales  , c’çft  que  mifes  fur  le  feu  elles  ne  prennent 
pas  le  mouvement  d’ébullition  plutôt  que  l’eau  com- 
mune la  plus  froide  , ôc  l’eau  minérale  fe  refroidit 
moins  vite  auffi  ; mais  cela  paroît  incroyable. 

Les  eaux  thermales  fimples  paroiffent  pures,  à l’ex- 
ception d’une  fubftance  éthérée  ; elles  l'ont  iftfipides  , 
très-légeres  , Ôc  affez  fpiritueufes  pour  caufer  une  sf- 
pece  d’ivreffe  à céux  qui  en  boivent  quelques  verrées: 
telle  eft  celle  de  Pfeffer  en  Suiffe  , tfierma  fabaria  aut 
piperina:  leur  chaleur  proviendroit-elle  de  ce  qu’elles 
coulent  fur  un  lit  pierreux,  échauffé  au-deffoUs  par 
un  lit  de  matières  pyriteufes  en  décompofition  ? Si  la 
pierre  qui  feh  de  foi  aux  eaux  thermales  Jimplcs  , eft  un 
peu  poréüfe  , il  n’en  faut  pas  davantage  pOUr  que  les 
tapeurs  des  pyrites  y pénètrent , 8c  fe  mêlant  à 
tles  eaux  , les  rendent  un  peu  vitrioliques  ; ce  feront 
«ilors  des  eaut  compofées , qui  agiront  fur  l’infiifioft  de 
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noix  de  galle  : telles  font  les  eaux  de  Pile  & de  quantité 
d’autres  lieux  en  Italie.  Etant  à Balaruc  , & faifan't 
quelques  obfervations  fur  les  bains  fudatoires  qui  y font 
établis  , je  me  reflouviens  qu’à  la  fource  de  cette  eau* 
la  chaleur  eft  au  quarante-deuxieme  degré  du  thermo- 
mètre de  M.  de  Riaumur.  Je  trouvai  aux  environs  des 
pyrites  & des  ponces.  Ces  eaux  ne  font  pas  {impies* 

Les  eaux  thermales  composes  font  plus  pefantes  ÔC 
en  bien  plus  grand  nombre  que  les  eaux  thermales 
{impies:  fi  elles  font  vitriolico-martiales  , elles  décè- 
lent dès  leurs  fources  les  fubftances  minérales  ochra- 
cées  , qui  entrent  dans  leur  compofition  ; ces  eaux 
noirciflent  beaucoup  la  teinture  de  la  noix  de  galle  ; 
telles  font  celles  de  Forges.  Si  les  eaux  thermales  font 
fulfureufes,  elles  auront  une  odeur  nidoreufe  , à-peu- 
près  femblabîe  à "belle  d’une  dilTolution  de  foie  de  fou- 
rre , plus  ou  moins  forte  en  certaii(j|j&ernps  de  l’annce, 
comme  celles  d’Aix,  de  Barrege',  d’Arles,  de  Cauterets 
&.  de  Saint- Amand.  Leur  fédiment,  qui  eft  inflamma- 
ble , forme  effeâivement , avec  le  fe-l  de  tartre  , un 
hepar  fulphuris  (foie  de  foufre  ).  Ces  eaux  noircilfent 
l’argent , & ont  une  couleur  de  girafol.  Le  fol , qui 
fert  de  lit  à de  femblables  eaux , eft  toujours  plein 
d’excavations,  remplies  de  belles  fleurs  de  foufre. 
jaunâtres  & inflammables  ; d’autres  fois  le  foufre  eft 
fubliméen  forme  de  fleurs  , comme  on  l’obferve  dans 
les  eaux  d’Aix-la-Chapelle  : elles  exhalent  en  quan- 
tité d’endroits  des  vapeurs  nuihbles  à la  refpiration  y 
& on  les  fent  de  fort  loin  ; telles  font  les  eaux  d’A- 
quazolfa  fltuées  entre  Rome  & Tivoli.  On  trouve 
auflx  des  eaux  minérales  & fulfureufes  à Caftle-loed 
&i  àFairburn  , dans  le  Comté  de  Vols  , & à Pitkea- 
thîy , dans  le  Comté  de  Perth  en  Ecofle , quoique 
très  - fulfureufes,  'elles  font  tranfparentes  , fans  cou- 
leur ; mais  elles  fe  troublent  bientôt. 

Les  principales  eaux  thermales  & falées  du  Royau- 
me font  les  eaux  de  Balaruc,  du  Mont-  d’Or,  c(e 
ftpiirbon  , de  Vichy  , de  Bagneres,  de  Bourbonfiesi. 
Les  froides  font  celles  de  Pougues , de  Miér,  de  Valov 
d’Ÿeuzei  Les  eaux  de  Sçltz  font  fpiritueufes , ainÇ 
cjue  celles  de  Spa  &.  dé  Pyrmont  qui  font  martiales. 
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M.  Vend  a donné  un  Mémoire  à l’Académiô  Royale 
des  Sciences,  dans  lequel  il  décrit  l'art  de  contrefaire 
ces  eaux  falées  & fpiritueufes.  Parmi  les  différentes 
eaux  minérales  froides , & que  la  nature  nous  offre 
toutes  préparées  , pour  le  foulagement  de  nos  maux, 
on  diftingue  aufli  celles  de  Forges  en  Normandie, 
de  Paffy  près  Paris  , de  Cranffac  dans  le  Rouergue  , 
de  Vais  dans  le  bas  Vivarais  , de  Sainte  - Reine  ea 
Bourgogne  , de  Seidlitz  en  Boherae  , de  BufTang  en 
Lorraine,  &c. 

Une  obfervation  importante , & qui  efl  due  à M. 
Monnet , nous  apprend  que  prefque  toutes  nos  eaux 
minérales  ferrugineufes  froides  , contiennent  du  fer  le 
plus  pur  dans  un  état  de  véritable  difTolution  par  lui- 
même  , & fans  l’addition  d’aucun  autre  intermede  que 
l’eau  même  : que  cette  difTolution  faite  à froid  fe  co- 
lore peu  à peu  en  un  pourpre  plus  ou  moins  foncé  , 
fuivant  la  quantité  de  métal  qui  s’y  trouve  alors.  Si 
ces  eaux  minérales  viennent  à éprouver  quelque  de- 
gré de  chaleur , foit  par  l’art , foit  par  la  nature  , elles 
fe  troublent  aufli-tôt , & leur  fer  ( qui  y étoit  tenu 
en  difTolution  par  le  feul  intermede  de  l’air  fixe  ) fe 
précipite  très-promptement.  Les  eaux  chaudes  , c eft- 
à-dire  thermales  , ne  diiTolvent  & ne  peuvent  contenir, 
du  fer  que  par  l’intervention  du  vitriol. 

La  curiofité  nous  a conduit  dans  divers  lieux  ov» 
ces  fortes  d’eaux  fourdent.  Nous  en  avons  examiné 
les  environs , & nous  y avons  toujours  reconnu  , ou 
des  amas  de  pyrites  faciles  à fe  décompofer  , ou  des 
terres  alumineufes  , ou  des  couches  de  charbons  très- 
fulfureux  : nous  les  avons  trouvées  communément 
dans  des  terrains  glaifeux  d’une  part , poreux  & cal- 
caires de  l’autre  , enfin  voifins  des  montagnes.  D’a- 
près cette  infpeétion,  nous  croyons  devoir  plutôt  attri- 
buer les  différens  degrés  de  chaleur  de  ces  eaux , à des 
mélanges  de  pyrites , qui  s’échauffent  en  fe  décompo- 
fant , qu’à  des  feux  fouterrains.  L*odeur , le  goût  & 
les  propriétés  qui  en  réfultent , lorfqu’on  boit  ces  eaux 
minérales , ou  quand  on  s’y  baigne  , la  nature  des 
lieux  d’où  elles  fortent , tout  indique  la  caufe  de  ce 
phénomène.  Les  eaux  minérales  ordinaires  peuvent 
Tome  III , R 
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paroître  froides  à leur  iflue  , & avoir  cependant  été 
chaudes  dans  les  fouterrains;  tout  dépend  de  la  diftance 
qui  fe  trouve  entre  l’endroit  où  l’eau  a là  lortie  , &. 
celui  où  réfide  la  caulé  de  la  chaleur. 

Enfin  il  y a des  eaux  colorées  de  différentes  nuan- 
ces , par  divedes  matières  qui  s’y  trouvent  acciden- 
tellement interpofées  au  moment  d’une  alluvion  un  peu 
confidérable  , ou  d’une  éruption  fouterraine  qui  s’eft 
faite  dans  le  lieu  où  elles  coulent.  Cts  eaux  impré- 
gnées de  corps  étrangers  qu’elles  entraînent , effraient 
beaucoup  le  peuple  , qui  croit  voir  couler  du  l'ang , 
du  lait , de  l’encre,  &c.  On  fent  bien  que  dans  cet 
état  de  commotion  qui  fe  communique  de  la  terre  aux 
efprits  , rien  ne  doit  paroître  que  fous  les  idées  accef- 
foires  les  plus  terribles  , & un  rien  aide  l’imagination 
à réalifer  les  chimères  les  plus  extravagantes. 

Telle  eftl’hiftoire  abrégée  & particulière  des  diffé- 
rentes  efpeces  d’eaux  les  plus  remarquables.  D’après 
ces  notions  préliminaires  , il  nous  refle  à confidérer 
l’eau  dans  fes  propriétés  générales , dans  ce  qu’elle 
peut  offrir  de  plus  intéreffànt , relativement  à l’Hiftoire 
Naturelle  , à la  Phylique  , &.  aux  befoins  les  plus  inar 
portans  de  la  vie. 

Propriétés  générales  des  Eaux. 

On  reconnoît  toutes  les  eaux  , par  leur  goût , par 
leur  couleur  ÔC  leur  limpidité  , & plus  encore  par 
d’autres  épreuves  inventées  à cet  effet  : les  moyens 
en  font  allez  différens  ; i°.  on  par  les  fens  extérieurs y 
c’eft-à-dtre  , par  la  vue , par  la  faveur  & par  l’odorat  ; 
1°.  par  la  balance  hydroflatique  -,  30.  par  les  épreuves 
chimiques  , dont  on  voit  l’explication  dans  les  Ouvra- 
ges des  Hydrologiftes  , dans  le  Diéiionnaire  de  Chi- 
mie, & même  dans  la  Table  raifonnée  qui  fe  trouve 
à la  fin  de  la  clajje  des  Eaux , dans  notre  Traité  par- 
■ ticulier  de  Minéralogie.  Cette  derniere  maniéré  de  dis- 
tinguer les  eaux  eft  la  moins  équivoque  j mais  il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  que  les  mélanges  qui  fe  trouvent 
dans  cet  élément,  font  Souvent  très  - compliqués  . St 
- très-diffjciles  à reconnoitre.  M.  Bourgeois  propofe  l’nr 
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&ge  d’un  quatrième,  moyen , pour  faire  la  comparai- 
fon  de  différentes  eaux , Si.  en  connoître  le  degré  de 
légèreté  , Si  de  bonté  ou  pureté.  Pour  cet  effet  ilfauç 
mettre  plufieurs  verres  remplis  de  différentes  eaux 
fous  le  récipient  d’une  pompe  pneumatique  , St  l’ébul- 
lition fera  plus  ou  moins  forte  dans  chaque  verre  , en 
proportion  de  leur  légéreté  Si  pureté*  . , , 

Une  des  propriétés  phyliques  de  l’eau  eft  de  pou-*' 
Voir  augmenter  de  volume  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  efl| 
ébullition  : elle  peut  même  être  dilatée  à un  point  qui 
^affe  l’imagination  j puifqu’une  goutte  d’eau  , exilée 
a un  degré  de  chaleur  qn  peu  plus  grande  que  celle  de 
l’ébullition  , occupe , eq  fe  convertiilant  en  vapeurs 
un  elpace  quatorze  mille  fois  plus  grand  que  celui 
qu’elle  occupoit  fous  la  forme  de  liqueur.  Quoi  qu’on 
en  ait  dit  dans  les  papiers  publics  , nous  difons  d’après 
nos  propres  expériences  , que  l’eau  q’eft  point  com- 
preïïible  dans  ion  état  ordinaire  ; mais  dans  l’état  de 
Vapeur elle  devient  éjaftique  St  comprellible.  On  a 
fait  ufage  de  ce  principe  dans  les  pompes  à feu  , pour 
épuifer  l’eau  des  mines  1%  plus  profondes,  Sf.  dans 

Êlufieurs  autres  machines  irvgénieulès.  Une  partie  du 
i Ville.  de  Londres  n’eft  fournie  d’eau  que  par  cet 
moyen.  La  plus  grands  partie  de  ce  qui  compofe  les 
ballons  de  fumée , n’eft  encore  que  de  l’ejgi  en  vapeur  , 
c’eff  lur  ce  principe  que  quelques-uns  l’ont  appliquée  à 
une  mécanique  fort  ingénieufe  St  curieufe j dont  voici 
l’utilité.  On  conftruit , dans  la  cheminée  de  la  cuifine 
une  roue  , dont  les  pâlies  fout  de  tôle  ; la  /■que  .eft  po- 
lée  verticalement  fur  un  pivot  j à l’axe  horizontal,  d$ 
k roue  eft  un  pignon  à dents  , qui , à mefure  que  les 
vapeurs  du  bois  en  combuftion  s’élèvent  dans  la  che-* 
minée , fait  mouvoic  la  broche  qui  y eft  affujettie  pai! 
une  corde.  , ,t  . * ....  : ;.  -i  r 

. La  dilatabilité  de  l’eau  produit  encore  quelquefois 
des  effets  plus  violens  que  ceux  de  la  poudru  àj.oanqn, 
mqljqu 'étant  enfermée  St  pouffée  à une  certaine;  vio- 
lence de  feu  , elle  brife  ayec  explofipn4.es  vaifféeius 
qui  la  contiennent.  L’eau  produit  encore, qe  dèrnie# 
phénomène^  lorfqu’ejlç  contient  une  trop  petim  quan- 
tité qw’Qlle  is 

R i j 


ito  EAU 

ge  en  glace.  Des  Phyficiens  difent  que  la  dilatation  dé 
Pair  qui  eft  dans  l’eau  , eft  la  caufe  du  premier  phéno- 
mène , & fon  expanfion  eft  la  caufe  du  fécond. 

Toutes  les  efpeces  d’eaux  mifes  dans  un  vafe  ou- 
vert à l’air  libre  & expofé  fur  le  feu  , s’échauffent  ju£* 
qu’au  degré  d’ébullition  : elles  ne  peuvent  outrepaffer 
ce  degré , quelque  violence  de  feu  qu’on  leur  faffe 
éprouver , parce  qu’alors  elles  fe  diflipent  en  vapeurs  ; 
cependant  elles  peuvent  bien  dans  leur  expanfion  , 
acquérir  un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  grand.  On 
fait  aufli  que  dans  la  machine  de  Papin  , lorfaue  cet 
inftrument  eft  fermé  hermétiquement , & expofe  fur  le 
feu , l’eau  s’échauffe  au  point  de  ramollir  & de  diffou- 
dre  les  os  qu’on  y a mis.  L’eau  par  fa  fluidité  s’accom- 
mode , de  même  que  tous  les  fluides  , à toutes  fortes 
de  figures  : elle  remonte  facilement  à fon  niveau  dans 
les  ftphons  qui  ne  font  pas  capillaires.  On  la  voit  cou- 
rir, s’arrêier,  s’étendre,  fe  refferrer,  s’élancer,  & 
même  s’élever  à telle  hauteur  qu’il  nous  plaît,  & per- 
mettre qu’un  vaiffeau  la  traverfe  fans  obftacle  : c’eft 
cette  même  fluidité  ou  fmipleffe  de  l’eau  qui  la  fait 
entrer  dans  les  canaux  qu’on  lui  préfente  , & fe  répan- 
dre dans  les  jardins , dans  les  appartenons  , dans  les  , 
bafiins  & lesmaeafins  hydrauliques  des  Teintureries  » 
des  Brafierie^  des  Tanneries  , &c. 

On  dit  quelle  eft  poreufe  , en  ce  que  d’une  part  elle 
tranfmet  la  lumière , & que  de  l’autre  elle  contient  une 
quantité  d’air  confidérable , qui  y eft  encore  fous  fa 
forme  d’air  élaftîque  : l’eau  mile  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  prouve  cette  vérité  : elle  eft 
quatorze  fois  moins  peunte  que  le  mercure  ; mais  elle 
pefe  huit  cents  quarante  & même  huit  cents  cinquante 
fois  plus  que  l’air  ; elle  eft  plus  coulante  que  l’huile  : 
elle  eft  le  diflblvant  des  fels , &c.  Ses  parties  font  fi 
déliées , fi  ténues , qu’elles  peuvent  pénétrer  au  tra- 
vers du  bois  tendre , du  cuir  & d’autres  corps  où  l’air 
ne  peut  paffer.  Cette  même  ténuité  des  parties  de  l’eau, 
la  rend  fulceptible  d’être  enlevée  & entraînée  par  le 
feu  & l’aîr,  & de  nager  dans  l’efpace.  Tous  les  bois, 
de  quelque  nature  qu’ils  foient,  augmentent  de  volu* 
me  U de  pefauteur  lorfqu’ils  font  (Uns  l’eau , propriété 
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dont  on  applique  Tufage  pour  divifer  des  pierres  d’une 
groffeur  confidérable.  On  a vu  des  cables  mouillés  fe 
gonfler  aux  dépens  de  leur  longueur  , & faire  rappro- 
cher du  point  fixe  , où  ils  étoient  attachés , des  maffes 
prodigieufes.  On  a auffi  obfervé  que  l’eau  froide  s’in- 
troduit dans  un  corps  impénétrable  à l’eau  chaude  , à 
raifon  de  la  diminution  de  denfité  , du  plus  grand  vo- 
lume , & de  la  dilatation  de  l’eau  échauffée.  C’eft  en- 
core en  vertu  de  la  fluidité  de  l’eau  , & de  la  propriété 
qu’ont  toutés  les  parties  de  fa  furface  , de  fê  tenir  à 
une  égale  diftance  du  centre  de  la  terre  , qu’elle  nous 
offre  un  moyen  facile  pour  niveler  les  terrains. 

Nous  le  répétons , c’eft  par  fa  volatilité  St  rarefci- 
bilité , qu’elle  s’élève  avec  les  particules  aériennes  & 
ignées  dans  l’atmofphere , pour  y former  les  nuées , les  / 
brouillards  , la  rofée , la  pluie  , le  givre  , le  verglas  , Sc 
tant  d’autres  météores  de  même  nature. 

Enfin  c’eft  par  une  circulation  continuelle , que  cet 
élément  humeCte  l’air  & la  terre  y & met  celle-ci  en 
état  de  contribuer  à la  production  des  minéraux,  à la 
formation  & à l’entretien  des  fontaines , des  lacs  , des 
rivières , & particuliérement  à la  conservation  de  la 
vie  des  animaux  & à la  végétation.  En  effet , quantité 
déplantés,  telles  que  des  citrouilles,  des  oignons* 
des  plantes  légumineufes  r St  plufieurs  autres  ,,  reçoi- 
vent de  l’accroiffement  8t  mûriffent  dans,  l’eau , tandis 
qu’elles  périroient  en  terre  dans  les  temps  de  féche- 
reffe.  Voye?  l’Expérience  de  Vanhelmont  , celle  de 
Eoyle , &c; 

C’eft  encore  à l’eau  que  nous  fommes  redevables 
de  l’extrême  clarté  & falubrité  de  l’air  , en  ce  que  tom- 
bant de  la  moyenne  région.,  elle  le  purge  des  corps 
hétérogènes  qui  y étoient  fufpendus , & qu’elle  en- 
traîne avec  elle.  Que  de  phénomènes  dignes  de  nos 
réflexions  , fi  l’habitude  ne  les  avoit  en  quelque  façon 
avilis  à nos  yeux  ! c’eft  elle  qui  fait  jouer  les  machi- 
nes propres  à moudre  , à fouler  , à fendre  , à forger, 
à lcier  , à réduire  en  bouillie  le  chiffon  dont  on  fait 
le  papier  , à exprimer  l’huile  des  fruits , le  fucre  de  la 
canne  , St  à devider  la  foie  ; c’eft  fon  écoulement  qui 
nous  amené  à peu  de  frais  des  quantités  innombrables* 
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de  trains  de  bois  propres  à la  ccnftruflton  ou  à nos 
foyers  , & c.  L’eau  eft  un  infiniment  chimique  de  l’a- 
mlyfe  menftruelle , dont  l’application  eft  très-éten- 
due ; elle  a mille  ufages  économiques  & diététiques  ; 
elle  nous  fert  à blanchir  notre  linge  , à dégraifler  nos 
étoffes,  à nous  préparer  des  bouillons,  des  gelées, 
des  firops , des  boiflons  agréables;  elle  nous  fournit 
plufieurs  remedes  fous  une  forme  commode  & falutai- 
re  ; étant  échauffée  à vingt-trois  ou  vingt-quatre  de- 
grés,  elle  eft  très-utile  pour  lufage  du  bain  , dont  les 
effets  font  de  laver  & nettoyer  les  crades  qui  bou- 
chent les  pores  de  la  peau  , arrêtent  la  tranfpiration  , 
& c.  Les  eaux  minérales  froides  ou  chaudes  font  auftt 
de  la  plus  grande  utilité  , pour  notre  fanté;  on  en  fait 
tifage  en  boilTon  ; celles  qui  font  chaudes  fervent  ex- 
térieurement aufli  en  bains  , en  douches,  en  étuves  , 
en  lotion  , en  injeélion. 

Ceirtc  qui  n’ont  pas  appris  l’art  de  nager , fe  plon- 
gent fouvent  dans  l’eau  de  maniéré  à ne  pouvoir  s’en 
Retirer  facilement  ; & quelquefois  ils  y font  fuffoqués; 
moins  à raifon  de  la  trop  petite  quantité  d’air  qui  fe 
trouve  dans  l’eau , inl'umfante  pour  maintenir  le  jeu 
des  poumons  , qu’à  caufe  de  l’eau  même  qui , félon 
M.  Bourgeois  , s’inftnue  dans  les  poumons  par  la  tra- 
chée artere  , par  des  mouvemens  néceffaires  Ôt  invo- 
lontaires que  l’on  fait  fous  l’eau  pour  refpirer  , ce  qui 
arrête  fubitement  la  circulation  du  fang  , produit  une 
fuffocation  mortelle  , & une  extravafion  du  fang  dans 
le  cerveau , ou  une  véritable  apoplexie  ^ le  fang  ne 
pouvant  revenir  de  la  tcte  dans  les  vaiffeaux  du  tronc 
oc  des  extrémités,  Ainfi  ce  n’eft  pas  encore  la  quan- 
tité d’eau  que  les  noyés  ont  avalée  qui  les  fait  périr  , 

Îiuifqu’à  peine  leur  en  trouve -t- on  une  pinte  dans 
’eftomac  ; mais  c’eft  ladenftté  , la  pefanteur  de  l’eau, 
fupérieures  à celles  de  l’air.  S’il  y a quelque  efpoir  de 
rendre  la  vie  à un  homme  qu’on  a retiré  de  l'eau  , on 
doit  l’envelopper  promptement  dans  des  draps  ou  dans, 
des  couvertures  , (en  ne  doit  pas  même  craindre  lés 
'ravages  que  Vair  pourroit  caufer  dans  les  poumons  , 
'çn  y pénétrant  trop  fubitement);  enfuite  il  faut  le 
porter  dans  un  lit  très-chaud  , -&  l’-y  tourmenter  ou 
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agiter  de  cent  façons  différentes  : ce  n’efl.  pas  fans  fuc- 
cès  qu’on  y joint  l’ufage  des  fri&ions  fpiritueufes, 
comme  , par  exemple  , celle  d’efprit  de  vin  camphré. 

Les  potions  cordiales  anti-apopleéiiques  St  tous  Ls 
tr.édicamens  qui  peuvent  remuer  fortement  la  machine 
St  le  genre  nerveux , étant  adminiftrés  , foit  par  ie 
haut , l’oit  par  le  bas  , font  encore  fort  utiles  dans  cette 
occafion.  JJéthardingius  confeille  en  pareil  cas  l’opéra- 
tion de  la  trachéotomie  St  de  fouffler  promptement  St 
fortement  avec  la  bouche  ou  au  moyen  de  quelque 
tuyau  que  ce  foit , nne  grande  quantité  d’air  dans  le 
poumon.  On  lit  dans  l’Encyclopédie  que  l’amour  de 
Ihumanité  de#vroit  infpirer  aux  Académies  l’idée  de 
choilir  de  ces  fortes  d’objets  utiles  pour  être  le  fujet 
de  leurs  prix  , St  que  les  expériences  heureufes  en  ce 
genre  mériteroient  les  récompenfesdu  Souverain.  Au  lu 
la  Société  .établie  à Amfterdam  a-t-elle  difeuté  St  indi- 
qué les  moyens  qui  fe  pratiquent  pour  fauver  les  noyés, 

& qui  ont  eu  les  plus  heureux  fuccès.  Premièrement  il 
faut  fouffler  dans  le  fondement  du  noyé  au  moyen 
d’une  pipe  , ou  d’un  fourreau,  ou  d'une  gaine  , ou  d’un 
tuyau  , ou  d’un  foufflet  ; plus  cette  opération  fera 
prompte,  forte  St  continue,  St  plus  elle  fera  avanta- 
geufe.  Un  Fumigateur  introduiiant  dans  le  corps  du 
noyé  la  fumée  chaude  St  pénétrante  du  tabac  , fera 
encore  plus  efficace  que  l’air  fimpîe  , St  ccttc  opéra- 
tion doit  être  faite  à l’inftant  où  le  corps  eft  tiré  de 
l’eau.  Secondement  il  faut , le  plutôt  poffible , fécher 
St  réchauffer  le  corps  du  noyé,  quoiqu’il  paroiffe  abfo- 
lument  froid , St  même  roidc  : il  faut  lui  palier  une 
chemife  chaude  , l’envelopper  de  couvertures  de  laine 
échauffées  , ou  de  peaux  de  moutons  ; le  lit  doit  être 
fortement  badiné  , er.fuite  les  draps  couverts  de  cen- 
dres très-chaudes,  l’y  rouler  St  i’agiter.  Troifiéme- 
ment , tandis  qu’on  emploiera  ces  moyens  indiqués 
avec  circonfpeÔion  St  perfévérance  , il  fera  encore 
très- utile  de  faire  , fur-tout  le  long  de  l’épine  du  dos  r 
des  fri&ioas  avec  des  étoffes  de  laine  échauffées  , ou 
des  linges  imbibés  d’eau-de-vie  , ou  failpoudrés  de  fel 
en  poudre  ; mettre  lôus  les  narines  de  l’efprit  de  fel 
ammqniac  dont  on  lui  frottera  aufli  les  tempes  ; e ha- 
ll iy 
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touiller  la  gorge  & le  nez  avec  une  plume , & fouffler 
dans  ce  dernier  organe  d’une  poudre  fternutatoire  , 
éviter  de  verfer  dans  la  gorge  aucune  liqueur  qu’après 
avoir  apperçu  quelques  (ignés  de  vie.  Le  pouls  & la 
chaleur  naturelle  venant  un  peu  à fe  rétablir , l’on 
fera  une  faignée  pour  dégager  le  cerveau  , le  cœur  & 
les  poumons  du  iang  dont  ils  font  furchargés  , & faci- 
liter la  circulation.  Si  les  extrémités  reftent  froides , & 
que  le  pouls  refte  éteint , on  doit  s’abftenir  de  ce  der- 
nier fecours.  Quatrièmement , on  peut  foulager  promp- 
tement un  noyé  par  un  moyen  qui  a réuni  plufieurs 
fois.  Une  perfonne  vivante  aura  le  courage  de  s’éten- 
dre fur  le  noyé  , mettra  fa  bouche  fur^Ja  fienne , lui 
ferrant  les  narines  d’une  main,  & s’appuyant  de  l’au- 
tre fur  fon  fein  gauche  , il  foufflera  avec  force  & con- 
tinuité pendant  plus  d’un  quart  d’heure , s’il  le  faut  , 

Îiour  enfler  immédiatement  les  poumons  du  noyé  avec 
on  haleine , l’air  chaud  étant  préférable  en  cette  occa- 
fion.  Cette  opération  peut  fuppléer  à celle  de  fouffler 
dans  le  fondement  avec  une  pipe , &.c.  C’eft  à tort 
qu’on  roule  les  noyés  dans  un  tonneau  , qu’on  les  fuf- 
pend  avec  des  cordes  attachées  fous  les  bras  ou  aux 
jambes  , ou  qu’on  les  tient  la  tête  baffe  & renverfée. 

La  recherche  des  eaux  fe  fait  ordinairement  en  Août, 
Septembre  & Oétobre , parce  que  la  terre  eft  alors 
plus  feche , & que  l’eau  qui  s’y  trouve  peut  s’appeler 
fource.  Une  perfonne  , pour  découvrir  des  eaux,  doit 
examiner  l’alpeét  du  terrain , la  fituation  du  lieu  , & la 
nature  des  terres  : quand  il  trouve  une  terre  couverte 
de  rofeaux , de  crenons,  de  menthes , de  lierre  terres- 
tre, de  joncs  & d’autres  plantes  aquatiques,  il  connoît 
aifément  qu’il  y a de  l’eau  fous  l 'humus , &.  dont  la 
profondeur  s’étend  jufqu’au  lit  de  glaife  qui  la  retient. 

EAU  DE  PIERRERIES.  Les  Joailliers  fe  fervent 
de  ce  mot  pour  exprimer  la  couleur , latranfparence  , 
la  pureté  & l’éclat  des  pierres  précieufes  : ainfi  l’on  dit, 
cette  perle  eft  d’une  belle  eau ; voyez  Perle  : l’eau  de 
ce  diamant  eft  trouble  ; voye[  Diamant,  & l’article 
Pierres  précieuses. 

EAU  DE  RAZE,  Voye { à l’article  Pin* 
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ÉBENE.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  de  bois , 
qui  vient  des  Indes  : il  eft  très-dur  & tres-pefant , & 
par  conféquent  fufceptible  de  recevoir  un  très-beau 
poli;  aufh  l’emploie-t-on  dans  les  ouvrages  de  mar- 
queterie & de  mofaïque. 

On  diftingue  trois  fortes  d 'ébcnes  des  Indes  : favoir  , 
la  noire , la  rouge  & la  verte.  La  noire  eft  la  plus  eftimée, 
& on  en  fait  d’autant  plus  de  cas , qu’elle  eft  noire 
comme  du  jdyet,  fans  aubier  & très-maflive.  L’arbre  qui 
donne  Yébene  noire  croît  à Madagascar.  Il  devient , aft 
rapport  de  M.  Flacourt  qui  y a réfidé  en  qualité  de 
Gouverneur,  très- grand  & très- gros  : fon  écorce  eft 
noire  , & fes  feuilles  font  allez  Semblables  à celles  de 
notre  myrte.  Quelques  Voyageurs  prétendent  que 
les  habitans  des  îles  ont  foin  d’enterrer  leurs  arbres 
auffi-tôt  qu’ils  font  abattus  , pour  augmenter  leur  belle 
couleur  noire.  L’écorce  de  ce  bois , infufée  dans  de 
l’eau , eft  bonne , dit-on , contre  la  pituite  & les  maux 
vénériens  : fi  on  en  jette  fur  des  charbons  allumés , elle 
exhale  une  odeur  agréable.  Cette  forte  d ’ébene  eft  peut- 
être  le  panacoco  des  Antilles.  Voye { ce  mot.  Le  Pere 
Plumier  parle  d’un  autre  arbre  A’ébene  noire  qu’il  a dé- 
couvert à Saint-Domingue  , & qu’il  appelle  fpartium 
portulaaz  foins  , aculeatam  , ebeni  matcruz. 

L’arbre  qui  donne  Yébene  verte  eft  très-touffu  : c’eft 
le  bignonia  arbor  hexaphylla , fore  maximo  luteo  de 
Barrere.  Ses  fleurs  font  grandes  & jaunes.  Ses  feuilles 
font  unies , d’un  beau  vert  : fous  la  première  écorce 
de  l’arbre  on  en  trouve  une  fécondé , blanche  , de  l’é- 
paiffeur  de  deux  pouces  , & qui  eft  l’aubier  ; le  refte 
jufqu’au  cœur  , eft  d’un  vert  foncé  tirant  fur  le  noir  , 
mêlé  quelquefois  de  veines  jaunes.  On  fait  ufage  de  ce 
bois , non-feulement  dans  la  mofaïque,  mais  auflï  en 
teinture  ; parce  qu’il  donne  un  très-beau  vert  naiflant. 
Comme  Yébene  verte  eft  un  bois  très-gras , il  prend 
aifément  feu.  On  peut  donner  à une  pierre  une  cou- 
leur brune  en  la  frottant  avec  ce  bois.  C’eft  de  ce  bois 
que  les  Indiens  font  les  ftatues  de  leurs  Dieux  & les 
feeptres  de  leurs  Rois.  On  a remarqué  que  Yébene 
verte  mife  en  terre  ne  fe  conferve  pas  long-temps. 
Dans  la  Guiane  l’on  fait  bouillir  ia  fleur  au  défaut 
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de  féné  , & elle  purge  avec  luccès.  Ce  purgatif 
donné  à temps  , réulln  en  1755  , pendant  l’épidemie 
qui  régnoit  à Cayenne  : c'étoient  des  attaques  de  co- 
queluche violente,  accompagnées  de  fievres  & de 
maux  de  ttte. 

Vcbene  jaune  n’eft  qu’une  variété  de  Vébene  verte . 

Ces  bois  d ’ebenes  noires  6*  vertes  fe  trouvent  non 
feulement  à Madagafcar,  mais  aulli  à Saint-Maurice 
dans  les  Antilles , St  fur-tout  dans  l’ile  de  Tabago. 
tes  Indiens  nomment  indifféremment  ha^on-mainthi , 
toutes  les  efpeces  d’ébene.  M.  l’Abbé  Demanet  dit  que 
près  du  lac  du  Pannier-Foule  , entre  Gorée  & le  Séné- 
gal , il  y a une  foret  de  bois  d’ébene  du  plus  beau  noir, 
que  les  Negres  appellent  jalam-banno. 

Quant  à Yébene  rouge  appelée  auffi  grenadille  , elle 
eft  très-connue  aujourd’hui  des  Tabletiers  : c’eftmême 
un  des  plus  beaux  bois  que  nous  ayons.  Quelques 
ouvriers  prétendent  qu’il  prend  tpieux  le  poli  que 
l’ébene  noire. 

Les  Ébéniftes  & les  Tabletiers  ont  trouvé  l’art  d’imi- 
ter le  bois  d'eber.e  avec  le  bois  de  poirier  St  d’autres 
bois  durs , qu’ils  colorent  en  noir  d’ébene  , tantôt 
avec  une  décoélion  chaude  d’encre  à écrire  , tantôt  St 
plus  communément  ils  font  infufer  St  bouillir  de  la 
limaille  de  fer  avec  du  fort  vinaigre  ; ils  paffent  avec 
le  pinceau  cette  décoâion  fur  l’ouvrage  en  bois  qu’ils 
veulent  teindre  en  noir  , St  lorfqu’elle  eft  feche , ils 
y paffent  une  fécondé  fois  une  forte  décoérion  de  noix 
ce  galle  faite  à l’eau.  On  applique  cette  couleur  fur 
les  bois  avec  une  broffe  rude , &.  o-n  fe  fert  d’un  peu 
de  cire  chaude  pour  donner  le,  poli  ou  plutôt  le  luffre. 
M.  Bourgeois  a obfervé  que  fi  on  fe  fer:  d’encre  pour 
teindre  le  bois  , il  ne  prend  pas  un  beau  noir,  St  cette 
teinte  n’eft  point  durable  , parce  qu’elle  n’entre  point 
affez  dans  le  bois.  Le  véritable  bois  d'èbtne  noire  eft 
le  plus  propre  à recevoir  le  poli , St  cependant  celui 
qu’on  emploie  le  moins  en  marqueterie.  On  a avec 
raifon  donné  la  préférence  aux  bois  de  couleur  , qui, 
par  la  variété  de  leurs  veines  , femblent  préfenter  des 
deffeins  difféiens , tels  que  le  bois  violet , le  bois  de 
rofe , Stc. 
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ÊBENE  DE  CRETE.  On  donne  ce.  nom  à l’ar- 
briffeau  nommé  auffi  Barbe  de  Jupiter.  Voyez  ce  mot. 

ÉBENE  FOSSILE.  Ce  n’eft  que  du  jayet.  Voye ^ 
Jais. 

ÉBENIER  des  Alpes  ou  Ébene  fausse.  Nom 
donné  à Yaubours.  Voyez  à la  fuite  du  mot  Cytise. 

EBRUN.  En  Bourgogne  on  donne  ce  nom  au  blé 
ergoté.  Voye^  à l'article  Seigle. 

ÉCAILLE.  C’eft  en  général  cette  fubftance  réfif- 
tante  , & quelquefois  fort  dure , qui  couvre  extérieu- 
rement un  grand  nombre  de  poiffons  & d’autres  ani- 
maux , & qui  peut  s’en  détacher  par  pièces.  Elle  dif- 
féré beaucoup  pour  la  forme  , la  confiftance  & les  au- 
tres qualités , fuivant  les  différentes  efpeces  d’animaux, 
comme  on  le  voit , par  exemple , dans  la  carpe  , dans 
X huître  , dans  la  tortue , le  tatou  , le  lézard  écailleux  , 
&c.  En  général  ces  couvertures  extérieures  font  d’une 
beauté  & d’une  régularité  lurprcnante  dans  les  poiffbns; 
■elles  préfentent  une  variété  infinie  de  figures  & d’ar- 
rangemens  : il  y en  a d’armées  de  pointes  acérées, 
comme  celles  de  la  perche , de  la  foie  , &c.  d’autres 
ont  le  tranchant  uni , comme  celles  du  merlus,  de  la 
carpe  , de  la  tanche  , &c.  Elles  varient  même  dans  ua 
feul  poiffon  : car  les  écailles  tirées  du  ventre  , du  dos  , 
des  côtés  & des  autres  parties  du  corps  font  fort  diffé- 
rentes ; &c  certainement  quant  à la  variété  , beauté  , 
régularité  & ordre  de  leur  arrangement , les  écailles 
des  poiffbns  ont  beaucoup  de  reuemblance  avec  les 
plumes  qui  font  fur  le  corps  & fur  les  ailes  des  teignes 
& des  papillons.  Voye £ au  mot  Aiile  ce  que  l’on  peut 
penfer  au  fujet  de  la  formation  des  écailles  de  poiffon. 
•Voyer  aufjî  à l’article  POISSON. 

ÉCAILLE  ou  GRANDE  ÉCAILLE.  On  donne 
ce  nom  à un  poiffon  de  l’Amérique,  long  de  deux  pieds, 
dont  le  dos  eff  allez  rond  , le  ventre  gros  & la  queue 
fort  large  ; il  eff  couvert  d’écailles  argentées , larges 
de  plus  d’un  pouce.  La  chair  de  Y écaille  eff:  fort  blan- 
che , ferme  , graffe , délicate  ôc  d’un  bon  goût.  On  pêchfe 
'ce  poiffon  au  fond  des  ports  8c  dans  les  étangs  qui  com- 
muniquent à la  mer.  r 

ÉCARLATE  D£  GRAINE,  Voye^  au  mot  Kermès. 
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ÉCHALOTTE  , cep  a dfcalonica.  Plante  fort  cul- 
tivée dans  les  jardins  potagers.  Sa  racine  eft  un  affem- 
blagede  plufieurs  bulbes  unies  enfemble.  Cette  racine 
eft  groffe  comme  une  aveline  , oblongue  , & reflemble 
affez  à l’ail  pour  l’odeur  & pour  la  faveur  : elle  eft  por- 
tée fur  un  paquet  d’autres  racines  fibreufes.  Ces  bulbes 

}>ouffent  des  tiges  creufes  ou  des  efpeces  de  feuilles 
ongues  , fiftuleufes  , droites  , longues  & lilFes  , ayant 
la  même  faveur  que  la  bulbe.  Ses  fleurs  naiffent  en 
bouquets  ou  paquets  fphériques  ; chacune  d’elles  eft 
compofée  de  fix  feuilles  rangées  en  fleurs  de  lys  : il 
leur  fuccede  des  fruits  fphériques,  remplis  de  femences 
arrondies. 

La  racine  bulbeufe  eft  d’un  grand  ufage  pour  aflai- 
fonner  les  fauces  ; elle  produit  d’ailleurs  le  même  effet 
que  les  autres  genres  Joignons.  Voyez  ce  mot.  Elle 
excite  l’appétit  & la  foif.  C’eft  un  bon  vermifuge  & un 
alexipharmaquç» 

Les  échalottes  d'Efpagne  ou  rocamboles  font  des  tu- 
bercules qui  viennent  iur  les  têtes  d’une  efpece  d 'ail 

3u’on  cultive  en  Efpagne  & dans  nos  jardins.  Voye^ 
lIL.  On  plante  l’échalotte  autour  des  planches  d’oi- 
enons  : fa  culture  eft  très  - facile , ainh  que  celle  de 
Fail , pour  peu  que  le  terrain  foit  convenable.  Sur  la 
fin  de  l’été  on  arrache  de  terre  les  échalottes  , & elles 
fe  confervent  tout  l’hiver. 

ÉCHARA  ou  ESC  ARE.  Voy effort  article  à la  fuite 
du  mot  CORALLINE. 

ÉCHARBON.  Nom  qu’on  donne  à la  châtaigne 
d'eau , qui  croît  près  des  rivières , dont  la  graine  eft 
fort  dure  : elle  eft  épineufe  : fes  feuilles  font  larges. 
Il  y a encore  un  écharbon  terreflre  qui  eft  également 
épineux,  & qui  croît  dans  les  mafures. 

ÉCHASSE  ou  HYMANTOPE,éy/n<z/tfo/?«r.Genre 

d’oifeau  dont  on  diftingue  deux  efpeces  , & dont  le 
caraftere  eft  d’avoir  uniquementtrois  doigts  antérieurs, 
rouges;  le  bec  droit , fort  long  , cylindrique  & renflé 
vers  la  pointe.  Uéchajfe  a les  jambes  rouges  & fort 
longues  , & fon  corps  n’eft  pas  fi  gros  que  celui  d’un 
pigeon  ; le  plumage  eft  d’un  gris-blanc  , nué  de  vert  j 
les  ailes  & le  deffus  de  la  tête  font  noirs.  Véchajft  habite 
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les  rivages  maritimes  d’Europe  & du  Mexique:  il  vit 
d’infeétes. 

ÉCHELLE  ou  PORT.  Il  y a les  échelles  du  Levant 1 
ce  font  des  ports  dans  la  Méditerranée  fous  la  do- 
mination des  Turcs , où  les  Marchands  Européens  vont 
commercer  , & où  ils  entretiennent  des  Confuls  , des 
Faveurs  & des  Commiflionnaires.  Les  principaux  font 
Tripoli,  Alger,  Tunisj|  Candie,  le  Caire,  Alep,  Ale- 
xandrette  , Chypre  , Smyrne , Conftantinople. 

ÉCHELETTE.  Nom  donné  au  pic  de  muraille.  Voy. 
ce  mot. 

ÉCHINITES.  On  donne  ce  nom  à des  ourfins  fof- 


files  ou  pétrifiés.  Il  y a autant  de  variétés  dans  la  figure 
des  échinites,  qu’il  y en  a dans  les  ourfins  vivans.  Voy* 
Oursin.  Nous  avons  des  ourfins  foililes , qui  font 
prefque  dans  leur  état  primitif  ; d’autres  font  convertis 
en  fpath , d’autres  font  filicés  ou  agatifés  ; il  y en  a aufli 
de  ferrugineux.  On  en  trouve  dans  les  montagnes  à 
craie  des  environs  de  Paris , de  Rouen , fur  le  mont 
Randen  , notamment  en  Angleterre  , &c. 

ÉCH1NOPE.  Voye%  Chardon  Échinope. 

ÉCHINOPHORE , echmophpra.  Coquillage  unl- 
Valve  du  genre  des  conques  fphiriques.  Voy.  Tonnes. 

U y a des  Auteurs  qui  l’appellent  buccinite.  Voye> 
Buccin. 

ÉCHO.  Lieu  naturel , & quelquefois  artificiel , où 
le  fon  eft  réfléchi  ou  renvoyé  par  un  corps  folide  , & 
qui  par-là  fe  répété  & fe  renouvelle  à l’oreille.  Les  lieux 
les  plus  propres  aux  échos  font  voûtés  ; c’eft-là  que 
le  fon  fe  groffit  & fe  réfléchit:  s’il  y a plufieurs  voûtes, 
l’écho  eft  multiple  ou  tautologique , c’eft-à-dire  ré- 
pété plufieurs  fois.  Il  y a des  lieux  où  ce  phénomène 
préfente  des  Angularités  fans  nombre  : tantôt  l’écho 
ne  répété  que  des  fyllabes , tantôt  des  mots  entiers. 
Au  refte  tout  ce  qui  réfléchit  le  fon,  peut  être  la  caufe 
d’un  écho:  c’eft  pour  cela  que  les  murailles  ou  rempart* 
de  ville,  les  forêts,  les  montagnes,  les  cavernes,  le* 
cochers  ou  lieux  élevés  de  l’autre  côté  d’une  riviere, 
peuvent  produire  des  échos.  Les  coups  terribles  da 
tonnerre  qui  gronde  , ne  font  qu*  de*  échos  répété* 
fiui  retemiflent  dans  l’air.  .. 


/ 
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. ÉCLAIR.  Voyer  à r article  TONNERRE. 

ÉCLAIRE  ou  tELGUGNE.  Voyeur  article  ChÉ-4 

21DOINE.  . ‘ • 

ÉCLIPSE.  Privation  paiïageje  , foit  réelle,  foit  ap- 
parente , de  lumière  dan»  quelqu’un  de»  corps  céieftes  , 
par  l’inte  rpofition  d’un  corps  opaque  entre  le  corps 
eélefte  & l’œil , ou  entre  ce  même  corps  ôç  le  foleil. 
Les  éclipfes  de  foleil  font  da^s  le  premier  cas  ; les 
éclipfes  de  lune  & des  fatellites  font  dan6  Je  fécond* 
par  le  foleil  eft  lumineux  par  lui-même,  & les  autres 
planètes  ne  le  font  que  par  la  lumière  qu’elles  en  re- 
çoivent. Les  éclipfes  des  étoiles  par  la  lune  ou  paf 
d’autre»  planètes,  s’appellent  proprement  occultations , 
Lorfqu’tme  planete  , comme  Vénus  & Mercure  , paffe 
fur  le.  foleil,  comme  elle,  n'en  couvre  qu’une  petit? 
partie  , cela  s’appelle  f affale*  - , -, 

L’on  fegardoit  autrefois  les  éclipfes  & lès  corne  tes 
Comme  la  (ource  de  grands  malheurs  ; mais  aujourd’hui 
Je  peuple,  même  eft  inftruit  de  la  caufe  de  ces  phéno- 
mènes naturels.  On  fait  que  les  éclipfes  de  lune  vien- 
nent de  ce  que  cç.tte  planete  .entre  dans  l’ombre  de  lit 
terre , & ne  peut  être  éclairée  par  le  foleil  durant 
qu’elle  la  traverfe,  Les  éclipfcs  de  lune  font  univer- 
selles i viables  pour  tousceu*  fur  l'horizon  ttefquels  U 
lune  fe  trouve,  qui  les  voient  tous  en  même -templ 
de  la’tnême  grande  urdt  de  la  même  durée  ; elles  n’ar- 
rivent que  dans  le-tempsde  la  pleine  lune  , parce  qu’il 
p y a que  ce  temps  où  la;  jerre.  foit  entre  le  foleil 
Ic-Ja.  lune.  Les  éclipfes  de  foleil  n’arrivent  que  dans 
Jles  nouvelles  lunes  , &.  viennent  de  l’ioterpofition  dia- 
métrale de  la  lune , qui  cache  aux  habitans  de  la  terra 
Une  partie  du  foleil,  ou  même  le  foleil  tout  entier;  on 
pourront  dire  aufti  que  c’eft  la  terre  qui  elbétdipfée.  La 
durée  d’une  éclipfe  eft  le.  temps  entre  l’immerfion  ôç 
l’émerfon.  Vimmerjion  dans  Une  éclipfe  eft  le  moment 
«.u quel  le  difque  dw  foleil  ou  de  la  lune  commence  à 
fe  cacher  : Yémerjîçn  eft  le  moment  où  le  corps  lumi* 
peux  éclipfe  commence  à jreparoitre.  La  théorie  des 
éclipfes. &.  la  juftefle  avec  laquelle  on  eft  parvenu  de- 
puis long-temps  à. les  calculer  & à les  prédire.,  tout 
îert  à nous  convaincre  de  la  certitude  des  calculs  aftrq* 
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nordiques,  6c  des  efforts  dont  l’elprit  humain  eft  ca- 
pable. 

ÉCORCE , cortex.  L’écorce  des  arbres  eft  la  partie 
du  végétal  qui  reçoit  extérieurement  la  première  les 
influences  de  l'atmofphere  , ft  falutaires  ou  fi  perni- 
cieufes  à la  végétation  : elle  eft  en  même  temps  celle 

3ui  reçoit  la  derniere  les  effets  des  productions  mé  j 
ullaires  qui  fe  font  au  centre. 

Nous  avons  dit,  au  mot  arbre , que  l’écorce  eft  com- 
pofée  de  trois  parties  differentes  entr’elles , & facile* 
à diftinguer;  (avoir,  1°.  de  l’ épiderme , z°.  de  Y écorce 
moyenne , 30.  & du  liber. 

L’ épiderme  eft  la  peau  extérieure  qui  enveloppe  le* 
couches  corticales  : c’eft  une  membrane  très-fine,  tou- 
jours tranfparente  , communément  fans  couleur , élaf- 
tique  6c  un  peu  poreufe. 

L' écorce  moyenne  qui  fe  trouve  entre  Y épiderme  ôc  le 
liber,  eft  compofée  de  fibres  ligneufes  longitudinales  , 
de  vaifleaux  propres  6c  du  tifTu  cellulaire.  Ce  que  l’on 
appelle  icj  fibres  Hgneufcs  longitudinales  , font  de  très- 
petits  vaifleaux  creux  , dans  lefquels  coule  la  feve.  lia 
font  Amples  , fe  collant  les  uns  aux  antres  fans  anafto- 
mofes,  de  maniéré  qu’ils  forment  Un  tiffu  de  petits  fais- 
ceaux en  réfeau , dont  les  mailles  font  plus  longues  que 
larges.  Ces  petits  faifeeaux  font  les  mufcles  des  vé- 
gétaux. Les  Vitijfeaux  propres  , qu’on  pourroit  appeler 
auflî  vaifleaux  fanguins  à caufe  de  leur  ul’age  , font  des 
tubes  longitudinaux , droits , collés  contre  les  fibres 
féveufes , 6c  remplis  du  fuc  propre  que  l’on  peut  regar- 
der comme  le  fang  de  la  plante , tel  que  le  lait  dans  le 
figuier  6c  le  tithymale , la  réftne  dans  les  pins  6c  les  pis- 
tachiers, la  gomme  dans  les  jujubiers,  le  mucilage  dans 
lîs  mauves  , &c.  Le  tiffu  cellulaire  eft  un  aflembiage  de 
véficules  jointes  bout  à bout,  en  chapelet  6c  côté  à 
côte  , fans  communication  fenfible  , placées  entre1  les 
mailles  des  fibres  féveufes.  Voye^  le  détail  de  cette  or- 
• ganifation  à la  fuite  du  mot  ARBRE. 

Le  liber  eft  compofé  de  pellicules  qui  repréfentent 
les  feuillets  d’un  livre  : elles  touchent  immédiatement 
au  bois.  Le  liber  fe  détache  tous  les  ans  des  deux  autres 
parties  dç  l’écorce^  & en  s'unifiant  avec  Y aubier,  U 
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produit  fur  toute  la  circonférence  de  l’arbre  une  nou- 
velle couche  qui  en  augmente  le  diamètre. 

On  peut  connoître  fi  un  arbre  que  l’on  deftine  à fen- 
dre, fe  divifera  droit  ou  non,  foit  que  cet  arbre  foit 
debout  ou  à terre  ; pour  cela  il  fuffit  de  donner  un  coup 
de  ferpe  par  la  baie,  & tirer  l’écorce  de  bas  en  haut: 
fi  elle  fe  détache  en  ligne  droite  , l’arbre  fe  fendra  de 
même  ; fi  au  contraire  i écorce  fe  leve  de  biais , le  bois 
fe  divifera  de  maniéré  inégale. 

Il  femble  que  l’écorce  des  arbres  eft  la  partie  où  la 
feve  & les  principes  végétaux  abondent  davantage.  En 
effet , le  fel , l’huile , otc.  s’y  manifeftent  par  la  bonté 
des  cendres  de  l’écorce , toujours  préférables  à celles  du 
bois  pelard  ou  écorcé.  Ne  pourr oit-on  pas  déduire  de 
Cette  même  caufe  l’effet  du  tan  ou  écorce  du  chêne , qui 
étant  pulvérifé,  eft  fi  utile  pour  façonner  le  cuir,  le 
pénétrer , l’affermir , le  rendre  fouple  , l’empêcher  de 
le  corrompre,  le  rendre  impénétrable  à l’eau,  le  difpo-^ 
1er  à fe  prêter  à différentes  formes , en  un  mot , le 
rendre  propre  à notre  ufage  ? Voye^  l'article  Tan  au 
mot  Chêne. 

Il  y a d’autres  écorces  d’arbres  dont  on  fait  un  com- 
merce confidérable*  Il  y en  a d’aromatiques  , comme 
«ft  l’écorce  du  cannelicr  de  Ceylan  &.  celle  de  cafcarille; 
de  médicinales , comme  le  quinquina  ; de  propres  à 
filer , telle  qu’eft  celle  du  Un , du  chanvre , de  Y ortie , 
du  genêt  & de  certains  arbres  des  Indes,  fur  lefqueîs  on 
leve  de  longs  filamens  dont  on  fait  dés  étoffes  mêlées  de 
foie  ou  de  coton.  L’écorce  intérieure  & blanche  du  la- 
vette eft  compofée  de  douze  ou  quatorze  couches  , qui 
peuvent  être  féparées  en  autant  de  pièces  d’étoffes  ou 
de  toile.  L%  liege  qui  fert  à conferver  quantité  de  li- 
queurs précieules,  n’eft  que  l’écorce  d’un  grand  chêne- 
vert  des  pays  méridionaux  de  l’Europe  : c’eft  en  cou- 
pant circulairement , ou , pour  l’ordinaire , en  incifant 
quelque  peu  l’écorce  de  certains  arbres , qu’on  en  retire 
des  liqueurs , des  gommes  & des  réfines  d’un  ufage  fort 
varié.  Le  pin  incifé  de  cette  maniéré , nous  donne  la 
poix , le  goudron , le  brai  liquide  pour  poiffer  les  vail- 
feaux  & les  cordages.  Le  fapin  , le  mélèze,  le  cedre , 
le  cyprès  , le  tiribintht , le  lentifque  , &c.  nous  donnent 
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la  térébenthine , le  maftic  en  larmes , l’encenS , le  fan- 
darac  ; d’autres  nous  donnent  le  benjoin  , le  ftorax  , 
le  baume  de  Judée,  celui  de  copahu  , Se  toutes  les  dif- 
férentes réfines  dont  on  compofe  des  vernis  , des  par- 
fums & des  remedes.  On  trouve  tous  ces  détails  ré- 
pandus dans  le  corps  de  cet  Ouvrage , fous  les  noms 
qui  leur  font  propres.  En  certains  pays  feptentrionaux 
les  écorces  de  pin  Se  fur-tout  de  peuplier , étant  mou- 
lues , fervent  de  nourriture  en  temps  de  difette. 

ÉCORCE  de  l’arbre  qui  porte  l’Encens,  ou 
NARCAPHTE  THYMIAMA.  Voye ç Oliban. 

ÉCORCE  Caryocostine  ou  de  Winter,  cortex 
fine  pari , aut  cortex  IVinteranus.  Cette  écorce  appar- 
tient à une  efpece  de  laurier  qui  croît  dans  les  con- 
trées fituées  vers  le  milieu  du  détroit  de  Magellan. 
Clufius  , Gafpard  Bauhin  Se  S ébahi  de  Weert  ont  parlé 
de  cet  acbre.  Georges  Handyfide  efl  celui  qui  en  a donné 
la  meilleure  defcription:  il  a rapporté  , au  commence- 
ment de  ce  ftecle , de  fa  graine  en  Angleterre , avec 
un  échantillon  de  fes  feuilles  Se  de  fes  fleurs  fur  une 
petite  branchdl  C’eft  d’après  l’infpeétiori  de  toutes  ces 
parties  de  l’arbre , &c.  que  le  Chevalier  Hans-Sloane 
a placé  cet  arbre  dans  la  clarté  des  pereclymenum  , Se 
l’a  appelé  cannelier  de  lV~inter.  Voyez  à l’article  Can- 
nelle BLANCHE. 

ÉCORCE  DE  GIROFLE.  Voye { Cannelle  Gi- 
roflée. 

ÉCORCË  SANS  PAREILLE.  Voyei  à V article  Can- 
nelle BLANCHE. 

ÉCORCHÉE.  Nom  que  fon  donne  à Un  coquillage 
univalve  Se  operculé  , du  genre  des  rouleaux.  Voyez 
ce  mot. 

ÉCORCHEUR.  Oifeau  du  genre  de  la  pie-grieche 
Cet  oifeau  de  proie  eft  plus  petit  que  la  pie-grieche 
rouffe.  Se  a les  même's  habitudes  ; il  efl:  ainn  qu’elle  un 
oifeau  de  partage  : la  rertemblance  efl  fi  grande  , qu’il 
y a lieu  de  penler  que  ces  oifeaux  ne  font  que  des  va- 
riétés , ainii  que  l 'écorcheur  varié.  L’écorcheur  arrive 
au  printemps , fait  fon  nid  fur  des  arbres , ou  même 
dans  des  buiflons  en  pleine  campagne  , Se  non  dans  les 
bois  ; part  avec  fa  famille  vers  le  mois  de  Septembre  ; 
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fe  nourrit  communément  d’infe&es  , & fait  auffi  îa 
guerre  aux  petits  oifeaux. 

ÉCOUFLE.  Belon  donne  ce  nom  au  milan  royale 
oifeau  de  proie  , d’autant  plus  dangereux , qu’il  ne  fait 
aucun  bruit  en  volant.  Voyez  Milan  royal. 
ÉCOURGEON.  Voyez  Escourgeon. 

ÉCREVISSE , ajlacus.  Animal  cruftacée , d’un  genre 
idiftérent  des  cancres  &.des  crabes.  On  en  dillingue  deux 
efpeces  principales  : favoir , les  écrevijfes  de  mer , qui 
font  le  homard y la  langoujîe , &c.  &.  les  écrevijfes  de 
rïviere  : toutes  ont  le  corps  & la  queue  alongés. 

Le  HOMARD  ou  Hommard  , aflacus  gamrnarus  ma* 
rinus , eft  une  très-grofle  écrevifle  de  mer , dont  il  y a 
de  deux  fortes.  L’une  a deux  gros  mordans  plus  longs 
& plus  larges  que  la  main , & beaucoup  plus  forts  que 
ceux  des  crabes:  l’autre  a feulement  deux  grands  barbil- 
lons, longs  comme  le  bras  & hérifles  de  la  même  forte 
que  les  pieds  des  crabes.  L’un  & l’autre  croiffent  à une 
grandeur  extraordinaire:  on  en  trouve  quantité  dans 
les  Antilles,  où  les  Infulaires  les  prennent  la  nuit  à la 
clarté  de  la  lune  ou  d’un  flambeau , dans  des  lieux  pier- 
reux où  la  mer,  après  s’être  retirée,  laiffe  de  petites 
fofTes  pleines  d’eau  : ils  les  enflent  avec  une  fourche 
de  fer  ou  les  coupent  en  deux. 

Les  gros  homards  font  aufti  fort  communs  dans 
nos  mers  , fur  nos  côtes  : leur  cuirafle  cruftacée  eft  fe- 
xnée  de  taches  bleues  plus  ou  moins  grandes  fur  un 
fond  rougeâtre  , qui  couvre  le  tiflu  blanc.  Lorfque  ces 
animaux  font  cuits  , leur*cuiraflè  devient  toute  rouge. 
Ils  ont  devant  les  yeux  deux  cornes  longues  & plus 
menues  que  celles  de  la  langoujîe  , & deux  autres  plus 
petites  : il  fort  aufli  du  milieu  du  front  une  autre  pe- 
tite corne  platte  , large  & découpée  en  fcie  des  deux 
côtés.  Le  homard  a dix  pattes  , y compris  les  deux 
bras  faits  en  tenailles  , dont  l’animal  fe  fert  comme 
d’une  main.  Ses  bras  font  fans  jointure  abfoîue  , & ne 
font  point  velus;  mais  il  en  a deux  autres  plus  petits 
qui  le  font  : les  bouts  font  faits  comme  des  becs  d’oi- 
ieaux  ; la  partie  de  deflus  eft  mobile  & ferrée  contre 
celle  de  deflbus  qui  eft  immobile  : ces  ferres  font  den- 
tées çn  dedans.  On  remarque  qu’un  des  deux  bras  eft 
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toujours  plus  gros  que  l’autre:  il  n’y  a que  le  premier 
de  chaque  coté  ( les  plus  proches  des  grands  bras  ) 
qui  foient  fendus  par  le  bout.  La  queue  eft  couverte 
de  cinq  anneaux  cruftacés  ; le  bout  en  eft  large  , & 
comme  garni  d'ailes  pour  nager.  Les  yeux  des  ho- 
mards font  courts  , petits  , ce  qui  eft  au  contraire  dans 
la  langoufte  ; mais  leur  bouche  eft  également  fendue 
en  long.  Les  dents  & la  langue,!  ainli  que  l’eftomac, 
le  conduit  par  où  delcend  la  nourriture  , & les  autres 
parties  intérieures,  font  comme  dans  la  langoufte. 

La  petite  efpece  des  homards  a la  tête  & la  poitrine 
plus  découpées  , mieux  arrondies,  la  corne  dentée  de 
la  tête  fort  longue , & mobile  à la  volonté  de  l’animal  ; 
les  cornes  font  flexibles  & articulées.  Le  corps  eft 
couvert  de  tablettes  rougeâtres  chargées  de  traits  bleus 
en  travers.  Cette  efpece  de  homards  eft  allez  rare. 

A l’égard  de  la  Langouste  , loctifta  , on  en  connoît 
de  plufieurs  efpeces.  Ce  cruftacée  n’a  point  defang, 
non  plus  que  les  précédens:  fa  croûte  n’eft  pas  fort 
dure  ; fes  deux  cornes  font  longues  & garnies  d’aiguil- 
lons devant  les  yeux,  avec  deux  autres  cornes  au- def- 
fus,  plus  déliées  & plus  courbes.  Son  dos  eft  rude  & 
plein  d’aiguillons  : fa  queue  eft  comme  celle  de  l’écre- 
viffe,  &.  elle  fe  dépouille  de  fa  croûte  de  même  que  le 
font  tous  les  cruftacées.  La  langoufte  différé  des  écrevif- 
fes  en  ce  qu’elle  a deux  piedsde  chaque  côté  fans  pinces 
plates  , ou  qu’elle  a au  plus  une  pince  à crochet.  Elle  3 
cinq  nageoires  à la  queue  ; le  refte  eft  couvert  de  ta- 
blettes minces.  Les  langouftes  vivent  dans  les  lieux 
pierreux  : elles  repairent  pendant  l’hiver  fur  le  bord 
des  rivières , & dans  l’été  elles  fe  retirent  dans  les  lieux 
profonds.  Elles  fe  battent  entr’elles  avec  leurs  cornes. 
Elles  fe  nourriffent  de  petits  poiffons  qu’elles  trouvent 
autour  d’elles.  On  appelle  aufli  la  langoufte  [auterelle 
de  mer  &.  hyppocampe  ; cependant  V hyppocampe  e|l  tout 
différent.  Voyc^  ce  mot. 

L’Écrevisse  de  Riviere  , aflacus  fiuvïatilu  , eft 
d’une  groffeur  bien  inférieure  au  homard.  Elle  naît 
dans  les  rivières  ou  dans  les  ruiffeaux  d’eau  bien  coû- 
tante. Le  tronc  de  fon  corps  eft  rond  ; & fa  tête  finit 
par  une  corne  aile*  large , courte  (k  pointue , fous 
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laquelle  font  Tes  yeux.  Elle  a devant  la  tête  quatre  aü* 
très  cornes,  dont  deux  font  longues  & deux  courtes, 
articulées , flexibles  & qui  fe  terminent  par  une  pointe 
velue  ou  de  poil.  Ses  bras  font  fourchus , dentelés , 
& articulés  en  cinq  parties,  plus  minces  près  du  corps 
qu’à  l’extrémité  ; c’eft  peut-être  ce  qui  les  fait  cafl'er 
même  lorfque  l’animal  ne  fe  donne  que  des  mcuve- 
mens  ordinaires.  C’eft  avec  ces  bras  qu’elle  eft  en 
état  de  pincer  & de  bleffer.  Les  deux  premières  jam- 
bes qui  fuirent  les  deux  bras  , font  également  fendues 
au  bout , & de  plus  velues.  Les  deux  fuivantes  font 
munies  d’un  ergot.  La  bouche  eft  garnie  de  dents , 
comme  celle  des  langoujîes  Si  des  cancres.  La  queue 
lui  fert  à nager  & même  à marcher  fur  terre  , mais  feu- 
lement à reculons.  On  a obfervé  que  les  crabes , les 
homards , les  fquilles  , &c.  qui  fe  portent  aulli  en 
arriéré  au  lieu  de  fe  porter  en  avant  comme  les  autres 
animaux  , font  aulli  conformés  différemment  de  ceux- 
ci,  en  ce  que  les  écailles  qui  leur  tiennent  lieu  d’os, 
font  en  dehors  au  lieu  d’être  en  dedans  ; & que  le  foie, 
l’eftomac  , &c.  font  placés  au-deffus  du  cœur , Sec. 
L’écreviflé  d’eau  douce  a,  comme  les  écrevifles  de 
mer,  des  excroiffances  de  chair  où  font  logés  fes  œufs. 
Sa  croûte  rougit  extérieurement  par  la  cuiffon.  De 
l’eau-forte  ou  feulement  de  l’eau-de-vie  répandue  fur 
cette  même  écaille  , la  rend  prefque  aufli  rouge  que  fi 
elle  étoit  cuite.  La  chair  de  ce  cruftacée  eft  molle  & 
humide. 

Les  écreviffes  font  très- voraces:  elles  fe  nourriffent 
de  charognes  aquatiques  & d’ordures.  Une  écreviffe 
de  fix  à fept  ans  n’eft  encore,  félon  les  Pêcheurs, 
qu’une  écreviffe  de  grandeur  médiocre.  En  vieilliffar.t 
il  fe  forme  dans  la  région  de  leur  eftomac , deux  ef- 
peces  de  petites  pierres,  qu’on  appelle  improprement 
yeux  d’écrev'ijfes.  Voyez  ci-deffous  Pierres  d’ÉCRE- 

VISSES. 

Dans  toutes  les  bonnes  tables  on  fait  cas  des  écre- 
viffes , tant  de  mer  que  de  riviere  , fur-tout  des  der- 
niefes.  Leur  chair  eft  fort  nourriffante  , de  bon  goût, 
fortifiante  , un  peu  difficile  à digérer , notamment  celle 

fies  écreviffes  de  mer,L’écreviffe  de  riviere  entre  da,n$ 
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Ses  bifques,  des  coulis,  &c.  & augmente  la  qualité 
alimenteufe  de  ces  mets:  aufli  cette  ecreviffe  fluviatile 
eft-elle  regardée  comme  un  médicament  alimenteux, 
qui  purifie  le  fang,  qui  le  fouette  , qui  le  divife  , qui 
difpofe  les  humeurs  aux  excrétions , qui  ranime  l’of- 
cillation  des  vaiffeaux  & le  ton  des  folides  : en  géné- 
ral, elle  convient  dans  les  chaleurs  de  poitrine,  & 
dans  les  indifpofitions  qni  proviennent  d’une  trop 
grande  âcreté  d’humeurs , pourvu  qu’on  en  ufe  mo- 
dérément. En  un  mot,  c’eft  un  remede  incifif  & toni- 
que ; & on  l’ordonne  à ce  titre  dan§  les  maladies  de  la 
peau,  dont  le  caraétare  n’eft  point  inflammatoire  ni 
éréfypélateux  , ab  humorum  lentâ  mucagine  , dit  Boer- 
haave:  on  l’emploie  encore  dans  les  obftruCtions,  dans 
les  bouffiffures.  On  prépare  dans  tous  ces  cas , des 
bouillons  atténuans  dans  lefquels  on  fait  entrer  cinq 
ou  fix  écreviffes  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  , 
même  davantage,  félon  l’habitude. 

Lorfque  les  écreviffes  , ainfi  que  les  homards  & les 
crabes,  ont  perdu  une  de  leurs  grofles  jambes , il  leur 
en  renaît  une  autre  en  la  même  place, mais  plus  petite: 
c’eft  un  fait  avancé  d’après  l’expérience  par  M.  de 
RiaunUr.  Il  eft  bon  d’obferver  que  ces  jambes  ne  croif- 
lènt  que  lorsqu'elles  n’ont  été  rompues  que  jufqu’à  la 
troifieme  eu  derniere  articulation.  Quel  phénomène 
admirable  dans  cette  reproduction  ! 


Autres  efpeces  d’Écrevijfes. 

On  trouve  beaucoup  d’écreviffes  dans  les  rivières  de 
l’Amérique  , dont  les  mordans  font  plus  forts  que  ceux 
des  nôtres.  On  y fait  également  avec  ces  écreviffes 
d’excellentes  foupes  : celles  du  Sénégal  font  les  plus 
exquifes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celles  des  Molu- 
quesqui  caufent  la  mort,  dans  Pefpace  de  vingt-quatre 
heures,  à ceux  qui  en  mangent.  Ces  écreviffes  font 
terreftres  : elles  reffemblent  un  peu  aux  langouftes  ; 
elles  repairent  fous  certains  arbres  (les  mahcenilliers) , 
dont  l’ombre  ne  fouffre  aucune  herbe  , & qui  caufent 
même  des  maladies  à ceux  qui  s’y  endorment. 

Les  écreviffes  de  la  Côte  d’Or  font  de  couleur  p.our- 
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pre  : elles  font  des  trous  en  terre  à la  manière  des  tau- 
pes. Leur  chair  eft  fort  délicate.  Celles  de  l’ile  de  Ta- 
bago  font  verdâtres  & de  bon  goût. 

Génération  des  ÉcreviJJes. 

Selon  L.  A.  Portius , l’écreviffe  de  riviere  a des  œufs 
plus  gros , à proportion , que  Pécrevifle  de  mer.  Celle- 
ci  a deux  ouvertures  par  où  Portent  les  œufs , & qui 
font  fituées  l’une  à droite  & l’autre  à gauche  , à côté 
de  l’endroit  où  fe  réunifient  les  os  qui  couvrent  le  ven- 
tre , ou  plutôt  la  partie  antérieure  de  l’animal.  Cette 
couverture  différé  dans  Pécrevifle  d’eau  douce  , en  ce 

Î|u’elle  eft  compofée  de  plufteurs  os  qui  ont  tous  en- 
emble  la  figure  d’un  bouclier  alongé. 

Pour  indiquer  les  caraôeres  par  lefquels  on  peut  dis- 
tinguer une  écrevifl’e  mâle  d’avec  une  écrevifle  fe- 
melle , il  faut  diftinguer  le  corps  de  l’animal  en  trois, 
parties  ; favoir  , le  ventre  , la  queue  & les  membres. 
Le  ventre  contient  tous  les  vifceres  & les  ovaires  dans 
les  femelles  ; & dans  les  mâles,  les  tefticules,  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  , &c.  Nous  avons  déjà  dit  que  la 
queue  eft  compofée  de  beaucoup  de  lames  tranfver- 
iales,  dures  & offeufes,  qui  s’articulent  enfemble  , & 
de  beaucoup  de  mufcles.  Les  membres  de  î’écreviffe 
font  de  deux  efpeces  ; favoir , les  gros  & les  petits. 
Les  gros  ont  des  pinces  , & s’appellent  bras  ; les  au- 
tres fe  nomment  jambes  ou  pattes.  Tous  les  membres 
font  plus  gros  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles. 
C’eft  par  les  petits  membres  ainfi  que  par  les  barbes 
de  la  queue  qu’on  diftingue  les  mâles  d’avec  les  femel- 
les : on  prétend  que  celles-ci  n’en  ont  que  quatre  pai- 
res , &.  qife  les  mâles  en  ont  cincj  ; ce  qui  ne  nous  a pa$ 
paru  toujours  vrai.  On  reconnoît  une  ecreviffe  femelle 
aux  lames  tranfverfales  de  fa  queue,  qui  font  toujours 
beaucoup  plus  larges  que  chez  les  écreviffes  mâles.  De 
plus  les  femelles  ont  vers  l’extrémité  des  barbes,  fous 
la  queue  de’petits  filets , auxquels  les  œufs  font  atta- 
chés en  Janvier,  Février  & Mars.  Portius  dit  que  dans 
chacun  des  bras  de  la  troifieme  paire  , chez  toutes  les 
écrevifles,  il  y a un  petit  Orifice  ovale.  Les  canaux  mem? 
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bTaneux  qui  tirent  leur  origine  des  ovaires , aboutiffent 
à ces  orifices  , par  lefquels  fortent  les  œufs  , après 
avoir,  dit-il,  parcouru  toute  la  longueur  des  canaux 
membraneux.  On  peut  remarquer  fous  le  ventre  de  la 
femelle  les  deux  petites  ouvertures  par  lefquelles  for- 
tent les  œufs.  Les  organes  de  la  génération  des  écre- 
viffes,  qui  font  doubles  tant  chez  les  mâles  que  chez 
les  femelles  , font  formés  de  maniéré  qu’il  eft  difficile 
de  concevoir  un  accouplement  dans  ces  animaux.Peut- 
être  le  mâle  féconde-t-il  les  œufs  pondus  par  fa  fe- 
melle , en  les  arrofant  de  fa  femence  ; ce  qui  feroit  ren- 
trer les  écrevifTes  dans  la  clafle  des  poiffons  propre- 
ment dits.  La  ponte  fe  fait  en  Novembre  & Décembre, 
Voyez  Jf^illis  Trafl.  de  ariim.  brut.  cap.  8. 

Mue  des  ÉcreviJJes  6*  autres  Crufiacées . 

La  mue  des  crufiacées  n’eft  pas  moins  digne  de  l’at- 
tention des  Naturaliftes,  que  la  reproduélion  de  leur* 
membres.  Par  cette  mue  ces  animaux  fe  dépouillent 
chaque  année  , non-feulement  de  leur  robe  écailleufe, 
mais  aufii  de  toutes  leurs  parties  cartilagineufes  & of- 
feufes:  ils  fortent  de  leur  écaille  , & la  laiffent  entière- 
ment vide.  La  mue  ne  fe  fait  jamais  avant  le  mois  de 
Mai  ni  après  celui  de  Septembre  , fur-tout  dans  les 
écreviffes  , qui  ceflentde  prendre  de  la  nourriture  fo- 
lide  quelques  jours  avant  leur  dépouillement:  alors  fi 
on  appuie  le  doigt  fur  l’écaille,  elle  plie;  ce  qui  prouve 
qu’eile  n’eft  plus  foutenue  par  les  chairs.  Quelques 
momens  avant  cette  mue  , l’écrevifle  s’agite  très-vi- 
vement, elle  frotte  fes  jambes  les  unes  contre  les  au- 
tres , fe  renverfe  fur  le  dos  , replie  &.  étend  fa  queue 
à différentes  fois , agite  fes  cornes  , & fait  encore  d’au- 
tres mouvemens  pour  fe  détacher  de  l’écaille  qu’elle 
va  quitter.  Pour  en  fortir , elle  gonfle  fon  corps , & il 
fe  fait  entre  la  première  des  tables  de  la  queue  & la 
grande  écaille  du  corps , uae  ouverture  qui  met  le 
corps  de  l’écreviffe  à découvert  : il  eft  d’un  brun  fon- 
cé , tandis  que  la  vieille  écaille  eft  d’un  brun  verditre. 
Après  cette  rupture  , l’animal  refte  quelque  temps  ea 
repos  ; enfuite  il  fait  différens  mouvemens  & gonfle- 


Digitized  by  Google 


1S0  Ê C R 

les  parties  qui  font  fous  la  grande  écaille  , dont  la  par- 
tie poftérieure  eft  bientôt  l'oulevée  ; pour  l’antérieure; 
elle  ne  refte  attachée  qu’à  l’endroit  de  la  bouche:  alors 
il  ne  faut  plus  qn’un  quart-d’heure  pour  que  l’écrevifle 
foit  entièrement  dépouillée.  Elle  tire  fa  tête  en  arriéré  , 
dégage  fes  yeux  , l'es  cornes  , fes  bras , & fucceffive- 
tnent  toutes  fes  jambes,  dont  les  deux  premières  pa- 
roiffent  les  plus  difficiles  à dégainer  , parce  que  l'extré- 
mité eft  beaucoup  plus  groue  que  les  autres  parties  ; 
mais  on  conçoit  aifement  cette  opération,  quand  on 
fait  que  chacun  des  tuyaux  écailleux  qui  forment  cha- 
que partie,  eft  de  deux  pièces  longitudinales  qui  s’é- 
cartent l’une  de  l’autre  dans  le  temps  de  la  mue.  Enfin 
l’écrcvifle  fe  retire  de  defl’ous  la  grande  écaille , & auffi- 
tôt  elle  fe  donne  brufquement  un  mouvement  en  avant, 
étend  la  queue  & la  dépouille  de  fes  écailles.  Cette 
opération  eft  violente , c’eft  un  moment  critique  qui 
fait  périr  beaucoup  d’écrevifles  : celles  qui  y réüftent , 
%eftent  très-foibles  pendant  quelques  jours.  Après  ce 
grand  travail  de  la  mue  , leurs  jambes  font  molles  , & 
l’animal  n’eft  recouvert  que  d’une  tyembrane  , qui  en 
vingt-quatre  heures  devient  une  nouvelle  écaille  fo- 
lide  & prefque  auffit  dure  que  l’ancienne  ; au  moins 
elle  eft  capable  de  mettre  l’animal  à l’abri  de  tout  choc. 
Quelques  obfervations  ont  donné  lieu  de  croire  que  la 
matière  qui  eft  néceffaire  pour  conl'olider  la  nouvelle 
écaille,  vient  des  pierres  d’écrevifles  , qui  ne  dilpa- 
roiflent  chez  l’animal  que  quand  fa  mue  eft  panée. 
Voyci  ci-defious  PlERRES  D’ÉCREVISSES. 

Pierres  £ ÉcrcviJJes. 

Ce  qu’on  appelle  en  Médecine  yeux  dtécrevijjes , ne 
font  point  les  yeux  de  cet  animal , & n’y  reflemblent 
nullement.  Ce  font  de  petites  pierres  blanches  , à figure 
de  boutons  , rondes  en  deflus  , ordinairement  aplaties 
par  la  bafe  , & qui  fe  trouvent  dans  la  région  de  leur 
eftomac.  Nous  avons  dft  ci-deflus  que  les  écrevilfes 
muent  à la  fin  du  printemps  : non-feulement  elles  fé 
dépouillent  alors  de  leur  enveloppe , mais  encore  de 
leur  eftomac  : c’eft  dans  ce  temps  qu’on  trouve  les  pïer^ 
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res  appelées  improprement  yeux  d’écrevijjes.  Ces  pierres 
commencent  à le  former  quand  l’ancien  eftomac  fe  dé- 
truit, & font  enfuite  enveloppées  dans  le  nouveau, 
où  elles  diminuent  toujours  de  grandeur  jufqu’à  ce 
qu’enfn  elles  difparoiffent.  M.  Geofffoi  croit  qu’elles 
contribuent  aufîi  à nourrir  l’animal  pendant  fa  mue. 

MM.  de  Réaumur , & Mounfey,  Médecin  des  années  de 
l’Impératrice  de  Ruflie , ont  aulîi  parlé  de  cette  efpece 
de  calcul.  Voici  comment  s’exprime  ce  dernier  Auteur.  » 

Les  pierres  fauflement  appelées  yeux  d'écreviffes  , fe 
trouvent  dans  le  corps  des  animaux  de  ce  nom.  Chaque 
écreviffe  en  produit  deux  tous  les  ans  ; favoir,  une  de 
chaque  coté  de  la  partie  antérieure  & inférieure  de 
l’eftomac.  Ces  deux  pierres  prennent  leur  origine  entre 
les  deux  membranes  de  cet  organe.  Le  côté  plat  ou 
concave  touche  la  membrane  interne  qui  eft  mince  & 
tranfparente  , quoique  forte  & d’une  fubftance  cornée. 

Le  côté  convexe  eu  conftamment  vers  le  dehors  : il  eft 
couvert  des  membranes  charnues  molles  de  l’ efto- 
mac , & leurs  fibres  biffent  des  traces  fur  la  furface  de 
la  pierre.  Elle  croît  peu- à-peu  par  juxta-pofition , & 
en  lames  , entre  ces  deux  membranes  extérieures. 

L’intérieure  qui  n’eft  que  de  la  corne , ne  fert  qu’à 
réfifter  ; c’eft  ce  qui  fait  que  toutes  les  pierres  font  con- 
vexes de  ce  côté.  La  première  écaille  qu’on  peut  ob- 
ferver , & fur  laquelle  toutes  les  autres  s’appliquent  , 
eft  placée  vers  le  centre  ; & l’on  reconnoît  très  - bien 
les  côuchcs  qui  s’appliquent  fucceftivement.  Avant  que 
l’ôn  puille  trouver  ces  pierres  dans  l’animal , on  apper- 
çoit  de  petites  taches  circulaires  , un  peu  opaques  , & 
plus  blanches  que  le  refte  de  l’eftomac.  Ces  taches  font 
a la  place  que  doivent  occuper  les  pierres  , vis-à-vis 
des  fubftances  tenaces  & mucilagineufes  , appelées 
glandes  par  quelques-uns:  c’eft  à tort  qu’on  croit  que 
ces  glandes  s’endurciffent  peu-à-peu  , au  point  de  de- 
venir ce  qu’on  appelle  yeux  d’écrevijfes.  M.  Mounfey 
prétend  que  c’eft  encore  une  erreur  de  croire  que  les 
ecrevifles  fe  défont  de  ces  pierres  lorfqu’elles  le  dé- 
pouillent de  leur  écaille  ; car  dans  ce  temps , dit-il , les 
pierres  percent  la  tunique  interne  & cornée  de  leur 
eftomac.  Les  trois  dents  dg  ce  vife^re  brifent  les  pier- 
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res  ; &.  en  peu  de  jours  les  liqueurs  qui  y abondent  J 
les  dilTolvent  : voilà  la  raifon  pourquoi  l’on  trouve  tant 
d’yeux  d’écreviffes  à moitié  confommés.  Cet  Auteur 
prétend  qu’on  trouve  peu  de  pierres  dans  les  rivières 
que  les  écreviffes  habitent,  La  plupart  des  Naturaliftes 
croient  aujourd’hui  que  ces  pierres  ont  été  le  rélervoir 
de  la  matière  que  les  écreviffes  emploient  pour  réparer 
la  perte  de  leurs  écailles. 

Les  pierres  dont  la  teinte  eft  brune , font  celles  qui 
fe  font  trouvées  dans  l’eftomac  de  l’écreviffe  au  mo- 
ment cju’elle  a été  prife.  C’eft  dans  les  grands  fleuves 
du  côte  d’Aftracan  qu’on  trouve  les  écreviffes  qui  ont 
les  pierres  les  plus  grandes.  Les  Pêcheurs  n’y  pren- 
nent , en  quelque  façon , ces  animaux  qu’à  caufe  de 
leurs  pierres.  Pour  les  tirer  de  leur  eftomac  , les  uns  les 
écrafent  avec  un  pilon  de  bois  ; ils  mettent  enfuite  le 
tout  dans  l’eau,  & l’on  trouve  les  pierres  au  fond  des 
baquets  : d’autres  mettent  des  écreviffes  en  tas  & les  y 
laiffent  pourrir  ; enfuite , au  moyen  de  l’eau , ils  en 
féparent  les  pierres  , qu’ils  vendent  quatre  ou  cinq  fous 
la  livre.  On  auroit  peine  à croire  la  quantité  prodigieufe 
qu’on  en  exporte  dans  les  divers  pays  , où  , malgré  la 
modicité  de  ce  prix , on  les  contrefait  avec  des  fubf- 
tances  argillo-calcaires , blanches  & fans  odeur:  on  a 
l’art  d’en  former  des  efpeces  de  paftilles  , groffes  com- 
me des  pois  ou  de  petits  boutons , aplaties , orbicu- 
laires , caves  d’un  côté , convexes  de  l’autre  , faciles 
à rompre , & qui  imitent  les  pierres  d’écreviffes  na- 
turelles. 

Les  pierres  d’écreviffes  n’ont  ni  faveur  , ni  odeur  ap- 
parentes : ce  font  des  abforbans  terreux  qu’on  fait  pren- 
dre pour  adoucir  les  acides  de  l’eftomac.  M.  Bourgeois 
dit  que  ces  mêmes  pierres  contiennent  des  principes 
volatils  , qui  les  rendent  apéritives  , diurétiques  ÔQ 
même  ftomachiques.  , t 

Pêche  des  Écreviffes. 

On  pêche  Yécreviffe  de  plufteurs  maniérés.  Une  des 
plus  Amples  , c’eft  d’avoir  des  baguettes  fendues  , de 
mettre  dans  la  fente  de  l’appât , comme  de  la  tripaille  , 
des  grenouilles , &c,  de  les  difperfer  le  long  du  ruiC- 
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feâu  où  l’on  fait  qu’il  y a des  écrevifles  cafernées  ; de 
les  y laifler  repofer  aflez  long  - temps  pour  que  les 
animaux  s’attachent  à l’appât  ; d’avoir  un  panier  ou 
une  petite  truble  ; d’aller  lever  les  baguettes  légère- 
ment , de  gliflfer  lous  l’extrémité  oppofée  le  panier  , 
& d’enlever  le  tout  enfemble  hors  de  l’eau  : à peine 
l’écrevifle  fe  verra-t-elle  hors  de  l’eau  , quelle  le  dé- 
tachera de  l’appât;  mats  elle  fera  reçue  dans  le  panier. 
D’autres  les  prennent  à la  main  : ils  entrent  dans  l’eau, 
ils  s’y  couchent  & étendent  leurs  bras  en  tous  fens 
vers  les  trous  où  ils  fuppafent  les  écrevifles  cachées: 
il  y en  a qui  mettent  le  ruilTeau  à fec  : les  écrevifles 
qui  manquent  d’eau , font  forcées  de  fortir  de  leurs  trous 
& de  fe  laifler  prendre.  Un  piege  qui  n’eft  pas  moins 
sûr , c’eft  celui  qu’on  tend  à leur  voracité  : on  laifle 
pourrir  un  chat  mort,  un  chien,  un  vieux  lievre  ; ou 
bien  l’on  prend  un  morceau  de  cheval  mort , on  le 
jette  dans  l’eau  , on  l’entoure  de  petits  fagots  d’épi- 
nes, on  l’y  laifle  long-temps  ; il  attire  toutes  les  écre- 
vifles , que  l’on  prend  en  traînant  à foi  toute  la  cha- 
rogne & les  fagots  d’épines  avec  un  crochet.  Comme 
elles  aiment  beaucoup  le  fel , des  facs  qui  en  auroient 
été  remplis  feroient  le  même  effet  que  la  charogne. 

ÉCRITURE  ARABIQUE  ou  CHINOISE.  On 
donne  ce  nom  à une  coquille  bivalve  , de  la  famille  des 
cames  , à bafes  ovales  irrégulières  , à ftries  tranfver- 
fales , fines  & aplaties , & qui  a fur  les  deux  valves 
plufieurs  lignes  d’un  violet  noir , dont  la  difpofition 
bizarre  paroît  former  des  caraéleres  fingulicrs.  C’efl: 
un  deflein  de  traits  en  zig-zag  qui  fe  croifent  diver- 
fement  l’un  fur  l’autre  , & forment  plufieurs  lofanges 
fur  un  fond  blanc.  Les  Hollandois  l’appellent  natte 
de  jonc.  Voyez  Came. 

ÉCROUELLES.  Boyer  Agrouelles. 

ÉCU  DE  BRATTENSBOURG , nummus  Brat - 
tensburgicus.  On  trouve  dans  la  Laponie  Suédoife  , 
près  du  fort  de  Brattensbourg  , dans  une  ville  appelée 
ï voë  , de  petites  pierres  en  forme  de  monnoie.  Ces 
pierres  numifmales  montrent  en  leur  furface  une  figure 
affez  femblable  à une  tête  de  mort.  M.  Stolbtzus  les 
appelle  ojlracites  numifmatïcï.  Il  a publié  à leur  fujet 
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une  differtation  où  il  démontré  que  c’eft  une  coquille 
d’huître  parafite  très-petite  , qui  tire  fa  nourriture  par 
trois  ouvertures  qui  lui  donnent  cettte  rcfiemblance 
imparfaite  qu’on  y voit  avec  la  figure  d’une  tête  de 
mort.  Voyez  Alla  Litter.  & Scient.  Suecic.  ann.  1731. 

ÉCUELLE  D’EAU  , hyirocotile  vulgaris.  Cette 
plante  qui  croît  abondamment  dans  les  marais  , a une 
racine  fibreufe  , qui  pouffe  plusieurs  petites  tiges  grê- 
les, farmenteufes  , rampantes  : fes  feuilles  font  rondes, 
creufées  & attachées  à de  petites  queues  qui  s'inferent 
dans  le  difque  de  la  feuille  ; fes  fleurs  font  petites  , 
blanchâtres , à cinq  feuilles  , & rangées  en  ombelles  ; 
elles  ont  cinq  étamines  & deux  piftils.  A ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  compofés  de  deux  graines  fort 
aplaties  & très-convexes.  Cette  plante  eft  âcre  au  goût: 
elle  eff  déterfive  , vulnéraire  & apéritive. 

ÉCUME  DE  MER  ou  MERDE  DE  CORMA- 
RIN.  On  donne  ce  nom  à V alcyonium.  Voyez  ce  mot 
& celui  de  Polypier. 

ÉCUME  PRINTANNIERE.  C’eft  une  fubftance 
affez  femblable  à de  la  falive.  Cette  écume  doit  l'on 
origine  à une  efpece  de  petit  infeéte  connu  fous  le  nom 
de  fauterellë-puce  , ou  de  cigale  bédaude.  Cet  infeéte 
$ngulier  eft  une  procigale  : on  la  trouve  aux  environs 
de  Paris.  C’eft  fa  larve  qui  fe  couvre  au  printemps 
d’une  efpece  d’écume  qui  tranfpire  de  fon  anus  &.  de 
fon  corpss  Cette  larve  fe  loge  ordinairement  dans  l’an- 
gle des  feuilles  , dans  la  biturcation  des  tiges  de  plu- 
lieurs  efpeces  de  plantes.  Les  perfonnes  qui  ne  con- 
noiffent  point  l’inftinét  de  ces  infeétes  , croient  effecti- 
vement appercevoir  fur  les  plantes  une  falive  mouffeu- 
fe  ; mais  le  Naturalifte  détruit  le  logement  humide  , 
& découvre  l’infeéte  dont-  il  obferve  l’induftrie  & la 
promptitude  à fe  faire  une  nouvelle  retraite.  L’infeéte 
métamorphofé  s’appelle  cigale  bédaude.  Voye{  Pro- 
cigale  & Cigale. 

ÉCUREUIL  BARBARESQUE.  Voyei  l'article 
Rat  Palmiste  , où  il  en  eft  parlé. 

ÉCUREUIL  DE  CANADA , Écureuil  gris  , 
ou  Écureuil  de  Virginie.  Petit  animal  dont  la 
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fourrure  eft  d’ufage  fous  le  nom  de  Petit-gris.  Voye{ 
ce  mot. 

ÉCUREUIL  ÉPILEPTIQUE.  On  lui  a donné  ce 
nom  , parce  qu’il  dort  continuellement , & que  lorf- 
qu’on  le  réveille  il  femble  tomber  en  épilepfie  : on 
le  trouve  en  Pruffe.  On  prétend  que  c’eft  une  efpece 
de  Loir.  Voye^  ce  mot. 

ÉCUREUÎL-PÂLMISTE.  Voye[  Rat-Palmiste. 

ÉCUREUIL  VOLANT,  Jciurus  volans.  Eft  un 
animal  dont  les  oreilles  font  petites  , arrondies  , les 
yeux  grands  & noirs  , quelquefois  furmontés  de  deux 
longs  poils  d’un  brun  fauve  ; il  porte  une  mouftache 
compofée  de  poils  noirs  longs  d’un  pouce  &.  demi. 
Sa  queue  eft  fort  longue , fa  tête  paroît  plus  pointue 
que  celle  de  l’écureuil.  11  a deux  dents  inciûves  , tant 
en  delïus  qu’en  deiïous , d’un  jaune  foncé  : les  infé- 
rieures font  plus  longues.  Les  dents  molaires  fe  trou- 
vent aufti  au  fond  de  la  bouche.  Les  pieds  de  devant 
& de  derrière  , fur-tout  ceux-ci , font  comme  cachés 
fous  la  peau  à voler,  qui  les  recouvre  prefque  jufqu’aux 
pattes.  Les  pieds  antérieurs  font  divilés  en  quatre  doigts 
de  couleur  noire , ceux  du  milieu  plus  longs  que  les  au- 
tres , tous  armés  d’un  ongle  pointu  &.  arqué.  Les  pattes 
poftérieures  font  noires  aufti  , & ont  cinq  doigts  , 
mais  le  cinquième , qui  eft  l’intérieur , eft  beaucoup 
plus  court , & ne  paroît  que  comme  un  fimple  appen- 
dice. Les  articulations  de  ces  doigts  font  femblables 
à celles  des  écureuils.  Les  poils  de  l’écureuil  volant 
font  fort  drus,  très-doux  au  toucher , & varient , fui- 
vant  les  climats , pour  la  couleur , qui  eft  communé- 
ment d’un  gris  obicur. 

Ce  quadrupède  habite  fur  les  arbres  comme  l’écu- 
reuil , il  va  de  branche  en  branche  ; & lorfqu’il  faute 
pour  pafler  d’un  arbre  à un  autre , ou  pour  traverfer  un 
efpace  confidérable  , fa  peau  qui  eu  lâche  & plifiee 
fur  les  côtés  du  corps  , fe  tire  au  dehors  , fe  bande  Sc 
s’élargit  par  la  direction  contraire  des  pattes  antérieu- 
res qui  s’étendent  en  avant  , & de  celles  de  derrière 
qui  s’étendent  en  arriéré  dans  le  mouvement  du  faut. 
La  peau  ainft  tendue  & tirée  en  dehors  de  plus  d’un 
pouce , ce  qui  U rend  fort  mince  vers  les  bords  du 
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iniKeu , augmente  d’autant  la  furface  du  corps  fans  en 
accroître  la  mafl~e  , &C  retarde  par  conféquent  l’accélé- 
ration de  la  chute  , en  forte  que  d’un  feul  faut  l’animal 
arrive  à une  allez  grande  diftance.  Ainli  , comme  l’ob- 
ferve  M.  de  Buffon , ce  mouvement  n’eft  point  un  vol , 
comme  celui  des  oifeaux , ni  un  voltigement  comme 
celui  des  chauve-fouris  , qui  fe  font  tous  deux  en  frap- 
pant l’air  par  des  vibrations  réitérées.  C’eft  un  fimple 
faut , un  élancement  dans  lequel  tout  dépend  de  la 
première  impulfton  , dont  le  mouvement  eft  feule- 
ment prolongé  & fubfifte  plus  long-temps , parce  que 
le  corps  de  l’animal  prèle ntant  une  plus  grande  fur- 
face  à l’air , éprouve  une  plus  grande  réliftance  , & 
tombe  plus  lentement  ; mais  il  ne  tomberoit  pas  cer- 
tainement de  biçn  haut  fans  fe  tuer  , parce  que  le  vo- 
lume qu’il  oppofe  à l’air  ne  feroit  pas  capable  de  le 
foutenir  contre  l’accélération  de  fa  chute,  li  elle  duroit 
trop  long-temps.  Il  nage  comme  les  autres  animaux, 
fans  étendre  les  prolongemens  de  fa  peau  ; & quoique 
fon  poil  foit  mouillé  , l’animal  fe  loutient  en  l’air , 
comme  s’il  étoit  fec  , & il  peut  voler  à fa  maniéré  eiî 
fortant  de  l’eau.  On  obferve  dans  l’efpece  de  faut  que 
fait  ce  quadrupède  pour  palier  d’un  arbre  à un  autre  , 
qu’il  agite  fa  longue  queue  en  lui  faifant  faire  des  on- 
dulations de  côté , &.  d’un  bout  à l’autre. 

On  voit  de  ces  animaux  en  Pologne,  en  Laponie, 
dans  fa  Finlande , en  Virginie  , dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  & en  Canada  : il  y en  a auftî  , dit  M.  Vofmaér , 
dans  les  îles  Moluques  ou  Philippines  ; iis  font  de  la 
groffeur  d’un  chat  ; ceux  d’Europe  égalent  le  volume 
d’un  rat , notamment  ceux  qu’en  Rulîie  on  appelle 
polatouches.  Ceux  qu’on  voit  à la  Louifiane  font  de 
la  groffeur  d’une  fouris , &.  s’élancent , comme  il  eft 
dit  ci-deffus  , d’un  arbre  à un  autre  jufqu’à  vingt-cinq 
ou  trente  pieds  de  diftance  : ces  animaux  font  fort 
jolis;  on  peut  les  apprivoifer  : il  eft  cependant  bon 
de  leur  mettre  une  petite  chaîne  ; car  aimant  la  liberté , 
ils  regagneraient  promptement  les  bois.  On  les  nourrit 
de  pain , de  fruits , de  graines  ; ils  aiment  fur-tout  les 
boutons  & les  jeunes  pouffes  du  pin  & du  bouleau  : ils 
ne  cherchent  point  les  noix  & les  amandes  comme  les 
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écureuils  , mais  ils  tiennent  pareillement  leur  nourri- 
ture avec  leurs  pattes  antérieures  & reftent  aflis  l'ur 
leur  derrière.  C’eft  fur  les  arbres  qu’ils  le  font  un  lit 
de  feuilles , dans  lequel  ils  s’enfeveliftent , & où  ils 
demeurent  tout  le  jour  , pour  y dormir  pendant  l’ar- 
deur du  foleil  ; ils  n’en  lortent  que  la  nuit , &.  quand 
la  faim  les  prefle.  Cotùme  ils  ont  peu  de  vivacité,  & 
qu’ils  font  peureux  , ils  deviennent  aifément  la  proie 
des  martes  &.  des  autres  animaux  qui  grimpent  fur  les 
arbres  ; aulïi  l’efpece  fubftftante  ell-elle  en  très-petit 
nombre  , quoique  ces  animaux  produifent  ordinaire- 
ment trois  ou  quatre  petits.  Cependant  l’efpece  en  eft 
bien  plus  commune  en  Amérique  , qu’en  Europe  & 
aux  Indes  Orientales. 

M.  P allas  parle  aufti  d’une  nouvelle  efpece  d’écureuil 
volant  qui  ne  fe  trouve  que  dans  l’Océan  Indien.  Il 
eft  gros  comme  un  petit  lapin.  Sa  tête  eft:  plus  ronde 
& plus  grofle  que  celle  de  l’écureuil  ordinaire,  fa  mouf- 
tache  eft  roide  & noire  ; fa  queue  eft  ronde  & beau- 
coup plus  longue  que  fon  corps  , & très-velue  , com- 
me laineufe.  Le  poil  du  corps  eft  roide  & de  couleur 
roufle-brune  avec  des  taches  noirâtres  dans  les  femel- 
les , au  contraire  des  mâles  dont  la  queue  & le  corps 
font  noirs  , quelquefois  tachetés  de  blanc. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  l’écureuil  volant  & 
la  chauve-fouris  ailée  , lont  les  feuls  animaux  volans 
, connus  , auxquels  la  nature  ait  donné  des  mamelles  ÔC 
du  lait  pour  la  nourriture  de  leurs  petits. 

ÉCUREUIL  VULGAIRE  , fciurus.  Petit  animal 
quadrupède , connu  de  tout  le  monde  , dont  la  tête  & 
le  dos  lont  de  couleur  fauve  , & le  ventre  blanc.  Ces 
animaux  ont  deux  dents  incifives  à chaque  mâchoire , 
ils  n’ont  point  de  dents  canines;  leurs  doigts  font  on- 
guiculés ; aufli  grimpent-ils  , avec  la  derniere  agilité  , 
fur  les  arbres  , même  fur  ceux  dont  l’écorce  eft  la  plus 
lifte.  Il  y a dans  divers  pays  des  écureuils  de  plufteurs 
autres  couleurs , noirs  , gris  , cendrés  ; mais  il  eft  inu- 
tile de  les  décrire  , un  feul  coup  d’œil  jeté  dans  les 
Cabinets  des  Naturaliftes  en  donnera  une  connoiftànce 
bien  plus  exaéle.  Au  lieu  de  détailler  ces  diverfes  for- 
tes d’écureuils , nous  croyons  faire  plus  de  plaiftr  à 
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nos  Lecleurs  , en  peignant  l’écureuil , & en  décrivant 
fes  mœurs  , d'après  l’tlluftre  M.  de  Buffon. 

L’écureuil  elt  un  joli  petit  animal , qui  n’eft  qu’à 
dcmi-fauvage  , Si.  qui , par  fa  gentillefTe  , par  fa  doci- 
liié,  par  l’innocence  migme  de  fes  mœurs  , mériteroit 
d’êt  e épargné  ; il  n'eft  ni  carnaftier , ni  nuilible  , quoi- 
qu’d  faililTe  quelquefois  des  oileaux:  fa  nourriture  or- 
dinaire, font  des  fruits , des  amandes  , des  noifettes, 
du  gland,  Sic.  11  eft  propre , lefte,  vif , très-alerte , 
très-éveillé  , très-induftrieux  ; il  a les  yeux  pleins  de 
feu  , la  phyfionomie  fine  , le  corps  nerveux  , les  mem- 
bres très-difpos  ; 1a  jolie  figure  eft  rehaudee  Si  parée 
par  une  belle  queue  , en  forme  de  panache , qu’il  releve 
jufques  de  (Tus  1a  tête  , Si  qu’il  maintient  étendue  , c’eft 
un  parafol  fous  lequel  il  le  met  à l’ombre.  Le  deflous  dô 
fon  corps  eft  garni  d’un  appareil  tout  auffi  remarqua- 
ble, &L  qui  annonce  de  grandes  facultés  pour  l’exercice 
de  la  génération. 

Il  elt,  pour  ainft  dire,  moins  quadrupède  que  les 
autres  ; il  le  tient  ordinairement  allis  , prefque  debout 
lorfqu’il  veut  manger , & fe  fert  de  fes  pieds  de  devant, 
qui  font  libres,  comme  d’une  main  , pour  porter  à fa 
bouche  : dans  cette  attitude  le  corps  eft  dans  une  po- 
fition  verticale.  Au  lieu  de  fe  cacher  fous  terre  , il  eft 
toujours  en  l’air  : il  approche  des  oifeaux  par  fa  légè- 
reté; il  •demeure  , comme  eux  , fur  la  cime  des  arbres, 
parcourt  les  forêts  , en  fautant  de  l’un  à l’autre  , y fait 
l'on  nid  , cueille  les  graines  , boit  la  rofée , Si  ne  def-  * 
cend  à terre  que  quand  les  arbres  font  agités  par  la 
violence  des  vents.  On  ne  le  voit  jamais  que  fur  les 
grands  arbres  de  haute  futaie.  Il  craint  l’eau  plus  que 
la  terre  , Si  l’on  allure  que  lorfqu’il  faut  la  palier , il 
fe  fert  d’une  écorce  pour  vaiffeau  , & de  fa  queue  pour 
voiles  Si.  pour  gouvernail.  11  ne  s’engourdit  pas , com- 
me le  loir,  pendant  l’hiver  , il  eft  en  tout  temps  très- 
éveillé  , toujours  très-alerte  : pour  peu  que  l’on  tou- 
che au  pied  de  l’arbre  fur  lequel  il  repofe  , il  fort  de 
fa  petite  bauge  , £k  fuit  fur  un  autre  arbre. 

Ce  petit  quadrupède  eft  très-prévoyant  ; il  ramafte 
des'noifettes  pendant  l’été,  en  remplit  le  tronc  Si.  les 
fentes  d’un  vieux  arbre  qu’il  a choift  : voilà  le  grenier 
- - auquel 
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à’jquel  il  a recours  en  hiver;  il  cherche  auffi  fes  provi- 
fions  fous  la  neige  , qu’il  détourne  en  grattant,  il  a la 
voix  éclatante,  & plus  perçante  encore  que  celle  de 
la  fouine  : il  a de  plus  un  petit  grognement  de  mécon- 
tentement , qu’il  fait  entendre  toutes  les  fois  qu’on 
l’irrite  : il  eft  trop  léger  pour  marcher , il  va  ordinai- 
rement par  petits  fauts  , & quelquefois  par  bonds. 

On  entend  les  écureuils , pendant  les  belles  nuits 
d’été , crier,  en  courant  fur  les  arbres  les  uns  après  les 
autres  : ils  l'emblent  craindre  l’ardeur  du  foleil  : ils  de- 
meurent pendant  le  jour  , à l’abri , dans  leur  domicile 
dont  ils  fortent  le  foir  pour  s’exercer , jouer,  faire  l’a- 
mour & manger  *.  ce  domicile  eft  chaud  , propre  ôC 
impénétrable  à la  pluie.  C’eft  ordinairement  fur  l’en- 
fourchure  d’une  branche  qu’ils  s’etabliffent  : ils  com- 
mencent par  tranfporter  des  bûchettes  qu’ils  mêlent, 

Îp’ils  entrelacent  avec  de  la  mouffe  ; ils  la  ferrent  en- 
uite , ils  la  foulent , Si  donnent  affez  de  capacité  Ôc  de 
folidité  à leur  ouvrage,  pour  y être  à l’aife  6c  en  fureté 
avec  leurs  petits  : il  n’y  a qu’une  ouverture  par  le  haut* 
jufte , étroite,  & qui  fuifit  à peine  pour  paffer.  Au 
deffus  de  l’ouverture , eft  une  elpece  de  couvert  ou  de 
dôme  en  cône,  qui  met  le  tout  à l’abri , & fait  que  la 

{>luie  découle  par  les  côtés  du  toit , & ne  pénétré  pas 
e petit  domicile.  Quel  art  dans  la  conftruétion  de  ce 
nid  ! 

Ces  animaux  entrent  en  amour  au  printemps , & 
mettent  bas  au  mois  de  Mai  ou  au  commencement  de 
Juin  ; ils  produifent  ordinairement  trois  ou  quatre  pe- 
tits qu’ils  élevent  avec  tout  le  foin  poflible  : ils  muent 
au  fortir  de  l’hiver  : ils  font  propres , le  peignent  ÔC 
le  poliffent  avec  leurs  mains  & leurs  dents  : ils  n’ont 
aucune  mauvaife  odeur;  leur  chair  eft  affez  bonne  à 
manger  : le  poil  de  leur  queue  fertàfaire  des  pinceaux  j 
mais  leur  peau  n’eft  pas  une  fort  bonne  fourrure. 

O11  lit , dans  l’Encyclopédie  , que  les  Auteurs  font 
mention  d’autres  écureuils  étrangers  ; mais  il  refte  à 
favoir,  s’ils  font  de  la  même  elpece  que  l’écureuil  ordi- 
naire, ou  fi  c’eft  improprement  qu’on  leur  a donné  le 
nom  d 'écureuil.  Pour  s’en  affurer , il  faudroit  avoir  des 
defcriptions  exa&es  de  ces  animaux.  L’abus  des  noms 
Tome  111 . T. 


Digitized  by  Google 


190  Ê C U E F F 

n’eft  que  trop  fréquent  dans  l’Hiftoire  Naturelle  ; on 
en  a un  exemple  frappant  moins  dans  l’écureuil  gris  de 
Virginie  , que  l’on  dit  être  aufli  gros  qu’un  lapin  , que 
dans  le  coquallin  : voyez  ce  mot  ; & dans  l 'écureuil 
volant , qui  nous  a paru  être  fi  reflemblant  à de  certains 
rats , qu’on  feroit  tenté  de  croire  que  ceux  qui  l’ont 
nommé  écureuil , n’avoient  jamais  vu  ni  écureuils  , ni 
loirs , ni  lérots. 

ÉCUSSON  ou  FRAGMENS  D’ÉCHINITE , echi- 

nodermatum  fragmenta.  On  donne  ce  nom  à des  pièces 
quarrées  ou  orbiculaires , dont  l’affemblage,  en  très- 
grand  nombre,  compofe  la  coquille  de  l 'ourfin.  Voyez 
ce  mot. 

Communément  les  écuffons  font  des  parties  pétrir 
fiées  du  ventre  de  l’échinite  fpatago'ide  : on  en  trouve 
aufli  de  crénelés  ou  dentelés  , & qui  appartiennent  à 
l’ourfin , appelé  éckinométrite  par  quelques  Auteurs  j 
d’autres  échancrés  au  bord , comme  les  futures  du  crâ- 
ne , & qui  proviennent  de  l’ourfin  difcoïde.  On  ne 

f»eut  guere  avoir  une  idée  nette  de  tout  ceci , qu’en 
ifant  le  mot  Oursin. 

ÉDERDON  ou  ÉDREDON.  Voye{  au  mot  Ca<* 

NARD  A DUVET. 

ÉDOLIO.  Oifeau  qu’on  voit  au  Cap  de  Bonne-Ef- 

{>érance , & qui  reflemble  parfaitement  au  coucou.  On 
e rencontre  toujours  dans  des  buiflons  épais  , ou  fur  de 
hauts  arbres.  Dès  qu’il  fait  beau , il  crie  d’un  ton  la- 
mentable èdolio , édolio:  il  articule  cette  petite  chanfon 
aufli  diftin&ement  qu’un  homme  peut  le  faire  ; c’eft 
de-là  que  lui  eft  venu  Ion  nom. 

EELPOyT.  Foyer  Lotte. 

EFFLORESCENCE.  Nous  défignons  par  ce  mot 
la  matière  en  flocons  qui  fe  forme  à la  füperficie  de 
certains  corps  qui  fe  décompofent  par  le  contaéi  de 
l’air , &c.  comme  on  l’obferve  lur  le  cobalt , fur  les 
pyrites  fulfureufes  , martiales  & cuivreufes  : quelque- 
fois la  matière  eft  poudreufe  , ainfi  qu’il  arrive  aux  fels 
qui  perdent  leur  eau  de  criftallifation  ; tels  font  les 
aluns , les  vitriols , &c.  L’arfenic , expofé  à l’air , de- 
vient également  farineux.  V oyef  les  articles  PYRITES, 

yiTRiQL,  Cqa alt  , Arsenic  & Alun. 
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EFFRAYE.  Efpece  d’oifeau  de  nuit»  autrement  ap- 
pelé F refait.  Voyez  ce  mot. 

ÉGAGROPILE , cegagro-pileus.  On  donne  ce  nom 
à des  pelotes  ou  boules  fphériques  de  poil , qu’on 
trouve  dans  les  inteftins,  &.  plus  fouvent  dans  la  panfe, 
qui  eft  le  premier  des  quatre  eftomacs  de  plufieurs 
quadrupèdes  ruminans  , tels  que  le  bœuf,  le  veau  , la  » 
vache , le  mouton  , la  chevre  , le  chamois , le  bouc  , 
&c.  Ces  boules  font  formées  de  l’alTemblage  des  poils 
que  ces  animaux  détachent  & avalent  en  fe  léchant, 
ce  qu’ils  font  très-communément,  fur- tout  dans  le 
temps  qu’ils  font  en  repos  : leur  falive  colle  ces  poils 
les  uns  fur  les  autres  ; le  mouvement  inutile  que  leur 
eftomac  fait  pour  digérer  ces  poils  , leur  fait  prendre  , 
avec  le  temps  , la  forme  fphérique  qu’on  remarque 
dans  l’égagropile.  Ces  boules  font  quelquefois  velues 
en  dehors  comme  en  dedans , & d’autres  fois  unies  , 
comme  enduites  ou  enveloppées  d’une  croûte  brunâtre, 
dure,  luifante  & femblable  à du  cuir;  mais  celles-ci 
font  formées  depuis  long-temps , & l’on  en  voit  qui 
ont  jufqu’à  quatre  & cinq  pouces  de  diamètre.  L’on  en 
voit  une  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  , qui  eft  grotte 
comme  la  tête  d’un  homme  ; & elle  a été  trouvée  dans 
l’appendice  du  cacum. 

On  trouve  fouvent  dans  le  ventricule  de  l’yfard  ou 
chamois  , une  pelote  grotte  comme  un  œuf  de  poule , 
ovale  , un  peu  aplatie  , très  - légère  & revêtue  d’une 
écorce  dure  , noirâtre  & luifante  ; l’intérieur  eft  com- 
pofé  d’herbes  mâchées  en  pelotons , faifant  partie  da 
celles  que  l’animal  avoit  avalées  pour  fa  nourriture. 
On  l’appelle  béçoard  cC Allemagne  ; mais  on  ne  lui  re- 
connoît  aucune  des  vertus  fi  vantées  , foit  pour  les  hé- 
morragies , foit  pour  les  vertiges.  En  effet , ordonner 
des  maffes  de  poil  non  digérables  , c’eft  tomber  dans  le 
ridicule  de  Velfchius  , qui  a compofé  un  livre  des  pro- 
priétés de  Y égagropile.  Voye ç l’article  Ruminans.  On 
voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  une  belle  colle&ipn 
à'égagropiles  & de  bézoards  de  pierre. 

EGAGROPILE  DE  MER.  Voye t T article  Pelote 
de  mer. 

ÉGIPAN.  Voyez  à l’article  Homme  des  bois, 

T ij 
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ÉGLANTIER  & ÉGLANTINE.  Voy<z  Rosjir 
sauvage  à l'article  Rosier. 

ÉGLEDUN  ou  ÉGLEDON  , eft  le  canard,  à duvet 
ou  à plumes  molles , dont  il  eft  parlé  dans  la  fuite  de 
l’article  Canard.  Foyer  ce  mot. 

ÉGLEFIN  ou  ÉGREFIN , eglefinus.  On  donne  ce 
nom  à une  efpece  de  morue  ou  merlu . Voyez  ces  mots. 

ÉGR1SÉE.  Les  Lapidaires  donnent  ce  nom  à la 
poudre  de  diamans  ordinairement  noirs  , dont  on  fe 
îert  pour  ufer  les  bords  des  autres  diamans , & pour 
en  adoucir  les  inégalités  des  facettes.  Foyer  Diamant. 

ÉGUILLE  ou  ÉGU1LLETTE.  Nom  qu’on  donne 
en  Bretagne  à Y orphie.  Voyez  ce  mot.  Goëdard  le 
donne  aufli  à la  chenille  de  ronce. 

EIDER.  Foyer  Canard  a duvet. 

EISENMAN  ou  EISENRAM  ou  EYSENGLANTZ, 

eft  un  minéral  ferrugineux  qui  accompagne  quelque- 
fois les  mines  d’étain,  qui  leur  fert  d’enveloppe  , de 
cadre , ou  en  décele  des  filons  aflez  riches.  L’eil'enram 
eft  regardé  par  tous  les  Minéralogiftes  du  Nord , comme 
une  mine  de  fer  réfraélaire , arfenicale  , vorace  & fté- 
rile  en  métal:  elle  eft  remplie  de  mica,  ou  écailleufe, 
grisâtre  ou  bleuâtre  , &.  devient  rouge  à mefure  qu’on 
en  détache  des  parties  avec  la  lime.  Foyer  l’article  Fer. 
On  donne  encore  le  nom  d'eifenram  à de  Y or  de  lavage , 
qui , dans  la  réparation  qu’on  fait , par  la  febile  , des 

Ïjarties  fablonneufes  & limoneufes  avec  lefquelles  on 
e trouve  mêlé , s’eft  attaché  à de  petits  grains  bruns 
ou  noirâtres  de  fer , attirable  à l’aimant.  Voye ç aujji 
l'article  Wolfram. 

ÉLAN  ou  ELLEND , en  latin  alce.  Animal  du  genre 
des  cerfs  , &c  que  l’on  regarde  comme  l’alcée  des  An-r 
ciens. 

L’élan  eft  un  animal  quadrupède  ruminant  & cornu, 
fauvage  , grand  comme  un  cheval , & habitant  les  pays 
feptentrionaux.  On  en  trouve  en  Mofcovie  , en  Lithua- 
nie , en  Pologne , en  Suede  , en  Laponie  & en  Canada; 
plus  rarement  dans  ces  quatre  derniers  pays  ; mais  fur- 
tout  en  Prufte.  Il  a plus  de  cinq  pieds  Sc  demi  depuis  le 
bout  du  mufeau  jusqu’au  commencement  de  la  queue  * 
qui  n’a  que  deux  pouces  de  longueur  ; fa  tête» eft  fort 
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greffe  , fes  yeux  font  étincelans  , fes  levres  font  gran- 
des , grottes  & détachées  des  gencives , l'es  dents  font 
médiocres  , fes  oreilles  reffemblent  allez  à celles  de 
l’âne  pour  la  largeur  & pour  la  longueur  ; fon  ventre 
eft  ample  comme  celui  de  la  vache,  fa  queue  eft  fort 
petite,  fes  jambes  font  longues  & menues,  fes  pieds 
noirâtres  , & fes  ongles  fendus  comme  ceux  du  bœuf:  ♦ 

fon  poil, d’un  jaune  obfcur,  mêlé  d’un  gris  cendré,  ap- 
proche affez,  pour  la  couleur,  de  celui  du  chameau  ; 
cependant,  on  dit  que  la  couleur  varie  fuivant  les  fai- 
fons  de  l’année , qu’il  eft  plus  pâle  en  été  qu’en  hiver, 
au  contraire  de  ce  que  nous  voyons  arriver  aux  daims 
& aux  autres  animaux.  Ce  poil  a jufqu’à  trois  pouces 
de  longueur  ; lorfqu’on  le  coupe  & qu’on  l’examine 
au  microfcope  , il  paroît  Ipongieux  en  dedans  comme 
le  jonc.  Comme  ce  poil  eu  élaftique , il  eft  propre  à 
faire  des  matelats  Sc  à garnir  des  Telles. 

Il  faut  que  les  jambes  de  ce  quadrupède  foient  ex- 
trêmement fortes  & roides , puifque  d’un  coup  de  pied 
il  terraffe  l’animal  ou  le  Chaffeur  qui  ofe  l’approcher.  Il 
a les  jambes  fi  fermes  qu’il  court  fur  la  glace  & fur  les 
rochers  avec  une  extrême  vîteffe  fans  tomber,  ce  qui 
lui  donne  aufli  le  moyen  de  fe  fauver  des  loups  6c  des 
autres  animaux  carnaffiers  qui  ne  peuvent  l’y  fuivre. 

Si  l’on  peut  croire  que  cet  animal  loit  fujet  à l’épilep- 
fie  , on  ne  croira  cependant  pas  que  lorfqu’il  eft  atta- 
qué de  l’accès  de  ce  mal , il  s’en  guérit  en  portant  fon 
pied  gauche  jufque  dans  fon  oreille , & que  la  corne 
de  ce  pied , nommée  unguia  alces , eft  un  remede  infail- 
lible pour  l’épilepfie  , l'ur  - tout  lorfqu’on  dit  qu«  le 
lùnple  attouchement  de  cet  ongle  , porté  en  bague  ou 
en  amulette,  guérit  de  cette  funefte  maladie:  s’il  pou- 
voit  être  de  quelque  utilité,  ce  feroit  râpé  6c  mis  dans 

Îuelque  infufion  , à caufe  du  fel  volatil  qu’il  contient. 

es  Médecins  du  fiecle  précédent  faifoient  beaucq^p 
de  cas  de  cet  ongle  pour  la  maladie  ci-deffus  indi- 
quée : il  entre  encore  dans  la  compofition  de  la  poudre 
de  Guttette.  Ce  remede  paroît  avoir  perdu  fon  crédit , 

& nous  croyons  que  c’eft  avec  raifon. 

Il  n’y  a que  l’élan  mâle  qui  porte  des  cornes  : elles, 
ffent  très-grandes,  fort  pelantes,  cylindriques  à leur- 
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origine,  enfuite  elles  s’élargiffent  beaucoup  & forment 
une  table  plate  qui  a fur  fes  bords  plufieurs  prolonge- 
jnens  en  forme  de  doigts  ; elles  excédent  affez  commu- 
nément la  largeur  de  deux  palmes , tandis  qu’elles  éga- 
lent à peine  la  longueur  de  deux  pieds.  On  a vu  des 
cornes  d’élan  munies  de  dix-huit  à vingt  cornichons  fi 
arttples  & fi  efpacés  , que  deux  hommes  pouvoient  s’y 
affeoir  à la  fois.  L’élan  met  bas  fes  cornes  tous  les  ans 
aux  mois  de  Février  & de  Mars,  la  démangeailon  qu’il 
y fent  l’engage  à fe  frotter  la  tête  contre  les  arbres 
pour  s’en  débarraffer.  Il  lui  en  croît  de  nouvelles , qui  , 
lorfqu’elles  font  encore  tendres  & cartilagineufes , font 
revêtues  d’une  peau  molle  & lanugineufe  qui  les  ga- 
rantit du  froid  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  acquis  une  du- 
reté convenable  ; au  mois  d’Août  fa  tête  le  trouve  or- 
née d’un  nouveau  bois. 

Dans  la  diffeéfion  anatomique  de  cet  animal , on  a 
obfervé  que  la  glande  pinéale  eft  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire , puifqu’elle  a plus  de  trois  lignes  de  long, 
ainft  que  celle  du  dromadaire.  Cette  obfervation  eft  fa- 
vorable à ceux  qui  attribuent  a la  différente  conforma- 
tion des  organes  du  cerveau  les  diverfes  opérations  des 
fens  intérieurs  ; car  on  remarque  que  les  lions  y les  ours , 
le  loup  , & les  autres  bêtes  courageufes  & cruelles , ont 
cette  partie  ft  petite,  qu’elle  eft  prefque  imperceptible, 
au  lieu  qu’elle  eft  fort  grande  à ceux  qui  font  timides , 
comme  eft  l’élan.  On  a remarqué  aufli  que  l’organe  de 
l’odorat  eft  très -gros  & fort  étendu  dans  cet  animal , ce 
qui  rend  raifon  de  la  fineffe  de  fon  odorat. 

L’élan  aime  les  lieux  ombrageux  & humides  ; il  fe 
nourrit  de  feuilles  , d’écorces  d’arbres  , de  moufles. 
Ces  animaux  pour  ^ordinaire  vont  en  troupes , ils  font 
aufli  habiles  à nager  que  le  cerf.  Le  mâle  ne  fe  bat  point 
pour  la  femelle  au  temps  du  rut,  qui  arrive  vers  la  fin 
d’Août  ; dans  ce  temps  il  pouffe  un  cri  femblable  à celui 
du*fcerf , & bat  fréquemment  la  terre  avec  les  pieds  de 
devant  : fon  bois  & fes  pieds  font  fes  armes  détenfives. 
La  femelle  met  bas  vers  la  mi-Mai,  & ne  fait  qu’un 
faon  ou  deux  : ces  faons  fuivent  leurs  meres  pendant 
deux  ou  trois  ans,  & elles  leur  font  ft  attachées,  qu’el- 
* les  fe  feroient  plutôt  tuer  que  de  les  abandonner.  Ea 
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prenant  ces  faons  tous  jeunes , on  peut  les  appri- 
voifer  : on  les  faut  teter  des  vaches  qui  les  fouffrent  vo- 
lonté rs. 

L’élan  , comme  animal  peureux  & timide , fe  retire 
dans  les  profondes  folitudes  des  bois  les  plus  épais.  On 
les  prend  de  diverfes  maniérés  , foit  au  lacet , c’eft-à- 
dire,avec  des  baliveaux  aflùjettis  avec  des  cordes, qui* 
en  faifant  l’effet  de  reffort  lorfque  l’animal  vient  à paf- 
fer,  ferrent  une  corde  qui  le  faifit  à la  gorge  & l’étran- 
gle; foit  en  le  chaflant  avec  des  chiens  dans  des  filets  ,• 
ou  en  le  faifant  tomber  dans  des  foffés  : lorfque  cet  ani- 
mal fauvage  a été  blelfé , fi  le  Chaflfeur  ne  fe  fauve  au 
plus  vite , l’élan  en  fureur  revient  fur  lui , & comme 
il  a beaucoup  de  force , le  foule  fous  fes  pieds  ou  i’éleve 
fur  fes  cornes,  & vient  fouvent  à bout  de  le  tuér. 

Cet  animal  fe  plaît  dans  les  fapinieres;  on  le  prend 
facilement  dans  les  neiges  où  il  s’enfonce.  On  en  en- 
voie en  Frarice  la  peau  paffée  à l’huile  : On  la  vend  im- 
proprement fous  le  nom  de  buffle.  Voyez  ce  mot.  Les 
plus  grandes  peaux  s’appellent  chapons.  On  en  fait  des 
baudriers  , des  ceinturons  , des  gants,  &c.  On  dit  que 
la  peau  d’élan  eft  propre  à faire  des  cuirafles  * parce 
qu’elle  eft  très-épaiffe  &.  très-dure , & prefque  impé- 
nétrable aux  coups  de  feu.  On  en  fait  encore  ulage 
dans  plufieurs  arts  & métiers. 

Il  paroît  que  l’animal  connu  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale  fous  le  nom  d’orignac  , eft  une  efpece  d'é- 
lan. Tout  ce  que  Dcnys , dans  fon  Hiftoire  Naturelle, 
en  rapporte,  s’accorde  avec  ce  que  ftous  avons  dit  de 
1 élan  : il  prétend  que  la  chair  dé  cet  aftimâl  fént  un  peu 
la  venaifon , & eft  aufli  agréable  à manger  que  celle 
du  cerf.  J’ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  le  Prince  de 
Croy  un  bois  d’orignac  du  Canada , dont  l’envcrguré 
eft  de  cinquante-fept  pouces  & demi  : chaque  corne 
eft  palmée  & large  de  trente-fix  pouces  & demi , fur 
trente  pouces  & demi  de  hauteur.  L’origriac  a pour 
ennemi , dans  ce  pays,  le  renard  & le  quincajou. Y oyez 
ces  mots.  * 

Quoique  l’élan  foit  un  animal  des  pays  feptentrio- 
naux  , on  en  trouve  cependant  aufli  en  Afrique  , mais 
qui  font  plus  gros  que  ceux  d’Europe  ; on  en  voit  dans 
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certains  cantons  de  la  Cordeliere  , & dans  le  voifinage' 
de  Quito  : on  en  rencontre  aufli  quelques  - uns  à la 
Chine. 

ELECTRUM.  On  donne  ce  nom  au  fuccïn.  Voyez 
ce  mot. 

ÉLÉMENS,  elementa.  Les  anciens,  comme  tout  le 
inonde  fait,  admettoient  quatre  élémens  ou  corps  pri- 
mitifs, prima  naturalia  , dont  ils  fuppoloient  les  autres 
formés  : Yair,  le  feu , Veau  , la  terre  ; voyez  ces»mots. 
La  Chimie  moderne  fe  rapproche  beaucoup  de  ce  fen- 
iiment.  Les  élémens  , confidérés  comme  ifolés  , font 
purs  &.  fimples  ; ils  font  les  principes  de  tous  les  autres 
corps  que  nous  connoiflons  fous  le  nom  de  fecondaires  : 
en  effet  les  élémens  combinés  entr’eux  , forment  alors 
par  leurs  différentes  proportions  ces  mixtes , ces  corn- 
pofés  variés  que  nous  préfente  la  Nature  à l’infini. 

La  phiole  élémentaire  des  Phyficiens  eft  un  vafe 
cylindrique  ou  un  tube , qui  contient  les  matières  pro- 
pres à repréfenter  les  quatre  élémens  : ces  matières 
font , l’émail  obfcur  concaffé , qui  va  au  fond  de  la 
phiole  ; voilà  la  terre  : l’huile  de  tartre  par  défaillance  , 
repréfentera  Veau:  l’eau-de-vie  chargée  d’une  très- 

1>etite  teinte  de  tournefol,  repréfentera  l 'air  : l’huile  de 
in,  ou  mieux  encore  de  térébenthine  colorée  par  le 
fafran , repréfentera  le  feu.  Toutes  ces  matières  font 
tellement  différentes  en  poids  & en  figure  , que  quand 
on  les  brouille  par  quelque  violente  agitation , on  voit 
à la  vérité , pour  un  peu  de  temps  , un  vrai  chaos  i 
mais  à peine  a-t-on  cefTé  d’agiter  ces  fubftancçs  , qu’on 
voit  chacune  retourner  en  fon  lieu  naturel. 

ÉLEML  Voye{  Résine  ëlemi. 

ÉLÉOMELI.C’eft  un  baume  fort  huileux,  plus  épais 
que  le  miel  &.  doux  au  goût,  qui  coule  du  tronc  d’un 
arbre  à Palmyre  , contrée  de  la  Syrie  : on  le  tire  aufit 
des  bourgeons  oléagineux  de  cet  arbre  ; voilà  tout  ce 
qu’on  fait  de  l’origine  de  Vèlèomeli  : cette  drogue  prife 
dans  l’eau  évacue  par  les  fellçs  les  humeurs  crues  & 
bilieufes  ; les  malades  qui  s’en  fervent  font  attaqués 
d’engourdiffement  & perdent  leurs  forces , mais  ces 
fymptomes  ne  font  point  à craindre.  Confultez  Diof 
cqride  & Çhambers ^ , 
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ÉLÉPHANT , elephas.  Le  plus  grand  des  quadrupè- 
des, comme  la  baleine  eft  le  plus  grand  des  animaux  à 
nageoires , &1  'autruche  le  plus  grand  des  oifeaux.  L’élé- 
phant eft  un  des  plus  finguliers  d’entre  les  quadrupèdes, 
pour  la  conformation  de  plufieurs  parties  du  corps.  En- 
confidérant  cet  animal,  relativement  à l'idée  que  nous 
avons  de  la  juftefle  des  proportions,  il  lemble  mal- 
proportionné  , à caufe  de  fon  corps  gros  & court , de 
ïes  jambes  roides  & mal-formées , de  les  pieds  ronds 
&tortus,  de  fa  grofle  tête  , de  fes  petits  yeux  & de  fes 
grandes  oreilles  : on  pourroit  dire  aulfi  que  l’habit  dont 
il  eft  couvert , eft  encore  plus  mal  taillé  & plus  mal 
fait.  Sa  trompe  , fes  défenfes  , fes  pieds  le  rendent  aulîi 
extraordinaire  que  la  grandeur  de  fa  taille.  La  defcrip- 
tion  de  ces  parties  & l’hiftoire  de  leurs  ufages  ne  don- 
neront pas  moins  d’admiration , que  leur  aljpeét  caufe 
de  furprife. 

Rien  de  plus  vrai  & en  même  temps  de  plus  vif  que 
le  tableau  que  l’illuftre  M.  de  Buffon  fait  de  cet  animal. 
Chaque  être  dans  la  nature  a,  dit-il , fon  prix  réel  & 
fa  valeur  relative;  fi  l’on  veut  juger  au  jufte  de  l’un  & 
de  l’autre  dans  l’éléphant , il  faut  lui  accorder  au  moins 
l’intelligence  du  caflor , l’adrefte  du  finge  , le  fentiment 
du  chien , & y ajouter  enfuite  les  avantages  particu- 
liers , uniques , de  la  force  , de  la  grandeur , & de  la 
longue  durée  de  la  vie.  Il  ne  faut  pas  oublier  fes  armes 
ou  les  défenfes , avec  lefquelles  il  peut  percer  & vain- 
cre le  lion.  Il  faut  le  repréfenter  que  fous  fes  pas  il 
ébranle  la  terre  ; que  de  fa  main  ( c’eft  le  nom  que 
donne  à fa  trompe  notre  éloquent  Ecrivain  ) il  arrache 
les  arbres  ; que  d’un  coup  de  fon  corps  il  fait  breche 
dans  un  mur  ; que  terrible  par  la  force , il  eft  encore 
invincible  par  la  feule  réfiftance  de  fa  mafte  , par  l’é- 
paifleur  du  cuir  qui  la  couvre  ; qu’il  peut  porter  fur 
Ion  dos  une  tour  année  en  guerre  , & chargée  de  plu- 
fieurs hommes  ; que  feul  il  lait  mouvoir  des  machines 
& tranfporte  des  fardeaux  que  fix  chevaux  ne  pour- 
roient  remuer  ; qu’à  cette  force  prodigieufe  il  joint  en- 
core le  courage  , la  prudence , le  fang-froid  , l’obéif- 
fance  exaéle  ; qu’il  conferve  de  la  modération  dans  fes 
pallions  les  plus  vives  ; qu’il  eft  plus  confiant  qu’impé- 
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.tueux  en  amour,  ( car  Pline  nous  apprend  que  le  mâle 
relie  conftamment  attaché  à fa  femelle , & qu’on  ne  les 
voit  point  fe  battre  entr’eux  pour  pofféder  une  fe- 
melle, comme  on  le  voit  chez  certains  animaux);  que 
dans  fa  colere  il  ne  méconnoît  pas  fes  amis  ; qu’il  n’at- 
taque jamais  que  ceux  qui  l’ont  offenfé  ; qu’il  fe  fou- 
vient  des  bienfaits  aulïi  long-temps  que  des  injures; 
que  n’ayant  nul  goût  pour  la  chair  & ne  fe  nourriflant 
que  de  végétaux,  il  n’eft  pas  né  l’ennemi  des  autres 
animaux;  qu’enfin  il  eft  aimé  de  tous , puifque  tous  le 
refpeâent  & n’ont  nulle  raifon  de  le  craindre. 

Les  pays  chauds  de  l’Afrique  & de  l’Afie  font  les 
lieux  où  naiflent  les  éléphans  ; ceux  des  Indes  font 
beaucoup  plus  grands , & par  conséquent  plus  forts 
que  ceux  de  l’Afrique.  C’en  fous  ces  climats  brûlans 
que  fe  trouvent  toujours  les  plus  grands  animaux  , ainfi 
qu’on  l’a  obfervé.  Les  éléphans  de  Ceylan  , fans  être 
* les  plus  grands , font  ellimés  les  meilleurs , parce  qu’ils 
font  les  plus  courageux  & les  plus  dociles. 

On  ne  trouve  point  préfentement  d’éléphans  fauva- 
ges  dans  toute  la  partie  de  l’Afrique , qui  eft  en-deça 
du  Mont  Atlas  ; il  y en  a même  peu  au-dela  de  ces 
montagnes  jufqu’au  fleuve  du  Sénégal  ; mais  il  s en 
trouve  beaucoup  au  Sénégal  même , en  Guinee , au 
Congo,  à la  Côte  des  Dents  , au  pays  d’ Ante  , d’A- 
cra , de  Bénin  , & dans  toutes  les  autres  terres  du  Sud 
de  l’Afrique  , jufqu’à  celles  qui  font  terminées  par  le 
Cap  de  Bonne- Elpérance , à l’exception  de  quelques 
Provinces  très-peuplées  ; car  les  éléphans  ont  aban- 
donné les  endroits  trop  fréquentés  par  les  hommes.  On 
trouve  auflx  ces  animaux  en  Abyflinie , en  Ethiopie  , 
en  Nigritie  , fur  les  Côtes  Orientales  de  l’Afrique  , & 
dans  l’intérieur  des  terres  de  toute  cette  partie  du 
monde.  Il  y en  a aufli  dans  les  grandes  îles  de  1 Inde 
£c  de  l’Afrique  , comme  à Madagafcar , à Java,  & juf- 
qu’aux  Philippines.  Il  paroît  même  par  le  témoignage 
de  tous  les  voyageurs , qu’il  fe  trouve  beaucoup  plus 
d’éléphans  en  Afrique  qu’en  Afle  , quoique  cependant 
ce  dernier  climat  paroifle  être  naturellement  leur  pa- 
trie. La  raifon  à laquelle  on  peut  attribuer  cette  diffé- 
rence de  nombre  dans  Eefpece , félon  M.  de  Butfon , 
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c’eft  que  les  Negres  qui  n’ont  pas  eu  l’art  de  fouine  * 
tre  les  éléphans  comme  le  font  les  Afiatiques  , n’ont 
pas  l’avantage  de  ces  peuples  pour  les  attaquer  à force 
ouverte  , avec  des  éléphans  privés , comme  on  le  peut 
voir  à l’article  de  la  chafle  de  l’éléphant  ; les  Negres 
ne  peuvent  les  prendre  que  par  des  embûches  dans  des 
folles  qu’ils  recouvrent  de  brouffailles. 

Quoique  les  climats  tempérés  foient  peu  propres  à 
l’éléphant,  on  en  a cependant  vu  un  vivre,  dans  la 
Ménagerie  du  Roi  de  France  , pendant  treize  ans.  Cet 
éléphant  étoitdu  Royaume  de  Congo  , il  fut  envoyé 
au  Roi  en  1668,  parle  Roi  de  Portugal.  Cet  animal 
qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  quatre  ans,  avoit  déjà  fix 
pieds  & demi  de  hauteur , à prendre  depuis  la  terre 
jufqu’au  deftus  du  dos.  Pendant  les  treize  années  qu’il 
vécut,  il  ne  crut  que  d’un  pied  : on  peut  préfumer  que 
ce  fut  le  changement  de  pays  8c  de  la  nourriture  qui 
retarda  fon  accroiflement  à ce  point.  Lorfque  MM.  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  en  firent  la  defeription, 
il  n’avoit  que  fept  pieds  6c  demi  de  hauteur;  fon  corps 
avoit  douze  pieds  8c  demi  de  tour  ; fa  longueur  étoit 
prefque  égale  à fa  hauteur.  Cet  animal  étoit  petit,  en 
comparaifon  de  ceux  que  l’on  voit  en  Afie  , 6c  qui  ont, 
dit-on,  jufqu’à  treize , quatorze  ou  quinze  pieds,  6c 
même  plus,  de  hauteur. 

Celui  qu’on  voit  a&uellement  à Paris  (1770)  eft  enco- 
re fort  jeune  6c  fort  petit.  Il  paroîtauflï  qu’il  ne  parvien- 
dra pas  à la  hauteur  de  ceux  qui  ne  quittent  point  leur 
pays  natal.  Sa  hauteur  a&uelle  n’eft  pas  tout-à-fait  de 
lix  pieds.  Il  eft , âgé  d’environ  cinq  ans.  Sa  trompe  a 
à-peu-près  trois  pieds,  Ôc  fes  défenfes  un  pied.  Nous 
avons  vu  deux  éléphans  dans  le  Parc  de  Saint-James  à 
Londres  , 6c  qui  appartenoient  à la  Reine  ; ils  avoient 
la  taille  & l’âge  de  celui  de  la  Ménagerie  de  Verfailles. 
, Lorfque  l’éléphant  eft  revêtu  de  fa  chair  6c  de  fa 
peau  , les  jambes  de  derrière  parodient  plus  courtes 
que  celles  de  devant , parce  qu’elles  font  moins  déga- 
gées de  la  malle  du  corps  ; ces  jambes  reflemblent  plus 
a celles  de  l’homme  qu’à  celles  de  la  plupart  des  qua- 
drupèdes, en  ce  que  le  talon  pofe  à terre  , 8c  que  le 
pied  eft  fort  court  ; la  plante  de  leurs  pieds  eft  garnie 
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d'une  corne  en  forme  de  femelle,  qui  eft  dure  , folide 
& épaifTe  d’un  pouce  : il  y a lieu  de  croire  que  cette 
partie  varie  de  forme  dans  les  divers  individus.  La  force 
des  jambes  de  l’éléphant  eft  proportionnée  à fa  lourde 
malle  ; auflî  on  dit  qu’il  va  fort  vite , 8c  que  de  fon  pas 
il  atteint  aifément  un  homme  qui  court.  Il  nage  très- 
bien  , tant  à caufe  du  grand  volume  d’eau  , que  fa 
malle  déplace , que  parce  qu’il  eft  fujet  à avoir  le  ventre 
enflé  par  des  veines  qui  le  lui  rendent  fort  gros.  Quel- 
ques Auteurs  ont  dit , que  le  peu  de  fouplelîe  des  jam- 
bes , empêchoit  l’éléphant  de  fe  relever  lorfqu’il  étoit 
couché  : on  a appris  de  ceux  qui  ont  gouverné  celui  de 
la  Ménagerie,  que  les  huit  premières  années  qu’il  y a 
vécu  , il  fe  couchoit  & fe  relevoit  avec  beaucoup  de 
facilité  (celui  de  Paris  en  fait  autant  ),  & que  les  cinq 
dernieres  années  il  ne  fe  couchoit  plus  pour  dormir; 
mais  qu’il  s’appuyoit  contre  le  mur  de  fa  loge  : en  forte 
que  s’ilarrivoit  qu’il  fe  couchât , lorfqu’il  étoit  malade, 
il  falloit  percer  le  plancher  d’au-deflus , pour  le  relever 
avec  des  engins.  Mais  vraifemblablement , cet  animal, 
dans  fon  climat  8c  dans  fon  état  naturel,  n’auroit  pas 
perdu  fi  promptement  la  foupldTe  de  fes  jambes  ; & 
l’on  peut  regarder  comme  incertain , ce  que  plufieurs 
Auteurs  ont  avancé  , que  pour  fe  rendre  maître  d’un 
éléphant , on  obferve  l’arbre  fur  lequel  il  s’appuie  pour 
dormir  pendant  la  nuit  ; qu’on  le  fcie  prefque  tout-à- 
fait  pendant  fon  abfence , 8c  que  lorfque  ce  pefant  ani- 
mal vient  à s’appuyer  contre  l’arbre  pour  prendre  fon 
repos,  il  tombe  fans  pouvoir  fe  relever;  du  moins 
pourroit-on  penfer  que  cette  méthode  ne  peut  fervir 
an  plus  que  pour  prendre  les  vieux  éléphans. 

L’organe  le  plus  admirable  & le  plus  particulier  à 
l’éléphant , eft  fa  trompe  dans  laquelle  on  remarque 
des  mouvemens  & des  ufages  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  autres  animaux  ; la  ftruéture  eft  tout-a-fait 
* fmguliere. 

Cette  trompe  eft  très-longue  , & l’animal  l’alonge 
8c  la  raccourcit  à volonté.  Cette  partie  , qui  à pro- 
prement parler  n’eft  que  fon  nez  , eft  charnue  , ner- 
veufe  , creufe  comme  un  tuyau  , extrêmement  flexible 
dans  tous  les  fen$  ; l’extrémité  de  cette  trompe  s’clar*» 
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gît  comme  le  haut  d’un  vafe  , & fait  un  rebord  dont 
la  partie  de  deflous  eft  plus  épaifle  que  les  côtés  ; ce 
rebord  s’alonge  par  le  deflus , & forme  alors  comme 
le  bout  d’un  doigt.  Au  fond  de  cette  efpece  de  petite 
taffe  , on  apperçoit  deux  trous  , qui  font  les  narines  ; 
c’eft  par  le  moyen  de  ce  rebord  qui  eft  à l’extrémité 
de  la  trompe,  ou  de  cette  efpece  de  doigt , cjue  l’élé- 
phant fait  tout  ce  qu’on  peut  faire  avec  la  main , jus- 
qu’au point  que  celui  de  la  Ménagerie  dénouoit  les  ** 
cordes  qui  l’attachoient , qu’il  prenoit  avec  adrefle  les 
chofes  les  plus  petites , & qu’il  les  rompoit. 

Lorfque  cet  animal  applique  les  bords  de  l’extrémité 
de  fa  trompe  fur  quelque  corps  , & qu’il  retire  en  mê- 
me temps  fon  haleine , ce  corps  refte  collé  contre  la 
trompe,  & enfuit  les  divers  mouvemens;  c’eft  ainft 
que  l’éléphant  enleve  des  chofes  fort  pelantes  , & mê- 
me jufqu’à  un  poids  de  deux  cents  livres.  Je  me  fou- 
viens  qu’en  préfentant  la  paume  de  ma  main  à nud  à 
l’un  des  éléphans  de  Londres , la  trompe  produifit  fur 
la  peau  un  effet  de  fuccion  fi  conftdérable,  que  j’en 
fentis  mon  bras  & mon  corps  attirés  vers  l’animal  ; & 
faifant  une  fecouffe  du  bras  pour  retirer  ma  main , je 
crus  que  la  peau  , qui  faifoit  la  cloche,  en  étoit  arra- 
chée. C’eft  encore  dans  cette  trompe  que  réfide  , pour 
ainft  dire  , tout  le  iens  du  toucher  de  cet  animal  : ce 
fens  eft  aufli  délicat , aufli  diftinéf  dans  cette  efpece  de 
main  que  dans  celle  de  l’homme. 

L’éléphant  a le  cou  trop  court  pour  pouvoir  baifler 
fa  tête  jufqu  a terre,  & brouter  l’herbe  avec  la  bouche, 
ou  boire  facilement  : lorfqu’il  a foif , il  trempe  le  bout 
de  fa  trompe  dans  l’eau  , &.  en  afpirant , il  en  remplit 
toute  la  cavité  , enfuite  il  la  recourbe  en  deflous  pour 
la  porter  dans  fa  bouche  , & l’enfonce  jufques  dans  le 
goiier , au-delà  de  l’épiglotte.  L’eau  pouflée  par  la 
fimple  expiration  , delcend  dans  l’œfophage , ôt  par 
cette  admirable  prévoyance  de  la  nature , il  n’entre 
point  d’eau  dans  le  larinx  , ce  qui  feroit  arrivé  jÿkef- 
fairement  fans  cela.  Quand  l’éléphant  veut  manger,  il 
arrache  1 herbe  avec  ia  trompe  , & en  fait  des  paquets 
qu’il  porte  dans  fa  bouche.  Tout  cela  peut  faire  pen- 
l'er  que  le  petit  éléphant  tete  avec  fa  trompe , &: 
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qu’il  la  recourbe  enfuite  dans  fa  bouche  pour  avaler  le 
lait.  Cette  trompe  lui  fert  non-feulement  de  main , 
mais  encore  d’un  bras  très-nerveux  : car  on  dit  qu’il 
s’en  fert  pour  arracher  les  arbres  médiocres  , & brifer 
les  branches  d’arbres  lorfqu’il  veut  fe  faire  un  paffage 
dans  les  forêts.  11  fait  jaillir  au  loin  , & dirige  à ion 
gré  l’eau  dont  il  a rempli  fa  trompe  : on  dit  qu’elle 
peut  en  contenir  plufieurs  féaux. 

La  tête  de  l’éléphant  a quelque  chofe  de  monftrueux, 
elle  fupporte  deux  oreilles  très-longues , très-larges  & 
très-épaiffes , difoofées  à peu  près  comme  celles  de 
l’homme  ; elle  eu  recouverte  d’une  peau  fort  épailTe. 

Le  crâne  eft  aulîï  très-fort , fur-tout  à l’endroit  du  * 
front , où  il  a jufqu’à  fept  pouces  d’épaiffeur , ce  qui 
fupplée  aux  futures  qui  lui  deviennent  inutiles  pour 
l'ufage  établi  par  la  lage  nature  , d’empêcher  que  les 
fra&ures  ne  s’étendent  trop  loin.  Il  eft  certain  que  cette 
épaifleur  extraordinaire  des  os  du  crâne  de  cet  animal , 
les  empêche  d’être  fujets  à des  fraélures  qui  lui  feroient 
aufti  dangereufes  qu’elles  le  font  aux  autres  animaux, 
à qui  la  moindre  fêlure  des  os  du  crâne  peut  être  mor- 
telle. C’eft  apparemment  cette  épaifleur  qui  fait  que 
les  fléchés  peuvent  percer  la  tête  de  l’eléphant  affez 
avant  fans  le  blefler  dangereufement , & même  fans  en 
faire  fortir  du  fang.  Mais  au  milieu  du  derrière  de  la 
tête , le  crâne  n’a  pas  l’épaiffeur  d’une  demi-ligne  ; 
cependant  cet  endroit  du  cerveau , eft  celui  dont  la 
bleflùre  eft  la  plus  mortelle,  ne  pouvant  être  fi  légè- 
rement bleflfé , que  l’animal  ne  meure  dans  le  même 
inftant.  Aufli  lorfqu’il  arrive  que  l’éléphant  entre  en 
fureur , le  conduéteur  pour  fauver  fa  vie  n’a  d’autre 
reflource  que  celle  de  le  tuer.  Pour  cet  effet  il  lui  en- 
fonce un  clou  à l’endroit  du  crâne  dont  nous  venons  de 
parler  , dans  la  foffe  qui  eft  fituée  entre  deux  petites 
éminences.  Vraifemblablement  il  eft  rare  que  l’élé- 
phant entre  dans  de  femblables  fureurs , cet  animal 
étant  d’un  naturel  doux  & docile.  Il  eft  digne  de  re- 
marque que  le  cerveau  de  ce  monftrueux  animal , eft 
extraordinairement  petit. 

La  bouche  de  l’éléphant  eft  la  partie  la  plus  baffe  de 
fa  tête  , &.  femble  plutôt  être  jointe  à fa-poitrine  qu’à 
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(a  tête  ; elle  n’eft  armée  que  de  huit  dents , quatre  à 
la  mâchoire  fupérieure , & quatre  à l’inférieure.  Comme 
fa  trompe  & fes  huit  dents  l'eroient  une  trop  foible  dé- 
fenfe  , la  nature  lui  en  a encore  donné  deux  autres, 
qui  fortent  de  la  mâchoire  fupérieure,  ôtqui  font  très- 
fortes.  Elles  font  longues  de  quelques  pieds  &.  un  peu 
recourbées  en  haut  ; l’animal  s’en  l’ert  pour  attaquer, 
& fe  défendre  vivement  contre  fes  ennemis.  La  femelle 
eft  armée  de  défenfes  de  même  que  le  mâle , ainû 
qu’on  l’a  vu  dans  l’éléphant  femelle  de  Verfailles.  Ces 
défenfes  n’ont  pas  tombé  pendant  treize  années  que 
cet  animal  a vécu  à la  Ménagerie  ; ce  qui  doit  faire 
croire  quelles  ne  font  pas  fujettes  à tomber  comme 
le  bois  du  cerf.  Elles  font  creufes  dans  leur  naifiance, 
& environ  jufqu  a la  moitié  de  leur  longueur  , & même 
plus;  le  refte  jufqu’à  la  pointe  eft  fohde  ; leur  fubf- 
tance  eft  ce  qu’on  nomme  l’ivoire  , Ôc  approche  plus 
de  la  nature  de  la  corne  , que  de  celle  des  dents  ; car 
elle  s’amollit  au  feu,  ce  qui  n’arrive  pas  à celle  des  dents. 
Ces  défenfes  font  fi  fortes  que  l’cléphant  de  la  Ménage- 
rie les  avoit  employées  à faire  deux  trous  dans  les  deux 
faces  d’un  pilier  de  pierre  qui  fortoit  du  mur  de  fa 
loge.  Lorfqu’il  vouloit  dormir,  il  faifoit  entrer  fes  défen- 
fes dans  ces  trous  , & cela  lui  fervoit  de  point  d’appui. 

L’éléphant  a des  yeux  très-petits  ; fes  paupières  font 
garnies  de  poils  , ce  qui  lui  eft  particulier  avec  l’hom-r 
me  , le  finge  , l'autruche  & le  grand  vautour . Son  corps 
eft  couvert  d’une  peau  toute  compofée  de  rides,  ce 
qui  la  fait  paroître  fort  vilaine  , d’autant  plus  qu’elle 
eft  garnie  en  quelques  endroits  feulement  de  foie 
femblable  à celle  du  ianglier.  On  en  obferve  fur-tout  à 
la  partie  convexe  de  la  trompe , aux  paupières  & à 
la  queue  , qui  en  eft  garnie  en  toute  fa  longueur , & 
terminée  par  une  houpe , dont  les  poils  font  affez 
longs , fenblables  en  quelque  forte  à de  la  corne  , & 
de  Pa  grolTeur  d’un  gros  fil  de  fer.  Les  Indiens  attri- 
buent à ces  poils  de  grandes  vertus  qui  ne  font  qu’ima- 
ginaires; les  Africains , tant  hommes  que  femmes,  s’eri 
fervent  dans  leurs  parures.  Les  queues  d’éléphant  font 
ft  recherchées  qu’elles  fe  vendent  quelquefois  deux 
ou  trois  Efclaves  ; les  Negres  expofent  même  fou- 
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vent  leur  vie  pour  tâcher  de  la  couper  à l’animal  vivant,? 
car  a\ors  la  fuperilition  lui  attribue  de  bien  plus  grandes 
.vertus. 

Nourriture  de  t Elcphant , & fes  ennemis. 

Ces  animau* , qui  font  très-commodes  & très-utiles 
pour  les  fervices  qu’ils  rendent , & dont  nous  parlerons 
plus  bas  , font  coûteux  à nourrir  ; aufïî  la  largeur  de 
leurs  inteftinsfurpalîe-t-elle  de  beaucoup  la  proportion 
qu’ils  ont  coutume  d’avoir  avec  le  relie  du  corps  dans 
les  animaux  qui  ne  ruminent  pas  comme  celui-ci.  Un 
éléphant  conformité  plus  en  huit  jours , que  ne  con- 
fommeroient  trente  Negres.  Fr.  Pierre  de  Laval  rapporte 
dans  l'es  voyages  qu’un  éléphant  mange  jufqu’à  cent 
livres  de  riz  par  jour.  La  nourriture  du  petit  éléphant 
de  la  Ménagerie  , fans  y comprendre  ce  qui  lui  étoit 
donné  par  ceux  qui  le  vifitoient , conliftoit  tous  les 
jours  en  quatre-vingts  livres  de  pain , douze  pintes 
de  vin  , & deux  féaux  de  potage  où  il  entroit  quatre 
ou  cinq  livres  de  pain  ; au  lieu  dépotage , on  lui  don- 
noit  de  deux  jours  l’un,  deux  féaux  de  riz  cuit  dans 
l’eau.  Il  avoit  aulli  tous  les  jours  une  gerbe  de  blé  pour 
s’amufer  ; car  après  avoir  mangé  les  grains  des  épis , il 
faifoit  des  poignées  de  paille  , dont  il  chaiToit  les  mou- 
ches , & prenoit  plaifir  à la  rompre  par  petits  mor- 
ceaux , ce  qu’il  faifoit  fort  adroitement  avec  le  bout 
de  fa  trompe  ; il  mangeoit  aufli  de  l’herbe  dans  les  pro- 
menades qu’on  lui  faifoit  faire  tous  les  jours. 

Plus  ces  animaux  s’éloignent  de  leur  climat  naturel , 
plus  il  eft  nécefiaire  , pour  les  conferver  , de  leur  don- 
ner une  nourriture  chaude  , qui  puiffe  entretenir  leur 
chaleur  naturelle.  Thevtnot , dans  fes  voyages  , dit 
même  qu’à  Delhy  non  feulement  on  leur  fait  manger 
de  la  viande,  mais  qu’on  leur  fait  boire  de  l’eau-de-vie, 
& qu’on  leur  donne  une  pâte  de  farine  , de  fucre  & de 
beurre. 

Les  éléphans  fauvages  vivent  d’herbes , de  fruits , & 
même  de  branches  d’arbres  , dont  ils  mangent  du  bois 
allez  gros.  Dans  les  mois  d’Août  & de  Septembre  , ils 
viennent  dans  les  champs  de  blé  ou  de  mil,  où  ils  font 
encore  plus  de  dégât  par  les  grains  qu’ils  foulent  aux 

pieds , 
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pieds  , que  par  ceux  qu’ils  confomment.  Les  Africains 
pour  garder  leurs  champs  , allument  de  côté  & d’au- 
tre des  feux  dont  l’éclat  les  épouvante.  Ces  terribles 
mangeurs  peuvent  cependant  très-bien  refter  jul'qu’à 
fept  à huit  jours  fans  boire  ni  manger.  Leur  boiifon 
eft  de  l’eau  , qu’ils  ont  foin  de  troubler  avant  que  de 
la  boire , ainfi  que  le  fait  le  chameau  : on  remarque  la 
même  chofe  dans  les  oies  , les  ducs  Ôt  autres  oifeaux  , 

3ui  avalent  de  petites  pierres  , & mêlent  fort  fouvent 
u fable  & du  gravier  avec  l’eau  qu’ils  boivent. 

Il  convient  d’obferver  aufïi  que  les  éléphans  fauva- 
ges  vivent  ordinairement  en  fociété  dans  les  forêts  & 
les  vqftes  folitudes  : ils  ne  s’écartent  guere  des  autres , 
afin  de  fe  porter  du  fecours  dans  l’occafion  ; auffi  les 
chafleurs  n’ofent-ils  attaquer  que  ceux  qui  s’égarent  ou 
qui  traînent  après  les  autres , car  pour  affaillir  la.troupe 
entière  il  faudroit  une  petite  armée  , encore  perdroit-on 
beaucoup  de  monde  avant  de  parvenir  à les  vaincre. 
Lorfque  les  éléphans  font  des  marches  périlleufes  , 
c’eft-à-dire  lorfqu’ils  vont  paître  fur  des  terres  culti- 
vées , ils  vont  tous  de  compagnie  ; le  plus  fort  & le 
plus  âgé  marche  en  tête  , conduit  la  troupe  ; le  fécond 
en  âge  & en  force  fait  l’arriere  garde  ; les  plus  foibles 
font  dans  le  milieu  de  la  troupe  , & les  meres  portent 
leurs  petits  qu’elles  embraffent  avec  leurs  trompes. 

Ces  colofles  fauvages  entrent  quelquefois  dans  des 
champs  de  tabac , qu’ils  ravagent.  Si  la  plante  eft  encore 
jeune  & beaucoup  aqueufe , elle  ne  leur  fait  point  de 
mal  ; mais  fi  elle  eft  mûre  ou  proche  de  fa  maturité  , 
elle  les  enivre , & leur  fait  faire  des  poftures  très-plai- 
fantes.  Quand  par  malheur  pour  eux  la  dofe  en  eft  un 
peu  trop  forte , ils  s’endorment , & alors  les  Negres  fe 
vengent  aifément  du  dommage  qu’ils  ont  reçu  de  leurs 
pieds  & de  leur  trompe.  La  fiente  de  ces  animaux  ne 
vaut  rien  pour  engrainer  les  terres  , parce  qu’elle  pro- 
duit quantité  de  racines , d’herbes , & quelquefois  de 
tabac.  La  raifon  en  eft , que  comme  la  digeftion  ne  fe 
fait  jamais  parfaitement  bien  dans  leur  vafte  eftomac  , 
les  graines  font  rendues  quelquefois  aufli  peu  altérées 
qu’elles  l’étoient  avant  d’avoir  été  avalées. 

Les  éléphans  font  très-fréquens  fur  la  Côte  d’or , oit 
Tome  111.  ^ ’ V 
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ils  font  beaucoup  de  tort  aux  arbres  fruitiers  & aux 
bananiers. 

Quoique  l’éléphant  foit  fupérieur  à tous  les  autre» 
quadrupe’des  par  la  maffe  qu'il  ait  dans  fa  trompe  & 
dans  fes  longues  & vigoureufes  défenfes  des  armes 
terribles,  il  eft  cependant  attaqué  & vaincu  par  d’au- 
tres animaux  féroces  , dont  quelques-uns  ont  la  force 
jointe  à la  légéreté  desmouvemens.  Ses  ennemis  font 
le  tigre , le  lion , les  ferpens , le  rhinocéros  , fur-tout 
l’homme  qui  emploie  divers  moyens  pour  l’attraper  , 
le  réduire  en  efclavage,  ou  le  faire  mourir  pour  lui 
enlever  fes  défenfes  d’ivoire. 

Le  rhinocéros  fe  fert  de  la  corne  qu’il  porte  au- 
defïus  du  nez  pour  tâcher  de  percer  le  ventre  de  i’élé- 
phant.  Quoique  le  lion  foit  pour  l’éléphant  un  ennemi 
des  plusMangereux  , étant  armé  de  griffes  terribles , &. 
de  dents  acérées  & vigoureufes  , on  dit  qu’il  eft  en- 
core moins  redoutable  pour  lui  que  le  tigre  , parce 
que  celui-ci  à la  faveur  de  fon  agilité  prodigieufe  y 
l'attaque , pour  ainfi  dire  , de  tous  les  côtés  en  même 
temps.  Lorfque  le  tigre  peut  parvenir  à faifir  la  trom- 
pe , il  la  déchire , ou  la  preffe  fi  fort , qu’il  étouffe 
quelquefois  l’éléphant  ; les  bleffures  qu’il  y fait  font 
telles , que  la  trompe  devient  inutile  à l’animal , 8c 
qu’il  périt  de  faim. 

L’eléphant  eft  encore  fort  expofé  aux  infultes  des 
plus  vils  infeétes  ; les  mouches  l’incommodent  & le 
piquent  dans  les  endroits  oh  fa  peau  eft  gercée  ; c’eft 
pourquoi  il  fronce  fa  peau  & écrafe  tous  les  inléftes 
qui  fe  trouvent  dans  les  gerçures.  Il  a foin  de  jeter 
avec  fa  trompe  de  la  poufftere  fur  fon  corps , de 
le  rouler  fur  la  terre  en  fôrrant  du  bain  : car  il  ne  man- 
que pas  de  fe  baigner  fouvent , foit  pour  faire  tomber 
la  croûte  que  la  poufîiere  a formée  fur  fa  peau  , foit 
pour  ramollir  fon  épiderme  qui  eft  fujet  à fe  defïecher*- 
Auffi  pour  prévenir  ce  defTéchement  frotte- t-on  d’huile 
U peau  de  ceux  qu’on  tient  en  efclavage. 

Mœurs  & injliniï  de  l’Éléphant. 

Nous  avons  dit  que  les  yeux  de  l’éléphar.t , quoique 
petits  relativement  au  volume  de  fon  corps , font,  dit 

* . * 1 • x. 
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M.  de  Buffon , brillans  & fpirituels , & ce  qui  les  dif- 
tingue  de  ceux  de  tous  les  autres  animaux  , c’eft  l’ex- 
preffion  pathétique  du  fentiment  & la  conduite  ptef- 
tjue  réfléchie  de  tous  le^rs  mouvemens  ; il  les  tourne 
lentement  & avec  douceur  vers  fon  maure  ; il  a pour 
lui  le  regard  de  l’amitié  , celui  de  l’attention  lorsqu'il 
parle  , le  coup  d’oçjl  de  l’intelligence  quand  il  l’a  écou- 
té, celui  de  la  pdfctration  loriqu’il  veut  le  prévenir; 
il  femble  réfléchir  , délibérer  , penfer  & ne  fe  déter- 
miner qu’après  avoir  examiné  &.  regardé  à plufieurs 
fois , & fans  précipitation , fans  pafîîon , les  fignes  aux- 
quels il  doit  obéir  : ainfi  l’éléphant  a beaucoup  d’in£ 
tir.ft  & de  docilité:  il  eft  fufceptible  d’attachement* 
d’affeéfion  & de  reconnoiflance  , j ufqu’à  fécher  de  dou- 
leur , lorfqu’il  a perdu  fon  gouverneur.  On  l’apprivoifé 
fi  aifément  j & on  le  foumet  à tant  d’exercices  diflfé— 
rens , que  l’on  eft  furpris  qu’une  bête  aufli  lourde 
prenne  fi  facilement  les  habitudes  qu’on  lui  donne. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  naturelle  de  M.  de  Buffon,  que 
l’on  1e  fert  de  l’éléphartt  pour  le  tranfport  de  l’artillerie 
fur  les  montagnes  , & c’eft  là  que  l’intelligence  de  cet 
animal  fe  fait  le  mieux  fentir.  Voici  comme  il  s’y 
fuend  : pendant  que  les  bœufs  attelés  à la  piece  de 
canon  font  effort  pour  la  traîner  en  haut , l’éléphant 
poulie  la  culaffe  avec  fon  front , & à chaque  effort 
qu’il  fait , il  foutient  fallût  avec  fon  genou  qu’il  place 
a la  roue  ; il  femble  qu’il  comprenne  ce  qu’on  lui  dit. 
Veut-on  lui  faire  faire  quelque  corvée  pénible,  s’il  y 
répugne , le  Cornue  ( c’eft  ainfi  qu’on  appelle  fon  con- 
ducteur ) promet  de  lui  donner  de  1 ’arac , ( voyez  ce 
mot)  , ou  quelque  chofe  qu’il  aime  , alors  l’animal  fe  « 
prête  à tout;  mais  il  eft  dangereux  dé  lui  manquer 
de  parole  , plus  d’un  Cornac  en  a été  la  viétime.  Il  s’eft 
pafîé  à ce  fujet  dans  le  Décan  un  trait  qui  mérite  d’être 
l’apporté , & qui  tout  incroyable  qu’il  paroît  eft  exac- 
tement vrai.  Un  éléphant  Venoit  de  fe  venger  de  fon 
Cornac  en  le  tuant.  Sa  femme , témoin  de  ce  fpeéiaclé 
prit  fes  deux  enfans  & les  jeta  aux  pieds  de  l’animal , 
encore  tout  furieux,  en  lui  difant,  puijque  tu  as  lui 
mon  mari  , ôtes- moi  aujji  la  vie  ainfi  qu’à  mes  enfans ^ 
L’éléphant  s’arrêta  tout  court  ; revenu  de  fa  fureur,  & 
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comme  s’il  eût  été  touché  de  regret , il  prit  avec  (à 
trompe  le  plus  grand  de  ces  deux  enfans , le  mit  fur 
fon  cou  , l’adopta  pour  fon  Cornac , & n’en  voulut 
point  fouffrir  d’autres. 

L’éléphant  qu’on  voit  aéluellement  à Paris  ( 1770) 
aime  à être  flatté , il  paroît  doux  & docile  : il  préfente 
même  fouvent  fa  trompe  à fon  maître  pour  en  être 
careffé.  Il  eft  très  - adroit  ; il  pi(fcnd  du  riz  avec  fa 
trompe  dans  la  main  des  Dames  ; il  débouche  une 
bouteille  de  vin  pour  la  boire.  Rien  n’eft  plus  fingu- 
lier  que  de  lui  voir  faire  cette  opération.  On  met  à 
cet  effet  devant  lui  une  bouteille  dont  le  bouchon  laiffe 
un  peu  de  prife.  L’animal  prend  la  bouteille  avec  fa 
trompe;  il  la  renverfe  & en  met  le  bas  dans  fa  mâ- 
choire ; il  ramene  enfuite  le  bout  de  fa  trompe  au- 
deffus  du  cou  de  la  bouteille  , pince  le  bouchon  & 
l’ôte  : le  bouchon  tombe  pour  lors  ; la  liqueur  coule 
dans  fa  trompe.  Lorfque  la  bouteille  eft  vuide  , il  la 
laiffe  échapper  , ( quelquefois  il  la  pofe  à terre  avec 
fa  trompe  ) ; il  porte  enfuite  fa  trompe  , qui  lui  fert 
d’entonnoir  à fon  gofier  & y verfe  le  vin.  Tout  prouve 
que  cette  trompe  eft  extrêmement  fouple  : elle  femble 
réunir  tous  les  l'ens  de  l’animal  : ce  n’eft  pas  feulement 
pour  lui  une  main , un  bras  ; on  la  peut  encore  regarder 
comme  le  ftege  de  l’odorat , du  tait  & du  goût.  La  fa- 
cilité qu’il  a de  s’en  fervir  ne  contribue  pas  peu  à 
rendre  cet  organe  aufft  fin , auflî  prompt  & auifi  délicat 
qu’il  l’eft. 

Ces  animaux  ne  s’irritent  que  lorfqu’on  les  offenfe , 
alors  ils  dreffent  les  oreilles  6 L fur-tout  la  trompe  dont 
ils  fe  fervent  pour  renverfer  les  hommes  ou  les  jeter 
au  loin , arracher  des  arbres  & foulever  tout  ce  qui 
leur  fait  obftacle.  Lorfqu’ils  ont  terraffé  un  homme 
que  leur  fureur  eft  grande , ils  l’entraînent  à l’aide  de 
leur  trompe  contre  leurs  pieds  de  devant  & marchent 
deffus  , ou  le  maffacrent  en  le  frappant  & le  perçant 
avec  leurs  défenfes.  L’éléphant  obéit  exaélement  aux 
volontés  de  fon  Cornac  ; s’il  lui  commande  de  faire  peur 
à quelqu’un  , il  s’avance  fur  lui  comme  s’il  vouloit  le 
mettre  en  pièces  ; mais  lorfqu’il  eft  tout  prêt , il  s’ar- 
rête tout  court  fans  lui  faire  \$  moindre  mal.  C’eff 
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ainfi  qu’a  la  voix  de  fou  maître  il  modéré  û fureur. 

Le  Prince  du  Mogol  en  a qui  fervent  de  bourreaux 
pour  exécuter  les  criminels  ; fi  leur  conduéteur  leur 
commande  de  dépêcher  promptement  ces  miféra- 
bles  , ils  les  mettent  en  pièces  en  un  moment  avec 
leurs  pieds  ; & au  contraire  s’il  leur  commande  de  les 
faire  languir , ils  leur  rompent  les  os  les  uns  après 
les  autres , & leur  font  fournir  un  fupplice  aufli  cruel 
que  celui  de  la  roue.  Suivant  le  rapport  de  ceux  qui 
gouvernoient  l’éléphant  de  la  ménagerie  de  Verfailles, 
il  fembloit  connoître  quand  on  fe  moquoit  de  lui , & 
s’en  fouvenir  aufli  pour  s’en  venger , quand  il  en  trou- 
voit  l’occafion.  Un  homme  l’ayant  trompé  en  faifant 
femblant  de  lui  jeter  quelque  chofe  dans  la  gueule  , il 
lui  donna  un  coup  de  fa  trompe  qui  lui  rompit  deux 
côtes  , il  le  foula  aux  pieds  , lui  cafla  une  jambe  , & 
voulut  lui  enfoncer  fes  défenfes  dans  le  ventre  ; mais 
heureufement  elles  entrèrent  dans  la  terre  aux  deux 
côtés  de  la  cuilfe  qui  ne  fut  point  bleflee.  Un  Peintre 
voulant  le  defliner  en  une  attitude  extraordinaire,  qui 
étoit  de  tenir  fa  trompe  levée  8c  fa  gueule  ouverte , 
le  valet  du  Peintre , pour  le  faire  demeurer  en  cet 
état , lui  jetoit  des  fruits  dans  la  gueule , & le  plus 
louvent  n’en  faifoit  que  le  gefte.  A la  fin  l’éléphant 
en  fut  indigné  , 8c  comme  s’il  eût  connu  que  l’envie 
que  le  Peintre  avoit  de  le  defliner , étoit  la  caufe  de 
cette  importunité,  au  lieu  de  s’en  prendre  au  valet, 
il  s’adrefla  au  maître,  8c  lui  jeta  par  fa  trompe  une 
quantité  d’eau  , dont  il  gâta  le  papier  fur  lequel  il  defli- 
noit.  La  fureur  de  ces  animaux  efl:  très-dangereufe  ; 
mais  comme  ils  craignent  beaucoup  le  feu,  on  arrête 
cette  fureur  en  leur  jetant  des  pièces  d’artifices  en- 
flammées. 

Tous  les  éléphans  privés  ont  d’abord  été  fauvages  ^ 
car  l’éléphant  ne  s’accouple  point  8c  n’engendre  point 
dans  l’état  de  domefticité  , quoiqu’il  reflente  de  temps 
en  temps  les  plus  vives  atteintes  de  l’effervefcence 
âmoureufe , qui  le  font  entrer  en  fureur  ; mais  ne 
pouvant  fe  fatisfaire  fans  témoin,  il  devient  infenfé, 
violent , 8c  on  a befoin  des  chaînes  les  plus  fortes  8c 
d’entraves  de  toutes  efpeces  pour  arrêter  fes  mouve- 
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jnens  & maîtrifer  fa  colere.  On  fépare  alors  les  éiéphans 
inâles  d’avec  les  femelles  , pour  éviter  de  donner  fujet 
à ces  accès  de  fureur.  L’éléphant  différé  donc  de  tous 
les  animaux  domeftiques  que  l’homme  traite  ou  manie 
comme  des  êtres  fans  volonté  , dit  M.  de  Bujfon  ; il 
n’eft  pas  du  nombre  de  ces  el'claves  nés  que  nous  pro-r 
pagetins , mutilons , ou  multiplions  pour  notre  utilité  ; 
ici  l’individu  feul  eft  elclave , l’efpece  demeure  indé-. 
pendante  & refît  le  conftamment  d’accroître  au  profit 
du  tyran  qui  lui  a ôté  fa  liberté. 

Il  y a beaucoup  d’incertitude  fur  le  temps  de  la  por- 
tée de  Ja  femelle  de  l’éléphant , & fur  la  durée  du 
temps  qu’elle  allaite  fon  petit  ; on  foupçonne  qu’elle 
n’en  produit  qu’un  feul  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Il 
y a aufli  beaucoup  de  diverfité  de  fentimens  fur  la 
maniéré  dont  fe  fait  leur  accouplement.  On  prétend 
que  la  femelle  amaffe  des  feuilles  avec  fa  trompe  , en 
fait  une  forte  de  lit , s’y  couche  fur  le  dos  quand  elle 
veut  recevoir  le  mâle , & l’appelle  par  fes  cris  ; que 
leur  accouplement  ne  1e  fait  que  dans  les  lieux  écartés 
& les  plus  folitaires.  La  durée  de  la  vie  de  ces  animaux, 
n’eft  guere  mieux  connue  : quelques-uns  difent  qu’ils 
vivent  jufqu’à  cent  vingt  & même  deux  cents  ans.  Si 
l’on  connoifloit  bien  la  durée  de  leur  accroiftement , on 

Fourroit  juger  de  la  durée  de  leur  âge  ; puifque  fuivant 
obfervation  de  M.  de  Buffon , la  longueur  de  la  vie 
eft  proportionnelle  à la  durée  de  raccroiftement. 

Une  obfervation  remarquable  & allurée  par  l’exa- 
men , c’eft  que  l’orifice  extérieur  de  la  matrice  n’eft 
point  dans  la  femelle  de  l’éléphant  au  même  endroit 
où  elle  fe  voit  aux  autres  animaux.  Dans  l’éléphant , 
file  eft  fituée  au  milieu  du  ventre  près  du  nombril  ; 
elle  étoit  placée  dans  l’éléphant  de  la  Ménagerie  que 
l’on  a difièqué  , à l’extrcmité  d’un  conduit  qui  formoit 
une  éminence  depuis  l’anus  jufqu’à  l’ouverture  placée 
près  du  nombril  ; ce  conduit  qui  avoit  deux  pieds  & 
demi  de  long , enfermoit  un  clitoris  de  la  même  lon- 
gueur ; enforte  qu’il  paroiiïoit  remplir  entièrement  ce 
conduit , ainfi  que  le  fait  la  verge  des  mâles  de  la  plu-r 
part  des  brutes  ; cette  ftruélure  avoit  même  toujours. 
î$it  çroire  avant  la  difTedion  j que  cet  éléphant  étoit 
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un  male.  Les  mamelles  dans  la  femelle  de  l’éléphant , 
font  au  nombre  de  deux  , ôc  placées  à la  poitrine 
.comme  aux  femmes.  ' 

On  feroijt  une  longue  hiftoire  de  l’éléphant , fi  on 
rapportoit  tout,  ce  qu’on  a dit  de  fon  inftinél , & tous 
les  détails  du  cérémonial  établi  chez  différens  peur 
pies  qui  ont  beaucoup  de  vénération  pour  cet  animaL 
On  verroit  que  l’amour  du  merveilleux  a fait  croire 
que  l’éléphant  a des  vertus  & des  vices,  qu’il  eft  chafte 

modelte  , orgueilleux,  6vc.  Des  nations  entières  ont 
fait  des  guerres  longues  6c  cruelles  , êc  des  milliers 
d’hommes  fe  font  égorgés  pour  la  conquête  de  Y élé- 
phant blanc , qui  n’eft  qu’une  variété  acceffoire  de  la 
nature.  Cent  Officiers  foignent  un  éléphant  de  cette 
couleur  àSiam;  il  eft  fervi  en  vaiflelle  d’or,  promène 
fous  un  dais  , logé  dans,  un  pavillon  magnifique , dont 
les  lambris  font  dorés.  Plufieurs  Rois  de  l’Orient  pré- 
fèrent à tout  autre  titre,  celui  de  PoJJtjfeur  de  l’éléphant 
blanc.  Le  cas  que  les  Indiens  font  de  l’éléphant  blanc  eft 
fondé  fur  l’idée  qu’ils  ont  de  la  métempfycofe.;  ils  pen- 
fent  que  ces  fortes  d’éléphans  font  les  mânes  vivantes 
des  Empereurs  de  l’Inde  ; ils  font  perfuadés  qu’un 
corps  auffi  majeftueux  que  celui  de  cet  animal  ne  peut 
être  animé  que  par  l’ame  d’un  grand  homme,  ou  d’un 
Roi.  Plufieurs  voyageurs  difent  qu’en  Orient  on  drefle 
des  éléphans  à avoir  pour  le  Prince  la  vénération  due 
à la  Majefté  royale  ; auffi-tôt  qu’ils  l’apperçoivent,  ils 
fléchiflfent  les  genoux  pour  l’adorer  à la  maniéré  des 
Orientaux,  & fe  relevent  un  moment  après.  Enfin  , il 
n’y  a point  de  fujet  allez  téméraire  pour  ofer  manquer 
de  relpeél  aux  éléphans  du  Roi  de  Siam,  dont  pliv- 
fieurs  , à la  honte  de  l’efprit  humain  , font  chargés 
de  titres  & décorés  des  premières  dignités  du  royaume. 

On  a obfervé  que  les  éléphans  qui  vivent^dans  les 
plaines  , dans  les  pays  gras , & fur  le  bord  du  Nigetf , 
qui  eft  fort  fréquenté  par  les  hommes,  font  plus  doux, 
plus  ailés  à apprivoifer , que  ceux  qui  vivent  dans  les 
montagnes  & dans  les  déîerts  de  l’Afrique  : parce  que 
ceux-ci  vivant  toujours  au  milieu  des  bêtes  féroces  qui 
cherchent  à les  furprendre  pour  les  dévorer  , en  devien- 
ne Ot  eux-mêmes  plus  fauvages  &.  plus  féroces, 
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Ufage  que  l’on  fait  des  Éléphans. 


Les  Princes  Indiens  font  confifler  en  partie  leur  gran- 
> deur  à nourrir  beaucoup  d’éléphans  , c’eft  une  fomp- 
tuofité  très-coûteufe  ; on  dit  que  l’Empereur  du  Mogol 
en  a plufieurs  milliers.  Le  Roi  de  Madari , le  Seigneur 
de  Nargingue  & de  Bifnagar , le  Roi  des  Naires  & celui 
de  Manlul  en  ont  plufieurs  centaines  , qu’ils  diftin- 
guent  en  trois  dalles  : i°.  les  plus  grands  (ont  pour  le 
lervice  immédiat  du  Prince;  leurs  harnois  font  d’une 
magnificence  qui  étonne , on  les  couvre  de  draps  tra- 
vaillés en  or  & couverts  de  perles  , leurs  dents  ou  dé- 
fenfes  font  ornées  d’or  très-nn  & d’argent,  & quelque- 
fois on  les  couvre  de  diamans  : 2®.  ceux  d’une  taille 
moyenne  font  pour  la  guerre:  30.  les  petits  font  pour 
l’ulage  & le  fervice  ordinaire. 

Ces  animaux  rendent  des  fervices  proportionnés  à 
leur  force.  Ils  portent  toutes  fortes  de  fardeaux  d’un 
poids  énorme , jufqu’à  de  petites  pièces  de  canon  fur 
leur  aflût.  En  Perfe  &.  aux  Indes,  les  femmes  de  qua- 
lité & les  grands  Seigneurs  voyagent  fur  ces  animaux: 
on  difpofe  fur  leur  dos  de  larges  pavillons  richement 
ornés,  dans  lefquels  plufieurs  perfonnes  peuvent  fe 
coucher  ou  s’afleoir. 

On  leur  fait  au  (fi  porter  des  tours  dans  lefquelles  on 
place  plufieurs  hommes  armés  pour  la  guerre.  Ces  tours, 
au  moins  dans  certains  endroits  , font  longues  Sc  larges 
comme  un  grand  lit , & placées  en  travers  fur  le  dos  de 
l’éléphant  ; elles  peuvent  contenir  fix  ou  fept  perfonnes 
affiles  à la  maniéré  des  Lévantins.  Tout  le  monde  fait 
que  les  Orientaux  furent  les  premiers  à mener  de  ces 
animaux  en  troupe  aux  combats.  Ils  rompoient  les 

• rangs , épouvantoient  les  chevaux,  écrafoient  les  hom- 
mes fot»s  leurs  pieds , & il  étoit  difficile  de  les  blefler. 
On  les  avoit  même  dreffés  à laifir  les  hommes  avec 

• leur  trompe , & à les  jeter  dans  la  tour  qu’ils  por- 
toient  ; cette  tour  contenoit  des  loldats  qui  faifoient 
pleuvoir  des  javelots  de  toutes  parts.  Lorfqu’on  menoit 
l’éléphant  au  combat , on  attachoit  à l’extrémité  de  fa 
trompe  une  chaine  ou  un  labre  nud,  dont  il  fe  fervoit 
fort  adroitement  contre  les  ennemis.  (Dans  les  pays 
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oîi  notre  canon  & nos  arts  meurtriers  ne  font  qu’im- 
parfaitement  <onnus  , on  combat  encore  avec  des  élé- 
phans.  ) , L , 

On  trouva  à la  fin  le  moyen  de  leur  réfifter,  ou  à 
l’aide  du  feu  qui  les  épouvante , ou  avec  des  armes  en 
forme  de  faux,  dont  on  leur  coupoit  la  trompe  , & de 
longues  piques  qu’on  leur  enfonçoit  fous  fa  queue  à 
l’endroit  où  la  peau  eft  moins  épaifle  ; enfin  on  leur 
oppofa  d’autres  éléphans.  On  vit  alors  les  animaux  les 
plus  terribles  prendre  part  dans  les  querelles  des  hom- 
mes , & s’entre-détruire  pouries  défendre  ou  pour  les 
venger. 

Les  Romains  en  ayant  pris  for  leurs  ennemis  en 
décorèrent  leurs  triomphes,  & en  attelèrent  à leurs 
chars.  Céfar  fe  fit  éclairer  par  quarante  éléphans  qni 
portoient  devant  lui  des  flambeaux  à la  guerre.  On  en 
expofa  quelquefois  dans  le  cirque  , où  l’on  vit  des  élé- 
phans vaincus  quelquefois  par  un  feul  homme  : exem- 
ple trappant  de  la  fopériorité  de  l’adrelTe  for  la  force  ! 

La  charge  du  plus  fort  éléphant  eft  de  plus  de  trois 
mille  livres  } lorfqu’on  le  preffe,  il  peut  faire  un  un 

Jour  le  chemin  de  fix  journées  ; il  peut  courir  au  galop, 
.orlqu’on  ért  pourfuivi  par  cet  animal  , on  ne  peut 
1 éviter  qu’en  faifant  des  détours,  parce  qu’il  n’eft  pas 
aufli  prompt  à fe  retourner  de  côté , qu  a marcher  en 
avant.  •.  t«  r*  . 

Pour  conduire  l’éléphant,  on  fe  met  fur  foncou,on 
tient  à la  main  une  grofl’e  verge  de  fer  très-pointue  par 
Un  bout , & terminée  à l’autre  par  un  crochet  pointu. 
On  fe  fertde  la  pointe  au  lieu  d’éperon  , &.  le  crochet 
fepplée  à la  bride  : car  le  conduéteur  ainfi  placé , pique 
l’animal  aux  oreilles  & au  mufeau  , pour  diriger  fa 
roarche.  Communément  il  le  pique  au  front , & cette 
piqûre  lui  entretient  une  plaie  toujours  ouverte.  Ces 
animaux  ont  le  pied  très-sur,  & ne  bronchent  prefque 
jamais:  on  dit  que  les  Romains  en  avoient  dreffé  à 
marcher  fur  la  corde.  Comme  le  volume  des  poumons 
& des  inteftins  de  l’éléphant  eft  énorme  , cet  animal  fe 
Soutient  très  - bien  fur  l’eau,  comme  nous  l’avons  dit, 
& y nage  à merveille;  auiTi  s’en  fert-on  utilement 
pour  le  pafîage  des  rivières  : outre  deux  pièces  de  ca- 
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non  de  trois  ou  quatre  livres  de  balle  dont  on  le  charge 
dans  ces  occafions,  on  lui  met  encore  fur  le  corps  une 
infinité  d’équipages,  indépendamment  de  quantité  de 
perlonnes  qui  s’attachent  à Tes  oreilles  & à fa  queue 
pour  palier  l’eau  ; lorsqu'il  eft  ainfi  chargé  , il  nage 
entre  deux  eaux,  & on  ne  lui  voit  que  la  trompe  qu’il 
tient  életsée  pour  refpirer. 

Chajfe  de  l’Éléphant.- 

La  chafle  de  l’éléphant  fe  fait  différemment  dans  les' 
divers  pays , & fuivant  la  puiffance  & les  facultés  de 
•■ceux  qui  leur  font  la  guerre  ; car  au  lieu  de  conftruire, 

; comme  les  Rois  de  l’ Afie  , des  mut  ailles , des  terraffes , 
ou  de  faire  des  paliffades  , des  parcs  ou  de  vaftes  en- 
j ceintes,  les  pauvres  Negres  en  Afrique  fe  contentent 
..de  creufer  fur  leur  pafiage  des  foffes  allez  profondes 
. pour  qu’ils  ne  puiffent  en  lordr  lorfqu’ils  y font  une  fois 
tombés.  L’ouverture  de  ces  foffes  eft  couverte  avec 
des  branches  d’arbres  , fur  lesquelles  on  répandlégére- 
rtnsnt  de  la  terre  : les  Negres  préparent  suffi  les  che- 
mins qui  conduifent  à ce  précipice,  en  y femant  du 
riz , du  mil,  ou  des  fruits  , & êmbarraffant  les  Environs 
de  ces  chemins  trompeurs  avec  des  arbres  abattus  & 
rentrermêiés  , afin  d’engager  l’éléphant  à prendre  h 
route  de  la  foffe.  Lorfqu’il  y eft  tombé,  il  eft  au  (fi*  tôt 
.-environné  de  Chafléurs,  qui  le  tuent  à coups  de  fle- 
•jches  & de  fagaies,  & quelquefois  avec  des  armes  à 
•feu.  • •:  - :■  • . . . yj 

Les  Princes  Orientaux  font  ordinairement  leurs  chaf- 
fes  avec  pompe  ; ils  y emploient  tant  de  monde,  qu’on 
diroit  que  le  Prince  part  à la  tête  de  fes. troupes  pour 
•aller  livrer  bataille.  Voici  le  tableau  d’une  des  chaffes 
aux  éléphans  du  Roi  de  Siam.  On  commence  par  atti- 
rer le  plus  grand  nombre  d’éléphans  fauvages  qu’il  eft 
poffible  dans  un  parc  (pacieux  , environné  par  de  gros 
pieux  qui  laiffent  de  grandes  ouvertures  de  diftances 
en  diftances:  on  les  y fait  venir  par  le  moyen  d’une 
femelle  que  l’on  fait  crier  ; les  mâles  répondent  à ces 
cris  amoureux  par  des  hurlemens  effroyables  , & s’ap- 
prochent aufli-tôt  des  femelles  qu’ils  fuivent  ; d’autres 
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(ois  ort  les  épouvante  par  le  Ton  des  trompettes  , des 
tambours  , &.  fur-tout  par  des  feux  que  l’on  diftribue 
en  divers  endroits  de  la  forêt , pour  les  faire  fuir  dans 
le  parc. 

Lorfqu’ils  y font  arrivés , on  fait  autour  une  en- 
ceinte d’éléphans  de  guerre , pour  empêcher  que  les 
éléphans  fauvages  ne  franchiflent  les  paÜlTades  ; enfuite 
on  mene  dans  le  parc  à-peu-près  autant  d’éléphans  pri- 
vés des  plus  forts,  qu’il  y a d’éléphans  fauvages:  les 
premiers  font  montés  chacun  par  deux  chafleurs , qui 

Î orient  de  groifes  cordes  à nœuds  coulans , dont  les 
outs  font  attachés  à l’éléphant.  Les  cornacs  ou  con- 
duéteurs  de  chacun  de  ces  éléphans,  les  font  courir 
contre  un  élcphant  fauvage , qui  fuit  aulîi-tôt , & fe 
préfente  aux  ouvertures  du  parc  pour  en  fortir , mais 
il  eft  repouffé  par  les  éléphans  de  guerre  qui  forment 
l’enceinte  du  dehors.  Pendant  qu’ils  marchent  ainfi 
dans  le  parc,  les  chafleurs  jettent  leurs  nœuds  fi  à pro- 
pos dans  les  endroits  où  l’éléphant  doit  mettre  le 
pied,  qu’en  peu  de  temps  tous  les  éléphans  fauvages 
font  attachés.  A l’inftant  on  met  aux  côtés  de  chacun 
d’eux  deux  éléphans  domeftiques  , un  de  chaque  côté, 
& on  les  attache  avec  eux  ; un  troifieme  marche  de- 
vant & tire  l’éléphant  fauvage  par  une  corde  ; un  qua- 
trième le  fuit,  &.  le  fait  marcher  à grands  coups  de 
tête  qu’il  lui  donne  par  derrière.  On  conduit  ainfi  1ers 
éléphans  fauvages  chacun  à une  cfpece  de  remife  où  on 
les  attache  à un  gros  pilier  qui  tourne  comme  un  ca- 
beftan  de  navire  : oa  les  laiffe  là  pour  leur  donner  le 
temps  d’appaifer  leur  fureur:  là  ils  jettent  des  cris  ter- 
ribles , & font  encore  des  efforts  étonnans  pour  fe  dé- 
gager , mais  c’efl:  en  vain  : alors  on  tâche  de  les  calmer 
& de  les  adoucir  , en  leur  jetant  des  féaux  d’eau  fur  le 
corps , & en  leur  verfant  de  l’huile  fur  leurs  oreilles , & 
au  bout  de  peu  de  jours , ils  deviennent  doux  & font 
bien  apprivoifés. 

Au  Pégu  on  emploie  pour  cette  chafl'e  plus  d’art , 
mais  moins  de  monde.  On  attire  de  même  les  éléphans 
fauvages  par  le  moyen  de  femelles  dreflees  au  manege  , 
& dont  les  parties  de  la  génération  font  frottées  d’une 
Juüle  fort  odoriférante , que  les  mâles  l'entent  de  loin; 
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elles  attirent  ceux-ci  dans  un  parc  environné  de  gro*. 
& forts  pieux  plantés  à telle  diftance  l’un  de  l’autre, 
qu’un  homme  peut  palier  entre  deux,  mais  non  pas  un 
éléphant , excepté  à l’entrée  du  parc.  Lorfque  les  élé- 
phans fauvages  y font  entrés  , on  ferme  la  grande  ou- 
verture par  une  herfe  ; les  éléphans  femelles  que  fui- 
rent les  éléphans  fauvages  , entrent  dans  les  écuries 
qu’on  leur  a ménagées , & à l’inftant  on  baiffe  la  cou- 
Iiffe  des  portes.  Les  éléphans  fauvages  fe  voyant  feuls 
enfermés  dans  ce  parc  , entrent  en  fureur,  pourfuivent 
les  hommes  qui  s’y  trouvent  pour  faire  les  manœu- 
vres néceflaires  ; mais  ceux-ci  échappent  entre  les 
pieux.  Ces  animaux  en  fureur  jettent  des  cris  , gémif- 
fent , font  des  efforts  contre  les  pieux  pendant  deux 
ou  trois  heures  ; enfin  les  forces  leur  manquent , la 
fueur  tombe  de  toutes  les  parties  de  leur  corps  ; ils 
laiflent  pendre  leur  trompe  a terre.  Lorfqu’ils  font  dans 
cet  état , on  fait  rentrer  les  femelles  dans  le  parc  ; aufîî- 
tôt  les  éléphans  fauvages  commencent  à les  luivre: 
celles-ci  entrent  dans  d’autres  écuries,  les  éléphans  les 
y fui  vent , y entrent , 6c  ils  s’y  trouvent  pris  tous  feuls, 
parce  que  les  femelles  fortent  par  une  autre  porte.  Ils 
font  quatre  ou  cinq  jours  fans  boire  ni  manger  ; mais 
au  bout  de  ce  temps  ils  s’accoutument  à leur  efclavage. 

A un  quart  de  lieue  de  Louvo,  il  y a une  efpece  d’am- 
phithéâtre dont  la  figure  eft  un  grand  carré-long,  en- 
touré de  hautes  murailles  terraflées  , fur  lefquelles  fe 
placent  les  fpeéfateurs  ; le  long  de  ces  murailles  en  de- 
dans, régné  une  paliffade  de  gros  piliers  fichés  enterre 
à deux  pieds  l'un  de  l’autre  ; il  y a une  grande  ouverture 
du  côté  de  la  campagne:  on  procédé  à cette  chaffe  de  la 
même  maniéré  qu’on  le  fait  dans  les  v allés  parcs  dont 
nous  avons  parlé. 

A Patane,  Royaume  dépendant  de  celui  de  Siam,  o* 
mene  feulement  un  fort  éléphant  privé  dans  les  bois  : 
dès  que  l’éléphant  fauvage  l’apperçoit , il  vient  l’atta- 
quer. Ces  deux  éléphans  croifent  leurs  trompes , s’ef- 
forçant de  fe  renverfer  l’un  l’autre  : pendant  que  la 
trompe  de  l’éléphant  fauvage  eft  embarraflee , on  lui 
lie  les  jambes  de  devant  & on  s’en  empare  , parce  qu’ii 
n’ofe  plus  remuer  ayant  peur  de  tomber* 
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Le  P.  Labat  dit  plaifamment , qu’il  ne  fait  fi  les  élé- 
phans  d’Afrique  font  plus  bêtes  que  ceux  des  autres 
pays  , ou  fi  les  Negres  ont  moins  d’efprit  &.  d’adreife 
que  les  Indiens  ; toujours  eft-il  certain  que  les  Negres 
ne  fe  font  pas  encore  avifés  d’apprivoifer  ces  animaux 
& d’en  faire  aucun  ufage.  Ils  les  attrapent  dans  des 
foffes  profondes  recouvertes  feulement  de  branches 
avec  un  peu  de  terre , & là  ils  les  tuent  à coups  de 
fléchés.  D’autres  vont  vingt-cinq  ou  trente  enfemble  » 
& ofent  les  attaquer:  le  plus  hardi  d’entr’eux  fe  glifie 
auprès  de  l’éléphant , lui  donne  un  coup  de  fagaie  & 
fe  fauve  vers  l’endroit  où  fes  camarades  font  cachés; 
ceux-ci  lui  portent  de  nouveaux  coups  dans  les  endroits 
les  plus  foibles  : tandis  qu’il  en  veut  pourfuivre  un  , 
les  autres  le  frappent  de  nouveau  ; il  périt  enfin  lous 
leurs  coups.  Ceci  fuppofe  une  grande  adrefte  qui  eft 
allez  naturelle  à l’homme  fauvage.  Les  Negres  font 
commerce  avec  les  Européens  de  défenfes  d’éléphans; 
ils  font  des  boucliers  avec  fa  peau  ; ils  aiment  fa  chair 
& la  trouvent  excellente , fur-tout  lorfqu’elle  a acquis 
beaucoup  de  fumet. 

Les  grandes  défenfes  dont  nous  avons  parlé  , font 
ce  qu’on  nomme  l 'ivoire  , dont  on  fait  ufage  en  Mé- 
decine , mais  fur-tout  dans  les  Arts.  C’eft  particulié- 
rement à Dieppe  qu’on  en  fait  les  ouvrages  les  plus 
jolis  en  fculpture  & en  marqueterie.  L’ivoire  pour  l’u- 
iage  intérieur,  a à peu  près  les  mêmes  propriétés  que 
L corne  de  cerf.  M.  Bourgeois  obferve  cependant  que 
la  poudre  & la  gelée  d’ivoire  ne  contiennent  pas  tde 
principes  volatils  comme  la  corne  de  cerf.  La  gelée  efl 
d’ailleurs  beaucoup  plus  aftringente  &.  incraflante  ; on 
1 emploie  avec  fuccès  dans  les  hémorragies  & les  pertes 
immodérées  des  femmes:  elle  eft  plus  efficace  dans  ces 
Cas , que  celle  des  cornes  de  cerf.  La  majeure  partie 
de  l’ivoire  qui  fe  voit  dans  le  commerce , fe  tire  des 
côtes  d’Afrique.  L’ivoire  de  Ceylan  eft  le  plus  eftimé  , 
parce  qu’il  eft  moins  fujet  à jaunir.  La  facilité  que  l'i- 
voire a àfe  fendre  , le  rend  très-difficile  à travailler; 
c eft  pourquoi  plufieurs  perfonnes  ont  cherché  le 
woyen  de  remédier  à cet  inconvénient , en  donnant 
a cettq  fybftance  des  préparations  qui  i’amoUifTent* 
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î-itifieurs  de  ces  préparations  ont  allez  bien  réufli  poüt 
Taire  efpérer  un  fuccès  plus  heureux.  Voyc ç l'articii 
Ivoire. 

On  tire  de  l’ivoire , ainfi  que  de  la  corne  de  cerf,  en 
les  faifant  brûler  dans  des  vaifieaux  clos  , une  poudre! 
d’un  très-beau  noir,  qui  eft  d’ufage  dans  la  peinture, 
& qu’on  nomme  noir  d’ivoire  : c’eft  l’ivoire  brûlé  des 
boutiques.  Il  eft  à remarquer  que  plus  les  matières  dont 
on  fait  les  noirs  font  blanches , plus  les  noirs  qui  en 

(►reviennent  font  beaux  &.  hauts  en  couleur.  Le  noir 
iquide  d’Angleterre  fi  renommé  pour  les  bottes  , n’eft 
autre  chofe  qu’une  efpece  d’encre  faite  avec  une  pinte! 
de  biere  , une  once  de  noir  d’ivoire  en  poudre  , deux 
onces  de  fucre  candi  en  poudre  j & une  demi-oncé 
de  gomme  arabique  concaflée  : il  faut  faire  bouillir  le 
tout  jufqu’à  rédutiion  de  moitié.  Lorfque  la  liqueur  eft 
refroidie  , il  faut  la  remuer , puis  la  palTer  dans  une 
toile  très-claire.  On  la  met  enfuite  dans  une  bouteille 
de  grès  bien  bouchée.  On  a foin  d’attacher  le  bouchon 
à l’anfe  de  la  bouteille  * fans  quoi  l’aftion  de  la  liqueur 
qui  quelquefois  fermente  * le  feroit  fauter.  Pour  s’erï 
lervir,  on  prend  une  plume  qu’on  trempe  dans  la  bou- 
teille , on  en  frotte  le  foulier , & on  l’étend  avec  uné 
broiïe  à longs  poils  , & on  en  a une  fécondé  pour  polit 
jufqu’à  co  que  le  cuir  devienne  luifant  comme  s’il 
étoit  endqit  d’un  beau  vernis  noir. 

. On  doit  à M.  Daubcnton  plufieurs  obfervations  très- 
importantes  &.  très-curieules  fur  l’organifation  de  l’P 
‘voire.  Voyez  Ivoire.- 

ÉLITfïE.  Voye%  ce  moi  à l article  Insecte. 

ELKE  ou  ÉLEND.  Voye { Élan. 

ELLEBORE  noir  & blanc.  Voye^  Helleeore. 
ELLEBORINE,  hclleborine  latifolia  montana.  Planté 
dont  les  feuilles  femblent  ne  différer  d’avec  celles  dé 
l’ellebore  blanc,  qu’en  ce  quelles  font  plus  petites; 
Ses  tiges  crorffent  à la  hauteur  d’un  pied  & demi , ron- 
des & farineufes.  Ses  fleurs  font  compofées  chacune 
de  fix  feuilles  inégales  , blanches  & purpurines , dont 
la  fixleme  qui  eft  le  ncElariunz  , eft  creufe  & a une 
levre  ovale.  Le  calice  devient  un  fruit  triangulaire  & 
fempli  de  ferrie  kc  es  fenr  b labiés  à de  b fciûre  de  boi*V 


Ë M B É M Ë J 

t’elleborine  croît  aux  lieux  montagneux  & ombra-* 
geux.  Elle  eft  apéritive.  M.  Haller  obferve  qu’il  y a 
quatre  efpeces  d’elleborines  bien  différentes  ; mais 
l’ufage  en  eft  inconnu  dans  la  Médecine. 

EMBAUMEMENT.  Compofition  balfamique  qui 
fert  à conferver  les  cadavres.  Il  y en  a de  differentes 
efpeces.  Voye[  à T article  Momie. 

EMBERIZA.  Nom  que  l’on  donne  à \' ortolan  jaune 
& au  traquet  blanc. 

EMBRASEMENS  SOUTERRAINS.  Phénomène 
dont  il  eft  parlé  à l'article  Feu  fouterrain  , 6cc.  de  cet 
Ouvrage.  L’on  peut  préfumer  que  les  embrafemen9 
fouterrains  ne  fe  manifeftent  point  toujours  par  des 
effets  fenfibles  & éclatans  ; mais  qü’ils  agiflent  l'ouvent 
paifiblement  6c  fans  produire  d’éruptions  dans  le  lein 
de  la  terre.  Alors  les  fubftances  bitumineufes  folides  , 
dit  M.  Roilelle , peuvent  être  liquéfiées , diftiller  ÔC 
fainter  à travers  des  couches  de  la  terre  6c  des  pierres 
marines.  De  là  les  naphtes  , les  pétroles , ôcc.  Voye £ 
Bitume. 

EMBRYON.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  foetus 
ou  plutôt  à l’animalcule  dont  l’accroiflement  com- 
mence dans  la  matrice.  Quelques  Auteurs  n’emploient 
ls  terme  d ’ embryon  que  pour  exprimer  les  rudimens 
du  corps  d’un  animal,  renfermés  dans  un  œuf,  dont 
le  placenta  n’a  pas  encore  jeté  des  racines  , pour  l’im- 
planter dans  la  matrice  : -voye ^ à F article  Homme.  Des 
Auteurs  Botaniftes  donnent  auffi  le  nom  d’embryon  au 
haut  du  piftil  où  eft  le  fruit.  Voye { à l’article  Plante, 
le  mot  Étamine  , &c. 

ÉMÉ  ou  EMEU.  Voye^  Casoar. 

ÉMERAUDE , fmaragdus.  Eft  une  pierre  précieufe,- 
diaphane  , refplendiflante , d’une  couleur  verte  , plus 
ou  moins  foncée , 6c  plus  ou  moins  amie  de  l’œil  pen- 
dant le  jour  ; car  aux  lumières  elle  paroît  noirâtre.  Sa 
criftallifation  naturelle  eft  d’une  figure  indéterminée , 
tantôt  cylindrique  ou  cubique , tantôt  prifmatique 
triangulaire  ou  quadrangulaire  : elle  eft  plus  commu- 
nément en  canons  tronqués  , dont  les  côtés  font  iné- 
gaux 6c  les  angles  obtus.  Elle  a pour  matrice  , ou  le 
quartz , ou  le  çriftal , quelquefois  le  fpath  fufible co- 
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loré  en  vert.  On  donne  à ces  matrices  pierreufes  & 
verdâtres,  le  nom  de  prafe  ou  de  mcre  d'émeraude ; 
elles  l'ont  trop  tendres,  trop  gercées  & trop  inégale- 
ment colorées  pour  qu’on  en  fafte  cas. 

L’émeraude  tient  le  cinquième  rang  dans  les  pierres 
précieufes  , eu  égard  à la  dureté  : la  lime  a un  peu  de 
prife  fur  elle  ; cependant  elle  reçoit  un  poli  vif  & des 
plus  éclatans.  L’émeraude  réfifte  long-temps  au  feu 
ordinaire  , fans  que  fa  couleur , que  l’on  foupçonne 
ctre  due  au  fer  &.  au  cuivre,  s’altere:  néanmoins  un 
feu  violent  & continu  en  dégage  la  couleur  fous  la 
forme  d'une  vapeur  verdâtre  &.  bleuâtre  ; alors  la 
pierre  refte  fans  couleur , & fe  détruit  fouvent  dans 
l’action  du  feu.  Si  on  fe  contente  de  chauffer  l’éme- 
raude fortement  dans  le  feu  , jufqu’à  rougir  , elle  y 
deviendra  bleue , enfuite  phofphorique  dans  l’obfcuri- 
té  ; mais  elle  ne  garde  cette  couleur  & fa  propriété 
jioéiiluque  qu  autant  qu’elle  eft  pénétrée  par  le  feu, 
puifqu’en  fe  refroidilfant  elle  reprend  fa  première  cou- 
leur naturelle. 

L’émeraude  d’un  vert  avivé  , d’une  belle  eau  , bien 
rayonnante  6 c la  plus  dure,  eft  regardée  par  les  Joailliers 
comme  orientale  &.  de  vieille  roche.  Les  Arabes  appel- 
lent cette  émeraude  ^amarut  ; les  Perfans,  les  Indiens, 
pachée.  On  en  trouve  de  grofies  comme  le  pouce  dans 
les  Indes  Orientales,  & près  de  la  ville  d’Afuan  en 
Egypte;  mais  elles  font  très-rares. 

On  donne  le  nom  d 'émeraude  Occidentale  à celle  dont 
la  couleur  eft  plus  délayée,  c’eft-à-dire  d’un  vert  clair 
& agréable  à la  vue.  Elles  rayonnent  moins  que  les 
Orientales:  elles  viennent  du  Pérou  & de  Carthagene, 
dans  la  vallée  de  Manta,  dépendante  de  Porto- Viéjo  , 
d’où  on  en  apporta  une  quantité  prodigieufe  lors  de  la 
conquête  de  ces  pays  par  les  Efpagnols  , & parmi  les- 
quelles on  en  trouva  beaucoup  qui  étoient  Orientales. 
Depuis  que  la  mine  de  Manta  eft  épuifée  ou  perdue  , 
on  a trouvé  d’autres  mines  d’émeraudes  en  Amérique  ; 
elles  font  fttuées  dans  la  vallée  de  Tunca  ou  Tomana, 
aflfez  près  de  la  nouvelle  Carthage  , & entre  les  mon- 
tagnes de  Grenade  & de  Pôpayan  : c’eft  de-là  qu’on  en 
tranfporte  à Carthagene  une  û grande  quantité  tous  les 
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fens.  Il  y a aufli  des  émeraudes  dans  le  Bréfil , qui  font 
d’un  vert  foncé  & d’une  très-belle  eau.  Leur  criftalli- 
fation  eft  en  canons  ou  prifmes  à lix  ou  huit  pans , 
dont  quelques-uns  rentrent  Couvent  enfaçon  de  gout- 
tière , & Ce  terminent , lorlqu’ils  font  entiers , par  une 
pyramide  triangulaire  affez  obtule.  Ces  émeraudes  ont 
pour  matrice  un  quartz  bl^ic , plus  ou  moins  tranf- 
parent,  dans  lequel  elles  font  comme  encadrées. 

Les  émeraudes  bâtardes  font  très-tendres  , nullement 
rayonnantes , & très-peu  eftimées.  On  en  trouve  dont 
la  couleur  verte  eft  mêlée  de  jaune  légèrement  bruni; 
alors  on  nomme  cette  émeraude  péridot  ; polie  à fa- 
cettes , elle  produit  affez  fouvent  les  mêmes  phéno- 
mènes que  la  tourmaline . Voyez  ce  mot.  A l’égard  des 
émeraudes  de  Carthagene,  connues  fous  le  nom  de 
negres-cartes  ou  morillons , ce  font , pour  le  plus  fou- 
vent  , des  criftaux  décaèdres , formés  de  deux  pyra- 
mides quadrilatères , jointes  bafe  à bafe  , dont  les» 
Commets  oppofés  font  tronqués  & terminés  par  un  plan* 
reftangle  ou  carré  long. 

La  plupart  des  émeraudes  que  l’on  trouve  chez  les 
Droguiftes  , comme  faifant  partie  des  cinq  fragmens 
précieux  pour  l’ufage  médicinal,  ne  font  que  des  fluors, 
des  fpaths  fufibles,  verdâtres  , que  l’on  rencontre  dans 
le  Bourbonnois  & dans  l’Auvergne.  Ces  fauffes  éme- 
raudes ne  font  ni  plus  ni  moins  lalutaires  au  corps  hu- 
main que  les  émeraudes  fines  : l’une  & l’autre  ne  font 
que  des  verres  naturels  qui  ne  font  pas  rares  , & même 
en  très-gros  morceaux.  C’étoit  vraifemblablement  un 
foath  fufible  émeraudé , qu’un  Roi  de  Babylone  pré- 
lenta  au  Roi  d’Egypte  fous  le  nom  d’ émeraude:  elle 
étoit  longue  de  quatre  coudées  & large  de  trois.  Tel 
pouvoit  être  encore  ce  fameux  obélifque  d’Egypte  , 
compofé  de  quatre  émeraudes  qui  avoient  quarante 
coudées  de  haut , quatre  de  large  en  quelques  endroits  , 
& deux  dans  d’autres.  Il  eft  impoffible  qu’il  y ait.jamais 
eu  des  émeraudes  de  cette  grandeur.  On  conferve  dans 
le  trélor  de  la  cathédrale  de  Genes,  depuis  plus  de 
fix  cents  ans,  une  jatte  hexagone  d’émeraude  d’un  beau 
vert;  fon  grand  diamètre  a quatorze  pouces  & demi; 
fâ  hauteur  eft  de  cinq  pouces  neuf  lignes , & fon  épaifâ 
Tome  111%  X 
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feur  de  trois  lignes.  Ce  monument  eft  gardé  fous  plu* 
fleurs  clefs , dépofées  en  diverfes  mains.  On  ne  le 
montre  au  Public  que  rarement  & qu’en  vertu  d’un 
décret  du  Sénat  : le  vafe  foutenu  par  un  cordon  paffé 
dans  les  deux  anfes  6c  fufpendu  au  cou  du  Prêtre  pré- 
pofé  pour  l’expofition  , qp  fort  point  de  fes  mains.  Il 
eft  défendu  par  un  ancien  décret , du  14  Mai  1476 , 
fous  de  grieves  peines  , de  toucher  ni  d’approcher  de 
trop  près  du  facré  plat , ( il  facro  catïno  di  fmeralda 
orientale , pag.  <51).  L’hiftoire  nous  apprend  que  ce 
vafe  fut  engagé  par  un  Siégé  de  Genes  , l’an  1319,  au 
Cardinal  Luc  de  Fiefque  pour  une  fomme  de  douze 
cents  marcs  d’or  , 8t  que  cette  fomme  fut  acquittée  6c 
le  gage  retiré  douze  ans  après.  M.  de  la  Condaminc 
qui  a eu  occafion  de  voir  cette  émeraude  , dit  qu’elle 
eft  exempte  de  glaces  , de  nuages,  mais  qu’il  s’y  trouve 
plufieurs  petits  vides  femblables  à des  bulles  d’air.  En 
1716  il  parut  à Genes  un  Ouvrage  qui  tend  à prouver 
que  ce  vafe  précieux  fut  préfente  à Salomon  par  Saba, 
& que  ce  fut  le  plat  dans  lequel  on  fervit  l’Agneau 
Pafcal  à l’augufte  Cene  de  Jelus-Chrift , la  veille  de 
fa  paffion. 

Les  émeraudes  fines  ont  une  valeur  peu  confiante 
dans  le  commerce  des  Lapidaires  ; tout  dépend  de  1» 
grandeur  6 L épailfeur  de  la  pierre , de  fon  beau  vert 
de  prairie , exempt  de  taches  ou  onglets.  Les  Anciens 
diftinguoient  douze  fortes  d’émeraudes  par  les  inten- 
fités  des  couleurs  ; & ils  avoient  tant  d’eftime  pour 
cette  pierre  , qu’il  étoit  expreffément  défendu  de  rien 
graver  deflus.  Les  trois  plus  belles  efpeces  étoienr  la 
Scythienne , la  Badrienne  & X Egyptienne.  On  l’a  ap- 
pelée par  la  fuite  pierre  de  Domitien  & de  Néron.  Celles 
d’entre  les  émeraudes  qui  étoient  entièrement  opaques 
& d’une  grofleur  énorme  , n’étoient  que  des  jafpes 
verts  , & rarement  des  criftaux  ; en  un  mot  des  éme- 
raudes bâtardes  ou  fauflès , comme  il  eft  dit  ci-defius. 

Plufieurs  Hiftoriens  , entr’autres  Ylnca  Garcilaffo  de 
la  Vega , font  mention  de  la  dèejfe  émeraude.  Cet  Auteur 
dit  que  les  peuples  de  la  vallée  de  Manta  au  Pérou 
adoroient  une  émeraude  groffe  comme  un  œuf  d’au- 
truche ; on  la,  montroit  les  jours  de  grandes  fêtes  \ 6c 
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tes  Indiens  accouroient  de  toutes  parts  pour  voir  leur 
déeffe , fit  pour  lui  offrir  des  émeraudes.  Les  Prêtres  fie 
les  Caciques  donnoient  à entendre  que  la  déeffe  éme- 
raude étcit  bien  aife  qu’on  lui  préfentât  (St  confacrât  Tes 
filles  à fon  cuire  ; fit  par  ce  moyen  ils  en  amafferent 
une  grande  quantité.  Lés  Espagnols  * dans  le  temps  de 
la  conquête  du  Pérou  , trouvèrent  toutes  les  filles  de  la 
déeffe  ; mais  les  Prêtres  cachèrent  fi  bien  la  mere , qu’on 
n’a  jamais  pu  l'avoir  où  elle  étoit.  D.  Alvarado  fit  fes 
compagnons  briferent  la  plus  grande  partie  des  éme- 
raudes fur  des  enclumes  -,  parce  qu’ils  croyoient  que  fi 
elles  étoient  fines,  elles  ne  dévoient  pas  lé  caffer.  La 
mine  d'où  l’on  tiroit  ces  émeraudes  , fit  qui  a donné  lé 
nom  à la  Province  d’El'meraldas  au  Nw  N.  O.  d t Quito  * 
eft  perdue  aulîi;  fit  on  né  fait  pas  à Puerto  Viejo  , à 
quelques  lieues  de  la  côte  du  Péroli , à un  degré  de 
latitude  Sud , d’où  étoit  tirée  l’émeraude  que  l’oa 
adoroit. 

ÉMERAUDINE.  M.  ï)eï:u{c  décrit  cet  infe&e  co- 
léoptère, qui  eft  du  genre  des  fearabées  , fit  que  fa 
couleur  a fait  regarder  comme  une  efpece  de  cantha- 
ride. Il  eft  affez  large  pour  fa  longueur , d’un  vert 
doré , luifant  par-dellus , fit  d’une  couleur  de  cuivre 
rouge  poli  par-deffous.  On  le  trouve  fur  les  fleilrs.  Sa 
larve  eft  un  ver  hexapode  ( à fix  pieds)  , qui  ronge  les 
racines  des  arbres  fit  des  plantes.  L’émeraudine  cft 
npréable  à voir , à caufe  de  fes  belles  couleurs. 

ÉME.RIL  , fmÿris , eft  la  plus  dure  * la  plus  ingrate  , 
la  plus  ftérile  mine  de  fer,  St  l’une  des  plus  réfradaircs 
Ôt  des  plus  voraces.  Foÿe^fa  defcriplion  à l'article  Fer. 

ÉMERILLON  * ASALON,  accipiter,  afalôn.  Oii 
donne  ce  nom  au  plus  petit  des  oileaux  de  proie  ; il 
éft  paffager,  le  plus  léger  fit  le  plus  vite  de  tous  les 
oileaux  de  chafie.  Il  elt  de  la  groffeur  d’un  merle.  Sa 
tête  fit  le  deffous  de  fon  corps  font  bigarrés  5 St  de 
même  couleur  que  le  faucon  : le  bec  fit  les  ferres  font 
noirs.  Il  a le  tour  du  bec  , celui  des  yeux  , les  jambes 
ôc  les  pattes  fort  jaunes.  Cet  oifeau  eft  vif,  hardi  : c’eft 
un  plaifir  de  voir  fon  courage  à la  pourfuite  des  oifeaux 
qu’il  attaque  pour  en  faire  la  proie.  Il  tue  les  perdrix  en 
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les  frappant  de  fon  bec  fur  la  tête  , & fon  coup  elï 
fait  en  un  inftant.  Cet  oifeau  eft  toujours  en  aétion  : 
c’eft  le  leul  des  oifeaux  de  proie  dont  on  ait  peine  à 
diftinguer  le  male  d’avec  la  femelle , étant  de  même 
groffeur.  L’émerillon  eft  un  des  animaux  qu’il  étoit  dé- 
fendu aux  Juifs  de  manger. 

Les  habitans  des  îles  Antilles  ont  un  émerillon  qu’ils 
nomment  gri-gry , à caufe  du  cri  qu’il  fait  8c  qui  exprime 
ces  deux  lyllabes.  Il  eft  plus  petit  que  le  notre  , & ne 
fait  la  chaire  qu’aux  petits  lézards  6c  aux  fauterelles  qui 
font  fur  les  arbres  , quelquefois  aux  petits  poulets  nou- 
vellement éclos. 

M.  de  Buffon  diftingue  deux  efpeces  d’émerillon: 
l’un,  Y émerillon  des  Naturaliftes,  qui  eft  celui  que  nous 
avons  décrit,  6c  qui  lui  paroît  le  rapprocher  beaucoup 
plus  de  l’efpece  de  la  cre£erelle  ; l’autre  efpece  d’éme- 
rillon eft  Yémerillon  des  Fauconniers , qui , quoique 
très-voifine  du  faucon  par  le  courage  8c  le  naturel, 
reffemble  néanmoins  plus  au  hobereau  par  la  figure , 8c 
encore  plus  au  rochier.  Le  caraétere  qui  le  diftingue 
du  hobereau , eft  d’avoir  les  ailes  beaucoup  plus  courtes; 
elles  ne  s’étendent  point  à beaucoup  près  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  ; au  lieu  que  celles  du  hobereau 
s’étendent  un  peu  au-delà  de  cette  extrémité.  L’éme- 
rillon s’éloigne  de  l’efpece  du  faucon  8c  de  celle  de 
tous  les  autres  oifeaux  de  proie  , par  un  attribut  qui 
le  rapproche  de  la  claffe  commune  des  autres  oifeaux, 
c’eft  que  le  mâle  6c  la  femelle  font,  dans  l’émeriilon, 
de  la  même  grandeur  ; au  lieu  que  dans  tous  les  autres 
oifeaux  de  proie  le  mâle  eftinen  plus  petit  que  la  fe- 
melle. D’où  peut  venir  cette  différence  confiante  de 
grolïeur  entre  le  mâle  6c  la  femelle  ? J’ai  trouvé , dit 
M.  de  Bufon  , en  comparant  les  paffages  de  ceux  qui 
ont  diflequé  des  oifeaux  de  proie  , 'qu’il  y a dans  la 
plupart  des  femelles  un  double  cæcum  allez  gros  Sc 
allez  étendu  ; tandis  que  dans  les  mâles  il  n’y  a qu’un 
cæcum  , 8t  quelquefois  point  du  tout.  Cette  différence 
de  conformation  intérieure , qui  le  trouve  toujours  en 
plus  dans  les  femelles  , eft  peut-être  la  vraie  cautè 
phyfique  de  leur  excès  en  grandeur. 

Les  oifeaux  connus  fous  les  noms  d 'émerillon  d’Eu.- 
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rope,  d'émerillon  de  la  Caroline  ou  de  Cayenne , & d’é me- 
ntion de  Saint-Domingue  ou  des  Antilles  , ne  paroiffent 
à notre  Auteur  qu’une  variété  dans  l’efpece  de  la 
crefierclle. 

EMERUS  ou  SECURIDACA.  Voye{  à U fin  de 
l'article  SÉNÉ. 

ÉMEU  ou  ÉMÉ.  Ce  nom  a été  donné  à deux  oifeaux 
diffère  ns , au  touyou  6c  au  cafioar.  Voyez  ces  mots. 

EMGALO.  Efpece  de  cochon  fauvage  6c  extraor- 
dinaire de  la  Baffe- Ethiopie  , qui  a deux  terribles  dé- 
fenfes  dans  la  gueule.  Les  Portugais  font  un  cas  fin- 
gulier  de  la  râpure  de  fes  dents  : ils  en  mettent  dans 
leurs  bouillons  pour  les  rendre  aiexipharmaques  ou  fé- 
brifuges. Dapper  dit  que  quand  cet  animal  le  lent  ma- 
lade , il  lime  les  dents  contre  une  pierre , 6c  qu’il  leche 
aulîi-tôt  cette  râpure  pour  fe  guérir.  L’eragalo  ne  fe- 
roit-il  pas  le  babi-rouJJ'a ? Voyez  ce  mot. 

ÉMISGLE,  galeus  lavis.  Efpece  de  chien  de  mer 
dont  les  mâchoires  ne  font  point  garnies  de  dents,  mais 
feulement  âpres  ÔC  rudes.  Pour  les  ouies , la  ligure  6c 
les  nageoires , &c.  il  reffemble  affez  au  chien  de  mer 
appelé  aguillat.  L’émifole  n’a  cependant  point  d’ai- 
guillons. Son  mufeau  eft  plus  long,  plus  large;  mais 
l’ouverture  de  la  bouche  plus  étroite  que  chez  l’aguil- 
lat.  Il  a des  trous  au-devant  de  la  bouche,  à la  place 
des  narines  , & d’autres  plus  petits  derrière  les  yeux. 
Sa  queue  eft  compofée  de  trois  nageoires.  C)n  en 
trouve  une  defcription  anatomique  dans  les  Ailes  de 
Coppenhague  , tome  IV,  page  282. 

EMITES.  Pierre  tendre  6c  blanche  dont  les  Anciens 
ont  parlé.  C’eft  une  alabafirite.  V oyez  ce  mot. 

ÉMOUCHET  ou  MOUCHET.  Oifeau  de  proie 
qui  eft  le  tiercelet  ou  mâle  de  Xèpêrvier , qui  ne  vaut 
rien  pour  la  chaffe  du  vol  : il  n’y  a que  la  femelle  que 
l’on  emploie  à cetufage.  Voyeçau  mot  Epervier. 
EMPARASSE  ou  IMPÀNGUEZZE.  C’eft  le  nom 


qu’on  donne  dans  les  pays  de  Congo  6c  d’Angola  à 
des  efpeces  de  vaches  fauvages,  dont  la  couleur  du 
poil  eft  ou  rouge  ou  noire  , ou  cendrée.  On  prétend 
que  cet  animal  rugit  comme  le  lion  , 6c  qu’il  reffemble 
pn  peu  au  buifie  pour  la  figure  6c  les  mœurs,  11  eit 
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«Tune  légéreté  extrême  à la  courre.  La  chaffe  en  eft 
très-dangereufe  ; car  s’il  fe  fent  blefle  , il  fait  face  au 
Chaffeur , l’attaque  fimeufement , & le  tue  s’il  ne 
trouve  un  arbre  pour  afile.  Cet  animal  a toujours  de 
J’inimitié  pour  les  ChafTeurs  ; car  s’il  en  furprend  quel- 
qu’un , il  le  frappe  de  fon  mufeau  , parce  qu’il  ne  peut 
fe  fervir  de  fes  cornes  ; il  le  foule  aux  pieds , & ne 
le  quitte  que  mort  ou  mourant.  Lorfque  cet  animal  n’eft 
point  attaqué  , il  regarde  les  paflans  non  armés  d’un, 
ceil  fixe,  mais  fans  leur  nuire.  L’empakafle  a les  cornes 
& les  oreilles  d’une  longueur  exceftive , les  cornes 
un  peu  femblables  à celles  du  bouc,  unies,  luifantes 
& tirant  fur  le  noir.  Les  Negres  en  font  quantité  de 
-petits  uftenfiles  & de  parures , même  des  inftrumens 
de  mufique.  On  tranfporte  en  Portugal  la  peau  de  ces 
animaux,  & de- là  dans  les  Pays-Bas  où  l’on  en  fait 
des  corfelets  & des  plaftrons  : les  habitans  s*en  fervent 
pour  leurs  excellentes  targettes , mais  ils  n’ont  point 
l’art  de  les  préparer. 

Des  V'oyageurs  atteftent  qu’une  vache  ordinaire 
meurt  à l’inftant , fi  elle  paît  dans  le  même  pâturage 
qu’un  cmpakafle  , ou  même  qu’un  buffle  ; d’ou  l’on 
pourroit  conclure  que  l’haîeine  de  ces  animaux  eft  un 
poifon  pour  les  autres  befiiaux.  La  femelle  de  l’ern- 
pakafTe  eft  l’impanguezze  des  Naturalises  : l’un  & 
l’autre  fc  tiennent  compagnie  fidellement.  Leur  chair  „ 
quoique  grofiiere  & glaireufe  , eft  cependant  nour- 
riflante  : les  efclaves  en  mangent  volontiers  & la  trou- 
vent de  bon  goût  : après  l’avoir  coupée  en  pièces  , ils 
la  font  fécher  au  foleil.  La  moelle  qui  fe  tire  de  leurs 
os  eft,  dit-on  , un  remede  infaillible  pour  les  humeurs 
froides  & les  tranchées. 

EMPALANGÂ.  Animal  quadrupède  & cornu  du 
pays  de  Benguela , dont  le  corps  tient  de  la  mule  , & 
la  tête  du  bœuf  fauvage  : fes  cornes  font  larges  & tor- 
tueufes.  On  juge  de  l’âge  de  cet  animal  au  nombre 
des  entrelaçures  des  cornes.  L’empalanga  n’habite  que 
les  forêts  ; mais  on  l’a  retiré  des  mains  de  la  nature 
pour  le  civilifer  St  l’aflèrvir  au  joug  du  labourage  ôt 
d’autres  fervices  également  importans.  On  mange  fa 
frhair.  La  peau  de  fon  cou  eft:  d’un  fort  bon  i>fage  pour 
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les  femelles  de  fouliers.  Ne  potirroit-on  pas  foupçon- 

rier  que  Yempalanga  , Y empak.iffe  & Yimpdnguc^e  l'ont 

des  variétés  du  bïfon?  Voyez  ce  mot. 

EMPEREUR,  dadius.  Eft  un  grand  poiflon  (ans 
dents  , dont  le  muleau  eft  fait  en  épée  ou  en  couteau. 

Il  a huit  ouies  de  chaque  côté;  le  corps  eft  rond.  Il 
eft  connu  dans  l’Archipel  & dans  la  mer  d’Afrique. 

Les  uns  l’appellent  épée  de  mer , d'autres  efpadon.Voy  cz 
ces  mots  à la  fuite  de  l’article  Baleine. 

EMPEREUR  , imperator.  Quelques  Infeélologiftes 
donnent  ce  nom  à une  elpece  de  papillon  des  jardins , 

€ont  la  couleur  des  ailes  eu  admirable.  Il  a quatre  pieds; 
des  ailes  rondes  & dentelées  , de  couleur  tirant  fur  le 
roux,  tacheté  de  noir  , & deffus  des  lignes  argentées 
avec  des  lignes  noirâtres  qui  traverfent. 

EMPEREUR.  Eft  un  ferpent  de  Guadalafare  dans 
le  Mexique , très-connu  des  Naturaliftes.  L'habille- 
ment de  cet  animal  eft  éclatant  & magnifique.  Ses 
écailles  blanchâtres  font  délicatement  taillées  & rele- 
vées d’une  belle  marbrure  de  taches  noires  qui  repré- 
fentent  comme  des  armoiries  ; toutes  fes  autres  écail- 
les font  ornées  de  points  noirâtres  ou  d’efpeces  de 
nuages  de  différentes  couleurs.  Sa  tête  ne  le  cede  point 
en  coloris  & en  magnificence  aux  autres  parties  du 
corps.  Sa  gueule  eft  toute  garnie  de  dents  pointues. 

Les  écailles  du  ventre  font  légèrement  tiquetées  de  ta- 
ches & de  points  noirs.  Sa  queue  finit  en  une  point# 
très-fine  & dure.  Ses  toftùules  font  trés-remarquables 
dans  la  planche  où  Séba  le  repréfente. 

L’Auteur  du  Diiïionnairc  des  animaux  dit  que  les 
Mexicains  appellent  aufli  ce  reptile  , devin  ou  ferpent 
qui  pré  fige  les  chofes  à venir.  Ils  prétendent  que  lorf- 
qu’ils  font  menacés  de  tempêtes  , de  grandes  maladies  , 
de  peftes  & d’autres  pareils  malheurs,  ce  ferpent  les 
annonce  par  des  fifflemens  finguliers  qui  font  aftem- 
bler  plufieurs  autres  efpeces  de  ferpens.  Quand  les 
Payians  entendent  les  cris  aigus  & diffonans  de  ces 
reptiles , ils  en  font  extrêmement  alarmés  , s'attendant 
-a  toutes  fortes  de  malheurs.  Ils  rendent  par  crainte  un 
cultç  ôt  des  honneurs  à cés  ferpens,  comme  doués  d’uu 

«-s  • i *•  • *\r  • 

Digitlzed  by  Google 


E M P 

génie  prophétique  par  lequel  ils  peuvent  avertir  a 
temps  les  hommes  des  maux  futurs. 

EMPREINTES,  typolithi.  Les  Lithologiftes  don- 
nent ce  nom  à des  pierres  qui  portent  l’empreinte  dif- 
tinéle  de  végétaux  ou  d’animaux  , foit  en  tout , foit  en 
partie.  On  en  compte  de  plufteurs  efpeces  dans  l’un 
& l’autre  de  ces  deux  régnés. 

Le  régné  animal  préfente  des  empreintes  de  madré- 
pores , d’infeéles  , de  coquilles  de  toutes  efpeces  , de 
cruflacées,  de  poiflons , d’amphibies,  d’oilêaux , de 
quadrupèdes,  même  d’hommes  & d’efpeces  de  zoo- 
phites.  * 

On  reconnoît  dans  les  empreintes  végétales  , des  ca- 
pillaires, des  moufles  , des  chiendents  , des  bruyères, 
des  tuyaux  de  plantes  , des  feuilles  d’arbres , des  grai- 
nes, des  liliques  & épis  , & autres  fruits.  Les  Lithogra- 
phes inftruits  décident , au  premier  coup  d’œil  , la  dif- 
férence qu’il  y a entre  l’origine  des  dendrites  & celle 
des  empreintes  : ils  fuivent  dans  la  diftribution  des  va- 
riétés qui  fe  trouvent  dans  les  empreintes  dont  nous 
venons  de  parler , le  même  ordre  que  les  Botaniftes 
ont  établi  dans  les  claffes  des  plantes  vivantes. 

Que  le  déluge  univerfel,  ou  quelqu’éboulement  par- 
ticulier des  terres  foient  la  caufe  primordiale  de  ce  phé- 
nomène , il  n’en  eft  pas  moins  permis  de  croire  , que 
des  parties  végétales  ou  animales  ont  été  imprimées 
fur  de  la  pierre  encore  molle  , ou  enfermées  acciden- 
tellement dans  des  terres  argileufes  d’abord  difloutes , 
mais  qui  le  font  enfuite  endurcies  par  le  laps  du  temps, 
à la  maniéré  des  ardoifes.  Ces  pierres  encore  molles  , 
ont  reçu  facilement  l’empreinte  parfaite , & en  creux  , 
de  la  plante  ou  de  quelqu’une  de  fes  parties  , & qui  or- 
dinairement s’eft  détruite  enfuite  ; comme  elles  ont 
laifle  vide  l’efpace  qu’elles  occupoient , on  en  peut 
encore  difcerner  l’efpece  fur  ces  pierres , aux  traits 
évidens  & relatifs , tant  de  la  ftruéture  que  de  la  gran- 
deur naturelle  de  la  plante. 

Toutes  les  empreintes  végétales , & prefque  toutes  les 
animales  fe  trouvent  dans  des  pierres  feuilletées  , dans 
des  fchiftes , dans  de  l’ardoife  voifine  des  charbonniè- 
res. Celles  que  nous  trouvons  en  Europe  font  à des. 
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^profondeurs  aflez  confidérables , & font , pour  l’ordi- 
naire , exotiques , c’eft-à-dire  , qu’elles  ont  leur  ana- 
logue en  Afie  ou  en  Amérique.  C’eft  ainfi  que  M.  de 
Jujjleu  a trouvé  dans  la  carrière  fchifteufe  le  long  de  la 
petite  riviere  de  Giez  à la  porte  de  S.  Chaumont  en 
Lyonnois  , l’empreinte  du  truit  de  Yarbre  trïjle.  Tout 
autre  Botanifte  que  lui  auroit  cru  herborifer  dans  un 
nouveau  monde.  Voyez  Arbre  trïjle. 

Dans  notre  Litholifation  publique  de  1758,  nous 
avons  trouvé , dans  un  des  lits  glaifeux  de  la  carrière 
de  F^ptarabie  près  de  Paris  , une  lonchite  étrangère 
qui  étoit  en  nature  ôc  très-bien  confervée  , à la  cou- 
leur près.  Nous  avons  encore  trouvé  dans  une  des 
charbonnières  de  Bretagne  , à plus  de  trois  cents  & 
fept  cents  pieds  de  profondeur , plusieurs  empreintes 
de  la  fougere  arbrijfeau  qui  végété  en  Chine  & en  Amé- 
rique. Nous  confervons  ces  morceaux  rares  dans  notre 
Cabinet. 


La  régularité  de  prefque  toutes  les  empreintes  com- 
parées avec  leurs  analogues  vivans  , fait  préfumer  que 
ces  plantes  ont  dû  nager  dans  une  eaulimonneufe,  fort 
epaiffe,  dont  la  terre  s’eft  précipitée  deffiis  & a pris 
1 empreinte.  Une  autre  fingularité  , c’eft  que  les  em- 
preintes qui  fe  trouvent  à peu  de  profondeur,  portent 
communément  des  marques  du  pays  où  elles  le  trou- 
vent. Au  refte  ces  empreintes  plus  ou  moins  parfaites 
& trouvées  à des  profondeurs  plus  ou  moins  confidé- 
rables font  toutes  des  monumens  des  révolutions  arri- 
vées à la  furface  de  notre  globe.  Voye{  Dendrites, 
Jeux  de  la  Nature  & Pierres  figurées. 


EMPYRÉE.  Nom  que  l’on  donne  quelquefois  à la 

{>artie  la  plus  élevée  des  Cieux.  M.  Derham  a cru  que 
es  taches  qu’on  apperçoit  dans  certaines  conftellations, 
font  des  trous  du  firmament  à travers  defquels  on  voit 
lempyrée  : mais  cette  idée  eft  aufli  extraordinaire  que 
Lizarre.  Voyc{  ÉTOILES  à la  fuite  du  mot  PLANETES, 
Ciel,  Constellation  & Firmament. 

ENCARD1TES  , encardia.  Des  Naturaliftes  don- 
nent ce  nom  à des  coquilles  fofïiles , bivalves,  & qui 
pongénerent  ou  aux  coeurs  appelles  boucardites  , ou  à 


Digitized  by  Google 


E N C E N F 

des  noyaux  de  multivalves  f.JJUes  & congénères  .aux 
ôurfins» 

ENCENS.  Voyez  Olib  an. 

ENCENS  BLANC  & MARBRÉ.  Voyez  Pin  5* 
Sapin. 

ENCENS  D’EAU.  Voyez  Persil  de  marais. 

ENCENS  DES  INDES  ou  DE  MOKA.  Ceft  l’en- 
cens en  maffe  &.  mai-propre. 

ENCENS  DE  THURINGE.  Nom  donné  à la  ré- 
fine  que  fourniiïent  les  pins  de  Thuringe  , & fur-tout 
du  territoire  de  Saxe  qui  abonde  en  forets  de  ces  fortes 
d’arbres.  Les  fourmis  fauvages  en  retirent  deajpetits 
grumeaux  qu’elles  enfouiffent  dans  la  terre  quelquefois 
jufqu  a quatre  pieds  de  profondeur  : là  cette  poix  fe 
réduit  en  mafle  ; on  la  tire  enfuite  de  terre  par  gros 
morceaux,  & c’eft  ce  qu’on  appelle  encens  de  Thuringe, 

EN CÉPH ALOIDE  , encéphalites.  On  donne  ce 
nom  a des  ajlroïtes  , ou  à des  coralloïdes  , en  forme 
de  champignon  ondulé , approchant  du  cerveau  de  Nep- 
tune. Voyez  Méandrites. 

ENCHOIX.  Voys%  Anchois. 

ENCOUBERT.  C’eft  le  tatou  à fix  bandes.  Voyez 
à F article  ARMADILLE. 

ENCRINÎTES.  Veye^à  r article  PALMIER  MARIN. 

ENCRINUS.  Voyez  Lihum  LAPIDEUM  , & l'arti- 
cle Palmier  marin. 

ENDIVE.  Voyez  au  mot  Chicorée. 

ENDORMIE.  Nom  donné  au  datura  flramonium, 
C’eft  la  POMME  Épineuse.  Voyez  ce  mot. 

ENFANT.  Voyez  à la  fuite  de  l'article  Homme. 

ENFANT  EN  MAILLOT.  Des  Conchyliologiftes 
donnent  ce  nom  à une  efpecc  de  coquillage  de  la  dalle 
des  univalves  & de  la  famille  des  vis.  Voyez  Vis. 

ENFLE-BCKUF.  Eft  un  nom  donné  par  les  Bergers 
à un  faux  profearabée  carnaftier,  c’eft  un  buprefte  , 
' dont  les  ailes  font  renfermées  dans  des  étuis  de  cou- 
leur d’or.  Cet  infeéte  eft  plus  long  que  la  cantharide  : 
fes  jambes  font  aufti  plus  longues  & plus  grofles.  Ses 
yeux  font  fort  enfoncés.  Il  fort  de  fon  front  deux  lon- 
gues cornes.  Sa  tête  çft  petite  & armée  de  dents  en 
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forme  de  tenailles  , avec  lefquelles  il  fait  des  morfures 
cruelles.  Voyez  à l’article  Buprejle. 

ENGRI.  Animal  de  la  balle  Ethiopie,  & qu’on  croit 
être  une  forte  de  tigre.  Voyez  ce  mot. 

Le  quadrupède  dont  il  s’agit  eft  d’autant  plus  par- 
ticulier , qu’il  n’attaque  jamais  les  hommes  blancs  ; & 
l’on  remarque  que  dans  l’inftant  où  il  rencontre  un  Ne- 
gre  avec  un  Européen , il  fe  jette  feulement  fur  l’E- 
tbiopien  : c’eft  pourquoi  le  Roi  de  Congo  , pour  dé- 
peupler fon  pays  de  cette  forte  d’animaux  féroces , met 
leur  vie  à prix  , & fait  récompenl'er  celui  de  fes  fujets 
qui , en  apportant  la  peau  d’un  engri , donne  par-là 
line  preuve  qu’il  l’a  tué.  Les  Ethiopiens  croient  que 
la  chair  de  ce  quadrupède  eft  un  poifon  ft  fubtil  , que 
l’on  tombe  en  phrénéfie  dès  qu’on  en  a mangé. 

ENHYDRE,  enhydrus . On  donne  ce  nom  à un 
géode  rempli  d’eau.  On  voit  dans  les  cabinets  de  quel- 
ques Curieux  des  criftaux  de  roches  , ou  des  boules 
d’agate  contenant  des  bulles  d’eau , dont  le  mouve- 
ment cft  très-fenfible  à la  vue  fimple , lorfqu’on  incline 
& releve  très-doucement  la  pierre.  On  voit  parmi  les 
pierres  précieufes  du  Cabinet  de  Chantilly  un  criftal 
d’améthyfte  qui  contient  une  très-petite  bulle  d’eau.; 
Voye % Géode. 

Si  fa  forme  a quelque  reffemblance  avec  les  tefti- 
cules,  on  l’appelle  énorchyte.  Son  nom  change  fuivant 
le  nombre  d’attributs  de  ces  pierres  figurées  : font- 
elles  grouppées  deux  enfemble  , c'eft  un  diorchyte  : 
lorfqu’il  y en  a trois,  on  dit  triorchyte , &t.  On  en 
trouve  beaucoup  en  Angleterre.  On  en  rencontre  aufli 
près  de  Dax  en  France. 

ENKAFATRAHE.  Selon  Hnbner , Diiïionn.  Univ, 
c’eft  le  nom  d’un  arbre  qui  fe  trouve  dans  l’ile  de  Ma- 
dagafear,  dont  le  bois  eft  verdâtre  & rempli  de  veines. 
•On  dit  qu'il  répand  une  odeur  fort  agréable  , fembla- 
ble  a celle  de  la  rofe  ; & qu’en  l’écrafant  fur  une  pierre 
avec  de  l’eau , & appliquant  extérieurement  ce  mélangé 
fur  la  région  du  cœur  ou  fur  la  poitrine , c’eft  un  re- 
mede  fouverain  contre  les  foiblelïes  &.  palpitations. 

ENSADE.  C’eft  une  efpece  de  figuier  de  la  baffe 
Ethiopie,  ôt  de  plufieurs  parties  des  Indes  O.lenta- 
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les  : de  fes  branches  ou  rameaux  fortent  des  paquets 
de  filamens  qui  , en  fe  courbant  jufqu’à  terre  , y pren- 
nent racine  , 8c  pouffent  d’autres  troncs  dont  il  fe 
forme  ainff  des  forêts  entières.  On  fait  des  étoffes  de 
fon  écorce. 

ENTOMOLITHES , entomolithi.  Sous  ce  nom  on 
montre  dans  les  Cabinets  des  Curieux  , des  pierres 
fciiîîles  ou  fchifteufes,  dans  lefquelles  on  remarque  les 
empreintes  de  divers  infeCtes;  tels  que  des  j'carabèest 
des  mouches. 

' ENTRAILLES.  Nom  donné  aux  inteftins  ou  boyaux. 
Quelquefois  ce  mot  fe  prend  dans  un  fens  plus  général, 
pour  tous  les  vilceres  , toutes  les  parties  renfermées 
dans  le  corps  de  l’homme  ou  d’une  bête. 

ENTROQUES.  Voyci  à C article  Palmier  marin. 

EN  V ERGURE.  Mot  qui  exprime  l’étendue  des  ailes 
d’un  oifeau  qui  vole.  Voyez,  l’article  Oifeau. 

ÉNULE  CAMPANE.  Voye ç Aunée. 

ÉOUSE  ou  YEUSE , ou  CHÊNE  VERT.  Voyc^ 
ces  deux  derniers  mots. 

ÉPAGNEUL.  Eft  un  petit  chien  de  chaffe  & de 
chambre  , dont  le  poil  eft  longuet , de  differentes  cou- 
leurs , qui  a la  queue  épaiffe  & touffue.  On  s’en  fert 

f>our  la  chaffe  de  la  caille  8c  de  la  perdrix.  Il  force  le 
apin  dans  les  brouffailles  : quelquefois  il  ride  8c  fuit 
la  bête  fans  crier.  Il  chaffe  le  nez  bas.  Et  comme  les 
meilleurs  viennent  d’Efpagne  , il  paroît  que  leur  nom 
eft  une  corruption  du  nom  du  lieu  de  leur  origine. 
Foyer  l*. 'article  ClIIEN. 

ÉPAVES  DE  MER  ou  HERPES  MARINES.  On 
donne  ce  nom  à toutes  productions  que  la  mer  tire 
de  fon  fein  , 8c  qu’elle  jette  naturellement  fur  fes  bords, 
telles  que  l’ambre  , le  corail , les  pelotes  de  mer  , &c. 

ÉPAULARD  ou  DORQUE  , orca.  C’eft  une  ef- 
pece  de  dauphin  , mais  vingt  fois  plus  gros  , 8c  qui 
fert  utilement  le  pêcheur  de  la  baleine  , en  ce  qu’il  la 
mord , la  fait  mugir  horriblement  , 8c  la  fait  fuir  fur 
les  côtes.  L’épaulard  a quatre  dents  très-tranchantes  &C 
grandes.  Poye^  l'article  Baleine. 

ÉPAULÉE.  Nom  donné  à une  tellinc  cambrée.  Voye^ 
.Te  lune, 
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ÊPEAUTRE.  Voyc[  Froment  locar. 

ÉPÉE  DE  MER.  Voyc^  au  mot  Baleine  , l’article 
Épée  de  mer  de  Groenland. 

ÉPEIGHE  ou  CUL-ROUGE.  Voye { à f article  Pic- 
vert. 

ÉPERLAN , epclanus.  Ce  petit  poiflon  eft  ainft  , 
nommé  par  fa  blancheur , qui  reffemble  à celles  des 
perles.  Il  a beaucoup  de  rapport  avec  les  petits  mer- 
lans ; mais  il  eft  allez  femblable  à Yable  , excepté  p^r 
les  nageoires  dont  les  racines  font  rouges  comme  celles 
du  gardon.  L’éperlan  eft  , dit  M.  Dcleure , de  l’ordre 
dès  poift'ons  à nageoires  molles  , & de  ceux  qui,  ou- 
tre les  nageoires  ordinaires  , ont  à l’extrémité  du  dos 
une  apparence  de  nageoire  charnue  ou  adipeufe  : il  a 
des  dents  aux  mâchoires  , au  palais  & à la  langue. 
L’éperlan  prend  naiftance  daus  la  mer  , & remonte  enr 
fuite  dans  les  rivières,  particuliérement  dar»  la  Seine. 

Il  a une  ligne  au  milieu  & le  long  des  côtés,  qui  va 
jufqu’à  la  queue,  faite  en  efpece  d'arc:  il  eft  long  de 
quatre  pouces  , fur  un  de  grofTeur  ou  environ.  Sa  chair 
eft;  molle  , tendre  , exquife  au  goût,  & l’entant  un  peu 
la  violette.  Elle  fe  digéré  bien,  mais  nourrit  peu:  elle 
convient  à tout  âge  &.  à toutes  fortes  de  tempéramens. 
L’éperlan  multiplie  beaucoup  : étant  dépouillé  de  fes 
écailles  perlées , on  lui  voit  fur  le  corps  différentes 
couleurs,  femblables  à celles  de  l’arc-en-ciel.  Les  plus 
eftimés  fe  prennent  depuis  la  fin  de  l’été  jufqu’à  Pâques, 
dans  la  riviere  de  Seine  , vers  Caudebec.  On  le  pêche 
à la  naffe  ou  aux  grands  filets  : quelquefois  on  pratique 
des  batardeaux  pour  détourner  de  petits  ruiffeaux  qu’il 
fuit  volontiers,  & où  on  le  prend  facilement.  On  en- 
voie à Paris  ces  poiflons  arrangés  & liés  fur  de  petits 
paniers  plats. 

Il  y a auffi  un  éperlan  de  mer , dont  le  corps  eft  plus 
épais  &C  plus  court.  11  n’eft  bon  qu’au  fortir  de  la  mer  ; 
fans  quoi  il  eft  nuifible  à la  fanté. 

ÉPERON.  Nom  qu’on  donne  à un  coquillage  unr- 
valve  de  la  famille  des  limaçons  à bouche  ronde.  Il  eft 
régulièrement  chargé  de  pointes  aiguës. 

EPERONNiER.  M.  de  Bujfon  a donné  ce  nom  à 
un  oifeau  que  quelques  Naturaliftes  ont  nonvné  fai- 
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fan-paon ; en  ^examinant  avec  attention,  il  a troilVâ 
qu’il  différoit  de.  l’un  & de  l’autre  de  ces  oifeaux  par 
trop  de  caraéteres  pour  mériter  ce  nom  ; mais  il  eft 
Remarquable  par  un  double  éperon  qu’il  a à chaque 
pied,  caraétere  prefque  unique  qui  l’a  déterminé  à lui 
donner  le  nom  d ’éperonnier.  Cet  oifeau  a l’iris  des  yeux 
jaune,  ainfi  que  l’efpace  entre  la  bafe  du  bec,  l’œil  6 C 
le  bec  fupérieur  rouges  , l’inférieur  brun  foncé  & les 
pieds  d’un  brun  fale  : fon  plumage  eft  d’une  beauté  ad- 
mirable , la  queue  eft  femée  de  miroirs  ou  de  taches 
brillantes  de  forme  ovale , & d’unfe  belle  couleur  <|e 
pourpre,  avec  des  reflets  bleus,  verts  & or;  ces  nu* 
roirs  font  d’autant  plus  d’effet  qu’ils  font  terminés  & 
détachés  du  fond  par  un  double  cercle , i’un  itoir  & 
l’autre  orangé  obfcur  : chaque  penne  de  la  queue  a 
"deux  de  ces  miroirs  accolés  l’un  à l’autre , la  tige  en-4 
tre  deux  , & malgré  cela,  comme  cette  queue  a infini- 
ment moins  de  plumes  que  celle  du  paon,  elle  eft  beau4 
coup  moins  chargée  de  miroirs  ; mais  en  récompenfe 
l’éperonnier  en  a une  très-grande  quantité  fur  le  dos  & 
fur  les  ailes  où  le  paon  n’en  a pas  du  tout  ; ces  miroirs 
des  ailes  font  ronds  , & comme  le  fond  du  plumage  eft 
brun,  on  croiroit  Voir  une  belle  peau  de  martre  zibe- 
line  enrichie  de  faphirs,  d’opales,  d’émeraudes  & de 
topafes.  Les  plus  grandes  pennes  de  l’aile  n’ont  point 
de  miroirs,  toutes  les  autres  en  ont  chacun  un , & quel 
qu’en  foit  l’éclat,  leurs  couleurs  foit  dans  les  ailes,  foit 
dans  la  queue , ne  pénètrent  point  jufqu’à  l’autre  fur- 
face  de  la  penne  , dont  le  deftous  eft  d’un  fombre  uni- 
forme. Le  mâle  furpafle  ert  groffeur  le  faifan  ordinaire , 
la  femelle  eft  d’un  tiers  plus  petite  que  le  mâle , &. 
paroît  plus  lefte  & plus  éveillée  ; elle  a , comme  lui  * 
l’iris  jaune,  mais  point  de  rouge  dans  le  bec,  & la 
queue  beaucoup  plus  petite:  quoique  fes  couleurs  ap- 
prochent plus  de  celles  du  mâle  que  dans  l’efpece  des 
paons  & des  faifans , cependant  elles  font  plus  mattes^ 
plus  éteintes,  & n’ont  point  ce  luftre , ce  jeu,  ces  on- 
dulations de  lumière  qui  font  un  fi  bel  effet  dans  les 
miroirs  du  mâle.  Cet  oifeau  différé  du  genre  des  fai- 
fans , i°.  parce  que  les  longues  plumes  de  fa  queue  font 
arrondies  & non  pointues  par  lffaout:  z°.  parce  qu’eh 
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les  font  droites  dans  toute  leur  longueur , & non  re- 
courbées  en  en  bas:  30.  parce  qu’elles  ne  font  pas  la 
gouttière  renveri'ée  par  le  renverlement  de  leurs  bar- 
bes, comme  dans  le  faifan  : 40.  enfin  parce  qu’en  mar- 
chant il  ne  recourbe  point  l’a  queue  en  haut.  Il  ap- 
partient encore  moins  à l’efpece  du  paon  , dont  il  dif- 
féré non-feulement  par  le  rapport  de  la  queue , par  la 
configuration  & le  nombre  des  pennes  dont  elle  eft 
compofée  ; mais  encore  par  les  proportions  de  la  forme 
extérieure,  par  la  groffeur  de  la  tête  & du  cou  , &.  en 
ce  qu’il  ne  redreffe  & n’épanouit  pas  fa  queue  comme 
le  paon , qu’il  n’a  au  lieu  d’aigrette  qu’une  efpeee  de 
huppe  plate , formée  par  les  plumes  du  fommet  de 
la  tête  qui  fe  relevent , & dont  la  pointe  revient  um 

Eeu  en  avant.  M.  Edwards  a eu  cet  oifeau  vivant  3 
ondres. 

ÉPERVIER  ou  ÉPREVIER  , [parvenus  aut  accî- 
p'itcr.  C’eft  un  oifeau  carnivore , de  la  longueur  d’un 
pied  : celle  des  ailes  étendues  eft  de  deux  pieds.  Il  a la 
tête  arrondie,  le  bec  court  & gros,  crochu , d’un  bleu 
noirâtre.  Le  bec  fupérieur  a un  appendice  angulaire 
des  deux  côtés  des  narines.  Sa  langue  eft  noire,  les- 
yeux  cavés  & d’une  grandeur  médiocre  , l'iris  jaune, 
le  cou  longuet , le  plumage  fupérieur  d’un  brun  fombre 
marqueté  de  taches  tirant  plus  fur  le  noir.  La  poitrine 
& les  flancs  un  peu  jaunâtres  , tiquetés  de  brun.  Les 
ailes  s’étendent  jufqu’au  milieu  de  la  queue.  Les  cuif- 
fes  font  fortes  & charnues  comme  celles  des  autres  oi- 
feaux  de  proie.  Les  jambes  menues,  longues,  jaunâtres 
& de  niveau  avec  la  queue  ; les  doigts  en  font  longs,, 
armés  de  griffes  courbées  & noires. 

L’épervier  vit  d’oifeaux , & marque  peu  de  goût 
pour  les  cerfs  - volans  & autres  infe&es  ; mais  il  eft 
friand  de  lapins , de  rats  & de  grenouilles.  Il  eft  hardi, 
intrépide  , vole  bien  les  faifans,  les  perdrix,  les  cailles  ; 
& dans  quelques  endroits,  le  merle,  l’étourneau,  la 
grive , la  pie  & le  geai.  Les  Oifeleurs  les  attrapent  quel- 
quefois dans  leurs  filets  en  prenant  d’autres  oifeaux  à 
la  glu.  Les  meilleurs  éperviers  nous  viennent  d’Efcla- 
vonie.  Ceux  d’entre  ces  oifeaux  qui  font  niais  , ou  ont 
été  pris  dans  le  nid?  ou  n’ont  pas  encore  mué , ou  n’ont 
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point  élevé  de  petits  ; mais  ceux  qui  ont  toujours  été 
a eux,  font  très- rufés,  comme  nous  le  dirons  dans  un 


moment. 


Le  mâle  de  l’épervier  fe  nomme  mouchet  ou  imon- 
chet , il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  pigeon.  11  a le 
bec,  les  narines,  le  croc  angulaire  , la  langue  & l’iris 
comme  la  femelle.  Le  plumage  eft  un  peu  plus  fombre, 
traverfé  de  taches  rougeâtres  & ondées.  Ses  cuiffes,  fes 

Jambes  & fes  ferres  font  de  même  que  dans  l’épervier. 

1 y a aufti  1 'épervier  tacheté  de  blanc , Vépervier  de  la  Ca- 
roline ou  à pigeons  , Vépervier  des  alouettes  ; le  petit 
épervier  de  la  Caroline  eft  une  efpece  d’émerillon  ; Vé- 
pervier de  la  Baye  d’Hudfon  ou  à queue  annelée  ; Véper- 
vier cendré  de  Cayenne , il  eft  un  peu  plus  grand  que 
celui  d’Europe,  les  pieds  font  rouges. 

L’épervier  fait  fon  nid  fur  les  rochers  & les  arbres 
les  plus  élevés.  Il  pond  cinq  œufs  blancs,  mouchetés 
vers  la  pointe  qui  eft  obtule  , d’un  cercle  de  taches 


purpurines. 

La  mue  de  cette  efpece  d’oifeaux  eft  au  commence- 
ment du  printems.  On  les  met  dans  une  chambre  en 
liberté  &.  en  leur  particulier  ; pour  cela  il  faut  qu’il  y 
ait  deux  cages  , l’une  au  levant,  l’autre  au  couchant: 
dans  le  milieu  de  la  chambre  font  plufieurs  perches  , au 
haut  defquelles  on  attache  de  la  viande  de  mouton  , 
de  poule  , ou  de  vieux  pigeons  : on  leur  en  donne  deux 
fois  par  jour;  mais  une  fois  feulement  lorfqu’on  veut 
les  faire  voler  le  lendemain , àfin  de  les  affamer  un 


£eu , & qu’ils  pourfuivent  plus  ardemment  leur  proie. 

, 'épervier  quitte  facilement  fon  maître  , pour  peu 
qu’on  le  contredife  ; & quelquefois  lorfqu’il  n’a  pu 
prendre  loifeau,  il  s’envole,  va  fe  percher  fur  un  ar- 
bre, & ne  veut  plus  revenir. 

L’épervier  étant  jeune  , eft  d’une  chair  tendre  & 
affez  bonne  à manger.  Quelques  Médecins  en  recom- 
mandent l’ufage  contre  l’épilepfte:  fes  ferres  râpées  & 
réduites  en  poudre  font  anti-dyffentériques.  On  pré- 
tend que  fes  excrémens  hâtent  ôt  facilitent  l’accouche- 
ment , & que  fa  graiffe  a la  vertu  de  remédier  aux  vices 
de  la  peau. 

11  n’y  a point  d’oifeaux  plus  communs  en  Egypte  que 

l’épervies; 
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Fépervier  : les  Anciens  de  cette  contrée  lui  rendoient 
des  honneurs  divins. 

ÉPERVIER  MARIN.  Voye{  Fou. 

ÉPERVIERS.  On  donne  ce  nom  à des  papillons 
bourdonneurs  qui  fe  tiennent  au-deflùs  des  fleurs, c’eft- 
à-dire , dans  l’air  , & fans  prefque  changer  de  place 
pendant  que  leur  trompe  alongée  en  fuce  la  liqueur, 
miellée. 

ÉPETIT.  Nom  donné  à une  efpece  de  hallier  qui 
croit  dans  les  favanes  naturelles  du  pays  de  Cayenne. 
Les  Indiens  l’emploient  à frotter  juiqu’au  fang  le  nez 
des  jeunes  chiens  qu’ils  deftinent  à la  chafle , pour  leur 
inftnuer  dans  les  plaies  la  vertu  qu’ils  fuppofent  à cette 

{liante.  Ils  lui  attribuent  encore  une  autre  qualité  dont 
a plupart  des  Créoles  ne  doutent  pas  ; c’eft  celle  de 
fe  faire  aimer  quand  on  en  porte  fur  foi:  c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe  , on  lui  a donné  de  l’épetic  , 
quand  on  parle  de  quelqu’un  bien  amoureux.  Cette 
derniere  vertu  eft,  dit-on,  commune  à quelques  lia- 
nés  : voyez  ce  mot.  Maif  Ru/l . de  Cay. 

ÉPHEMERE  , mufca  ephemera.  Les  Naturaliftes  ont 
donné  ce  nom  à plufieurs  efpeces  de  mouches  dont  la 
vie  eft  d’une  très-courte  durée  ; & peut-être  que  le 
mot  d’ éphémère  n’exprime  pas  allez  la  courte  durée  qui 
a été  prefcrite  à la  vie  de  quelques-unes.  Il  y en  a qui 
ne  doivent  pas  voir  luire  le  foleil , qui  ne  naiflent  en 
été  qu’après  qu’il  eft  couché  , & qui  périflent  avant  le 
lever  de  cet  aftre.  On  pourroit  même  dire  que  celles- 
ci  jouiftfent  d’une  vie  très-longue  en  comparaifon  d’au- 
tres éphémères  , puifqu’il  y en  a qui  vivent  à peine 
une  heure  ou  une  demi-heure  ; mais  aufti  il  y en  a 
quelques,  efpeces  qui  vivent  plufieurs  jours.  Au  refte, 
que  leur  importe  ? elles  fourniflent  leur  carrière. 

On  diftingue  un  grand  nombre  d’efpeces  de  mouches 
éphémères , qui  different  entre  elles  , fuivant  les  pays 
où  elles  naiflent , par  la  grandeur , la  couleur  de  leurs 
ailes  , &c.  mais  elles  ont  des  reflemblances  générales 
par  le  peu  de  durée  de  leur  vie  , & par  leurs  ailes  qui 
ont  la  forme  de  celles  des  papillons  : ces  ailes  ne  diffe- 
rent de  celles  des  papillons , que  parce  quelles  font  , 
Tome  lll \ Y 
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minces , tranfparentes , & qu’elles  ne  font  point  cou* 
vertes  d’écailles. 

Les  éphémères  ont  la  tête  allez  grofle  , & les  anten- 
nes fort  courtes  : les  petits  yeux  lilTes  font  placés  au- 
devant  de  la  tête  , & fort  gros  dans  quelques  efpeces. 
Elles  ont  quatre  ailes  très-joliment  tiflues  , dont  deux 
font  placées  en-deffus  , deux  en-deffous.  Les  ailes  fu- 
périeures  font  de  beaucoup  plus  grandes  que  les  infé- 
rieures : ces  dernieres  font  même  fi  petites  dans  quel- 
ques efpeces , qu’à  peine  peut-on  les  appercevoir. 
Lorfque  ces  mouches  font  en  repos , elles  portent  leurs 
quatre  ailes  fur  le  dos  , appliquées  les  unes  contre  les 
autres  , & perpendiculairement  au  plan  de  leur  pofi- 
tion  , comme  les  portent  la  plupart  des  papillons  diur- 
nes. Le  corps  de  ces  mouches  eft  alongé  , compofé 
de  dix  anneaux  : il  fort  du  dernier  une  queue  beau- 
coup plus  longue  que  l'animal , & formée  par  deux 
ou  trois  filets  extrêmement  fragiles.  Ces  mouches  fe 
tiennent  à volonté  fur  les  eaux , à l’aide  des  trois  bran- 
ches de  cette  queue  , qu’elles  favent  étendre  fi  adroi- 
tement , que  les  autres  parties  du  corps  paroiffent  hors 
de  l’eau  lans  fe  mouiller. 

Ces  infe&es,  avant  de  paroître  ainfi  fous  l’état  de 
mouche , vivent  dans  l’eau  pendant  une  , deux  ou  trois 
années  fous  la  forme  de  ver,  & enfuite  de  nymphe. 
Voyei  le  moi  Îj[ymphi.  Si  on  les  confidere  dans  ces 
différens  états,  leur  vie  eft  longue  relativement  à la 
vie  ordinaire  des  infettes.  Il  n'y  a de  différence  entre 
îe  ver  & la  nymphe , qu’en  ce  que  celle-ci  a de  plus 
que  le  ver , des  fourreaux  d’ailes  fur  le  corfelet.  L’un 
& l’autre  ont  fix  jambes  écailleufes  attachées  au  cor- 
felet. Leur  tête  eft  un  peu  triangulaire  & aplatie  ; leur 
bouche  eft  garnie  de  dents  ; leur  partie  poftérieure  eft 
garnie , ainfi  que  dans  leur  état  de  mouche  , de  trois 
filets  qui  font  bordés  chaêun  des  deux  côtés  de  franges 
de  poil,  & qui  vrailemblablement  font  d’ufage  à cet 
infeéle  lorfqu’il  nage.  Lorfqu’on  examine  ces  infeétes 
avec  attention , on  obferve  le  long  de  leur  corps  de 
chaque  côté , des  fortes  de  petites  noupes  qui  ont  un 
mouvement  fort  rapide:  elles  varient  de  forme  dans  les 
différentes  efpeces:  il  y en  a quireffemblent  à des  rames 
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idê  galere.  Ces  parties  font , fuivant  l’exaft  examen 
qu’en  a fait  M.  de  Réaumur , les  ouïes  qui  fervent  à la 
refpiration  de  cet  infeâe , qui  eft  par  là  en  quelque  forte 
une  el’pece  de  poiffon. 

Ces  infeéies  qui  doivent  fe  transformer  en  mouches, 
ne  nagent  que  très-rarement  dans  l’eau  ; mais  comme 
cet  élément  leur  eft  abfolument  néceffaire,  ils  fe  creu- 
fent  de  petits  trous  dans  les  terres  de  confiftance  glai- 
feufe  , qui  fe  trouvent  fur  les  bords  des  rivières.  Lor£» 
que  les  eaux  de  la  Marne  8c  de  la  Seine  viennent  à 
bailler , on  voit  fur  les  bords  de  ces  rivières  , jufqu’à 
deux  ou  trois  pieds  au-delTus  du  niveau  de  l'eau , la 
terre  toute  criblée  de  petits  trous  , dont  l’ouvertur® 
peut  avoir  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  Ces  trous 
font  vides  ; les  infedes  les  ont  abandonnés  lorfqu’ils 
fe  font  vus  à fec  , 8c  ont  été  creufer  plus  bas  dans 
U terre  baignée  par  l’eau.  Ces  trous  qui  fervent  d’ha- 
bitation à ces  infe&es  , font  dirigés  horizontalement  : 
ils  ont  deux  ouvertures  placées  l’une  àc&té  de  l’autre , 
de  forte  que  la  cavité  du  trou  eft  femblable  à celle 
d’un  tuyau  coudé:  l’infeâe  entre  par  une  ouverture  , 

& fort  par  l’autre  ; il  proportionne  la  capacité  de  ce 
tuyau  à fes  diffère  ns  états  d’accroiftement.  La  tranf- 
formation  de  ces  nymphes  en  mouches  fe  fait  avec 
la  plus  grande  facilité  ; quelquefois  elles  emportent 
encore  leurs  dépouilles  de  nymphes  qui  leur  tiennent 
4 la  queue. 

Dans  chaque  pays  les  mouches  éphémères  paroif— 
fent  tous  les  ans  avec  une  forte  de  régularité;  ce  n’eft 
aufli  que  pendant  un  certain  nombre  de  jours  confécu- 
tifs  , quelles  rerapliffent  l’air  aux  environs  des  riviè- 
res : enfin  ce  n'eft  qu’à  une  certaine  heure  de  chaque- 
jour , que  les  premières  commencent  à fortir  de  l’eau 
pour  devenir  habitantes  de  l’air.  Cette  heure  n’eft  pas 
la  même  pour  les  éphémères  de  différentes  efpeces  : 
celles  du  Rhin , de  la  Meufe , &c.  commencent  à vole»  • 
deux  heures, environ  avant  le  Cqucher  du  foleil.  Les 
plus  diligentes  de  celles  de  la  Seine  &.  de  In  Marne  , • 
ne  s’élèvent  en  l’air  que  lorfque  le  foleil  eft  prêt  à f® 
coucher  : ce  n’eft  qu’après  qu’il  l’éft  que  le  gros  d« 
fju  mouches  forme  des  nuées.  Elles  fe  répandent  par* 
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tout  en  un  inftant  ; elles  folâtrent  fur  la  furface  de* 
eaux  : fi  l’on  tient  une  lumière  , elles  s’y  portent  de 
toutes  parts  ; elles  décrivent  des  cercles  tout  autour  & 
en  tous  fens  ; mais  toujours  avec  une  régularité  fingu- 
Jiere.  Ne  plaignons  donc  pas  l’éphémere  : contente  dtt 
deftin  que  lui  a fait  la  Nature  , elle  joue  fur  le  bord  dé 
fbn  tombeau.  • - ■ 

- Ce  n’eft  guère  que  vers  la  S.  Jean  que  paroHTent  de» 
nuées  d’éphémeres  dans  des  pays  plus  froids  que  le 
jOÔtre  ; & c’eft  vers  la  mi- Août  que  ces  nuées  fe  mon- 
trent aux  environs  de  Paris.  Les  Pêcheurs  lavent  par 
expérience  le  temps  où  les  éphémères  doivent  parci- 
tre  fur  une  riviere.  Plus  de  chaud  ou  plu»  de  froid  f 
des  eaux  plus  hautes  ou  plus  baffes,  & d’autres circbn£ 
tances  peuvent  rendre  une  année  plus  avancée  oii  plui 
tardive  en  mouches  éphémères.  , > 

Ces  mouches  qui  éclofedt  toutes  à peu  près  dans  le 
même  moment , n’ont  prefque  qu’un-  inftant  à- vivre  ^ 
mais  cet  inftant  fuffit  pour  remplir  la  fin  à laquelle  elles- 
font  deftinées , c’eft-à-dire  pour  perpétuer  leur  efpece. 

A peine  les  femelles  font-elles  nées , qu’elles  font  prêtes! 
à pondre  , & qu’elles  pondent  en  effet.'  Quelques  Na- 
turaliftes  penfent  que  le  mâle  féconde  les  œufs,  comme- 
le  poiffon,  à l’inftant  de  la  ponte  ; mais  M.  de  Réaumur 
croit  que  les  mâles  s’accouplent  avec  les  femelles*  - * 
Çes  accouplemens , il  eft  vrai , peuvent  difficile-^ 
ment  être  apperçus  par  l’Obfervateur  ; car  , comme- 
la  vie  de  ces  mouches  eft  la  plus  courte  de  celle  des 
animaux  connus , leur  accouplement  eft  vraifembla— 
blement  leplus- court  de  tous , & beaucoup  plus  court? 
même  que  celui  des  oifeaux  qui  dure  fi  peu.  C’eff  ài 
l’eau  des  rivières  que  la  plupart  des  mouches  éphémè- 
res confient  leurs  œufs;  d’autres  les  haiffent  attachés.' 
aux  corps  fur  lefquels  il  leur  arrive  de  fe  pofer  ou  de{ 
tomber  , tant  elles  paroiffent  preffées  du  befoin  de  s’ern 
débarraffer.  r.-  s . . 'J  .r' 

Il  n’y  a point  .de  femelle  d’infeâe  qui  nr\ette  au  jour? 
.un  aufli  grand  nombre  d’œufs , que  celui  qu’y  met? 
une  mouche  éphémère.  En  un  inftant  on  voit  fortir* 
de  fa  partie  poftérïeure  une  multitude  d’œufsdifpofês. 
en  maniéré  de  grappe , donties  grains  fe  touchent 
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Chaque  grappe  contient  plus  de  trois  cents  cinquante 
oeufs  ; ainfi  en  un  inftant  la  mouche  éphémère  pond 
fept  à huit  cents  oeufs.  Ces  grappes  d’œufs  ne  font 
pas  plutôt  forties  du  corps  de  la  femelle  , qu’elles  tom- 
bent au  fonds  de  4’eau.  Les  œufs  qui  échappent  à la 
voracité  des  poiffons,  donnent  naiffance  à de  petits 
vers  qui  vont  fe  mettre  en  fureté  fur  les  bords  de  la 
riviere  , dans  les  trous  qu’ils  fe  pratiquent. 

Les  mouches  éphémères  font  en  fi  grande  abondance 
dans  de  certaines  années,  que  dès  que  leur  inftant  de 
vie  eft  pafie , on  les  voit  tomber  comme  les  flocons 
de  la  neige  la  plus  abondante:  la  furface  de  l’eau'en 
eft  couverte;  la  terre  en  eft  toute  jonchée  fur  le  bord 
des  rivières  oh  elles  s’ammoncelent  & forment  une 
couche  d’une  épaiffeur  confidérable.  Les  Pêcheurs  re- 
gardent les  éphémères  comme  une  manne  qui  fertde 
nourriture  aux  poiffons  , efca  volatilis  & riparia  ; &C 
ils  prétendent  que  cette  manne  ne  tombe  que  pen- 
dant trois  jours.  En  effet,  ces infeéfes  ne  paroiffentque 
pendant  trois  jours  de  fuite  en  grande  abondance  ; &. 
ce  fpeélacle  fingulier  ne  dure  chaque  jour  que  i’efpace 
d’une  demi- heure. 

Les  mouches  éphémères  qui  ont  une  vie  de  plufieurs 
jours  , préfentent  une  particularité  qui  ne  s’obferve 
dans  aucune  mouche  des  autres  efpeces , ni  même  dans 
aucune  efpece  d’infeâe  ailé  ; c’eft  qu’étant  dans  leur 
état  de  mouche,  elles  ont  encore  à fe  défaire  d’une 
dépouille.  C’eft  pourquoi  on  voit  ces  mouches  cram- 
ponnées contre  une  muraille  ou  contre  un  arbre  : elles 
reftent  quelquefois  plus  de  vingt-quatre  heures  dans 
■cette  pofition , en  attendant  qu’elles  puiffent  quitter 
leur  vêtement. 

On  a aufli  donné  le  nom  d’éphémere  à une  plante 

Sue  Tourncfort  a défignée  ainfi  dans  fes  Inftitutions  de 
otanique  : Epfumerum  Virginianum  flore  ceeruleo  ma - 
jori  , 367. 

ÉPICÉA  ou  ÉPICIA.  Nom  du  fapin  le  plus  com- 
mun en  Europe.  Plus  robufte  que  le  vrai  fapin  , il  s’ac- 
commode plus  facilement  de  toutes  fortes  de  terrains. 
Cet  arbre  eft  le  principal  fonds  des  forêts  du  Nord , 
où  il  s’élève  à une  très- grande  hauteur.  Il  n’eft  pas* 
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tare  de  le  voir  couvert  de  neige  pendant  ûx  mots 
de  l’année.  Dans  la  difette  des  fourrages  , les  Suédois 
donnent  à leurs  chevaux  les  jeunes  branches  d’épicia 
hachées  8c  mêlées  avec  un  peu  d’avoine.  Au  mois  d’A- 
vril , on  enieve  des  lanières  d’écorces  à ces  arbres  du 
côté  du  Midi.  11  découle  entre  l’écorce  & le  bois  une 
réfine.  On  la  recueille  tous  les  quinze  jours.  On  re- 
nouvelle les  émaillés  de  l’écôrce  dans  les  années  chau- 
des ; cette  récolte  eft  plus  abondante  8c  de  meilleure 
qualité  : voyez  les  diverfes  préparations  de  cette  réfme 
aux  articles  Pin  & Sapin.  Le  bois  d'épicia  fert  à faire 
des  mâts  de  navires,  & de  bonnes  planches.  Quoi- 
qu’un peu  inférieur  au  vrai  fapin  , comme  il  eft  moins 
noueux , il  fe  travaille  plus  facilement. 

ÉPICES  ou  ÉPICERIES.  On  entend  par  ce  mot  les 
fubftartces  végétales  fit  orientales  , ou  d’un  autre  pays 
étranger,  plus  ou  moins  douées  d’odeur  & de  faveur , 
& dont  tous  les  peuples  aujourd’hui  font  ufage  dans 
leurs  divers  alimens  : il  convient  d’en  citer  en  exemple 
quelques-unes.  Les  ratines  nous  donnent  le  gingem- 
bre. Les  écorces , la  cannelle  8c  la  cafcariile.  Les  bois  y 
celui  d’anis  , de  rofe  & d’afpalat.  Les  tiges , l’orcanet- 
te  , lé  fchaenante  & le  calamus  aromatique,  hes  feuil- 
les t le  thé , le  diffame  & le  laurier.  Les  fleurs,  le  fa- 
fran  du  Levant , les  balauftes  & la  fleur  d’orange.  Les 
fruits  , le  citron  , la  bergamotte , les  dattes , les  poi- 
vres , le  cacao  , les  piftaches , la  mufeade , le  girofle 
& le  café.  Les  graines  ou  femences , les  différentes  efpe- 
ces  d’anis  , le  fenouil , le  cumin,  la  graine  d’Avignon  , 
le  daucus  , le  carvi , l’ambrette , 8cc.  Poyeç  chacun  de 
ces  mots . 

De  tout  temps  l’épicerie  a été  la  plus  belle  branche 
du- commerce:  8c  enfe  conciliant  lé  trafic  de  la  dro- 
guerie , elle  eft  devenue  la  plus  immenfe  8c  ta  plus 
importante  partie  du  négoce.  A peine  eut-on  renou- 
vellé  la  Navigation  par  l’invention  de  la  bouflolê  , que 
l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle  8c  celle  de  la  véritable 
Phyfique  , réveillèrent  l’induftrie  du  cémrherce.  Dès 
le  quatorzième  fieclé  , les  Négocians  de  tout  le  Midi 
de  l’Europe  envoyèrent  en  Afrique  8c  dans  toutes  les 
échelles  dit  Levant  , on  en  rapporta  lé  coton  a l’Opium, 
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le  riz  & les  noix  de  galle.  Les  Vénitiens  jaloux  des 
entreprifes  des  Marchands  de  toute  la  grande  hanfe  ou 
aflociation  qui  s’étoit  formée  pour  le  commerce  de  là 
mer  Baltique  & de  tout  le  Nord  ; les  Vénitiens , dis- 
je  , trafiquèrent  fort  heureufement  à Alexandrie  & au 
Caire  , les  marchandées  que  les  Arabes  & les  Egyp- 
tiens alloient  chercher  aux  Indes  & dans  tout  l’Orient 
par  la  mer  rouge.  On  fe  reflouvient  toujours  du  profit 
qu’ils  firent  alors  fur  le  coton , fur  la  foie  , fur  l’or , fut 
les  poivres , fur  les  perles , fur  les  pierreries , & fur 
toutes  les  drogues  de  l’Afie.  Ils  étoient  les  feuls  diftri- 
buteurs  des  épiceries;  & dans  toutes  les  tables  on  ne 
connoiffoit  rien  de  plus  exquis  que  ces  produétions  dè 
l’Inde  & des  Moluques.  Le  fucre  n’étoit  point  encoré 
connu  en  Europe  ; les  feules  épiceries  faifoient  le  prin- 
cipal ornement  des  grandes  fetes  : on  ne  connôiflbit 
rien  de  plus  propre  à être  préfenté  avec  bienféance 
aux  Juges , après  la  décifion  d’un  procès  ; de-là  eft 
venu  le  nom  A’ épices  du  Palais  , Sportula  aut  fptcies. 

Dans  les  feftins  de  noces , l’époufe  en  diftribuoit  à 
toute  l’aflemblée  ; & les  Univerfités,  dans  leurs  ré- 
jouiflances , s’étoient  conformées  à cet  ufage.  Les 
Hollandois  favent  très-bien  que  le  débit  de  cette  mar- 
chandée n’a  jamais  baiffé  ; mais  les  François  favent 
mieux  qu’aucune  Nation  , jufqu’où  l’art  des  Cuifi- 
niers  en  a porté  l’ufage.  . 

On  appelle  quatre-épices , un  mélange  aromatique 
& réduit  en  poudre , lequel  eft  compofé  eflentielle- 
ment  de  girofle  , de  mufcade  , de  poivre  noir  6c  de 
cannelle  ou  de  gingembre:  aujourd’hui  on  y ajoute 
de  l’anis , de  la  coriandre  , du  macis  , du  piment  de 
la  Jamaïque;  quelquefois  auflï  des  herbes  aromati- 
ques , comme  thym , marjolaine  5c  laurier.  Lorfqu’oh 
y joint  des  morilles  , des  mouflerons  Sc  des  culs  d’ar- 
tichauds , alors  ce  compoféprend  le  nom  d 'épices  roya- 
les , & ne  fert  que  pour  aflaifonner  les  mets  les  plus 
exquis.  Tels  font  les  moyens  les  plus  Amples  d’ajouter 
aux  faveurs  naturelles  ôt  innocentes  d’autres  faveurs 
agréables  ôc  perfides. 

ÉPïCIA.  Voyez  les  articles  Sapin  & Epicéa . 

ÉPIDERME.  Voyez  à l’article  Peau.  1 
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ÉPI  D’EAU , potamogeton.  Plante  qui  croît  dans  les 
marais , les  étangs , proche  des  fontaines,  des  rivières 
& de  tous  les  lieux  humides.  Cette  plante  aquatique 
a des  racines  groffes  , rondes  , nouées , blanches  , ram- 
pantes, garnies  de  fibres  déliées  qui  s’étendent  beau- 
coup fous  les  eaux  : elle  pouffe  plufieurs  tiges  longues, 
grêles , également  nouées  & rameufes.  Ses  feuilles  qui 
jiaiffent  dans  l’eau , font  longues  & étroites  ; mais 
quand  la  plante  a crû  fuffifamment  pour  furpaffer  l’eau, 
elles  deviennent  larges  comme  celles  du  plantain  : elles 
font prefque ovales,  nerveufes, biffantes,  & d’un  vert 
pâle , attachées  à de  longues  queues.  Il  s’élève  d’en- 
tre fes  feuilles  des  pédicules  qui  foutiennent  des  épis 
de  fleurs  purpurines  à quatre  feuilles  , fans  calice  & 
difpofées  en  croix.  A ces  fleurs  fuccedent  des  capfules 
ramaffées  quatre  à quatre , en  maniéré  de  tête.  Ces 
capfules  font  oblongues,  affez  grandes,  dures,  rou- 
geâtres , &.  remplies  d’une  graine  blanche. 

Cette  plante  prife  en  décoôiQn  , eft  aftringente  & 
rafraîchiflante.  Elle  convient  extérieurement  pour  les 
dartres  & les  autres  démangeaifons  de  la  peau. 

Il  faut  obferver  que  les  fleurs  de  ce  genre  de  plante, 
ont  quatre  étamines  & quatre  embryons  terminés  im- 
médiatement par  les  ftigmates.  Le  potamogeton  que 
flous  décrivons  ici  eft  le  plus  commun , celui  de 
Fuchs , page  6pt.  & nous  convenons  avec  M.  Haller 
qu’il  y en  a plufieurs  efpeces  auxquelles  cette  def- 
cription  ne  convient  pas , du-  moins  entièrement. 

ÉPI-FLEURI.  Voye^  Stàchys. 

ÉPINARDS,y5s>i/wci<x.Plante  potagère  très  en  ufage 
dans  nos  cuifines.  Sa  racine  eft  ample , menue  , blan- 
che & fibreufe.  Ses  tiges  croiffent  à la  hauteur  d’envi- 
ron un  pied  : elles  font  rondes,  fiftuleufes  & rameufes. 
Ses  feuilles  font  larges , pointues , découpées , angu- 
leufes,  tendres,  d’un  vert  obfcur,  fucculentes , & 
attachées  à de  longues  queues.  Les  tiges  font  revêtues 
depuis  leur  milieu  jufqu’en  haut , de  fleurs  à étamines  , 
de  couleur  herbeufe  ou  purpurine  : il  ne  leur  fuccede 
aucun  fruit  ni  femences.  Les  fruits  naiffent  en  des 
endroits  féparés,  & ils  deviennent  des  capfules  ovales^ 
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êpineufes  , qui  renferment  chacune  une  femence  prel- 
que  arrondie. 

Les  épinards  cuits  à l’eau  font  un  aliment  peu  nour- 
riflant  & de  facile  digeftion  : ils  peuvent  procurer  ou 
entretenir  la  liberté  du  ventre.  Ils  font  très-utiles  dans 
les  cas  où  l’on  interdit  l’ufage  des  viandes,  notamment 
quand  on  commence  à manger  après  des  indigeftions 
de  viandes  ou  de  poilTon , dans  les  diarrhées  qui  les 
fuivent , & en  général  dans  les  dévoiemens  accompa- 
gnés de  rapports  nidoreux,  dans  cette  difpofition  des 
premières  voies  , qui  donne  aux  fucs  digeftifs  la  dif- 
pofition alhalefcente  dont  parle  Boerhaave.  On  peut 
dire  plus  généralement  encore , que  l’épinard  eu  un 
aliment  allez  fain  , & à-peu-près  indiffèrent  pour  le 
plus  grand  nombre  des  fujets. 

Les  épinards  fe  multiplient  de  graines  que  l’on  feme 
à la  mi- Août  fur  une  planche  bien  labourée,  & dans 
des  rigoles  ou  rayons  profonds  de  deux  doigts , tirés 
au  cordeau  , éloignés  d’un  pied  l’un  de  l’autre  , &c 
couverts  de  terre  : on  a foin  de  les  farder  & de  les 
arrofer.  On  en  récolte  à la  mi-O&obre  , en  Carême 
& au  commencement  de  Mai , l'elon  le  temps  de  la 
femaifon. 

L épinard  fauva^e  eft  le  bon-henri.  Dans  le  pays  de 
Cayenne  , les  Creoles  donnent  le  nom  d'épinards  au 
phytolacca  Americana  minori  fruftu  de  Barrere , parce 
qu’ils  mangent  les  feuilles  de  cette  plante  dans  le  po- 
tage & en  guife  d’épinards , après  en  avoir  ôté  le  pre- 
mier bouillon  qui  en  eft  noirci.  Cette  plante  , ou  plu- 
tôt cet  arbufte , eft  naturel  au  pays  , & croît  fans  cul- 
ture après  les  premières  pluies.  11  eft  d’une  grande  ref- 
fource  aux  Negres  : les  Blancs  en  mangent  aulfi  les 
feuilles  avec  plaifir. 

ÉPINE  : voyeç  fon  article  dans  le  tableau  alphabé- 
tique , &c.  à la  fuite  du  mot  Plante.  On  trouvera 
la  defcription  de  Yépine  du  dos  à l’article  Squelette  , 
inféré  à la  fuite  du  mot  Os. 

ÉPINE  BLANCHE.  Voye ç au  mot  Néflier. 
ÉPINE  BLANCHE  SAUVAGE.  Foyc{  Chardon 
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ÉPINE  DE  BOUC.  Eli  l’arbrifleau  d'ol.  découle 
la  gomme  adraganthe.  Voye[  Barbe  de  renard. 

EPINE  J Al/N  E,  fcolymus.  Plante  qui  a beaucoup 
de  rapport  avec  le  chardon  à fleur  dorée.  L’épine  jaune 
qui  croît  communément  dans  les  pays  chauds,  en  Italie 
& enLaoguedoc , a une  racine  longue  & grofte  comme 
le  pouce  , tendre , jaunâtre , empreinte  d’un  fuc  lai- 
teux, affer  agréable  au  goût , 8c  dont  les  cochons  font 
fort  friands.  La  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi,  ve- 
lue & rameufe.  Ses  feuilles  qui  fortent  les  premières 
de  fa  racine  , font  longues , larges  , finueufes  , éparfes 
à terre , épineufes , 8c  d’un  vert  marbré  de  blanc.  Les 
feuilles  des  tiges  8c  des  rameaux  font  plus  courtes  , 
plus  découpées , 8c  les  épines  en  font  plus  roides.  Sa  fleur 
eft  un  bouquet  à demi-fleürons  jaunes-dorés  8c  féparés. 
A cette  fleur  fuccede  une  tête  compofée  de  plufieurs 
femences  larges  , plates  8c  pailleufes , enveloppées  par 
le  calice.  La  racine  de  l’épine  jaune  eft  apéritive  , 8c 
convient , dit  Lémery , pour  arrêter  la  femence. 
ÉPINE  NOIRE.  Voyeç  Prunellier. 
ÉPINETTEou  Sapinette  du  Canada.  Eft  l’ef- 
pece  de  fapin  d’où  découle  le  baume  du  Canada.  Voyez 
ce  mot  6c  celui  de  Sapin. 

ÉPINE-VINETTE  ou  VINETIER , berberis.  Ar- 
- brifleau  épineux  qui  vient  communément  dans  les  jar- 
dins aux  environs  de  Paris , où  il  fert  de  haie  : on  en 
trouve  aufli  dans  les  lieux  incultes  , au  bord  des  bois 
& dans  les.  buiffons.  Cet  arbrifteau  eft  aflez  haut.  Ses 
racines  font  jaunâtres , branchues , fibreufes  8c  ram- 
pantes. Ses  jets  ou  furgeons  font  longs  de  trois  cou- 
dées , branchus , épineux , jaunes  8c  gluans  en  dedans  : 
l’écorce  en  eft  blafiche , mince  8c  lifte.  Ses  feuilles 
font  petites  , oblongues  , crenelées  tout  autour , 8c  en- 
tourées d’aiguillons  mous  , d’un  vert  gai , liftes  8c  d’un 
goût  acide.  Les  fleurs  ont  une  odeur  forte  : elles  font 
tlifpofées  en  petites  grappes , 8c  compofées  chacune- 
de  plufieurs  petites  feuilles  jaunes  , rangées  en  rofe 
dans  un  calice  aufli  à ûx  feuilles.  La  fleur  de  l’épine- 
vinette  a une  Angularité  remarquable , 84.  qui  mérite 
d’être  mife  au  nombre  des  phénomehes  végétaux. 
Lorfqu’on  touche  légèrement  avec  un  ftilêt  ou  unè 
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* épingle  le  pédicule  de  {es  étajnines , elles  fe  replient 
du  côté  du  p'ftil  : il  n’eft  paà  rare  qu’elles  entraînent 
avec  elles  les  pétales , & que  la  fleur  fe  referme.  Lors- 
que ces  fleurs  fenfitives  font  pa(Tées  4 lé  piftil  fe  change 
en  un  fruit  cylindrique  , mou  , long  de  quatre  lignes  , 
qui  devient  rouge. enmûriffant , & qui  eft  rempli  d’une 
forte  de  pulpe  acide , affez  agréable , & d’un  ou  de 
deux  noyaux  oblongs. 

La  racine  , les  fruits  & les  graines  du  vinétier  font 
d’ufage  en  Médecine:  le  fuc  des  fruits  colore  en  rouge 
le  papier  bleu-.  La  racine  eft  amere  ; les  fruits  font  ra- 
fraîchiffans  & aftringens  : ils  temperent  le  bouillonne- 
ment des  humeurs, appaifent  le  flux  de  ventre  bilieux, 
arrêtent  les  dyflenteries , fortifient  l’eftomac  & exci- 
tent l’appétit.  On  les  mange  feuls  lorfqu’ils  font  mûrs , 
ou  confits  avec  le  fucre.  On  en  fait  en  Pharmacie  un 
ftrop,  une  gelée , un  rob  ou  raifiné,  qui  font  comptés 
parmi  les  cordiaux.  On  fait  une  confiture  très-agréa- 
ble avec  l’efpece  qui  eft  fans  pépins. 

Les  Médecins  Egyptiens  font  ufer  de  ces  fruits  en 
décoéfion  dans  les  fievres  malignes  , putrides  & pefti- 
lentielles  , & particuliérement  contre  les  diarrhées  : ils 
y mêlent  un  peu  de  graine  de  fenouil , pour  empêcher 
qu’ils  ne  tiuifent  à l’eftomac.  En  Europe  on  fait  boire 
en  place  du  jus  de  limon  le  fuc  acide  des  baies  du  herbe* 
fis , étendu  dans  l’eau  pour  appaifer  l’acrimonie  alkaline 
des  fievres  chaudes  &.  putrides.  Les  pépins  ou  les 

f raines  font  des  aftringens  convenables  pour  les  fleurs 
lanches.  La  décoétion  à l’eau , ou  l’infufion  au  vin 
de  l’écorce  des  racines  eft  bonne  contre  la  jauniffe  , & 
un  fpécifique  contre  la  fievre  quarte:  on  en  boit  un 

Îrrand  verre  une  heure  avant  l’accès  , trois  fois  dé 
uite.  Cette  boHTon  produit  quelquefois  des  vomiffe- 
mens , fur-tout  celle  au  vin  ; mais  la  guérifon  n’en  eft 
que  plus  allurée.  Les  Teinturiers  emploient  auffi  cette 
même  écorce , macérée  dans  la  leftive  , ou  bouillie 
‘ dans  l’eau  de  fontaine  , pour  teindre  certaines  étoffes 
en  jaune  , fil , laine , coton  ; on  en  colore  aulli  les 
meubles  de  menuiferie , le  bois  blanc , &c.  On  s’en 
fert  encore  pour  donner  du  luftre  aux  cuirs  corroyés. 
Enfin  les  piqûres  des  épines  du  vinétier  ont  toujours 
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paffé  pour  dangereufes  & difficiles  à guéri  r.Auffi  les  <. 
haies  que  l’on  fait  avec  cet  arbriffeau , font-elles  re- 
doutables par  leurs  piquans. 

On  cultive  aujourd’hui  dans  les  jardins  un  vinétier 
qui  a été  apporté  du  Canada  , & qui  différé  du  précér 
dent  par  la  grandeur  de  fes  feuilles , &.  la  grofièur  de 
fes  fruits. 

Les  fruits  de  ces  deux  vinétiers  fort  avancés  en  âge, 
fe  trouvent  quelquefois  manquer  de  pépins  apparens. 
Le  mot  berberis  eft  Arabe.  Le  vinétier  de  Candie  a l’é- 
corce raboteufe  & grisâtre.  Son  bois  eft  jaune  ainfi  que 
fa  racine  , dont  on  peut  faire  la  plus  belle  teinture  : les 
curieux  cultivent  encore  un  vinétier  à fruit  blanc , mais 
ce  n’eft  qu’une  variété  , qui  à la  vérité  eft  fort  rare  ; 
le  vinétier  du  Levant  produit  un  fruit  noir. 

Le  plant  de  notre  vinétier  eft  fort  utile  à la  campa- 
gne , parce  qu’il  fert  de  fujet  pour  greffer  les  arbres 
fruitiers.  Il  fe  plaît  dans  les  lieux  frais. 

ÉPINOCHE  ou  ÉPINOCLE, pi/cri  aculeatus.  Petit 
poiffon  fans  écailles,  qui  fe  pêche  dans  les  lacs  & dans 
les  rivières , & dont  on  diftingue  de  deux  fortes  ; la 
grande  & la  petite  efpece  : la  grande  eft  armée  de  trois 
aiguillons  fur  le  dos , & de  trois  au  ventre  qui  fe 
tiennent , & qui  reffemblent  à la  feuille  d’épinard,  ce 
qui  l’a  fait  appeler  auffi  poiffon  épinarde.  Ces  aiguillons 
font  pointus  & forts  ; l’animal  les  dreffe  quand  il  a 
peur  , ou  quand  il  s’agit  de  fe  défendre  contre  les  au- 
tres poiffons.  Ce  poifioh  n’a  qu’une  feule  nageoire  fur 
le  dos,  & deux  lances  offeufes  de  figure  triangulaire, 
à la  place  des  nageoires  du  ventre.  L’épinoche  eft  un 
poiffon  fi  abondant  en  certaines  contrées , que  quand 
on  pêche  les  étangs , on  en  laiffe  une  grande  quantité 
aux  pauvres  gens , qui  s’en  nourriffent. 

La  fécondé  efpece  d’épinoche  a dix  aiguillons  fur  le 
dos , dirigés  alternativement  à droite  & à gauche  i on 
en  voit  defcendre  la  riviere  du  Nar , en  Ombrie  , pour 
entrer  dans  le  Tibre. 

On  obferve  que  l’épinoche  eft  un  poiffon  lefte  & 
agile , & très-fréquent  dans  les  petites  rivières.  Son 
naturel  eft  fi  peu  farouche  , qu’il  vient  jufques  fur 
les  pieds  de  ceux  qui  fe  baignent  j communément  il 
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établit  Ton  domicile  fous  les  algues  & autres  plante» 
aquatiques,  mange  des  vers  de  terre  , qui  fervent  même 
d’amorce  pour  le  prendre.  Il  paroît  que  le  foleii  lui 
fait  plaifir.  Mais  un  procédé  fingulier  & qui  mérite 
d’être  étudié,  c’eft  que  ce  petit  poiflbn  va  chercher  au 
loin  des  brins  d’herbes  ou  débris  de  végétaux , les  ap- 
porte dans  fa  bouche , les  dépofe  fur  la  vafe,  les  y fixe 
a coups  de  tête,  veille  avec  la  plus  grande  attention 
à fes  travaux.  Eft-ce  un  nid  ? eft-ce  un  magafm  de  vi- 
vres ? Si  d’autres  épinoches  approchent  de  cet  en- 
droit , bientôt  * leur  donne  la  chaffe , & les  pourfurt 
au  loin  avec  une  vivacité  étonnante. 

ÉPI-THYM , Épi-Lavande  , Ébi-Marrube.  Sont 
des  plantes  parafites.  Voyez  ce  mot  & celui  de  Cus- 
cute. 

ÉPONGE  D’ÉGLANTIER  ou  BEDEGUAR. 
Voyc{  à l’article  Rosier  sauvage. 

EPONGE  DE  MER.  Voyer  à l’article  Coraixine. 
ÉPONGE  PYROTECHNIQUE.  On  donne  ce 
nom  à X amadou  fait  avec  certains  grands  champignons- 
qui  croiflent  autour  des  vieux  arbres. 

ÉPONGE  DE  RIVIERE  ou  PLANTE-ÉPONGE, 
fpongia  fluviatilis.  L’éponge  de  riviere , dont  M.  dt 
* Réaumur  nous  a donné  la  defcription  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie , nous  avoit  paru  être  formée  par 
des  polypes  d’eau  douce  ; mais  M.  de  JuJJleu , cet  ex- 
cellent Obfervateur  de  la  Nature , nous  a alluré  que  , 
quelque  examen  qu’il  ait  fait  pour  y en  découvrir , il 
n’en  a jamais  apperçu. 

Cette  plante,  dit  M.  de  Réaumur,  qui  ne  paroît  pas 
«voir  de  racine,  a pour  bafe  une  efpece  de  plaque  très- 
large  , dont  elle  tapifle  les  corps  fur  lefquels  elle  croît, 
à-peu-près  de  même  que  certaines  efpeces  de  moufles. 
Cette  plaque  tient  fortement  à ces  corps  ; elle  y eft 
collée  par  le  moyen  d’un  mucilage , dont  toute  cette 
plante  efl  remplie;  il  s’élève  de  cette  plaque  des  bran- 
ches difpofées  à-peu-près  de  même  que  celles  du  co- 
rail ; ces  branches  ont  la  longueur  de  deux  , trois  ou 
quatre  pouces  , &.  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre  ; 
elles  font  comme  inégales  & raboteufes. 

M.  de  Réaumur  a trouvé  cette  plante  dans  la  Seing 
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attachée  à une  des  pierres  des  piles  du  pont- neuf,  à 
plufieurs  pouces  de  profondeur  fous  l'eau.  Pour  l'or-* 
dinaire  elle  pouffe  fes  branches  fuivant  la  ligne  hori- 
zontale , c’eff-à-dire  , en  fuivant  la  furface  de  l’eau  , 
mais  quelquefois  on  la  voit  placée  perpendiculaire* 
ment  au  plan  des  pierres  auxquelles  elle  eff  attachée. 

La  couleur  de  l’éponge  de  rivière  quand  on  la  tire 
de  l’eau  , eff  d’un  vert  pâle  tirant  fur  le  jaune  laie.  M. 
de  Réaumur  a néanmoins  remarqué  au  commencement 
de  Juillet , que  l'extrémité  de  toutes  les  branches  étoit 
d’un  blanc  jaunâtre  plus  pâle  que  le  ciêon , parce  que 
cette  plante  étoit  apparemment  en  feve  & croiffoit 
pour  lors. 

Lorfque  cette  éponge  eff  feche , elle  eff  très- fragile  : 
examinée  à la  vue  fimple , elle  paroît  comme  chagrin 
née  , & montre  quelques  trous  ou  pores  allez  grands, 
difpofés  fans  arrangement  & parfaitement  reffemblana 
aux  trous  des  éponges  de  mer  ; mais  lorfqu’on  la  re- 
garde avec  une  loupe  , on  la  trouve  percée  d’une  infi- 
nité de  petits  trous  remplis  de  mucilage  , &.  dont  le* 
bords  font  ornés  d’une  multitude  de  petits  poils  pref- 
que  imperceptibles.  Lorlqu’on  fe  frotte  la  peau  avec 
cette  plante , il.  s’y  fait  une  rougeur  a$ez  remarqua- 
ble fans  élévation  fenfible  , accompagnée  d’une  cuif*  • 
fon  à-peu-près  femblable  à l’ardeur  qu’on  relient  ait 
bout  d’une  heure  lorfqu’on  a touché  à des  feuilles  d’or** 
tje  , & que  fon  a été  affez  patient  pour  ne  fe  point 
gratter.  Cette  démangeaifon  cubante  a duré  pr.ès  de  dix- 
huit  heures  à l’Obfervateur  curieux , d’après  lequel, 
nous  parlons.  Il  penfe  que  cet  effet  peut  venir  de  ce 
que  les  petits  poils  , qui  bordent  extérieurement  les 
pfores  de  cette  plante , entrent  dans  la  peau. 

Si  l’on  remet  cette  éponge  feche  dans  l’eau  , elle 
reprend  à peu  de  chofe  près  fon  premier  volume  &.  fa 
première  molleffe.  On  peut  enfuite  exprimer  l’eau  dont 
ell%eff  remplie  , comme  des  autres  épojges  ; mais  fi 
on  la  preffe  trop , elle  fe  brife.  Enfin , Torfqu’aprèa 
avoir  été  plufieurs  fois  remife  dans  l’eau  & léchée , 
on  la  laiffe.  fécher  en  dernier  lieu , elle  prend  une  cou- 
leur cendrée , ik  perd  l’odeur  de  poiffon  quelle  avoit- 
d>bord.,  &,  qui  lui  eff  naturelle. 
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ÉPOUVANTAIL.  Nom  donné  à l’ hirondelle  de 
mer  noire.  V oyez  ce  mot. 

ÉPURGE  ou  CATAPUCE.  Voyc{  Tithymàle. 

ÉRABLE  , acer.  C’eft  un  genre  d’arbre,  dont  il  y 
a un  grand  nombre  d’efpeces,  qui  offrent  beaucoup  de 
variété  pour  rembelliffement  des  jardins , la  riante 
verdure  de  leurs  feuillages  faifant  autant  de  différentes 
nuances  qu’il  y a d’efpeces  d’érables.  Il  eft  peu  d’arbres 
qui  raffemblent  autant  de  variété,  d’agrément  & d’uti- 
lité que  ceux-ci  ; qui  croiffent  avec  plus  de  vîteffe  & 
d’uniformité  ; qui  s’accommodent  mieux  de*  plus  mau- 
vaifes  expofitions , qui  exigent  moins  de  foins  & de 
culture  ; qui  réfiftent  mieux  à toutes  les  intempéries 
des  faifons,  & que  l’on  puiffe  multiplier  avec  plus  de 
facilité.  Plufieurs  de  ces  efpeces  d’érables  croiffent  na- 
turellement en  Europe,  quelques-unes  dans  le  Levant, 
& le  plus  grand  nombre  dans  l’Amérique. 

Ces  arbres  fleuriffent  en  Avril , & portent  des  fleurs 
en  rofe  de  p«:u  d’éclat,  à cinq  pétales  & huit  étamines; 
il  leur  fuccedç  des  fruits  compofés  de  deux  ou  trois 
capfules , qui  font  terminées  par  un  feuillet  membra- 
neux : on  trouve  dans  chacune  de  ces  capfules  une  fe- 
mence  ovale.  Les  érables  ont  la  plupart  les  feuilles 
découpées  plus  ou  moins  profondément , & plus  ou 
moins  grandes , mais  qui  font  toutes  pofées  deux  à 
deux  fur  les  branches.  11  y a aufli  des  érables  à feuilles 
ovales. 

• • s 

Toutes  les  efpeces  d’érables  que  Ton  connoît , fem- 
lalent  faites  pour  la  température  de  notre  climat  : elles  y 
réufliffent  à fouhait;  elles  s’y  foutiennent  contre  quan- 
tité d’obftacles  qui  arrêtent  beaucoup  d’autres  arbres, 
£c  rempliffent  tout  ce  qu’on  peut  en  attendre.  On  peut 
diftinguer  les  différentes  efpeces  d’érables  en  grands 
& petits  : les  grands  érables  forment  de  belles  tiges  bien 
droites,  ils  ont  l’écorce  unie  , la  feuille  fort  grande: 
les  petits  érables  ont  le.bois  plus  menu  , la  feuille  plus 
petite,  & font  d’autant  plus  propres  à former  ou  à 
regarnir  des  paliffades,  qu’ils  ont  le  mérite  fingulier 
de  croitre  à l’ombre  & fous  les  autres  arbres. 

Nous  allons  préfenter  dans  cet  article  un  tableai^ 
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des  diverfes  efpeces  d’érables  les  plus  connus , &.  dont 
on  retire  le  plus  d’avantage. 

Érable  blanc  de  Montagne  ou  Sycomore,' 
acer  montanum  candidum.  Le  fycomore  devient  en  peu 
de  temps  un  grand  & gros  arbre;  il  fe  garnit  d’un  feuil- 
lage épais,  qui  donne  beaucoup  d’ombre  & de  fraî- 
cheur ; fa  tige  s’élève  droite , fon  écorce  eft  unie  , rouf- 
sâtre  ; fa  feuille  large  , liffe,  découpée  en  cinq  parties 
principales  , dentelées  , d’un  vert  brun  en  deffus  & 
blanchâtre  en  deffous  ; fes  fleurs  , qui  font  d’une  cou- 
leur herbacée  , viennent  en  grappes  longues  &.  pen- 
dantes. 

Cet  arbre  a été  autrefois  fort  à la  mode  pour  faire 
des  avenues  & des  lalles  dans  les  parcs  ; mais  on  l’a 

Erefque  abandonné , parce  qu’il  fe  dépouille  de  très- 
onne  heure  , & que  fes  feuilles  font  fujetes  à être  dé- 
vorées par  les  infeétes  : un  de  fes  défauts  eft  d’avoir 
les  feuilles  d’une  verdure  trifte  , trop  foncée,  & fur- 
tout  lorfque  l’arbre  commence  à pouffer , ce  qui  eft 
entièrement  oppofé  au  vert  tendre  & naiffant  de  pref- 
que  tous  les  arbres  ; mais  il  y auroit  peut-être  de  l’art 
à profiter  même  de  ce  contrafte  de  verdure. 

Cet  arbre  a des  qualités  qui  rachètent  amplement 
ces  petits  défauts  ; il  fe  multiplie  de  toute  maniéré  avec 
la  plus  grande  facilité  , meme  par  le  moyen  de  la  greffe 
fur  les  autres  érables  ; il  eft  d’un  tempérament  u ro- 
bufte , qu’il  s’accommode  à toutes  fortes  de  terrains  ; il  * 
fe  foutient  contre  les  grandes  chaleurs  & les  longues 
féchereffes,  même  dans  les  Provinces  méridionales  de 
ce  Royaume  , où  l’on  n’a  pas  eu  de  meilleure  reffource 
que  de  recourir  au  fycomore , pour  remplacer  avec 
fuccès  différentes  autres  efpeces  d’arbres  qui  avoient 
péri  fucceflivement  dans  une  partie  du  cours  de  la  ville 
d’Aix  en  Provence.  Un  avantage  très-grand  & parti- 
culier à cet  arbre , c’eft  qu’il  réfifte  parfaitement  à la 
violence  & à la  continuité  des  vents  ; enforte , qu’on 
doit  l’employer  par  préférence  Jorfqu’on  veut  garantir 
quelques  bâtiments  ou  quelques  plantations  de  l’impé- 
fuofité  des  vents. 

Le  fycomore  eft,  au  rapport- de  M.  Miller , celui 
àî tous,  fes  ait  tes  qui  eft  Iç  moins  affeété  par  les  va- 
peurs 
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peurs  de  la  mer  : il  réfifte  aux  hivers  les  plus  rigou- 
reux, même  dans  fa  première  jeuneffe , & il  foutient 
le  froid  excelîif  du  Canada , où  cet  arbre  eft  fort  com- 
mun, & dont  on  tire  par  incifion  une  feve  dont  on 
fait  de  bon  fuc , que  l’on  nomme  fucre  d'érabls , comme 
on  en  retire  aufli  d’une  autre  efpece  d’érable  , que  l’on 
nomme  le  petit  érable  plane  ou  l’ érable  à fucre.  Nous  ex- 
pliquerons àr  l’article  de  cette  efpece  d’érable,  les  cir- 
conftances  qu’il  faut  choifir  Sc  la  maniéré  dont  on  doit 
s’y  prendre  pour  retirer  le  fucre  de  ces  arbres. 

C’eft  ordinairement  dans  les  pays  de  montagnes  que 
croît  naturellement  le  fycomore  : on  le  trouve  dans 
quelques  forêts  de  l’Europe  & de  l’Amérique  Septen- 
trionale ; comme  cet  arbre  croît  au  mieux  dans  les  ter- 
rains les  plus  fecs  &.  les  plus  arides , fon  bois  eft  fec , 
léger,  fonore , brillant:  aufli  les  Luthiers  s’en  fervent- 
ils  avantageufement  pour  faire  leurs  inftrumens.  C’eft 
le  meilleur  de  tous  les  bois  blancs  , il  n’eft  point  fujet 
à fe  tourmenter , à fe  déjeter,  ni  à fe  fendre  ; qualités 

Îue  les  Ebéniftes  , les  Armuriers  , Mis  Sculpteurs,  les 
’ourneurs,  les  Menuifiers  & autres  , recherchent  pour 
la  fabrique  de  plufieurs  petits  ouvrages. 

L 'érable  fycomore  panaché  n’eft  qu’une  variété  de  l’ef- 
pece  dont  nous  venons  de  parler;  elle  n’en  différé  que 
par  fes  feuilles  bigarrées  de  jaune  & de  vert , qui  font 
un  agrément  fingulier  : cette  variété  de  couleur , qui 
n’eft  qu’un  accident  occafionné  par  la  foibleffe  ou  la 
maladie  de  l’arbre  , ou  par  la  mauvaife  qualité  du  ter- 
rain, ne  fe  foutient  dans  la  plupart  des  autres  arbres 
panachés , qu’en  les  multipliant  par  la  greffe  ou  en  cou- 
chant leurs  branches , & en  leur  faifant  prendre  ra- 
cine , & nullement  en  femant  leurs  graines  , attendu 
que  les  plantes  qui  en  naiffent,  rentrent  dans  leur  état 
naturel;  mais  dans  l’efpece  des  fycomores  panachés, 
on  peut  multiplier  cette  variété , même  par  la  graine , 
qui , lorfqu’on  la.  feme , produit  des  plants  qui  font 
prefque  tous  panachés. 

Érable  plane  ou  a feuilles  de  platane.  Cet 
arbre  pouffe  une  belle  tige  droite  , &.  peut  fe  diftinguer 
du  fycomote  par  fon  écorce  , qui  eft  blanchâtre  fur  le 
yieux  bois  ; par  fes  boutons  rougeâtres  pendant  l’hi- 
Tome  HL  % 
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ver  ; par  fes  feuilles  plates  , minces  , amplement  dé- 
coupées, à grandes  dents  fort  aiguës  , dont  les  inter- 
valles font  confidérables , liftes  d’ailleurs  & fines , d’un 
vert  un  peu  moins  tendre  que  celles  du  platane , & 
qui  ne  font  point  blanches  en  deffous  ; par  fes  fleurs 
jaunes  difpôfées  en  bouquet. Le  fycomore  au  contraire* 
a l’écorce  roufsâtre  ; les  boutons  jaunes  en  hiver  ; la 
feuille  plus  épaiffe  , plus  brune  ; les  fleurs  d’un  petit 
jaune  verdâtre  moins  apparent.  L’érable  blanc  a les 
feuilles  dentelées , mais  les  dents  en  font  plus  courtes 
& plus  nombreufes. 

L’érable  plane  eft , après  le  platane , un  des  plus 
beaux  arbres  que  l’on  puiffe  employer  pour  l’ornement 
des  jardins  : il  n’a  point  les  petits  défauts  du  fycomore; 
car  fa  verdure  tendre  & agréable  fe  l'outrent  avec 
égalité  pendant  toutes  les  faifons , & fes  feuilles  ne 
font  jamais  attaquées  par  les  infeétes  : il  a de  plus  tou- 
tes les  bonnes  qualités  du  fycomore , avec  lequel  il 
a tant  d’analogie  , qu’on  peut  lui  appliquer  tout  ce 
que  nous  avons  déplus  haut  du  fycomore  : cet  érable 
plane  donne  un  ombrage  plus  épais  , & il  croît  même 
plus  vite  que  le  fycomore.  On  a vu  des  plants  de  cet 
arbre  * venus  de  femence  dans  un  terrain  fec  , s’élever 
jufqu’à  douze  pieds  en  trois  ans.  Les  Anglois  donnent 
à cet  arbre  le  nom  d’ érable  de  Norwege , parce  que  vrai- 
lemhlablement  il  leur  eft  venu  de  ce  pays-là , où  il  eft 
très-commun. 

L’ érable  plane  panaché  n’eft  qu’une  variété  de  l’ef- 
pece  dont  nous  venons  de  parler  : il  n’eft  pas  encore 
certain  que  la  graine  de  cette  efpeee  , étant  l'emée , 
donne  des  plants  qui  confervent  la  variété  des  cou- 
leurs de  la  plante , comme  le  fait  la  graine  du  lÿco- 
more  panaché. 

Petit  Érable  plane  ou  Érable  a sucre  , actr 
Virginianum.  Cet  arbre  eft  de  moyenne  grandeur  , il 
croît  naturellement  en  Virginie  , où  il  eu  fort  com- 
mun ; on  IV  nomme  Y érable  à fucre-,  là'  feuille  de  cet 
arbre  a allez  de  reffemblance  avec  celle  de  l’érable 
plane  ordinaire,  mais  elle  eft  plus  grande,  plus  mince, 
& d’un  vert  plus  pâle , tenant  du  jaunâtre»  en  deffus, 
&■  un  peu  bleuâtte  en  deffous , il  a aufti  uà  accrôiffe- 
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frftent  bien  plus  lent.  Cet  arbre  , ainfi  qu’on  le  lit  dans 
l’Encyclopédie,  eft  encore  fort  rare  en  France  ; cepen- 
dant nous  en  avons  vu  en  176a  plufieurs  plants  dans 
les  jardins  de  M.  de  Bujfon  à Montbard  en  Bourgogne  , 
qui , quoiqu’âgés  de  dix  ans  , n’avoient  encore  donné 
ni  fleurs  ni  graines.  Cet  arbre  eft  très-rob^ifte , il  fou- 
tient  très-bien  les  grandes  chaleurs  & les  grandes  féche- 
refles;  il  prend  plus  d’accroiflement  dans  les  terrains 
fecs  & élevés  , que  dans  les  bonnes  terres  de  vallée. 

On  retire  par  incifion,  dans  la  Virginie  & au  Ca- 
nada f du  petit  érable  plane  dont  nous  parlerons  , & 
du  fycomore , une  liqueur  fluide ’&  limpide  comme 
l’eau  la  mieux  filtrée , qui  laifîe<dans  la  bouche  un  petit 
goût  fucré  fort  agréable  : la  première  fe  nomme  fucr$ 
de  plaine , & la  leconde  fucre  d'érable.  L’eau  d’érable 
eft  plus  fucrée  que  celle  de  plaine  ; mais  le  fucre  que 
l’on  retire  de  l’eau  de  plaine , en  la  concentrant  par 
évaporation}  eft  plus  agréable  que  celui  d’érable.  L’une 
& l’autre  efpece  d’eau  eft  fort  iucrée  : on  n’a  jamais  re- 
marqué qu’elle  ait  incommodé  ceux  qui  en  ont  bu, 
même  étant  en  fueur:  elle  pafle  très-promptement  par, 
les  urines., 

On  retire  la  liqueur  fucrée  de  ces  deux  efpeces  d’éra- 
bles , en  faifant  une  incifion  ovale  vers  le  bas  de  l’ar- 
bre: il  faut  que  cette  incifion  pénétré  dans  le  bois  juf- 
qu’à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  pouces  , parce  quç 
ce  font  les  fibres  ligneufes  , & non  les  fibres  corticales, 
qui  fourniflient  cette  liqueur  fucrée.  Dès  que  les  arbiês 
entrent  en  feve,  que  leur  écorce  commence  à fe  déta- 
cher du  bois , c’eft-à-dire  , vers  le  mois  de  Mai , la 
feve  ne  coule  prefque  plus , ou  celle  qui  découle  a un 
goût  d’herbe  défagreable , & on  ne  peut  parvenir  à l’a- 
mener à l’état  de  fucre  : les  habitans  en  font  alors  une 
efpece  de  firop  capillaire.  C’eft  depuis  la  mi- Mars  juf- 
qu’à  la  mi-Mai  que  ces  arbres  donnent  cette  liqueur 
Iucrée  en  plus  grande  abondance  : on  fiche  au-deflous 
de  la  plaie  un  tuyau  de  bois  mince  qui  reçoit  la  feve, 
& la  conduit  dans  un  vafe  que  l’on  met  au  pied  de 
l’arbre.  Lorfque  les  circonftances  font  favorables , c’efD 
à-dire,  après  le  dégel,  la  liqueur  coule  fi  abondamment 
qu’elle  formje  un  fitfît  de  la  grofîeur  d’un  tuyau  d$ 
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plume  , & qu’elle  remplit  une  mefure . de  pinte  de 
Paris  dans  un  quart-d’heure.  Les  vieux  arbres  donnent 
moins  de  liqueur  que  les  jeunes , mais  elle  eft  plus 
fucrée. 

Il  eft  effentiel , lorfqu’on  veut  conferver  les  arbres , 
de  ne  leur  faire  qu’une  feule  entaille  ; car  fi  on  en  fait 
quatre  ou  oinq,  dans  la  vue  d’en  tirer  une  plus  grande 
quantité  de  liqueur  , alors  les  arbres  dépériflent , &. 
les  années  fuivantes  on  en  tire  bien  moins  de  liqueur. 
Pour  amener  cette  liqueur  à l’état  de  fucre  , on  la  fait 
évaporer  par  l’a&ion  du  feu  , jufqu’à  ce  qu’elle  jit  ac- 
quis la  conliftance  jl’un  firop  très-épais , & on  la  verfe 
enfuite  dans  des  moules  de  terre  ou  d’écorce  de  bou- 
leau : en  fe  refroidiffanf  le  firop  fe  durcit , & l’on  ob- 
tient des  pains  ou  des  tablettes  d’un  fucre  roux  & 
prefque  tranfparent , qui  eft  affez  agréable  , fi  l’on  a 
lit  faifir  le  degré  de  cuiffon  convenable  ; car  le  fucre 
d’érable  trop  cuit  a un  goût  de  mélafle^  ou  de  gros 
firop  de  fucre , qui  eft  peu  gracieux.  Deux  cents  livres 
de  cette  liqueur  fucrée  produifent  ordinairement  dix 
livres  de  fucre.  Quelques  habitans  de  ces  pays  fophif- 
tiquent  le  fucre  d’érable  avec  un  peu  de  farine  de  fro- 
ment , qui  lui  communique  plus  de  blancheur  ; mais 
ce  fucre  alors  a une  odeur  moins  agréable , &.  une  fa- 
,veur  moins  douce. 

Le  fucre  d’érable  , pour  être  bon , doit  être  dur  , 
d’une  couleur  roufte  , un  peu  tranfparent,  d’une  odeur 
iuave  , & fort  doux  fur  la  langue  ; on  l’emploie  au 
Canada  pour  le  même  ufage  que  celui  des  cannes  à 
fucre.  On  eftime  que  l’on  tait  tous  les  ans  au  Canada 
douze  à quinze  milliers  pefant  de  ce  fucre. 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  point  encore  retiré  en  France 
de  liqueur  fucrée  de  l’érable  : on  peut  remarquer  feu- 
lement fur  les  feuilles  du  fycomore , & fur  celles  du 
petit  érable  , une  humidité  vifqueufe  très-fucrée  , qui 
n’eft  que  le  fuc  extravafé  de  ces  arbres,  qui  fe  con- 
denfe  fur  les  feuilles.  s 

Il  croît  en  Virginie  une  efpece  d’érable  , dont  les 
feuilles  font  d’un  vert  brillant  en  deflus  , & argentin 
en  deflbus;  aulfi  l’a-t-on  nommé  érable  blanc.  Dès 
^.e  mois  de  Janvier  4 dans  les  hivers  peu  rigoureux  , il 
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commence  à donner  des  fleurs  rouges  qui  font  un  afpeft 
très-agréable  dans  une  femblable  faifon  :•  on  leur  voit 
fuccéder  les  fruits  qui , ayant  la  même  couleur  , font 
durer  le  même  agrément  ; il  ne  fe  plaît  que  dans  une 
bonne  terre. 

Il  croît  aufli  à la  Virginie  une  autre  efpece  d’érable,' 
dont  les  feuilles  different,  pour  la  forme , de  celles  des 
autres  érables  , & ont  quelque  rapport  avec  les  feuilles 
du  frêne  , ce  qui  l’a  fait  nommer  érable  à feuilles  de 
frêne  : cet  arbre  a un  très- beau  feuillage  d’un  vert  ten- 
dre , il  réuflit  & croît  très-vîte  dans  toutes  fortes  de 
terrains  : on  devroit  s’attacher  à le  multiplier  , à caufe 
de  l’utilité  que  l’on  pourroit  retirer  de  fon  bois. 

On  voit  en  Italie,  le  long  des  chemins,  une  efpece 
d’érable  à feuilles  rondes,  que  l’on  nomme  opale , dont 
le  feuillage  efl  très-beau , &.  qui  mériteroit  d’être  mul- 
tiplié. 

L’Érable  commun  ou  le  petit  Érable  , ef? 
d’une  refTource  infinie  pour  fuppléer  à la  charmille  , 
partout  où  elle  refufe  de  venir , & pour  remplacer  les 
vides  où  tout  autre  plant  périt.  Les  feuilles  de  cette 
efpece  font  beaucoup  plus  petites  que  celles  des  pré- 
cédentes , & découpées  en  trois  ou  cinq  pièces  prin- 
cipales , échancrées  de  chaque  côté  : fon  écorce  efl 
cannelée.  De  toutes  les  efpeces  d’érable  , celui  de 
Candie  efl  le  plus  petit. 

Lorfqu’on  veut  femer  des  graines  d’érable  , comme 
les  mulots  en  font  fort  friands  & en  détruifent  beau- 
coup , le  mieux  efl  de  les  flratifier  ( c’efl-à-dire  les 
mettre  alternativement  couches  par  couches  ),  avec 
de  la  terre  légèrement  humide , ou  avec,  du  fable  , 
pour  ne  les  femer  qu’au  printemps  pêle-mêle  avec  ce 
labié  ; elles  lèveront  alors  très-promptement,  fur-tout 
fi  on  ne  les  a pas  mifes  trop  avant  dans  la  terre. 

On  donne  le  nom  de  broujfin  d'érable  ( mollufcurn  ) à 
une  excroiflance  ondée  &.  tachetée  fort  agréablement, 
qui  vient  pour  l’ordinaire  fur  l’érable.  Cette  fubflance 
etoit  d’un  grand  prix  chez  les  Romains.  On  s’en  fert 
encore  aujourd’hui  pour  faire  des  cafTettes  , des  tablet- 
tes , & auelques  autres  ouvrages. 

ERBTÆ.  Voyez  CAST1NE. 
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ERGOT  ou  BLÉ  CORNU.  Voye { à Fart.  Seigif. 

ERGOT.  Nom  que  l’on  donne  vulgairement  à une 
forte  de  corne  molle  , ou  aux  tumeurs  fans  poil  que 
portent  entre  les  jambes,  &c.  les  chevaux  & quelques 
animaux  à pied  fourchu.  On  appelle  encore  ergot  * les 
Opérons  du  coq. 

ÉRISYMUM.  Voyei  Vélar. 

ERM1NE.  Voyei  Hermine. 

ERS.  Voye ç à l'article  OROBE. 

ESCALIER.  Nom  donné  par  quelques-uns  à un  co- 
quillage univalve  que  l’on  place  dans  la  famille  des* 
vis , & qui  pourroit  être  regardé  comme  une  efpece 
de  tuyau  de  mer,  puifqu’il  n’a  point  d’axe  intérieur 
<ou  noyau  qui  s’oblérve  dans  toutes  les  coquilles  tur- 
îbinées. , L’elcalier , lorlqu’il  eft  d’une  certaine  gran- 
deur, eft  très-recherché  &.  très- précieux  : on  l’appelle 
aufli  fcalata  : voyez  ces  mots.  Qn  prétend  que  l’amour 
de  la  parure  fait  mettre  aux  oreilles  des  femmes  Chi~ 
moifes , la  fcalata , comme  un  ornement  qui  peut  cora- 
penfer  les  diamans.  Le  Golfe  Adriatique  en  produit 
Beaucoup  de  petits  qui  appartiennent  aux’vis.  Ce  font 
les  faufles  fcalata . 

ESCARBOT,  fcarabeus.  Infeéte  volant  & coléop- 
tère , c’eft-  à-dire  , dont  les  ailes  font  renfermées  dans 
des  étuis.  Quelques  Naturalises  donnent  le  nom  d 'ef- 
carbot  à tous  les  fcarabées  ; mais  ce  nom  paroit  plus 
communément  afteélé  à rinfë&e  que  nous  nommons 
fouille-merde  ou  fearabée  pilulaire  , fcarabeus  pilularis  , 
ainfi  qu’à  celui  qu’on  nomme  fearabée  onélueux  ou  pro- 
fearabêe  , profearabeus  , deux  efpeces  d’infeâes  qui  font 
de  quelqu’ufage'dans  la  Médecine.  M.  Linnaus  a étendu 
beaucoup  la  claffe  desefearbots  qu’il  diftingue  de  celle 
des  fcarabées.  Voyc^  Scarabée. 

L’EsCARBÔT  COMMUN  ou  GRAND  PILULAIRE, 
connu  vulgairement  fovis  le  nom  de  fouille  - merde , 
fôdi-merda  , a le  corps  large  , épais  r de  couleur  noire , 
luifante  , mêlée  d’une  teinte  de  bleu.  Son  corfelet  eft 
arrondi  & fort  convexe.  Sa  tête  qui  eft:  bombée  en- 
defl’us  , & dé  forme  rhomtoïdale , foutient  deux  an- 
tennes dont  les  extrémités  font  divilees  par  plufieurs 
filets.  La  bouche  de  Tinfe&e  eft  garnie  de  deux  mâ- 
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thoires  rabattues  & parfemées  d’un  duvet  tanné.  Les 
jambes  font  antérieurement  dentelées  en  maniéré  de 
fcie , ftruéfure  appropriée  à l’nfage  dont  elles  font  à 
J’infeâe  *,  car  il  s’en  fert  pour  former  des  pilules  ou 
boules  de  fiente  , dans  lefquelles  il  dépofe  les  œufs  , 
qui  y éclofent  à l’aide  de  cette  douce  chaleur  du  fumier 
dont  ils  font  enveloppés.  Il  paroît  que  cet  infeéle  prend 
un  foin  particulier  de  cette  boule , le  berceau  de  fa 
famille  , & qu’il  la  tranfporte  par-tout  avec  lui;  Si 
on  la  lui  enleve  , & qu’on  la  dépofe  à une  petite  dif- 
iance  , il  vient  la  reprendre. 

•Le  fouille-merde , ainfi  que  la  plupart  des  efcarbots, 
eft  vraiment  nyéfolope,  c’eft-à-diré  qu’il  voit  plus 
clair  de  nuit  que  de  jour  : l’éclat  du  foleil  l’éblouit  ; 
*1  oe  vole  que  la  nuit.  C?eft  toujours  dans  les  fientes 
de  vache  ou  de  cheval  que  l’on  trouve  ces  infeâes; 
cependant  on  croira  avec  peine  ce  que  difent  quelques 
Auteurs  , que  cet  infeéle  détefte  les  rofes , & que  la 
feule  odeur  de  ces  fleurs  le  fait  mourir. 

On  diftingue  plufieurs  autres  efpeces  de  fouille- 
merde  , quf  different  de  celui  dont  nous  venons  de 
parler,  par  leur  petiteffe , & quelques  autres  accident 
Comme  ces  infe&es  contiennent  beaucoup  d’huile  8c 
de  fel  volatil , on  les  met  dans  de  l’huile  de  lin , & on 
les  laiflè  infufer  au  foleil.  Cette  Jiuilé  acquiert  une 
vertu  réfolutiveVadouciflante  &L  fortifiante  : on  l’em- 
ploie avec  l'uccès  en  Uniment , en  y trempant  du  coton 
pour  réfoudre  les  hémorroïdes,  6c  pour  en  appaifer  les 
douleurs.  * .i  . rr  : ...  . . 

, L’Escarbqt  ou  Scarabée  onctueux  , ou  Pro- 
scarabée. Cet  infeâe  eft  différent  du  genre  des  ei- 
carbots  : il  eft  gros  comme  le  doigt , & a quelque- 
fois-un pouce  St demi  de  longueur.  Ses  antennes  font 
compofées  d’anneaux  ronds , plus  gros  au  milieu  de 
l’antenne  qu’aux  deux  extrémités.  Il  n’a  point  d’ailes-, 
mais  feulement  deux  étuis  qui  ne  couvrent  que  la  moi- 
tié du  ccwps.  En  général  cet  infeéfe  eft  tout  noir  & 
mollaffe  ; fa  tête  & l'on  cou  font  d’un  pourpre  foncé  ou 
violet.  On  apperçoit  autour  du  corps  plufieurs  cercles 
nuancés  de  bleu  ; de  vert  8t  de  jaune. 

; On  nomme  «et  infitâe  fcarabce  onflueux , parce  qu’il 
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fuinte  de  toutes  les  jointures  de  fes  jambes,  une  li- 
queur graffe  , on&ueufe  , de  couleur  jaune  , qui  teint 
les  mains  , & qui  eft  d’une  affez  bonne  odeur.  C’eft 
ordinairement  vers  le  mois  de  Mai , rarement  plus 
tard , que  l’on  trouve  ces  infeâes  dans  les  bois , le 
long  des  chemins , ou  dans  les  prés  humides  : ils  le 
nourriffent  de  vers, mais  principalement  de  feuilles  de 
violettes  & d’herbes  tendres. 

Cet  infeéle  fut  adoré  autrefois  par  les  Egyptiens. 
Ils  l’honoroient  comme  une  vive  image  du  loleil.  On 
le  voit  repréfenté  tantôt  fous  fa  forme  , tantôt  au  lieu 
de  tête  il  porte  l’image  du  foleil  ou  une  tête  d’ijis. 
Tel  étoit  le  Dieu  Scarabée. 

La  liqueur  qui  fuinte  de  cet  efcarbot , eft  pleine 
d’huile  & de  fel  volatil.  On  dit  que  cette  liqueur 
onéhteufe  eft  un  bon  topique  pour  les  plaies  ; on  la 
fait  entrer  dans  les  emplâtres  contre  les  bubons  & les 
charbons  peftilentiels.  L’huile  par  infufion  , faite  avec 
ces  infeétes,  eft  eftimée  bonne  contre  la  piqûre  des 
fçorpions.  .....  ■ ; ' ... 

Entre  les  infeâes  que  M.  Linnœus  place  dans  la 
clalTe  des  efcarbots  , les  plus  curieux  à connoître  font 
— le  nafecorne  ou  efcarbot- licorne , qui  a une  corne  qui 
fe  com  be  en  arc  fur  les  épaules  ; ï efcarbot  - mouche 
qui  bat  des  ailes  avec  une  vîtefle  incroyable  ; les  ef- 
carbots verts  6*  dorés  qui  ne  reffemblent  aux  cantha- 
" rides  que  par  la  couleur  ; voye{  Émeraudine  : les 
efcatbots-fauterelles  qui,  après  avoir  ramafté  enfemble 
leur  tête  & leur  poitrine , font  un  faut  en  alongeant 
le  corps  ; voyeç  Taüpin:  6i  V efcarbot  joueur  de  lyre  % 
ainfi  nommé  , parce  qu’il  rend  un  fon  femb  bible  à 
celui  de  la  lyre  , par  le  mouvement  de  fa  tête  qu’il 
frotte  contre  fon  ventre.  Ces  efcarbots , ainfi  que  tous 
les  autres  , avant  que.de  paraître  dans  cet  état,  ont 
été  dans  celui  de  ver,  & ont  fubi  d’autres  métamor- 
phofes , ainfi  qu’on  peut  le  voir  au  mot  Scarabée; 

Parmi  les  efcarbots  étrangers , un  des  plus  fmguKers, 
eft  l’ efcarbot  - éléphant , fcarabeus  - eltpkas.  Efpece  de 
grand  fcarabée  que  l’on  rencontre  à Moka  , à Surinam-, 
fur  la  riviere  de  Ronoch , & dans  la  Province  de  la 
Ctuiane  dans  l’Amérique  méridionale*  Cet  infecte  eft 
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large  de  deux  pouces  un  quart , long  de  trois  pouces , 
indépendamment  de  la  trompe  qui  a plus  d’un  pouce 
de  longueur.  Son  corps  eft  noir , fes  antennes , ou 
plutôt  les  cornes,  l'ont  immobiles  ; mais  fa  trompe  eft 
fort  mobile.\  On  diftingue  encore  une  éminence  au- 
deflus  de  la  tête  de  l’animal. 

En  général  on  ne  doit  placer  parmi  les  efcarbots 
que  les  infeéles  qui  ont  la  propriété  de  renfoncer  leur 
tête  fous  leur  corfelet , ils  vivent  dans  les  charognes 
& les  fientes  d’animaux.  . 

ESCARBOUCLE  ou  Pierre  de  charbon 
ARDENT,  carbunculus.  Les  Anciens  ont  donné  ce  nom 
à prefque  toutes  les  pierres  précieufes  tranlparentes  & 
rouges  : aujourd’hui  on  entend  par  efcarboucle  le  vrai 
rubis.  Voyez  ce  tnot. 

ESCARRE.  Voye^fon  ^article  au  mot  Coralline^ 

On  appelle  efcharites  les  efcarres  ou*rétépores  deve- 
nus fofliles , à pores  grands  & petits , & arrondis  ou 
à mailles  ovales.  Ainfi  les  feuilles  ou  lames  des  efca- 
rites  qui  font  dures,  quelquefois  fimples  & d’autres 
fois  groupées  , fe  trouvent  ou  percées  à jour  , ou  feu- 
lement parfemées  de  trous  fur  les  deux  furfaces.  On 
trouve  beaucoup  de  ces  fofliles  en  Touraine. 

ESCARGOT.  Nom  que  l’on  donne  au  limaçon  ter- 
reftre.  Voye ç Limaçon. 

ESCLAV  E.  Nom  donné  au  tangara  de  Saint-Do- 
mingue. Son  plumage  eft  brun  deflus  le  dos , & tacheté 
de  blanc  fous  le  ventre  : il  a la  queue  un  peu  fourchue. 
Voye ç Tangara. 

ESCOURGEON.  Eft  Yorge  d'automne  dont  l’épi  a 
quatre  côtés , au-lieu  que  l’orge  ordinaire  n’en  a que 
deux  : on  l’appelle  orge  quarré , orge  de  prime. 

On  recueille  ce  grain  dès  le  mois  de  Juin  , & c’eft 
un  fecours  pour  les  pauvres  gens  ; ils  en  vivent  en 
attendant  que  la  moiffon  leur  fourniffe  leur  provifion 
pour  l’hiver.  L’efcourgeon  fe  peut  couper  en  vert , & 
repoufler  deux  & trois  fois  : les  chevaux  en  aiment 
également  le  vert  & le  erain.  Voyez  l'article  Orge. 

ESCULAPE.  Les  Zoologiftes  donnent  par  excel- 
lence ce  nom  à un  ferpent  jouflu  & à grottes  babines  , 
qui  ne  caufe  poipt  la  mort , & qui  ne  fait  même  au- 
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cun  mal , à moins  qu’il  ne  Toit  irrité  5 car  alors  il  mord 
un  peu.  Ce  ferpent  naît  dans  l'iie  de  Caprée  , & dans 
preique  toutes  les  parties  du  monde  habité.  En  Italie  il 
eft  fi  doux  , fi  familier,  qu’on  en  trouve  dans  les  lits, 

& qu’il  vit  volontiers  avec  les  hommes. 

M.  Linnaus  en  cite  un  qui  eft  long  d’environ  un  , 
pied  &.  demi , & de  la  grofleur  d’un  doigt.  Sa  queue 
n’a  de  longueur  que  la  fixieme  partie  de  fon  corps. 

On  lui  compte  quarante-deux  écailles  qui  font  égales 
en  grandeur. 

Séba  fait  mention  de  fept  efpeces  d’efculapes  de  di- 
verfes  couleurs  magnifiques  , & qui  fe  trouvent  ou  au 
Bréfil , ou  à Panama , & en  d’autres  pays  de  l’Améri- 
que. Leur  gueule  eft  armée  de  dents  pointues  & un 
peu  crochues  : aufli  dès  que  ce  ferpent  a une  fois  un 
morceau  dans  la  gueule  , il  le  pouffe  aifément  dans  fon 
gofier  ; mais  il  rtt  fauroifc  efffuite  le  rejeter  à caufe  de 
ïes  dents  en  croches  : ce  qui  fait  qu’avant  de  prendre 
fon  répas  qui  confifte  ordinairement  en  rats  champê- 
tres , en  loirs  & en  oifeaux , il  ne  manque  pas  de  les 
flairer,  fe  donnant  garde  de  porter  à fa  gueule  ce  qu’il 
ne  juge  pas  pouvoir  avaler  commodément. 

ESPADON  ou  ÉPÉE  DE  MER  DENTELEE,  OU  POIS- 
SON a scie.  Voyez  au  mot  Baleine  L'article  Espadon. 

ESPARGOUTE  ou  ESPARGOULE.  Voye{ 
Sperjule. 

ESPARSETTE.  Voye 1 Sain- foin. 

„ ESPATULE.  Voyc{  Glayeul  puant.  , 

ESPATULE.  M.  Barrere  dit  qu’on  a donné  ce  nota 
à une  efpece  de  héron  blanc  qui  fe  trouve  dans  l’iie  de 
Cayenne  , & dont  le  bec  eft  femblable  en  quelque 
forte  àl’efpatule  dont  les  Apothicaires  fe  fervent  pour 
remuer  leurs  drogues.  Les  plumes  de  cet  oifeau  chan- 
gent de  couleur  en  vieilhffant  : elles  deviennent  tantôt 
jaunes  & tantôt  rouges  ; changement  qui  s’obferve 
dans  le  plumage  de  plufieurs  autres  oifeaux  de  l’Amé- 
rique. Voyez  Palette . 

ESPAZÉ.  Voyeç  Flambeau. 

- ESPLANDIAN.  Coquille  univalve  de  la  famille  des 
cornets.  Sa  robe  eft  bariolée  de  petites  lignes  fauves 
fur  un  fond  blanc  , & ces  lignes  fe  joignent  de  diffé- 
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rentes  maniérés  en  forme  de  fils  de  toile  d’araignée  ; 
ce  qui  a fait  àppeller  cette  coquille  toile  d’araignée  chez 
les  Hollandois.  Sa  tète  peu  élevée  eft  chargée  de  petits 
tubercules.  11  y a des  efplandians  dont  le  radeau  eft 
plus  ou  moins  ferré  St  qui  offrent  des  zones. 

ESQUAQUE  ou  LSCAYE.  Voyelle  mot  Ange. 
ESQUINh.  Voye{  Squine. 

ESSAIM.  Voye{  au  mot  Abeille. 

ESSENCE  D’ORIENT.  Voye^àt article  Able. 

ESTOMAC.  Voyez  à l’article  Homme. 

ESTRAGON  , dracunculus  cfculentus.  Plante  qulon 
cultive  dfhs  tous  les  jardins  potagers.  Sa  racine  eft 
longue , branchue  St  vivace  : elle  pouffe  tous  les  ans 
de  nouvelles  branches  ou  tiges,  de  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds  , dures  , grêles  , un  peu  anguleufes  , ra- 
meufes.  Ses  premières  feuilles  font  découpées  ; celles 
qui  leur  fuccedent  font  longues  , étroites  St  femblables 
à celles  du  lin  ou  de  l’hylope  , d’un  vert  obfcur , lui- 
fantes , d’une  faveur  âcre  , aromatique  , mêlée  d’une 
douceur  agréable,  approchante  de  celle  de  l’anis.  Ses 
fleurs  font  rangées  à l’extrémi  é des  rameaux,  comme 
dans  l’aurone  ordinaire  ; mais  elles  font  fi  petites  , qu’à 
peine  peut-on  les  voir  : elle»  font  jaunes,  compolées 
de  plufieurs  fleurons  tubulés  , partagés  en  étoile , for- 
mant enfemble  de  petits  bouquets.  A ces  fleurs  fucce- 
dent de  petits  fruits  arrondis  St  écailleux  qui  contien- 
nent des  femences  nues  St  fans  aigrettes.  On  multiplie 
l’eftragon  de  graines  St  de  plants  enracinés  : on  le 
plante  au  mois  de  Mars  , St  on  l’efpace  de  quelques 
pouces. 

Toute  cette  plante  a une  grande  acrimonie.  Elle  eft 
employée  dans  les  falades  , pendant  qu’elle  eft  encore 
jeune  St  tendre  ; car  non  - lèulement  cet  affaifonne- 
ment  releve  le  goût  de  la  falade  , mais  il  peut  encore 
devenir  fort  utile  pour  l’eftomac  , St  concourir  effica- 
cement avec  le  fel,  le  poivre  St  le  vinaigre,  à corri- 
ger la  fadeur  St  l’inertie  des  plantes  aqueufes  St  infi- 
pides  , telles  que  la  laitue  St  plufieurs  autres  plantes 
qui  fe  mangent  en  falade.  Elle  eft  puiflamment  incifi- 
ve , apéritive  8t  digeftive  ; elle  donne  de  l’appétit , 
diffipe  les  vents,  excite  les  réglés  St  la  falive.  fih 
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France  on  fait  un  vinaigre  d’eftragon  d’une  odeur  & 
d'un  goût  agréables , il  eft  fort  en  ufage  en  Cuifine  & 
en  Pharmacie.  En  Angleterre , fon  eau  diftillée  eft  la 
plus  eftftnée  de  toutes  pour  empêcher  la  contagion  de 
la  pefte. 

M.  Haller  dit  qu’on  a tiré  de  la  Sibérie  un  eftragon, 
femblable  à celui  des  jardins  ; mais  fins  âcreté  & fans 
goût.  , 

ESTURGEON  ou  ÉTURGEON , en  latin  accipen- 
fer  feu  fîurio.  Poiflon  de  la  clafle  des  cartilagineux, 
c'eft-à-dire,  de  ceux  dont  les  nageoires  font^outenues 
par  des  cartilages  , & qui , au  lieu  d’os  , ont  des  car- 
tilages dans  leur  intérieur. 

Dans  le  genre  des  efturgeons  , il  y a fur-tout  deux 
efpeces  intéreflantes  à connoître , par  l’utilité  qu’on  en 
retire.  La  première  eft  l’efturgeon  ordinaire  ou  com- 
mun , fi  eftimé  pour  fon  bon  goût  ; & l’autre  efpece 
eft  le  ^rand  efturgeon,  dont  la  chair  n’eft  pas  bijn 
bonne  à manger , mais  dont  on  retire  la  colle  de  poifc 
fon  qui  eft  d’un  fi  grand  ufage  dans  les  arts  : auui  ce 
poiflon  eft-il  nommé  par  quelques  Auteurs , pifeis  ich- 
tyocolla  j Yichtyocolle. 

Les  marques  caraélériftiques  du  genre  des  eftur- 
geons , font  d’avoir  un  trou  de  chaque  côté  de  la  tête, 
que  quelques  Auteurs  regardent  comme  les  ouies  , 
d’autres  comme  les  narines  ; une  bouche  fituée  au- 
deflous  en  forme  de  tuyau  & fans  dents  ; un  corps 
oblong  muni  ordinairement  de  fept  nageoires. 

L’efturgeon  ordinaire  , & dont  on  fait  tant  de  cas  , 
a le  corps  long  ; mais  en  même  temps  d’une  forme 
pentagone  ou  à cinq  angles,  qui  font  formés  par  au- 
tant de  rangs  d’écailles.  Les  écailles  de  chaque  rang 
ont  toutes  en  général  à leur  fommet,  une  épine  courte, 
forte  , recourbée  en  arriéré.  Sa  tête  eft  de  médiocre 
grofleur  , hériflée  auflï  de  petites  pointes  ou  de  petits 
tubercules.  Ses  yeux  font  petits  , fon  iris  argenté  : le 
mufeau  eft  long , large , nriiflant  en  pointe  ; la  bou- 
che eft  dépourvue  de  dents,  faite  comme  une  forte  de 
tuyau  qui  peut  s’avancer  jufqu’à  un  certain  point , puis 
fe  retirer.  Comme  cet  animal  n’a  point  de  mâchoires, 
ilparoit  clairement  qu’il  ne  fe  nourrit  qu’en  fuçant , fit 
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qu’il  fait  fa  plus  grande  nourriture  d’infeéles  de  mer , 
ainfi  qu’on  l’a  oblèrvé  par  l’examen  qu’on  a fait  de  ce 
qui  fe  trouvoit  dans  fon  eftomac.  La  queue  de  ce  poif- 
fon  eft  femblable  à celle  des  chiens  de  mer,  fourchue 
de  maniéré  que  la  partie  fupérieure  avec  le  corps,  me- 
me aminci  , s’avance  loin  au-delà  de  l’inférieure. 

On  dit  que  tant  que  l’efturgeon  refte  dans  la  mer , il 
n’y  devient  pas  bien  gros , & que  fa  chair  alors  n’eft 
pas  bien  bonne  ; mais  que  lorfqu’il  remonte  dans  les 
fleuves  d’eau  douce,  il  y devient  beaucoup  plus  grand 
& d’un  goût  exquis.  Ce  poiffon  fe  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  grands  fleuves  , tels  que  le  Nil , le  Don  , 
le  Danube  & le  Pô  ; on  le  pêche  aufll  dans  les  grandes 
'rivières.  Ceux  qu’on  pêche  dans  la  Loire  , ont  quel- 

Î[uefois  jufqu’à  trois  aunes  de  longueur.  On  en  pré- 
énta  un  à François  I , qui  étoit  long  de  dix-huit  pieds. 
On  en  pêche  quelquefois  dans  l’Elbe  qui  pefent  jufqu’à 
deux  cents  livres. 

Les  efturgeons  font  d’un  très-grand  revenu  par-tour, 
mais  finguliérement  fur  le  Pont-Euxin  ; car  en  fortant 
de  la  mer , ils  entrent  en  très-  grande  quantité  dans  le 
Palus  Mèoiide  , où  l’on  en  pêche  beaucoup  à l’embou- 
chure du  Don.  Les  efturgeons  ne  peuvent  fe  pêcher  à 
J’hameçon  ; on  ne  les  prend  qu’au  filet , parce  que  ces 
poiflons  fe  nourriffent  plutôt  en  fuçant  qu’en  dévorant. 
On  ne  leur  trouve  jamais  dans  l’eftomac  de  nourriture 
groffiere  ; ce  qui  a fait  dire  proverbialement  en  Alle- 
mand , fobre  ou  frugal  comme  un  efturgeon.  On  prétend 
que  ce  poiflon  cherche  fa  vie  fous  l’eau  en  fouillant  la 
terre  avec  fon  mufeau. 

L’efturgeon  eft  d’une  force  conftdérable  dans  l’eau, 
& non  fur  la  terre.  Quand  il  a le  ventre  appuyé , il  ren- 
verfe  d’un  coup  de  queue  l’homme  le  plus  robufte , pour 
peu  qu’il  le  touche , & même  il  peut  cafter  de  très-fortes 
perches.  Si  les  Pêcheurs  ne  prenoient  point  leurs  pré- 
cautions , ils  rifqueroient  quelquefois  d’avoir  les  jam- 
bes caffées  ; aulii , pour  l’empêcher  de  donner  des 
coups  de  queue , ils  tâchent  de  lui  attacher  de  court 
la  queue  avec  la  tête , en  forme  de  demi-cercle. 

La  pêche  de  ce  poiffon  commence  en  Février  dans  la 
riviere  de  la  Garonne  du  côté  de  Bordeaux , & dure 
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jufqu’en  Juillet  cm  Août , & même  un  peu  plus  tard  , 
fuivant  la  faifon.  Quand  les  Pêcheurs  s’apperçoivent 
qu’il  y a des  efturgeons  de  pris  , ils  les  retirent  & les 
attachent  à des  bateaux,  en  leur  partant  des  cordes  qui 
traverl'ent  les  ouies  Si  la  gueule  du  poiflon.  Ils  peuvent 
les  conferver  ainfi  vivans  pendant  plusieurs  jours  , jul- 
qu’à  ce  qu’ils  en  aient  artez  pour  les  mener  à Bordeaux  , 
oh  ce  poilTon  eft  fi  commun , que  tout  le  monde  en 
mange.  La  chair  de  fon  dos  a , dit-on , le  goût  du  veau, 

& celle  de  fon  ventre  , celui  du  cochon.  Auffi  fa  chair 
eft-elle  regardée  par  quelques  Médecins , comme  de 
très-difficile  digeftion , Si  comme  n’étant  propre  qu’aux 
eftomacs  robuites.  Les  laitances  de  ce  poiflon  font  de  U 
plus  grande  délicatefle.  Comme  il  fe  rencontre  dans 
les  mêmes  endroits  que  le  faumon , les  Pêcheurs  le 
nomment  le  conduEleur  des  faumons. 

Lés  Pêcheurs  qui  vont  à la  pêche  de  l’efturgeon  fur 
le  Palus  Méotide , à l’embouchure  du  Don , en  tirent 
un  double  profit.  Auflï-tôt  qu’ils  ont  pêché  des  eftur- 
geons,  ils  les  falent , les  fufpendent  à des  perches  pour 
les  faire  fécher  au  foleil , & vont  vendre  cette  mar- 
chandée en  Grece  , où  on  nomme  ces  poiflons  ainfi, 
falés  moronna , Si  lorfqu’ils  font  frais , xirichi.  On  tranf- 

Ïiorte  auffi  de  cette  chair  falée  en  Italie  , où  elle  prend 
e nom  de  fpinalia.  Cette  faline  eft  auffi  commune  en 
Grece  que  chez  nous  le  hareng , & en  Italie  la  thonïne. 

On  donne  le  nom  de  caviar  ou  kaviac  aux  œufs  de 
l’efturgeon,  que  l’on  prépare  auffi-tôt  après  la  pêche  , 
en  les  lavant  bien  dans  du  vin  blanc  , Si  en  ôtant  cer- 
tains ligamens  dans  lefquels  ils  font  entremêlés  , & la 
pellicule  qui  les  enveloppe  : on  les  fait  un  peu  fécher 
au  foleil,  on  les  met  enfuite  avec  du  fel  dans  un  vaif- 
feau  percé  de  petits  trous  : on  les  y écrafe  avec  la 
main;  lorfque  toute  l’humidité  fuperflue  eft  bien  dif- 
fipée  , ce  caviar  doit  être  d’un  brun  rougeâtre;  on  le 
met  en  galettes  épaifles  d’un  doigt , Si  larges  comme 
la  paume  de  la  main  ; puis  on  l’arrange  dans  des  bar- 
riques , & on  l’envoie  en  divers  lieux  éloignés  de  la 
mer , où  l’on  trouve  cette  denrée  excellente.  Le  caviar 
forme  une  branche  conftdérable  du  commerce  des  Hol- 
landois.  On  en  porte  fur-tout  beauçoup  aux  Mofcovi- 
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tes , qui  en  font  grand  ufage  dans  leurs  trois  fârêmes 
qu’ils  obfervent  très-lcrupuleufement.  Il  n’y  a qu’une 
feule  efpece  d’efturgeon  dont  on  puiffe  faire  le  caviar. 
Les  Ruiles  nomment  cette  efpece  de  fromage  kaviari- 
fckari  ; ils  y mêlent  fouvent  du  poivre  & de  l’oignon 
avec  de  l’huile  & du  citron.  Le  caviar  eft  le  fécond 
mets  favori  des  Kamtlchadales.  Les  Italiens  font  venir 
une  grande  quantité  de  ce  mets  ; ils  le  regardent  aufti 
comme  un  manger  fort  délicat  ; mais  on  prétend  qu’il 
eft  très  mal-fain  & fiévreux. 

En  Hollande  on  coupe  les  efturgeons  par  morceaux, 
qu’on  garde  dans  des  barils  après  les  avoir  confits  dans 
le  fel  & la  faumure.  On  fait  grand  cas  en  Angleterre 
de  la  chair  d’efturgeon  confite  de  cette  maniéré.  On 
fait  encore  avec  les  vefiies  blanches  qui  s’étendent  le 
long  du  dos  de  ce  poiflon , une  efpece  d’ichtyocolle 
ou  de  colle  de  poiflon  gnfe  , jaunâtre  , que  les  Dro- 
guiftes  vendent  en  feuilles,  fans  être  roulées.  Elle  eft 
plus  difficile  à difloudre  que  celle  dont  nous  allons 
parler  ; mais  quand  elle  eft  diffaute  , elle  a les  mêmes 
propriétés. 

Le  grand  Esturgeon  ou  I’Ichtyôcolle,  ichtyo- 
colla  pifcis  , a la  peau  douce  , blanche  , fans  épines  ni 
écailles;  & pour  épine  du  dos  , un  cartilage  percé  com- 
me avec  une  tariere , d’un  grand  trou  vide  depuis  la  tête 
jufqu’à  la  queue  : on  en  voit  qui  pefent  depuis  deux 
cents  jufqu’à. quatre  cents  livres,  & qui  ont  jufqu’à 
vingt-quatre  pieds  de  longueur. 

Ce  poiflon  pafle  tous  les  ans  de  la  Mer  dans  le  Da- 
nube , où  l’on  en  prend  une  grande  quantité  ; mais 
principalement  en  Valachie  vers  les  embouchures  de 
ce  fleuve.  Cette  émigration  fe  fait  depuis  l’automne 
jufqu’au  mois  de  Janvier  ; le  plus  fort  de  la  pêche  eft 
en  Novembre  & Oélobre.  Il  s’en  débite  communé- 
ment tous  les  vendredis  à Vienne  en  Autriche,  jufqu’à 
foixante , & même  cent.  Ces  poiffons  nagent  toujours 
en  bande  , & accourent  au  fon  des  trompettes  , ce  qui 
donne  aux  Pêcheurs  la  facilité  de  les  envelopper  dans 
leurs  filets,  &de  les  amener  abord.  Le  grand  efturgeon 
eft  fi  timide , que  le  plus  petit  poiflon  le  fait  fuir.  Ce 
poiflon  fe  trouve  encore  communément  dans  les  mers 
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de  Mofcovie.  On  l’appelle  belluge  ou  bolluca.  Il  Ce 
trouve  auflidans  le  fleuve  Volga.  M.  Collinfon  a donné 
un  Mémoire  fur  le  bézoard  qui  fe  trouve  quelquefois 
dans  ce  poiflon.  Voyez  Tranjàfi.  Philofoph.  vol.  xuv, 
n°.  483  , page  431. 

Colle  de  Poijfon. 

La  chair  du  grand  efturgeon  eft  douceâtre , gluante , 
& ne  devient  lupportable  à manger  que  lorfqu’elle  a 
été  falée.  Ce  qu’il  fournit  de  plus  utile , foit  pour  la' 
Médecine , l'oit  pour  les  Arts  , c’eft  Yichtyocolle , au- 
trement nommée  colle  de  poijfon , qui  n’eft  , à propre- 
ment parler , qu’une  gelée  de  poiflon  extraite  par  le 
moyen  de  l’eau  chaude.  On  prend  la  peau  , les  en- 
trailles , l’eftomac , les  nageoires , la  queue , les  parties 
nerveufes , & la  veflie  d’air  de  ce  poiflon;  on  les  réduit 
en  bouillie  dans  de  l’eau  bouillante;  on  étend  cette 
bouillie  mucilagineufe  en  petits  feuillets , afin  qu’en 
féchant  elle  fe  réduife  en  forme  de  parchemin  ; quand 
elle  eft  prefque  feche , on  la  roule  ordinairement  en 
cordons;  c’eft  alors  ce  qu’on  nomme  colle  de  poijfon.  \ 
La  meilleure  eft  en  petits  cordons , blanchâtre , claire  , 
tranfparente  , fans  odeur  & fans  faveur.  Celle  qui  eft 
en  gros  cordons  , eft  fujette  à être  remplie  d’une  colle 
jaune  de  mauvaife  odeur.  11  faut  conferver  cette  fubl- 
tance  dans  un  lieu  l'ec , car  elle  s’hume&e  à l’air.  Toute 
la  colle  de  poiflon  que  nous  voyons  en  France  , nous 
eft  fournie  par  les  Hollandois,  qui  la  vont  chercher 
au  Port  d’Archangel , où  l’on  en  prépare  beaucoup. 

Comme  la  colle  de  poiflon  poflede  une  qualité  def- 
ficative  , incarhative , anodine  & un  peu  émolliente  , 
on  l’emploie  avec  fuccès  dans  les  ulcérations  de  la 
gorge  & des  poumons  , & dans  la  dyflenterie  : on 
remploie  aufli  dans  les  emplâtres  agglutinatifs.  C’eil 
Valcana  de  quelques  Arabes. 

La  colle  de  poiflon  eft  d’ufage  pour  donner  du  luftre 
.&  de  la  confiftance  aux  rubans  de  foie  , aux  gazes  , 
pour  gommer  le  taffetas  d’Angleterre  , que  l’on  recou- 
vre enluite  de  baume  du  Pérou  diflous  par  l’efprit  de 
vin  ; pour  contrefaire  les  perles  fines  , & pour  plu- 
fieurs  autres  pratiques  des  Arts,  On  la  fait  fondre  avec 
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Hu  fucre,  & on  la  recuit  en  une  efpece  de  colle  jaune  8c 
tranfparente  qu’on  laifle  humeéier  dans  la  bouche  pour 
coller  le  papier.  Les  Deflinateurs  fe  fervent  de  la  colle 
de  poiflon  ainfi  préparée,  fous  le  nom  de  colle  abouche  ; 
les  Limonadiers  fe  fervent  de  colle  de  poiflon  pour 
éclaircir  le  café  ; les  Marchands  de  vih  la  font  diflfou- 
dre  dans  du  vin  , 6c  s’en  fervent  pour  éclaircir  le  vin  ; 
on  jette  ce  mélange  dans  le  tonneau , il  fe  forme  fur 
la  furface  de  la  liqueur  une  eau  qui , en  fe  précipitant 
peu-à-peu  jufqu’au  fond  , entraîne  avec  elle  toutes  les 
parties  groflieres  ; en  forte  que  l’on  peut  dire  que  c’eft 
le  filtre  qui  paflie  à travers  la  liqueur  , 6c  non  la  liqueur 
à travers  le  filtre.  Il  y a encore  une  autre  colle  de poijfon 
qu’on  tire  de  Hollande  6c  d’Angleterre  en  petits  livres; 
mais  on  prétend  que  ce  n’eft  que  le  rebut  & la  partie  la 
moins  pure  de  la  colle  de  poilTon  de  Mofcovie.  D’au- 
tres fois  cette  colle  eft  tirée  de  divers  autres  animaux 
marins,  tels  que  marfouins,  loups  marins,  vaches  ma- 
rines, baleines , requins , feches  6c  toute  forte  de  poif- 
fons  cutanés  ou  fans  écailles:  on  en  prend  toutes  les 
parties , excepté  la  graille  ou  l’huile  ; 6c  les  os  quand 
ils  font  durs  , on  les  fait  cuire  dans  de  l’eau  , on  pafle 
la  liqueur  par  un  tamis  ou  par  un  linge , enfuite  on 
la  tire  au  clair  & on  la  fait  évaporer  juiqu’à  ce  que  les 
gouttes  qu’on  laifle  tomber , fe  figent  en  fe  refroidif- 
lant  ; alors  la  colle  eft  faite  ; on  la  jette  fur  une  table  de 
pierre  6c  à rebords,  6c  lorfqu’elle  fait  corps,  on  la  tor- 
tille 6c  on  l’enfile  pour  en  faire  des  cordées  qu’on  laifle 
fécher  à l’ombre.  M.  Muller , Secrétaire  de  l’Académie 
de  Pétersbourg , a donné  dans  le  cinquième  volume 
des  Savans  étrangers,  un  Mémoire  fur  la  colle  de  poijfon. 
11  fait  obferver  que  celle  d’efturgeon  eft  préférable  à 
tous  égards.  Pour  rendre  la  colle  de  poijfon  très-forte  , 
on  l’amincit  à coups  de  marteau  , on  la  coupe  en  petits 
morceaux  , 6c  on  la  met  digérer  dans  de  l’eau-de-vie 
fur  le  feu.  Souvent  on  l’emploie  avec  fuccès  en  guife 
de  colle-forte  ordinaire.  Rien  n’eft  meilleur  pour  re- 
coller la  porcelaine  & le  verre. 

ESULE  GRANDE  ET#  petite.  Voye^  Tithymale. 

ÉTAIN  ou  ÉTAIM  , flannum , eft  l’un  des  métaux 
imparfaits  & le  plus  mou  après  le  plomb.  Sa  couleur  eft; 
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blanche  & brillante , il  eft  facile  à ternir , maïs  i!  nÿ 
ife  rouille  pas  : il  eft  peu  duéüle,  & quand  on  le  courbe 
en  différens  fens,  il  produit  une  elpece  de  cri:  il  eft 
plus  tenace  8c  plus  élaftique  que  le  plomb  , 8c  peu 
ionore  par  lui-même.  Plus  ce  métal  eft  pur,  & moins 
il  pefe  ; c’eft  le  plus  léger  de  tous  les  métaux  * mais 
étant  dans  l’état  de  minerai  8c  minéralifé,  fa  pefanteur 
fpécifique  l’emporte  fur  prefque  celle  de  tous  les  mé- 
taux minéralilés  auflï.  L’étain  d’Angleterre  eft  le  plus 
pefant,  & celui  qui  contient  la  plus  grande  quantité 
d’arfenic  & peut-être  de  zinc. 

L’étain  poflede  beaucoup  de  propriétés  qui  le  rap- 
prochent du  plomb  ; il  fe  fond  profnptement , & à une 
chaleur  modérée  ; mais  à un  certain  degré  de  feu , il  fç 
calcine  8c  finit  par  fe  changer  , à l’aide  d’un  fondant, 
en  un  verre  laiteux , opalin , comme  le  font  aufti  les  os 
calcinés , fi  on  les  jette  dans  du  verre  tenu  en  fufion. 
On  prétend  qu’un  atome  de  ce  métal  en  vapeur,  rend 
une  grande  quantité  d’or  aigre  8c  caftant , de  la  mêm^ 
maniéré  que  le  fer  devient  aigre  dans  la  forge  des  Ser- 
ruriers , pour  peu  qu’on  en  approche  du  cuivre  de  trop 
près.  L’étain  s’amalgame  très-bien  avec  quelques  fubi- 
tances  métalliques , excepté  le  plomb  ; il  leur  enleve  à 
toutes  la  duélilité  8c  la  malléabilité  : fi  on  met  du  fer  dans 
de  l’étain  fondu , ils  contra&ent  une  forte  d’alliage  ; mais 
fi  l’on  a l'imprudence  de  mettre  de  l’étain  dans  du  fer 
fondu  , ils  fe  convertirent  aufli-tôt  l’un  8c  l’autre  en 
petits  globules  qui  crèvent , 8c  font  explofion  comme 
des  grenades. 

On  lit  dans  notre  Traité  particulier  de  Minéralogiç 
plufieurs  détails  circonftanciés  fur  ce  métal , qui  le- 
Toient  déplacés’ ici , nous  y renvoyons  nos  Leéleurs: 
nous  dirons  feulement  que  l’étain  a fes  mines  particu- 
lières j qu’il  naît  ordinairement  dans  les  endroits  fa- 
blonneux  ou  fehifteux  des  montagnes  à filons  , ( rare- 
ment dans  celles  en  couches  ) 8c  en  mafles  plus  ou 
moins  confidérables , ainfi  qu’on  l’obferve  en  Alle- 
magne , en  Boheme , en  Suede  8c  en  Pologne , en  An-» 
gleterre  & aux  Indes. 

Ces  filons  ne  font  quelquefois  que  légèrement  cou- 
verts de  terre , ^viennent  même  louvent  aboutir  8c  ff 
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montrer  à nud  à la  furface.  Dans  les  mines  de  Devon- 
shire  &.  de  Cornouailles  , la  direélion  des  filons  d’étaiit 
eft  ordinairement  de  l’Occident  à l’Orient , quoique 
dans  d’autres  parties  de  l'Angleterre  les  filons  aillent  or* 
dinairement  du  Nord  au  Sud  ; pour  lors  confiamment 
ces  filons  s’enfoncent  vers  le  Nord  perpendiculaire- 
ment de  trois  pieds  fur  huit  de  cours.  Les  Mineurs  ont 
remarqué  que  les  parties  latérales  des  filons  de  la  mine 
de  Devonshirene  font  jamais  perpendiculaires,  mais 
toujours  un  peu  inclinées.  Il  y a en  Saxe  , dans  le  dif- 
triét  d’Altemberg  , une  mine  d’étain  en  malle  qui  peut 
être  regardée  comme  un  prodige  dans  la  minéralogie. 
Cette  mine  a environ  vingt  toifes  de  circonférence, 
& fournit  de  la  mine  d’étain  depuis  la  furface  de  la 
terre  jufqu’à  cent  cinquante  toifes  de  profondeur  per—’ 
pendiculaire. 

L’étain  eft  minéralifé  , ou  par  le  foufre  , cru  par  la 
pyrite  blanche  arfenicale  , ou  allié  au  fer:  on  n’en  voit 
que  peu  ou  point  de  pur. 

La  mine  d’étain  la  plus  ordinaire  eft  celle  de  Cor- 
nouailles & celles  de  Devonshire , de  Bohême  & de 
Saxe  , qui  font'criftallifées , en  polyèdres  irréguliers, 
& dont  la  couleur  eft  noirâtre.  Ces  minérais  font  ftriés 
à la  furface  , intérieurement  ils  font  ou  grenus , ou 
poreux. 

Les  criftaux  d’étain  proprement  dits , font  une  mine 
d’étain  , dont  la  figure  extérieure  eft  à pans  indétermi- 
nés , ou  à neuf  pans  irréguliers , terminés  par  une  py- 
ramide triangulaire  obtufe  ; le  tiftii  intérieur  eft  feuil- 
leté , de  couleurs  & tranfparences  différentes  : ils  de- 
viennent rouges  à la  comminution,  & donnent  à la 
fonte  foixante-dix  livres  ou  environ  par  quintal.  Il  y 
a autfi  des  criftaux  d’étain  blancs  en  Carinthie  , à Al- 
temberg  & à Toplitz.  11  n’eft  pas  rare  de  voir  des  crifi 
taux  d’étain  jaunâtres  & tranfparens  , ou  violets.  En- 
fin il  y en  a de  gfis,  de  rougeâtres  , de  bruns , &c.  eil 
Saxe. 

Les  grenats  d’étain  font  quelquefois  d’un  beau  rouge, 
affez  durs  pour  couper  le  verre , & reflemblent  entiè- 
rement à ceux  dont  on  fait  des  bijoux.  Ces  grenats 
qui  ont  pour  matrice  ordinaire  une  pierre  talque uf« 
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ou  fchifteufe , font  dodécaèdres  & communs  en  Bo^ 
heme  & dans  les  Alpes  Laponnes. 

Ce  que  Ton  nomme  fable  d'etain  , eft  une  mine  de 
tranfport , formée  des  débris  des  précédentes  mines, 

& que  des  courans  d’eau  ont  détachés  de  ces  miniè- 
res , & dépofés  enfuite  dans  l’endroit  où  des  Pailloteurs 
la  retirent  par  le  lavage  avec  la  fébille,  ou  avec  des 
râteaux  à dents  de  fer.  On  en  trouve  à Eybenftock  en 
Saxe  , &c.  On  appelle  mundick  une  mine  d’étain  trop 
pauvre  ou  trop  adultérée  pour  valoir  la  peine  de  l’ex- 
ploitation. Voye[  Mundick.  Les  Mineurs  donnent  le 
nom  de  fchorl  à une  mine  d’étain  furchargée  de  fer  ar- 
fenical.  Voye{  Schorl  & Schirl. 

En  général , les  mines  d’étain  font  enveloppées  ou 
dans  de  la  roche  de  corne  criftallifée , ou  englobées 
dans  des  fluors  de  fpath  fufible  verts , ou  bleus  , ou 
blancs  , ou  interpofées  dans  de  la  mine  de  fer  arfeni- 
cale  , réfraélaire  & rapace  , difficile  à entrer  en  fufion, 
qui  eft  le  wolfram  : voyez  ce  mot  rarement  dans  la 
molybdène.  La  fur-enveloppe  ou  matrice  de  cette  mine 
eft  communément  fchifteufe  , micacée , ferrugineufe  & 
fableufe.  Il  eft  bon  d’obferver  que  les  mines  d’étain 
font  toujours  difficiles  à exploiter  &à  traiter,  à caule 
des  fubftances  auxquelles  elles  font  alliées.  Quand  on 
a trouvé  une  mine  d’étain,  on  y pratique  d’abord  des 
puits  , des  galeries,  des  percemens:  lorlqu’d  s’agit  d’é- 
branler & de  détacher  le  métal  de  fa  minière  , il  faut 
fouvent  mettre  le  feu  à des  bûchers  dans  le  fouterrain , 
afin  d’y  produire  des  gerçures,  par  lefquelles  la  fonde , 
les  leviers  , les  pics  puiflent  avoir  prife  ; c’eft  encore  un 
moyen  de  calciner  la  pierre,  d’amollir  le  métal  & d’en 
retirer  le  minérai  avec  des  pinces , comme  fi  l’on  dé- 
mollifloit  une  vieille  muraille.  (Cette  opération  fe  fait 
quelquefois  auffi  dans  la  mine  de  plomb , argent  & cui- 
vre de  Ramelsberg  près  de  Goflar  au  Hartz , dans  le 
pays  d’Hanovre,  dont  la  mine  eft  exceffivement  dure.) 
Enfuite  on  extrait  le  métal  de  fa  mine  par  le  triage,  la  • 
torréfa&ion , puis  le  pilage  , le  lavage  & la  fonte  dans 
un  fourneau  de  réverbere. 

La  mine  étant  purifiée  & féchée  , (mais  avant  la  fu- 
fion)  fe  nomme  pierre  d'étain.  La  partie  fupérieure  de 


Digitized  by  Googli 


« » 

È.  T A 373 

la  mafle  d’étain  fondu  eft  fi  molle , fi  peu  duéllle , quç 
pour  la  travailler  ( dit  M.  Gcojfroi , Mat.  Med.  vol.  t. 
p.282.)  on  eft  obligé  d’y  allier  trois  livres  de  cuivre 
par  quintal  d’étain  de  fonte.  On  met  deux  livres  de  cui- 
vre ou  cinq  livres  de  plomb  dans  la  partie  du  milieu; 

& dans  la  couche  inférieure  , on  met  dix- huit  livres  de 
plomb.  Il  y a cependant  des  mines  d’étain  dont  la  na- 
ture eft  telle , qu’il  ne  faut  que  peu  d’alliage  pour  le 
fendre  fonore  & malléable. 

On  diftingue  dans  le  commerce  trois  différentes 
fortes  d’étain  ; fa  voir,  iu.  X étain  plané  ou  de  marais  : il 
eft  allez  pur,  mais  point  fonore  , & trop  liant;  on  lui 
donne  encore  les  noms  à! étain  d’ Angleterre , étain  cris- 
tallin & à la  rofie.  On  le  travaille  au  marteau  fur  une 
platine  de  cuivre  placée  fur  une  enclume  avec  un  ou 
deux  cuirs  de  caftor  entre  l’enclume  & la  platine, 
a0.  L’ctain  commun  , qui  fe  trouve  chez  tous  les  Po- 
tiers d’étain  : c’eft  un  alliage  d’étain  plané,  de  plomb, 
& quelquefois  de  cuivre  jaune. 

3°.  L’étain  fonnant , ou  étain  fin  , qui  eft  un  mélange 
d’étain  plané  , de  bil'muth,  de  cuivre  rouge  & de  zinc  : 
il  eft  le  plus  éclatant , le  plus  fonore , le  plus  facile  à 
ouvrager  : on  y ajoute  , au  befoin  , du  régule  d'anti- 
moine s pour  en  augmenter  la  dureté.  Pour  rendre  cet 
alliage  encore  plus  fonore,  on  le  bat  fortement  à coups 
de  marteau  : c’eft  ce  qu’on  appelle  écrouir  Pétain. 

Le  mélange  de  l’étain  doit  être  annoncé  par  la  mar- 
que qu’on  eft  obligé  d’y  appofer  : l’étain  mélangé  avec 
un  tiers  de  plomb  , doit  porter  deux  marques  ou  con- 
trôles ; s’il  eft  compofé  de  cinq  parties  contre  une  de 
plomb,  il  doit  avoir  trois  marques  ; enfin  s’il  contient 
trois  livres  d’alliage  de  plomb  par  quintal , il  faut  qu’il 
ait  quatre  contrôles. 

L’étain  de  Siam , celui  de  la  Chine , du  Japon  , & 
d’autres  pays  de  l’Inde  Orientale  , viennent  en  lingots  , 
formés  en  maniéré  de  pyramides  tronquées , avec  ua 
rebord  : c’eft  ce  que  les  Marchands  appellent  étain  en 
chapeau , ou  étain  de  Malac.  On  les  défigne  encore 
différemment  dans  le  commerce:  on  appelle  étain  à 
P agneau , celui  qui  eft  contre-marqué  des  armes  de  la. 
yille  de  Rouen;  & étain  de  brique , celui  qui  provient 
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(d’Allemagne  , & à qui  on  a 'donné  cette  marque  à 
Hambourg.  Ainfi  l’étain  purifié  Te  trouve  dans  le.  com- 
merce ou  en  lingots,  ou  en  faumons,  ou  en  lames 
qu’on  nomme  verges  , & en  cubes  appelés  chapeaux: 
on  fait  l’eflai  de  l’étain  pour  en  connoître  la  qualité 
& le  titre  , le  jetant  tout  fondu  dans  une  lingotiere  de 
craie  : plus  le  lingot  eft  léger , &.  meilleur  ou  plus  fin 
l’étain  doit  être,  &c. 

Ce  métal  a été  un  des  plus  anciens  objets  du  com- 
merce maritime  des  Gaulois  & des  Carthaginois.  Ils 
alloient  le  chercher  en  Angleterre  avec  les  mêmes  pré- 
cautions que  nos  Navigateurs  emploient  pour  cacher 
leurs  découvertes.  L’Hilloire  rapporte  le  trait  d’un  Ca- 
pitaine qui  aima  mieux  fe»faire  échouer,  que  de  laifler 
reconnoître  fa  route  à*  d’autres  vaifTeaux  qui  le  fui- 
yoient.  Voici  l’utflité  de  ce  métal. 

L’étain  entre  dans  la  compofition  des  miroirs  métal- 
liques , du  bronze  & des  cloches.  L’expérience  a ap- 
pris à l’altérer  différemment,  pour  en  former  toutes 
îo  rte  s de  vajfïelles  & d’uftenfiles  de  ménage  ( j).  On 
s’en  fert  pour  étamer  le  cuivre  , & pour  la  fabrique 
des  tuyaux  d’orgues.  On  en  fait,  par  une  légère  calci- 
nation , une  chaux  grife  , qui  efl  la  potée  d'étain , fi  pro- 
pre aux  Diamantaires  , & à d’autres  Ouvriers  pour 
polir  leurs  ouvrages:  U entre  dans  la  compofition  des 


( a ) M.  dt  Jufli  rapporte  an  fait  dont  il  a été  témoin  , & qui  prouve 
bien  le  danger  de  fe  lervir  de  vaifTeaux  d’étain  allié  de  plomb  : il  di* 
qu’en  Saxe  toute  une  famille  fut  attaquée  d’une  maladie  très-longue  Sc 
très-particulière  , à laquelle  les  Médecins  ne  comprirent  rien  pendant  fort 
long-temps  , jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  on  découvrit  que  cette  maladie  venoic 
d’avoir  mangé  du  beurre  qui  avoit  été  confervé  dans  un  vaifCeau  d’étain 
allié  avec  du  plomb. 

L’alliage  de  l’étain  avec  le  zinc  n’ell  pas  non  plus  exempt  de  danger  : 
M.  de  Jufli  dit  qu’il  renferme  une  fubftance  arfenicale , que  fes  expériences 
lui  ont  fait  découvrir.  Quelques  grains  de  fleurs  de  zinc  pourroient  faire 
un  grand  ravage  dans  le  corps  humain  } d’ailleurs  le  zinc  fe  diflout  avec 
une  très-grande  facilité  par  tous  les  acides. 

Les  fubllanccs  que  l’on  pourroit  fans  danger  faire  entrer  dans  l'alliage 
de  l’étàin  font  i e.  le  fer,  qui,  comme  on  fait,  n’a  point  une  qualité 
nuifible  à l’homme  ; quoique  ce  métal  foit  attaquable  par  les  fels  , il  ne 

?cut  produire  aucun  mal  : 2°.  le  régule  d’antimoinc  ; on  peut  en  fureté 
allier  avec  l’étain  , vu  que  les  fels  qui  entrent  dans  les  alimens  ne  le  dif- 
folvent  pas  : 30.  le  biftmith  ; quoique  l’ufage  interne  de  ce  demi-métal  ne 
foit  pas  exempt  de  danger,  on  n’a  pourtant  point  à redouter  fes  effets 
dans  l’alliage  de  l’étain  , vu  qu'il  nç  fç  diffout  que  diflaeilcoient 
k*  acides  les  plus  forts. 
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émaux,  dans  celle  de  la  foudure  pour  les  métaux  mous, 
& dans  la  couverte  de  la  faïance.On  peut  battre  l’étain 
en  feuilles  minces  , & les  charger  de  mercure.;  par  cë 
moyen  elles  acquerront  la  propriété  (étant  appliquées 
derrière  une  glace  ) de  peindre  ou  de  réfléchir  les  ob- 
jets , ainfi  qu’on  en  connoît  l’effet  dans  les  miroirs.  Ces 
feuilles  non  amalgamées  , mais  peintes  ou  vernies  d’un 
côté , font  connues  fous  le  nom  à' appeau  : on  en  met 
aux  torches  de  cire,  pour  faire  des  armoiries  de  deuil: 
on  s’en  fert  auflî  pour  faux- argenter  les  décorations 
d’artifice  & de  théâtre  , pour  orneT  les  cartouches, 
&c.  dans  les  fêtes  publiques  & dans  les  pompes  funè- 
bres , ou  pour  faire  de  l’avanturine  blanche  , ou  pour 
blanchir  le  fer.  La  difîôlution  de  raclures  d’étain  , par 
l’eau  régale  , a la  propriété  de  donner  beaucoup  d'é- 
clat aux  couleurs  rouges:  auflî  les  Teinturiers  s’en  fer- 
vent-ils  pour  faire  la  belle  couleur  écarlate  des  étoffes 
en  laine , & de  cramoifi  fur  celles  en  foie,  &c.  11  donne 
One  couleur  pourpre  à la  diflolution  de  l’or.  Les  Po- 
tiers d’étain  vendent  à differens  Artifans  une  forte  de 
bas  étain  qu’ils  appellent  claire  foudure  ou  claire  étoffe: 
cet  étain  participe  de  moitié  fon  poids  de  plomb.  Il 
n’eft  pas  permis  aux  Potiers  d’étain  de  l’employer, 
fînon  à faire  des  moules  pour  la  fabrique  des  chandel- 
les. Oh  en  fait  auflî  quantité  de  petits  ouvrages  , que 
les  Merciers  appellent  du  bimblot.  Voyez  l’article  Bim- 
BLOTIER  dans  le  DiElionnaire  des  Arts  & Métiers. 

ÉTAIN-DE-GLÀCE.  Voye^  Bismuth. 

ÉTALON.  Eft  un  cheval  entier',  choifi  & deftine 
à l’accouplement , & dont  on  veut  faire  race»  Voye ç 
Haras  au  mot  Cheval. 

ÉTAMINES.  Voyez  les  articles  Fleur  & Plante. 

ÉTANG  , Jlagnurn.  Nom  donné  à un  amas  d’eaux 
dormantes  : c’eftune  efpece  de  réfervoir  dans  un  pré  , 
dans  un  verger,  &c.  formé  par  la  nature  ou  par  l’art  , 
ordinairement  plus  petit  qu’un  lac  , qui  reçoit  de  l’eau, 
fans  en  dégorger , finon  à l’inftant  de  grandes  allu- 
vions , ou  lorfqu’i!  eft  creufé  pour  l’ufage  d’un  mou- 
lin ; il  eft  plus  grand  , plus  profond  & moins  fujet  à fe 
deflecher  que  les  mares.  On  y nourrit  du  poiflon  : aufli 
les  anciens  Latins  ont-ils  nonjmé  l’étahg  pifcina.  On 
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empoiflonne  les  étangs  dans  le  mo-is  de  Mai  T & on  les 
pêche  ordinairement  en  Mars.  On  peut  conferver  de 
bons  poilîons  pour  l’ufage  de  la  table  , dans  les  étangs  , 
dont  l’eau  entre  & fort  continuellement;  car  dans  les 
étangs  d’eau  dormante  & bourbeufe  , qui  ne  le  dégor- 
gent pas  , on  ne  peut  y conferver  que  des  carpes , qui 
font  même  aflfez  fades  & de  mauvais  goût.  Un  des  plus 
confidérables  étangs  de  ce  Royaume  eft  celui  de  "Vil— 
lers  dans  le  Berry  , qui  a cinq  ou  fix  lieues  dé  circuit. 
On  voit  dans  la  Chine  quantité  d’étangs  faits  & ména- 
gés avec  înduftrie  , pour  fournir  de  l’eau  de  pluie  pen- 
dant la  fécherefle  de  l’été  aux  habitans  qui  font  trop 
loin  des  rivières  , ou  dont  le  terroir  n’eft  pas  propre 
à creufer  des  puits.  V.  Citerne.  Il  y a aufli  des  étangs 
falés  , tel  eft  celui  de  l’île  Maguelone  en  Languedoc, 
où  l’on  travaille  à la  criftalliiation  du  fel  marin , & 
celui  de  Martigues  entre  Marfeille  & le  Rhône. 

ÉTERNELLE  ou  BOUTON  BLANC.  Nom  donné 
à l’immortelle  blanche.  Voye\  à L'article  Immortelle. 

ÉTITES , œtitœ.  Ce  font  des  pierres , pour  l’ordi- 
naire ferrugineufes , au-dedans  del'quelles  il  y a une 
cavité  qui  eft  tantôt  vide  & tantôt  pleine.  La  figure 
extérieure  de  ces  pierres  eft  peu  confiante  : elle  eft  ou 
ronde  , ou  ovale , ou  triangulaire  , ou  quarrée  , ou 
comprimée  , &c.  quelquefois  leur  fuperficie  eft  lifte , 
d’autres  fois  graveleufe. 

On  a prétendu , mal-à-propos  , que  ces  pierres  fe 
trouvoient  dans  les  nids  des  aigles , d’où  leur  eft  venu 
le  nom  de  pierres  d’aigles  ou  eûtes , parce  que  Tes 
Grecs  appeloient  l’aigle  aitos . C’eft  avec  aufli  peu  de 
fondement,  que  le  peuple  attribue  encore  à ces  fortes; 
de  pierres  , les  vertus  admirables  que  les  anciens  & 
trop  crédules  Naturaliftes  prétendoïent  y avoir  recon- 
nues : celle  de  faire  pondre  la  femelle  de  f aigle,  de. 
faire  accoucher  les  femmes  , & d’empêcher  l’avorte- 
ment. ( Hijl,  Nat.  de  Pline  , Liv.  III.  chap.  x.  ) 

Les  étites  font  compofées  de  plufieufs  couches  * 
d’un  rouge-brun  , olivâtre,  & qu’on  peut  féparer  aïfé- 
ment.  Il  eft  évident  qu’elles  ont  été  formées  d’une 
matière  d’abord  molle , qui  s’eft  agglutinée  peu-à-peu  , 
& a laiffé  , ou  formé  par  le  retrait , une  cavité  en  de-r 
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Hans.  Ces  couches  enveloppent  un  noyau  limoneux 
ou  ochreux  quelles  portent  dans  leur  centre,  & qui 
s’y  eft  confervé  depuis  la  formation  de  l’étite.  Ce 
noyau  eft  ou  fixe  ou  mobile  : on  l’appelle  callimus. 

On  trouve  Petite  dans  bien  des  mines  de  fer  de 
l'Allemagne  , de  la  France,  notamment  dans  la  chaîne 
des  montagnes  d’Alais  en  Languedoc.  On  en  trouve 
aufli  un  banc  entier  près  de  Trévoux  en  Dombes.  La 
plus  grande  quantité  fe  rencontre  près  deTerrané, 
village  fitué  fur  le  bord  du  Nil , & dans  la  g ande  mer 
du  Défert , que  les  Arabes  appellent  Baharlabaama  , 
c’eft-à-dire , lac  dejféché  ou  mer  fans  eau  : elles  font 
bigarrées,  graveleufes  , de  couleur  cendree  ou  jaunâ- 
tre & bruniiVent  avec  le  temps.  Il  y en  a depuis  la 

frofleur  d’un  œuf  d’autruche  jufqu’à  cdle  d’un  pois. 
1 n’eft  pas  rare  de  les  trouver  groupées  en  grande 
quantité. 

Le  noyau  ou  callimus  des  étites  , étant  communé- 
ment argileux  & venant  à fe  deflecher , cefle  d’occu- 
per toute  la  cavité  , & produit  un  certain  bruit  quand 
on  vient  à agiter  brufquement  la  pierre  d’aigle.  Les 
Arabes  ont  nommé  l’étite  maské , c’eft-à-dire  , pierre 
Tonnante.  La  cavité  eft  un  caraétere  plus  eftentiel  au 
géode  qu’à  la  pierre  d’aigle.  Voye ç Geode. 

On  rencontre  quelquefois,  dans  les  environs  d’A- 
lençon , près  des  mines  de  fer  , des  étites  brillantes  , 
noirâtres  & très-pefantes  , fufceptibles  d’efflorefcence: 
on  les  doit  regarder  comme  urte  forte  de  pyrite  vitrio- 
lique  , ferrugineufe  & caverneufe  ; leur  figure  eft  in- 
déterminée : voye^  t article  Pyrite.  Kundmann  & Lef- 
fer  parlent  d’un  ætito-colite  qui  reflemble  parfaitement 
au  membre  viril  dans  fon  état  d’éreéèion , avec  les  tef- 
ticules.  C’eft  un  priapolite.  Voyez  ce  mot. 

ÉTOILE , (lella  avis.  Oifeau  de  la  Côte  d’Or  , en 
Afrique:  il  a la  groflfeur  d’un  merle  : fon  plumage  eft 
très-agréablement  diverfifié  par  trois  couleurs  ; favoir, 
le  blanc  , le  jaune  & le  noir  : fes  pieds  font  jaunâtres , 
on  y compte  troisidoigts  ; les  ongles  font  noirs  & très- 
courts  : fon  bec  eft  allez  long , courbé  & noirâtre  par 
le  bout , le  deflous  en  eft  blanchâtre  ; fa  voix  eft  très- 
forte  , & reiïemble  au  rugiflcment.  Si  les  Negres  l’en- 
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tendent  crier  du  côté  gauche  dans  leurs  voyages  , ils 
retournent  aufli-tôt  fur  leurs  pas , tant  ils  regardent 
comme  finiflre  le  cri  de  cet  oifeau. 

ÉTOILE  FLAMBOYANTE.  Nom  que  l’on  a don- 
né quelquefois  aux  cometes , à caufe  de  la  queue  ou 
chevelure  lumineufe  dont  elles  font  prefque  toujours 
accompagnées.  FoyrrCoMETE. 

ÉTOILE  MARINE  PÉTRIFIÉE.  Les  Lithologif- 
tes  donnent  ce  nom  à quantité  de  pierres  en  forme 
<f étoiles,  ou  marquées  d’étoiles  en  relief  ou  en  gravu- 
re , ou  p^rfemées  d’étoiles.  De-là  vient  <fbe  toutes  les 
efpeces  de  madrépores  folfiles  peuvent  réclamer  ce 
nom.  M.  Bertrand,  dit  avec  raifon  qu’on  auroit  dû  ré- 
ferver  cette  dénomination  aux  parties  de  F étoile  marine 
proprement  dite , & dont  on  trouve  les  articulations 
vertébrales  ou  bourrelets  olTeux  en  différens  endroits  , 
particuliérement  en  SuilTe  & en  Touraine.  Les  Litho- 
graphes peuvent  auflî  impofer  ce  nom  aux  articles  des 
différentes  étoiles  de  mer  ou  ajlrophites , connues  fous 
le  nom  de  tête  de  Médufe.  Voyez  ce  mot  & l’article 
Étoile  amariné. 


Les  pédicules  ou  branches  des  encrinites , des  en- 
troques,  peuvent  aufli  être  comprîtes  fous  ce  nom. 
Voyez  f article  Palmier  marin. 

ETOILE  DE  MER.  Eft  le  limaçon  épineux  du 
Gap. 

ÉTOILE  DE  MER  , jiella  marina.  Efpece  de  ver 
de  mer  ou  de  zoophyte  , auquel  les  Naturaliftes  ont 
donné  ce  nom,  à caufe  de  fa  figure  radieufe  , & dont 
tous  les  curieux  parent  leurs  cabinets.  On  en  connoît 
plufteurs  efpeces , qui  varient  par  la  couleur  , par  le 
Tiombre  des  rayons  & par  le  mécanifme  particulier 
qu’ils  nous  font  voir  dans  leur  marche.  Nous  en  avons 
ramafle  fur  les  parages  du  Texel  & de  Scheéveling  en 
Hollande , dont  les  unes  avoient  une  , deux  , trois , 


quatre  & cinq  branches  ou  pans  ; nous  en  avon^  re- 
cueilli au  confluent  du  Sund,  près  les  bancs  de  Juf- 
land  , qui  avoient  treize  rayons  : on  en  apporte  des 
Indes  qui  en  ont  jufqu’à  trente-huit , & qu’on  nomme 
foleil  de  mer , à caufe  de  leur  figure  & de  la  quantité 
de  leurs  rayons } d’autres  ont  les  branches  rameulès. 
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Prefque  toutes  celles  que  nous  avons  ramaflées  fur  les 
divers  rivages  de  la  Méditerranée  font  garnies  de  lon- 
gues épines;  & on  ne  les  prend  pas  toujours  aufli  im- 

funément  dans  les  mains  que  celles  des  environs  de 
Mande , qui  en  font  entié.ement  dépourvues.  Ainfi 
l’on  peut  diftinguer  bien  des  fortes  d’étoiles  de  mer  : les 
unes  font  liiTes , les  autres  font  épineufes , il  y en  a 
d’arborefcentes  ou  branchues. 

Parmi  les  étoiles  de  mer  , il  y en  a dont  les  rayons 
font  renflés  dans  le  milieu  , d’autres  font  aplatis  ; il  y 
en  a d’obtus , & d’autres  ont  une  forme  pyramidale. 
L’efpece  la  plus  ordinaire  eft  divifée  en  cinq  rayons  ; 
toutes  ont  au  milieu  ou  centre  du  corps  une  ouver- 
ture Iphérique  , que  les  Naturalises  regardent  comme 
le  grand  fuçoir  ou  la  bouche  de  l’animal  ; & autour  de 
laquelle  font  cinq  dents  ou  fourchettes  , dures  & com- 
me offeufes  , dont  les  étoiles  fe  fervent  pour  tenir  les 
coouillages  qui  font  leur  nourriture:  peut-être  que 
c’eft  avec  ces  mêmes  pointes  qu’elles  ouvrent  les  co- 
quilles à deux  pièces.  La  furface  fupérieure  de  l 'étoile 
de  mer  &.  de  chacun  des  rayons  , eft  recouverte  d’un 
cuir  calleux  , callum  durum  , diverfement  coloré  , gra- 
nuleux ou  fouvent  hériflé  de  petites  éminences  ofleu- 
fes qui  le  traverfent,  & en  dedans  d’un  nombre  pro- 
digieux -de  vertebres  & autres  offelets  articulés  uni- 
formément , foit  enfemble  , foit  avec  les  éminences 
olfeufes  de  la  peau.  Chaque  rayon  de  Y étoile  de  mer 
eft  g ami  à fa  furface  inférieure  d’un  grand  nombre  de 
faimés  jambes. 

Les  faufles  jambes  de  Y étoile  de  mer  à cinq  pans , font 
en  fl  grand  nombre  , qu’elles  garniflent  prefque  toute 
la  furface  des  rayons  du  côté  oh  elles  font  attachées. 
Klles  y %nt  pofées  dans  quatre  rangs  différens , chacun 
defquels  contient  environ  foixante  &.  feize  faufles  jam-  « 
kes,  & par  conféquent  l’étoile  entière  eft:  pourvue  de 
quinze  cents  vingt  faufles  jambes.  L 'étoile  de  mer  ne  mar- 
che cependant  qu’avec  beaucoup  de  lenteur.  Cespréten- 
dues  jambes , il  eft  vrai , font  fi  molles , qu’elles  ne  fem- 
hlent  guère  mériter  le  nom  de  jambes.  Ce  ne  font,  à pro- 
prement parler  , que  des  efpeces  de  fuçoirs  ou  de  cor- 
açsj  affeifemblables  à celles  du  limaçon  ; elles  en  ont 
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la  couleur,  la  confiftance  & la  forme  ; elles  font  aflez 
fouvent  retirées  comme  les  cornes  du  limaçon  , ce 
n’eft  que  lorfque  l’animal  veut  marcher  qu’il  les  dé- 
veloppe. 

On  peut  en  remarquer  très-aifément  la  mécanique 
admirable  ; il  ne  s’agit  que  de  mettre  à découvert  les 
parties  intérieures  d’un  des  rayons  de  l’étoile  , en  cou- 
pant la  peau  du  côté  de  la  furface  fupérieure  de  ce 
rayon.  Lorfque  cette  opération  eft  faite  , on  obferve 
que  chaque  rayon  eft  compofé  d’un  grand  nombre  de 
vertébrés , formant  une  ou  deux  rangées  & percées  dans 
le  milieu  d’un  petit  trou  qui  communique  des  unes  aux 
autres.  Les  vertebres  à double  fuite  laiflent  entr’elles 
un  canal  plus  ou  moins  large.  A chaque  côté  de  cette 
coulifle  ou  canal , on  obferve  deux  rangs  d'efpeces  de 

1>etites  boules  ou  perles,  claires,  tranfparentes,  rangées 
es  unes  auprès  des  autres.  Ces  petites  boules  font  for- 
mées d’une  membrane  mince  , dont  l’intérieur  eft  rem- 

f>li  d’eau.  Aufli-tôt  qu’on  vient  à prefler  ces  boules  avec 
e doigt,  on  en  découvre  toute  l’ingénieufe  mécanique. 
Ces  boules  fe  vident ,‘  & l’eau  qui  en  fort  fait  étendre 
& gonfler  les  faufles  jambes  qui  y correfpondent  ; 
lorlqu’on  ceffe  de  prefler  , les  faufles  jambes  fe  con- 
trarient par  leur  reflbrt  naturel,  & font  remonter  l’eau 
dans  les  boules.  On  conçoit  aifément  que  tout  ce  que 
X étoile  a à faire  pour  enfler  fes  faufles  jambes , c’eft 
de  prefler  les  boules  par  contraâion.  C’eft  de  ces  fauf- 
fes  jambes  ainft  alongées  que  les  étoiles  fe  fervent 
moins  pour  marcher  que  pour  fe  fixer  fur  les  pierres  & 
le  fable , foit  qu’elles  foient  à fec , foit  que  l’eau  de 
mer  les  couvre. 

Il  y a quelques  années  que  parcourant  les  rivages 
de  la  mer  d’Ecoffe  , je  trouvai  l’occafion  d’y  ^amafler 

Îpiantité  d’étoiles  de  mer  , & de  fatisfaire  ma  curiofité 
ur  leur  mouvement  & fur  la  maniéré  dont  elles  fe 
nourriflent.  J’étois  placé  fort  avantageufement  pour  ces 
obfervations  ; il  y avoit  plufleurs  petites  mares  d’eau 
fur  la  grève , j’y  portai  toutes  les  étoiles  que  j~’avois 
ramaffées , & en  les  voyant  cheminer  , j’obfervai  que 
ces  animaux  qui  font  mous , préfentoient  une  conve- 
xité d’un  côté , & une  concavité  de  l’autre  : ceile-d 

♦ * 
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ïtoït  le  côté  de  la  bouche.  Cette  forme  eft  celle  qui 
m’a  paru  être  naturelle  à toutes  les  efpeces  d’étoiles 
• marines  lorsqu’elles  nagent  : elles  fe  fufpendoient  obli- 
quement dans  l’eau  , 6i  formoient  avec  leurs  rayons 
de  légères  ondulations  , ce  qui  fans  doute  provenoit 
moins  du  frottement  de  l’eau , que  du  mouvement  de 
contraélion  & de  ralongement  qu’elles  exercent  à l’inf- 
tant  où  elles  cheminent.  L’animal  veut-il  defcendre  fur 
le  fol , il  ceffe  fes  mouvemens  ôc  éprouve  une  efpece 
d’inertie  , & fa  pefanteur  Spécifique  le  fait  tomber  per- 
pendiculairement ( dans  l’eau  tranquille  ) fur  deux  de 
fes  pans;  (les  pans  ou  bras  doivent  être  regardés  com- 
me les  véritables  jambes  ) mais  fi  l’eau  eft  agitée  , il  fuit 
en  tombant  une  direélion  oblique.  Eft- il  defcendu  fur 
le  fol , il  s’attache  à la  vafe  , & fait  Sortir  & avancer 
à volonté  les  centaines  de  faux  pieds  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus  , &.  qui  paroifient  être  autant  de  Suçoirs 
mobiles  , tendineux , fufceptibles  d’alongement  & de 
contraélion  , thais  très-propres  à fixer  ces  animaux  au 
befoin  dans  le  lieu  qui  leur  eft  le  plus  convenable.  En  un 
mot , l’animal  peut  reculer , aller  de  côté  , en  avant,  en 
tous  fens , fans  changer  de  pofition  abfolue.  Les  dents 
ou  fourchettes  des  étoiles  de  mer  fervent  à comminuer 
leurs  alimens  : il  fe  trouve  , dans  l’intervalle  , des  vaf- 
cules  très-convenables  pour  la  déglutition.  Chacun  de 
ces  inftrumens  eft  adapté  à autant  d’efpeces  de  tra- 
chées , lefquelles  s'unifient  à des  efpeces  de  petites  po- 
ches grêles:  celles-ci  font  recouvertes  d’une  grande 
quantité  d’une  fubftance  qui  eft  comme  laiteufe  , gé- 
latineufe , grumeleufe  , femblable  à la  chair  de  l’ourfin. 

Les  étoiles  de  mer  font  la  déjeéfion  de  leurs  excré- 
mens  par  autant  de  petits  anus  intérieurs  qu’elles  ont 
de  fourchettes.  Chaque  efpece  de  boyau  reElum  a fon 
rendez-vous  à-peu-près  au  centre  de  l’animal,  où  l’on 
voit  une  verrue  ou  une  efpece  A' opercule  : cette  verrue 
eft  blanchâtre  & offeufe  ; elle  eft  fituée  dans  la  partie 
cruftacée  & à l’oppofite  de  l’ouverture  que  l’on  dit 
être  la  bouche.  11  eft  étonnant  que  Linckius , qui  a 
donné  en  1733  un  Traité  in-folio  & avec  figures  de 
ces  animaux  , n’ait  pas  été  inftruit  de  la  mécanique  & 
dçs  moyens  que  les  étoiles  marines  emploient,  foit 
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pour  manger,  foit  pour  déjeéler.  M.  deRéaumurlei 
avoit  preique  tous  connus  , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  un  Mémoire  qu’il  a donné  à ce  f'ujet  à V Acad,  des  * 

Sciences , année  ijio  , p.  634. 

Les  étoiles  marines  l’ont  fujettes  à perdre  un , deux 
ou  plulieurs  de  leurs  rayons  , & à les  réparer  , le  tout 
de  la  même  maniéré  qu’on  l’obferve  dans  les  écre- 
viffes.  On  en  voit  dont  un  des  rayons  offre  une  bifur- 
cation par  l’extrémité , produite  par  un  déchirement 
accidentel.  Les  excrémens  des  étoiles  marines  font 
noirâtres , précédés  &.  fuccédés  d’une  goutte  de  liqueur 
fraîche , âcre  , demi-tranfparente  , blanchâtre  , fembla- 
ble  au  Noftoch  ujnée  & gélatineux  qui  fe  trouve  dans 
les  champs  immédiatement  après  les  orages,  & dont 
MM.  Gcoffroi  & de  Réaumur  ont  parlé  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences.  L’odeur  de  la  chair 
des  étoiles  de  mer  eft  analogue  à celle  de  l’ourlln,  ÔC 
le  goût  à celui  des  cruffacées. 

Les  étoiles  épineufes  ont  communément  cinq  bran- 
ches , chacune  defquelles  eft  pointue,  étroite  à l’en- 
droit de  fon  infertion,  large  vers  le  milieu  ou  pyrami- 
dale & plus  ou  moins  longue  félon  la  grandeur  de  l’ani- 
mal. Le  corps,  & notamment  le  tranchant  du  pourtour, 
ainfi  que  les  branches  de  cette  étoile  font  garnis  de 
piquans  mobiles  , coniques  , & en  quelque  forte  fem- 
blables  à ceux  du  hériffon,  & il  faut  s’en  méfier;  dif- 
féremment en  cela  des  rayons  de  l’étoile  liffe  , qui  font 
feulement  couverts  de  petits  tubercules , à-peu-près 
comme  il  s’en  trouve  fur  les  pattes  du  polype. 

Il  y a de  certaines  efpeces  d’étoiles  de  mer  dont  les 
rayons  ne  font  point  garnis  de  bras  à fuçoirs  ; ce» 
rayons  qui  reffemblent  à des  queues  de  lézard , leur 
fervent  eux-mêmes  de  jambes.  L’animal  en  accroche 
deux  à l’endroit  vers  lequel  il  veut  s’avancer  , & le 
traîne  fui^ces  deux-là  , tandis  que  le  rayon  qui  leur  eft 
oppofé  fe  recourbe  en  un  fens  contraire  , s appuie  lur 
le  fable  & pouffe  l’étoile  vers  le  même  endroit. 

Il  y a une  autre  efpece  de  petite  étoile , qui  avance  & 
fe  remue  par  le  moyen  de  lés  branches , qu’elle  plie  & 
replie  comme  font  les  ferpens  ; ces  branches  détachées 
du  centre , ont  encore  du  rqouyement , comme  cela  ar- 
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rive  aux  vers  ou  aux  couleuvres  qu’on  a coupés  en  plu* 
Heurs  morceaux. 

La  petite  étoile  de  mer  que  l’on  nomme  étoile  à rayons 
à queue  de  lézard  s a effeélivement  des  rayons  aufli  fra- 
giles que  la  queue  des  lézards:  ces  rayons  font  arrondis, 
compofés  de  vetfebres  articulées  enlemble  comme  par 
nœuds , & fortent  d’un  corps  lenticulaire , aplati , quel- 
quefois pentagone  : les  cinq  fentes  de  la  bouche  font 

!>lus  ou  moins  grandes.  On  nomme  fcolopendroïdes  cel- 
es  dont  les  rayons  en  queue  de  lézard  font  ou  écail- 
leux ou  charges  de  plufieurs  rangées  longitudinales  de 
pointes  longues  & plus  ou  moins  fines  ; ces  dernieres 
étoiles  font  noirâtres,  violettes. 

Les  moindres  chocs  que  leur  font  eflùyer  les  flots  » 
contre  des  pierres , leur  font  perdre  des  rayons.  Mais 
la  Nature  a pourvu  à ces  pertes  fréquentes  auxquelles 
font  expofées  les  diverfes  étoiles  de  mer  ; à peine  ont- 
elles  perdu  quelque  rayon  , qu’il  leur  en  croit  un  nou- 
veau. Pour  éviter  ce  danger,  les  petites  étoiles  dont 
nous  venons  de  parler , fe  tiennent  fur  des  côtes  unies 
qui  ne  font  couvertes  que  de  fable:  on  les  trouva  fou- 
vent  enfoncées  fous  ce  fable  , où  elles  marchent  fort 
lentement.  * 

Parmi  les  diverfes  efpeces  d’étoiles , il  y en  a une 
entr’autres  d’une  ftruflure  très-finguliere  : les  rayons  fa 
fubdivifent  en  quelque  forte  comme  des  rameaux  d’ar- 
bres. Aufli  la  nomme-t-on  étoile  arborefcente  : on  foup- 
çonne  que  c’eft  un  véritable  polypier,  mais  d’une  ef- 
pece  aufli  finguliere  que  celle  du  palmier  marin  ; voyez 
ce  mot.  On  remarque  d’abord  cinq  grofles  branches 
arrondies , partant  du  corps  de  cet  animal , qui  eft  ainfi 
que  (à  bouche  d’une  figure  pentagone  ; ainfi  la  bouche 
a aufli  cinq  angles  qui  naiflent  de  la  rencontre  de  cinq 
levres,  qui  répondent  aux  cinq  côtés  du  corps,;  entre 
l’efpace  des  branches  il  y a un  trou  ; chaque  branche 
fe  partage  en  deux  rameaux  , fes  rameaux  en  deux  au- 
tres & ainfi  fucceflivement  en  une  infinité  de  petites 
ramifications , dont  les  dernieres  font  aufli  fines  que 
des  cheveux.  (Tout  eft  compofé  d’articles  marqués  de 
points  en  deflous  ou  latéralement.  ) On  en  a trouvé 
81920  dans  u&q  étoile  de  mer  que.  l’on  conlérye  dans 
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le  cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Toutes  ces 
branches  & les  rameaux  qui  en  fortent  font  recourbés 
en  dedans , fe  plient  comme  un  épervier  , & font  faits 
pour  prendre  la  proie  & la  porter  à la  bouche.  Telle 
eft  la  tête  de  Médufe , qu’on  voit  dans  tous  les  cabinets 
des  Naturaliftes , & qui  eft'plus  ou  itioins  eftimée,  à 
railon  de  fa  groffeur , de  ia  couleur,  du  nombre  & de 
la  confervation  de  fes  rayons  ou  branches. 

On  nomme  étoiles  chevelues  , celles  à dix  rayons , 
naiffans  deux  à deux  de  cinq  tiges  courtes , compofés 
en  deffus  de  pièces  en  forme  d’anneaux , articulées, 
alternativement  larges  d’un  côté  &.  étroites  de  l’autre, 
creufes  en  deffous  en  forme  de  gouttière  & bordées 
de  chaque  côté  de  filets  verticillés  ou  petites  pattes 
alternes  auflî  articulées.  Le  corps  eft  demi-fphérique 
en  deffus  , plat  en  deffous.  Luid  l’a  nommée  decempcdc 
de  Cornouaille  ; c’eft  la  rofacée  de  Linckius. 

On  voit  beaucoup  d’étoiles  marines  aux  Antilles  : 
ces  animaux  fe  promènent  pendant  le  calme  ; mais 
auftx- tôt  qu’ils  prévoient  l’orage , ils  s’ attachent, à l’aide 
de  tous  les  filets  ou  fuçoirs  de  leurs  pattes , contre  les 
rochers:  ces  fils  en  entonnoir  deviennent  pour  eux  au- 
tant d’ancres,  qui  les  tiennent  fi  fortement  appliquées, 
que  toute  la  violence  des  eaux  les  plus  agitées  ne  peut 
les  en  détacher. 

D’après  les  cara&eres  généraux  que  nous  avons 
donné  des  différentes  étoiles  de  mer , on  peut  les  di- 
yifer  en  deux  feflions. 

i°.  Celles  à rayons  ou  lobes  fendus  en  deffous  fui- 
vant  leur  longueur , & dont  les  unes  ont  cinq  rayons  , 
les  autres  moins,  d’autres  plus  de  cinq.  Telles  font  les 
étoiles  à quatre  rayons , on  les  appelle  cruciformes.  On 
donne  le  nom  de  falciforme  à celle  dont  le  rayon  eft 
large  dans  l’origine  & s’étréciffant  vers  le  bout.  Celle 
qui  eft  couverte  en  deffus  d’éminences  à mamelons  , 
en  puftules  g'-anuleufes , eft  appelée  étoile  à grains  de 
petite  vérole.  Celle  dont  les  rayons  effilés  font  recou- 
verts de  tubercules  granuleux  comme  des  perles  , fe 
nomme  étoile  à grains  de  millet.  Celle  dont  le  tranchant 
du  pourtour  eft  totalement  hériffé  de  pointes  longues 
couchées  dans  fon  plan , & à diftances  égales  les  unes 
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dès  autres , le  nomme  la  peflinée.  Lorfgu’uftgrand  nom* 
hre  de  rayons  partant  d’un  difque  font  revêtus  chacun 
de  deux  ou  trois  côtes  longitudinales-épineufes  , ÔC 
de  ftries  tranfverfales  , on  lui  donne  le  nom  de  foleil 
à treillis  épineux , ou  celui  de  tourricfol  quand  fes  rayons 
font  aplatis.  On  appelle  comete  , celle  dont  un  feul 
rayon  eft  fort  long  & les  autres  très-courts.  Celle  ap- 
pelée pâté  réticulé , eft  bombée  en  deflus  , concave  en 
deffous,  ornée  d’un  réfeau  à mailles  triangulaires  dont 
chaque  jointure  > ainfi  que  les  mamelons  du  pourtour, 
eft  armée  d’un  denticule  conique  , fes  rayons  font  py- 
ramidaux. L’efpece  nommée  le  fort  pentagone  , eft  à 
fommet  pentagone  , & chaque  angle  eft  terminé  par 
un  gros  tubercule.  L'étoile  en  patte  d'oie  eft  fort  plate  , 
mince  comnite  le  carton  fin  ; fes  rayons  grêles  font 
comme  engagés  dans  une  membrane  granuleufe.  L’ef* 
pece  appelée  ia  mofaïque  de  F île  de  France , n’eft  qu’une 
Variété  du  pâti  réticulé, 

1°.  Les  étoiles  de  mer  à rayons " ou  lobes  entiers  , leS 
étoiles  vermiformes , ou  à queue  de  lézard  , les  chevelue & 
& les  médufes , que  l’on  nomme  aulfi  étoiles  arboref* 
tentes  ou  aflrophytes.  Le  palmier  marin  paroît  appar- 
tenir à cette  feéiion  d’étoiles  marines.  Voye ^ Palmier 
marin.  • • ' • \ - 

ÉTOILE  - PLANTE  ou  GAZON.  Nom  que  l’on 
donne  à Cayenne  à une  plante  grimpante, connue  fous 
le  nom  de  jafmiti  rouge  ; c’eft  un  liferon , & le  quamoclit 
foliis  tehuttef  incifis  & pinnatis  de  Barrere.  La  fleur  en 
eft  petite  ôc  couleur  de  feu  : on  en  forme  des  berceaux: 
très-agréables.  Voyet^  à l’article  Jasmin. 

• ÉTOILE  TOMBANT T ,flellacadens.  C’eft  un  phé- 
nomène que  l’on  peut  obferver  allez  fouvent  dans  les 
foirées  du  printems  & de  1 automne.  Il  femble  voir 
une  étoile  le  détacher  du  ciel , Ôt  tendre  par  fa  chute 
au  bas  de  l’horizon  , ou  quelquefois  fe  perdre  dans  le 
Vague  des  airs.  Cette  étoile  apparente  eft  un  petit  globe 
de  feu,  qui  répand  une  lumière  vive,  femblable  à celle 
de  l’étoile  : fouvent  il  ftt  diffipe  dans  les  airs , quelque- 
fois il  parvient  jufques  fur  la  terre  : alors  on  trouve  aü 
lieu  de  fa  chute  une  matière  de  couleur  jaunâtre  6 1 
vifqueufe  comme  de  la  colle , la  matière  çcombuftibl* 
Tome  111.  B b 
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pyant  été  entièrement  conftimée.  Lorfque  les  vapeur» 
enflammées  , da/îs  le  temps  des  éclairs , représentent 
une  colonne  de  feu  qqi  tombe  du  ciel  en  droite  ligne  , 
on  l’appelle  feu  pyramidal ; fi  cette  lumière  flotte  dans 
J’air , & qu’elle  (oit  plu%  épaifle  par  le  milieu  que  par 
les  extrémités,  on  l’appelle  dragon  volant.  Les  Phyfi- 
ciens  parviennent  à imiter  ces  météores  : pour  cet  effet 
on  forme  une  boule  avec  du  nitre,  du  camphre  & du 
limon;  on  l’humeâe  avec  de  l’eau  de  vie  , on  y met 
le  feu  , on  la  lance  dans  les  airs  ; fa  lumière  & les  cir- 
çonftances  de  fa  chute  font  affez  Semblables  à celles  de 
Ces  météores. 

ÉTOILÉES.  Nom  botanique  donné  à un  ordre  de 
plantes.  Voye ^ Rübiacées. 

ÉTOILES.  Voyei  à la  fuite  de  l’article  Planete, 
ÉTOUFFEUR.  Voy<{  Giboya. 

ÉTOURNEAU  ou  SANSONNET  , fturnus.  Oi- 
feau  affez  connu  par  la  beauté  de  fon  plumage.  Oa 
CO  diftingue  plufieuA  efpeces  : favoir , l’ étourneau  vul- 
gaire, les  étourneaux  blancs , X étourneau  des  Indes  , IV- 
tourneau  marin  , X étourneau  à rouges  ailes  , X étourneau 
Jacobin  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , X étourneau  jaune 
brun  de  la  Loyifiane  , X étourneau  à tête  blanche , X étour- 
neau à tête  jaune  de  la  Nouvelle  Efpagne , &c. 

L’étourneau  commun  eft  un  oifeau  qui  vit  de  tout, 
fe  trouve  par- tout  : il  eft  de  la  grofteur  d’un  merle; 
fon  plumage  eft  noirâtre  , tacheté  de  gris,  de  blanc, 
quelquefois  de  bleu , de  jaune  & de  rouge  pourpre  qui 
change  à différens  afpeéls  : fon  bec  eft  affez  femblable 
à celui  de  la  pie*  mais  plus  délié  , droit  & anguleux; 
fa  langue  eft  dure , d«  la  nature  de  la  corne,  & fendue; 
}/b  mâle  a un  filet  noir  en  deffous  : il  a l’œil  noir,  le  dos 
plus  chargé  de  couleur  pourpre  & le  croupion  plus 
verdâtre  ; la  fiapielle  a une  petite  maille  dans  le  blanc 
de  l’œil:  (on  plumage  eft  aufli  moins  tacheté  que  celui 
du  male  : la  queue  de  l’étourneau  eft  courte  & noire  ; 
il  a les  pieds  jaunes  les  ongles  presque  noirs.  Le 
jeune  étourneau  n’a  qu’une  tache  fur  tout  fon  plumage, 
ç’eft  pourquoi  bien  des  perfonnes  ont  de  la  peine  à le 
diftingue  r alyrs  d’avec  le  merle-ordinaire.  L’étourneau 
pics  çuifle*  garnies  de  plumes  jufqu’aux  genoux:  4 
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habite  en  été  les  endroits  aqueux , vers  les  prés  ; & 
en  hiver  fur  les  tours  & les  toits  des  mail'ons  : il  vit  de 
vers  , de  petits  fcarabées , de  chair  de  cadavres , de 
baies  , de  raiftns  & de  femences  : on  le  nourrit  aufli 
en  cage  : il  pond  quatre  ou  cinq  oeufs  > qui  font  légè- 
rement teints  d’un  bleu  verdâtre  : il  tait  fon  nid  dans 
des  trous  de  maifons  ou  d’arbres. 

Les  étourneaux  font  des  oifcaux  de  fociété , qui  vo- 
lent en  troupe  & demeurent  enfemble  ; leur  vol  eft 
en  quelque  forte  circulaire , parce  qu’ils  tâchent  de 
gagner  toujours  le  milieu  de  la  bande.  Cet  oileau 
vit  vingt  ans  & plus  : il  eft  fort  docile  j on  l’appri-*- 
voile  facilement  ; il  eft  fufceptible  d’éducation  & i dé 
talent,  & on  lui  apprend  aifement  k répéter  quelques 
mots  : la  goutte  & l’épilepfie  font  des  maladies  aux-» 
quelles  il  eft  fujet  étant  détenu  en  cage.  On  lui  fait 
la  chaflfe  vers  le  temps  des  vendanges , parce  qu’alors 
si  eft  gras  & aflet  bon  à manger. 

Les  anciens  faifoient  grand  cas  de  la  chair  des  étour-* 
tteaux  , ils  en  fervoient  fouvent  fur  leur»  tables.  La 
tête  fent  un  peu  l'odeur  de  la  fourmi , c’eft  pourquoi 
on  la  retire  avant  que  d’apprêter  l’oifeau;  on  en  ôté 
aufli  la  peau , parce  qu’elle  eft  amere. 

ETTALCH.  C’eft  un  arbre  étranger,  afîea  grand, 
épineux  , dont  le  branchage  & les  feuilles  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  le  cedre  ou  avec  le  genevrier  ; 
fon  bois  en  Numidie  eft  blanc , en  Lybie  violet  & noir, 
& en  Ethiopie  très-noir.  Les  Italiens  l’appellent  fangu. 
Il  en  découle  une  réüne  fort  analogue  à celle  du  maf- 
tic  de  Crete.  Son  bois  eft  fudorifique  , fert  aufli  à 
foire  des  inftrumens  de  muftque. 

ÉVENTAIL  DÉ  MER.  Voyeir  au  woICokallikï» 
ÉVENTAIL  ou  POISSON  EN  ÉVENTAIL.  C’eft 


le  waycovifch  des  Hollandoîs.  Ce  poiflon  a des  nageoi- 
res fort  longues  fur  le  dos,  qui  le  recourbent  vers  la 
tête , & forment  en  quelque  forte  la  figure-d’un  évea- 
tnl , d’où  lui  eft  vftrtufon  nom.  On  remarqve  for 
fo  tête  deux  proéminences  en  maniée  de  cerhes  t il 
«ft  armé  fur  le  dos  & au  bas  du  Ventred’un  grand  nom- 
bre d’aiguillons  , qui  fe  joignent  par  une  membrane  : 
*1  a furie  dos  trois  taches  rouges  & ^uarrées  j le  reftq 
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de  fon  corps  çft  d’un  bleu  aflez  clair.  Les  Indiens  lé 
font  deffécner  & fumer  pour  le  manger.  Ce  poifl'on  eft 
rare  en  Europe,  y • 

ÉVENTAIL  TEST ACÉE*  Nom  donné  à l’efpece 
de  coquille  bivalvç  du  genre  des  peignes;  elle  eft  plu* 
connue  fous  le  nom  de  Sole.  Voyez  ce  mot. 

ÉVÊQUE,  epifcopus  avis.  Nom  donné  à un  petit 
oifeau  du  genre  du  ungara  , commun  dans  laLouifiane 
&.  dans  le  B réfil  ; fon  plumage  eft  bleu  ; fes  aile^,  qui 
forment  une  efpece  d’écharpe  , tirent  fur  le  violet:  il 
eft  moins  grand  que  le  ferin  : par  la  mélodie  de  fon 
ramage  il  furpaffe  le  chant  de  nos  rofîignols  ; il  chante 
pendant  l’efpace  d’un  quarr  de  m mite , fans  qu’on  s’ap- 
perçoive  qu’il  reprenne  fa  refpiration.  Après  s’être  re- 
pofc  deux  fois  autant  de  temps  qu’il  a chanté,  il  recom- 
mence &.  continue  toujours  de  même  pendant  deux 
heures. 

ÉVERTZEN.  C’eft  un  poiffon  des  Indes  , qui  fem- 
J>le  être  de  U famille  des  brèmes  de  mer.  Voyez  ce  mot. 
Les  Navigateurs  l’appellent  maître  ; les  Portugais  me - 
ris  ; &.  les  Brafiliens  gugapu-guacu.  Sa  couleur  êft  noi- 
râtre: il  a fur  le  dos  fix  aiguillons  qui  tiennent  à fes  na- 
geoires , & des  .taches  blanches  ; on  en  voit  auffi  à la 
queue  SU  aux  nageo ires  ; tout  le  corps  eft  tiqueté  de 
marques  de  différentes  couleurs.  Il  y a une  faifon  oh 
ce  poiffon  eft  excellent  à manger  ; alors  fa  chair  eft 
grade  : mais  dans  un  autre  temps  elle  eft  fi  dure  & fi 
coriace , que  les  mâchoires  les  mieux  dentées  ne  peu- 
vent la  déchirer.  On  en  mange  dans  l’ile  d’Amboine  &L 
dans  tous  les  autres  lieux  maritimes  des  Indes. 

EUFRAISE,  eufrafia.  Plante  très-commune  fur  le* 
montagnes  , dans  les  forêts  & dans  les  prés  : elle  a une 
racine  Ample,  menue , ligneufe , tortueufe , & garnie 
de  fibres,;  elle  pouffe  une  ou  plusieurs  tiges  , hautes^de 
fix  pouces  ou  environ,  grêles,  velues,  noirâtres,  tan- 
tôt branchues  , tantôt  nues  : fes  feuilles  font  petites , 
veinées , luifatnesôc  incifées, amour , d’un  vert  foncé, 
d’une  laveur  vifqueufe  & un  peu  amere:  fes  fleurs  font 
tent  des  aiflelles  des  feuilles  t repréfentant  un  mufle 
béant  à deux  levres  , de  couleur  blanche,  tachetées  de 
points. purpurins  & jaunes  : il  fuccede  à cette  fleur  ua 
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petit  fruit  ou  capfule , partagée  en  deux  loges  qui  ren- 
ferment des  femences  menues  & blanches. 

Cette  plante  eft  d’ufage  étant  fleurie  ; elle  rend  les- 
humeurs  plus  propres  à la  circulation , & affermit  le 
ton  des  fibres  relâchées  dans  les  glandes  du  cerveau. 
C’eft  pourquoi  on  dit  que  ï'eufraife  eft  ophthalmique 
& céphalique , qu’elle  fortifie  merveilleufement  la  vue, 
& la  rétablit  fouvent  lorfqu’elle  eft  foible  & prête  à fè 
perdre.  Tous  les  jours  des  vieillards  feptuagénaires  qui 
ont  perdu  prefqu 'entièrement  la  vue  par  des  veilles  &' 
de  longues  études , la  recouvrent  par  l’ufage  du  fut' 
exprimé  de  cette  plante,  infiltré  dansdes  coins  de  l’œil, 
ou  pris  intérieurement  avec  de  la  poudre  de  cloporte 
à l’entrée  du  fommeil.  Quelques-uns  fument  Ï’eufraife 
defféchée  en  guife-de  tabac  : on  en  fait  auffi  une  forte’ 
de  vin , en  la  cuifàm  avec  du  moût  dans  le  temps  de  la’ 
vendange.  Cependant  on  ne  doit  pas  faire  un  ulage  in- 
térieur trop  immodéré  de  Ï’eufraife  ; car  l’on  a quel- 
ques exemples  du  dérangement  & des  défordres  qu’elle 
caufe  à la  longue  à l’eftomac.  Son  fuc  eft  âcre  &.  défa- 
gréable  au  goût. 

EULOPHE , eulophus.  Ce  genre  d’infeéles  eft  voifitt. 
de  ceux  des  cinips  & des  diplolepes  ; mais  il  en  différé 
par  la  forme  de  les  antennes , qui  font  branchues  & 
forment  une  efpece  de  joli  panache  , ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  qu’il  porte.  Les  branches  des  anten- 
nes naiffent  du  filet  principal , elles  font  au  nombre  de 
trois  qui  partent  du  fécond  , du  troifieme  & du  qua-' 
trieme  anneau  de  l’antenne  : les  chryfalides  refletn-' 
hlent  à celles  des  cinips , St  il  en  fort  des  infeéles  do-' 
rés,  verdâtres  & briilans. 

EUNUQUE  fCajlratus  ■dut  eunuchus.  Nom  donné  à 
un  homme  auquel  on  a ôté  la  faculté  d’engendrer,' 
pour  lui  Drocurer  une  voix  nette  & aiguë,  &c.  Voyez 
ce  qui  eu  dit  de  ces  hommes  mutilés  à la  fuite  du  mot 
Homme. 

ÉVONIMOIDE  , celaflrus  fcandtns , LlNN.  Arbrif- 
feau  très-commun  aux  environs  de  Quebec , & qu’on 
peut  mettre  au  rang  des  fujains:  vo.yez  ce  mot.  L’évo- 
nimoïde  eft  très- flexible  ; il  s’élève  confidérablement 
par  le  fecours  des  arbres  voifms  y autour  defquels  il 
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s’entortilla  eu  toas  fens.  Quoiqu’il  foit  dépourvu  dé» 
vrilles  , il  embrafle  cependant  les  autres:  arbres  fi  for-, 
tement,  qu'à  mefore  qu’ils  grofififijent,  il  paroit  s’en- 
foncer & s’enfevelir  dans  leur  écorce  & leur  fubftance,. 
& las  fait  enfin  périr.  Si  dans  fou  voifieage  il  ne  fe 
rencontre  point  d’arbre  pour  s’élever  » il  fe  tortille  fur 
lui-même.  V oyea  les  Mémoires  de  /’ Académie  des  Scien- 
ces y ann.iyrS. 

, EUPATOIRE,  eupatoriurru  Cette  plante , aiofi  ap- 
pelée du  non?.,  du  Roi  Mitkridatt  Eupatôr , qui  la  mit 
le  premier  en  ufege  pour  les  maladies  du  foie  , croit 
naturellement; aux  lieux  humid.es  dans  les  environs  de 
Paris:  fa,  racine  eft  oblique  > fibreufe  , blanchâtre  & 
amere  : fa  tige  eû  rameufe , haute  de  quatre  pieds  » 
droite  , cylindrique , velue  & d’ un  Vert  purpurin , rem- 
plie d’une  moelle  blanche  » jetant  une  odeur  aromati- 
que quand  on  la,  coupe;  fox.  feuilles  font  nombreufes  , 
attachées  trois  eijfemble  fur  une  mime  queue , un  peu 
Semblables  à celles  du  chanvre  , oblongues  , d’un  goût 
amer:  fes  fleurs  font  de»,  bouquets  à neurons  & éva-. 
fés  : fes  femences  font  oblongues  & garnies  d’une  ai- 
grette. , • ' ' > ,v:  .... 

L’eupatoire  efe  toute  d’ufage.  M-  Gepjfroi  dit  que 
les  feuilles  de  cette  plante  contiennent  un  fel  fembla- 
ble  au  natron  des  anciens.  Elles  fontvujnéraires,  6c 
bonnes  pour  les  maladies,  du  foie.. Que  en  fait  fur? tout 
ufage  dans  la  cachexie  & pour  les  perfonnes  qui  de- 
viennent bouffies  6c  menacées  d’hydropifie relie  con- 
; vient  pour  toutes  les  maladies  de.  la  peau,  Gefner,  qui 
éprouvoit  fur  lui-même  la  vertu  de  chaque  remette  y 
avec  autant  d’attention  que  SanHorips^ faifoit  fes  expé- 
riences fur  la  traqfpirarion  infenfibfo,,  dit. avoir  bu.  la 
cplatqre  des  fibres  de  la  racine  d’eupatoire  bouillies, 
dans  du  vin  ; qu’il  lui  en  fuirvim  des  évacuations  abon- 
dantes par  les  folles  & pat  les  urines;  qu’il  vomi  tdouze 
fois,  ôc  rejeta  plus  de  pituite  6c  plus  facilement  qu’on 
ne  le  fait  par*  Yeilebore,  On  ne  fe  fért  prefque  plus. de 
c.ette  plante  en  Médecine. 

On  donne  au  fil  le  nom.  d’eupatoire  fi  rr.e  lie  bâtarde  , 
©u  chanvre  Aquatique  » au-  bijdens  foliis  tr  'tpartito  divifis. 
feu  achmtUfi , qui  a prefque.  le  même,  port»  & dont  aa 
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vante  les  qualités  pour  les  difficultés  d'uriner , & pouf 
réfifter  au  venin  que  produit  la  morfure  de  certains 
ferpens.  M.  Haller  dit  que  cette  plante  a le  goût  8c 
l'odeur  d’un  pénétrant  extraordinaire  , & qui  promet 
beaucoup  » mais  l’ufage  n’en  eft  pas  reçu  en  Médecine, 
M.  Deleu^e  obferve  ici  que  le  bidtns  forme  un  genre 
à part  & bien  différent  de  l’eupatoire.  Ses  fleurs  font 
à fleurons  ou  radiées  dans  quelques  efpeces.  Les  fe«* 
mences  font  couronnées  de  deux  ou  trois  pointes  bar- 
belées en  forme  de  cornes.  Le  placenta  eft  chargé  dé 
balles  ; & on  compte  plufieurs  efpeces  de  ce  genre, 
L ’eupatoire  de  Mtj'uè  eft  le  ptarmica  lutta  fuave  oient 
de  Tournefort. 

EUPHORBE,  euphorbium.  Plante  de  l’Afrique , ainfi 
appelée  du  nomd’ Èuphorbius , Médecin  d&JubaRoi 
de  Lybie  , qui  compôfa  un  livre  fur  cette  plante  r Sc 
fit  l’honneur  à fon  Médecin  de  lui  donner  fon  nom. 
Nous  parlerons  de  cette  fubftance  après  avoir  décrit 
Veuphorbier , que  plufieurs  Botaniftes  ont  mis  dans  le 
genre  des  tithy males  , à caufe  de  fes  fleurs.  Il  y a fept 
a huit  efpeces  différentes  d’euphorbier  , qui  ont  la 
plupart  beaucoup  de  rapport  avec  le  cierge  épineux  „ 
dont  elles  different  cependant  non-feulement  par  la 
fîeur  & par  le  fruit , mais  encore  par  le  lue  laiteux  Sc 
âcre  dont  elles  font  empreintes  en  abondance.  Voye 
JHifloire  des  Plantes  rares  du  Jardin  d' Amjlerdam  , par 
Commelin.  • 

Veuphorbier  eft  un  arbnffeau  qui  dans  les  terres  fa- 
blonneufes  eft  haut  de  plus  de  dix  pieds  : fa  racine  effi 
grofle,  pivotante  & fibreufe  , blanche  intérieurement, 
&c  recouverte  en  dehors  d’une  écorce  brune  : fa  tige  , 
qui  eft  fimple,  a trois  ou  quatre  angles;  elle  eft  comme 
articulée  & entrecoupée  de  dîfférens  nœuds  : les  bords- 
anguleux  font  échancrés  entre  les  nœuds , 8c  garnis? 
cTepines  roides  , brunes  8t  placées  deux  à deux  : cette 
tige  eft  couverte  d’une  écorce  épaifle  , verte-brurte  , 
& remplie  d’une  efpece  de  pulpe  blanchâtre , trës- 
laiteufe  ; elle  fe  partage  en  plufieurs  branches , dénuées 
de  feuilles,  mais  garnies  de  quelques  petits  appendi- 
ces , ronds,  épais , laiteux  , & placés  feuls  à feuls  fur 
les  bords:  les  fleurs  naiffent  principalement  du  fond 
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des  fmuofités  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  anguleux  y 
elles  font  au  nombre  de  trois  enfemble  ; leur  pédicule 
eft  laiteux  ; leur  calice  eft  renflé , & divifé  en  cinq 
quartiers  ; il  fuccede  à ces  fleurs  des  fruits  gros  comme 
des  pois  ; ce  font  des  capfules  à trois  loges,  aplaties, 
laiteufes,  vertes  d’abord  , qui  rougiffent  un  peu  dans 
la  fuite  : ces  capfules  contiennent  trois  graines  arron- 
dies & blanchâtres. 

Toute  cette  plante  eft  abondamment  remplie  d’un 
fuc  laiteux  &.  âcre  qui  en  découle  , en  quelqu’endroit 
qu’on  y faffe  l’incifton.  L’euphorbier  croît  dans  la  Ly- 
bie  fur  le  Mont  Atlas , en  Afrique  , aux  îles  Canaries  , 
en  Malabar  & aux  Indes  Orientales. 

L’euphorbier  eft  de  toutes  les  plantes  étrangères  celle 
qui  donne  le  plus  mauvais  goût  jut  lait  & à la  viande. 

Les  tiges  de  l’euphorbier  d’Afrique  contiennent  un 
lait  brûlantdont  une  petite  quantité  aeviendroit  funefte 
aux  beftiaux  qui  en  mangeroient  : l’efpece  d’euphor- 
bier  tranfplantée  en  Europe  & cultivée,  eft  infiniment 
moins  mordicante , quoiqu’elle  le  fait  encore  beau- 
coup. Elle  donne  ordinairement  la  diarrhée  aux  mou- 
tons ; cependant  ces  animaux,  les  vaches  & les  chè- 
vres mangent  volontiers  de  cette  plante,  malgré  fo*. 
amertume  & fon  âcreté.  Mais  fi  l’on  ne  s’eft  pas  en- 
core apperçu  de  fes  mauvais  effets  fur  les  chevres  , ils 
ne  font  que  trop  évidensfur  les  moutons  & fur  les  va-t  . 
ches  ; elle  altéré  la*,  fanté  des  .premiers , elle  gâte  ht 
chair  & le  lait  des  autres.  ’ 

Qtfand  on  veut  faire  des  incifions  à l’euphorbier 
d’Afrique  , on  fe  couvre  le  vifage  autant  qu’on  peut  , 
ou  bien  on  les  fait  de  loin  avec  une  lance  , afin  d’éviter 
l’incommodité  que  produifent  les  premières  exhalai- 
fons  du  fuc  laiteux  , qui  font  très-fubtiles  , très-âcres,, 
très-pénétrantes  & très-violentes.  Lémery  dit  qu’on 
reçoit  ce  fuc  dans  des  peaux  de  mouton  , qu’on  place 
autour  de  la  plante  , où  il  fe  candenfe  &.  fe  durcit  dans 
l’état  où  nous  le  recevons  ; on  nomme  ce  fuc  euphorbe . 
C’eft  une  gomme  réfine  , que  les  Anglois  tirent  des  îles 
Canaries,  les  Hollandois  du  Malabar  ; les  Efpagnols, 
Jes  Italiens  & les  François  de  Salé  au  Royaume  de  Fez* 
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çu  elle  eft  apportée  des  pays  de  l’Afrique  les  plus  éloi- 
gnés de  la  mer.  . • . 5 - . 

L’euphorbe  eft  en  larmes , d’un  jaune  plus  ou  moins 
foncé , branchues  , caverneufes , friables , fans  odeur  ; 
mais  d’un  goût  très-âcre  $ cuifant,  qui  caufe  des  nau- 
fées  : il  fuffit  d’en  toucher  légèrement  la  langue  pour 
avoir  la  bouche  enflammée. 

Toutes  les  parties  de  l’euphorbier  font  fi  fubtiles, 
qu’il  fuffit  aufli  de  les  flairer  pour  éternuer  : fi  on  fe 
frotte  les  narines  de  fon  huile,  il  en  découle  beaucoup 
d’humeurs  aqueufes  ; lorfqu’on  en  prend  la  poudre  en 
guife  de  tabac  , il  en  réfulte  une  très-forte  irritation  , 
fouvent  une  hémorragie , & elle  enflamme  quelquefois 
les  membranes  du  cerveau.  Son  acrimonie  fi  violente 
• fait  qu’on  ne  pulvérife  l’euphorbe  qu’avec  beaucoup  de 
peine  : auffi  les  Droguiftes  & les  Apothicaires  ont  foin 
de  n’employer  à cet  effet  que  des  perfonnes  robuftes  ; 
on  les  avertit  de  détourner  le  vifage  de  deffus  le  mor- 
tier, qui  d’ailleurs  eft  recouvert  d’une  peau  de  mou-, 
ton.  Malgré  toutes  ces  précautions , il  s’en  exhale  une 
vapeur  fubtile  qui  frappe  fi  fort  les  narines  & cer- 
veau , que  l’éternument , la  chaleur,  la  douleur,  les 

larmes  &.  le  crachement  viennent  tout-à-la-fois. 

• « 

• » 

Les  Anciens  ne  nous  difent  rien  des  vertus  médi- 
cinales de  l’euphorbe.  Les  nouveaux  Grecs , les  Ara- 
bes , & avec  eux  les  Médecins  modernes  de  l’Europe , 
lui  attribuent  une  puiflante  vertu  de  tirer  la  lérofité  de 
tout  le  corps.  Il  eft  étonnant  que  ce  remede,  qui  eft 
le  plus  âcre  , le  plus  ardent  de  tous  les  hydragogues , 
foit  employé  intérieurement.  En  effet , l’euphorbe 
ne  purge  pas  fans  caufer  la  défaillance  , une  fueur  fron- 
de , & fouvent  des  ulcérés  dans  l’eftomac  & les  intef-; 
tins  : les  acides  & les  adouciflans  émoullent  fa  vertu 
érofive  ; mais  malgré  ces  précautions,  combien  eft  peu 
sûr  ce  remede  ! Il  convient  tout  au  plus  pour  ébranler 
les  membranes  des  vifceres  attaqüésde  paralyfie  ; com- 
me irritant,  il  convient  encore  dans  les  affrétions  fo- 
poreufes  & l’apoplexie.  L’euphorbe  appliquée  exté- 
rieurement, incife  les  humeurs  épaiffes,  caufe  de  U 
xougeur , de  l’inflammation  , 5c  quelquefois  des  ulce- 
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res.  Elle  eft  utile  dans  le  tremblement,  dans  la  léthar* 
gie , & pour  ceux  qui  perdent  la  mémoire. 

Les  Maréchaux  le  fervent  de  l’euphorbe  en  poudre 
pour  le  farcin  & la  gale  des  chevaux.  Des  perfonne» 
trop  inconfidérées  croient  s’amufer  fort  innocemment 
en  lemant  de  cette  poudre  fur  le  parquet  d’une  cham- 
bre où  l’on  tient  aflemblée  de  danfe  : à peine  les  Dames, 
ont-elles  fait  quelques  pas  , que  leur  robe  volante  ou 
le  mouvement  de  leurs  jupons  agite  l’air , fouleve  la 
poudre  & la  fait  monter  au  vifage  des  fpeélateurs , qui 
tous  éprouvent  auflî-tôt , chacun  de  fon  côté  , les  pe- 
tites convulfions  d’un  éternument  violent , &.  une 
fonte  d’humeurs  très-confidérable. 

EUPHRAISE.  Voye^  Eufràise. 

EUROES.  C’eft  la  pierre  de  Judée.  Voyez  ce  motJ 

EXCRÉMENT,  excrementum.  Ce  terme  eft  em- 
ployé dans  un  fens  plus  ou  moins  étendu  : il  figniôe 
en  général  toute  matière , foit  fluide  , foit  folide  , qui 
ëft  évacuée  du  corps  des  animaux , parce  qu’elle  eft 
furahondante  , inutile  ou  nuifible. 

Ainfi  le  fang  menftruel  eft  une  matière  excrémen- 
tielle' rejetée  des  vaifleaux  de  la  matrice , où  il  étoit 
ramafle  en  trop  grande  quantité.  Voyc{  ce  qui  en  eft 
dit  à l’article  Puberté , à la  fuite  du  mot  Homme. 

Les  matières  fécales  font  pouffées  hors  du  corps  où 
elles  ne  peuvent  être  d’aucune  utilité  pour  l’économie 
animale  , étant  dépouillées  de  toutes  les  parties  qui 
pouvoient  contribuer  à la  formation  du  chyle. 

L’urine,  la  matière  de  la  tranfpiration , la  fueur, 
font  aufli  féparées  de  la  mafle  des  humeurs  , où  elles 
ne  pourroient  que  porter  la  corruption  qu’elles  com- 
mencent à contraérer  elles-mêmes. 

Prefque  toutes  les  humeurs  excrémentielles  font  for- 
mées des  récrémens  qui  ont  dégénéré  à force  de  fervir 
aux  différens  ufages  au  corps. 

- Cependant  on  entend  plus  particuliérement  par  le 
feul  mot  excrément , la  partie  grofliere , le  marc  des 
alimens  & des  fucs  digeftifs  dont  l’évacuation  fe  fait 
par  le  fondement. 

Les  excrémens  varient  dans  les  animaux  à ratfonder 
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leurs  efpeces  & de  la  diverfité  de  leurs  allmens.  Les 
excrémeps  des  animaux  font  pour  la  plupart  d’excel- 
lens  engrais,  dont  la  nature  varie,  & eit  par  - confé- 
quent  plus  ou  moins  propre  à différentes  terres  ; car 
on  obferve  de  la  différence  pour  les  effets , entre  le 
fumier  de  cheval , celui  de  vache  , les  crotins  de  mou- 
tons , l’émeu  du  faucon , & la  fiente  du  pigeon  ou  co- 
lombine.  Voye^Yarticlt  Fumier. 

Les  excrémens  font  aufli  d’ufage  en  Médecine  ou 
pour  les  Arts.  La  merde  du  chien  , connue  fous  le  nom 
d’album  grctcum  , eft  employée  pour  teindre  en  noir 
certains  cuirs , avec  de  la  vieille  fetraille.  L’excrément 
du  paon  eft  d’ufage  pour  l’épilepfie  ; celui  de  la  corneille  , 
pour  la  dyfienterie  ; celui  de  \' hirondelle , pour  la  fqui- 
• uancie  & la  colique  néphrétique  ; celui  du  mulet , pour 
exciter  la  fueur  ^ celui  de  poules , pour  les  tranchées 
rouges  des  chevaux  > les  crottes  du  rat , pour  faire 
croître  les  cheveux  ; le  crotindu  cheval , pour  la  pleu- 
réfie  j.  la  fiente  du  piston  &.  des  martres , pour  contre- 
faire k mufe  ^ celle  du  crocodile  , dont  les  Moreffes  fe 
fer  voient  autrefois  comme  d’un  cofmétique  propre  à 
rendre  le  teint  brillant.  Les  excrémens  de  la  baleine , 
n’ont  rien  de  fétide,  leur  couleur  eft  rouge,  on  les  a 
employés  en  teinture.  Enfin , l’excrément  de  Y homme  eft 
quelquefois  employé  pour  faire  venir  les  bubons  pes- 
tilentiels à fuppuration , & pour  défacérer  l’acier.  Des 
Jardinier*  s’en  fervent  auffi  fous  le  terme  honnête  de 
poudrette.  . 

A l’égard  de  la.  forme  maronnée  * &c.  qu’ont  la  plu- 
part des  fientes  d’animaux , elle  eft  due  à la  figure 
même  des  efpeces  de  loges  effacées  ou  cellules  dans 
lefquelles  la  fiente  fe  moule  par  le  féjour  qu’elle  y 
fcit.  Il  en  eft  de  même  pour  la  forme  des  autres  fortes 
d’excrémens.  Barkufen  a obfervé  d’après  l’analyfe 
de  différens  excrémens  , que  ceux  des  oifeaux  ren- 
doient  beaucoup  plus  de  fel  volatil  : il  en  déduit  avec 
ïaifon  la  propriété  de  ce  que  chez  ces  animaux  l’u- 
rine fe  confond  avec  les  gros  excrémens  , & fort  par 
la  même  iflue , ce  qui  n’eft  pas  chez  les  autres  ani- 
maux. On  fait  effeftivement  qu’il  n’eft  point  de  fubf- 
tance animale  dans  laquelle  le  fel  ammoniacal,  dont 
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la  putréfa&ion  produit  un  fel  volatil , foit  auiïî  déve- 
loppé que  dans  l’urine.  .. 

- EXHALAISON.  C’eft  la  fumée  ou  vapeur'  qui  fort 
d’une  fubftance  , & qui  fe  répand  dans  l’air.  On  doit 
donner  proprement  le  nom  de  vapeur  aux  fumées  hu- 
mides, qui  s’élèvent  de  l’eau  & des  autres  corps  liqui- 
des ; 6c  celui  d'exhalaifon  aux  fumées  feches  qui 
s’exhalent  des  corps  folides  , tels  que  la  terre  , le  feu  , 
les  minéraux  , les  loutres  , les  fels  : ces  corpufcules 
s’élèvent  des  corps  durs  6c  terreftres  > foit  par  la  cha- 
leur de  l’air  , foit  par  quelqu’autre  caufe  , 6c  font, 
conjointement  avec  les  vapeurs , les  fources  des  mé- 
téores aeriens.  • ; * . ■ > 

On  ne  fauroit  éviter  avec  trop  d’attention  de  s’ex- 
pofer  aux  exhalaifons  qui  s’élèvent  quelquefois  de 
certains  corps  6c  dans  certaines  cireonftances  , telles 
que  les  vapeurs  des  volcans , les  émanations  cadavé- 
reufes  6c  phofphoriques  de  ces  corps  tués  qu’on  a en- 
terrés par  tas  6c  à peu  de  profondeur  après  une  bataille 
fanglante  ; car  ces  exhalaifons  font  louvent  mortelles, 
on  en  a des  exemples  de  toute  efpece:  il  arrive  même 
quelquefois  qu’on  eft  fuffoqué  par  ces  vapeurs  , avant 
d’avoir  pu  en  reconnoître  les  mauvais  effets.  Nous 
nous  contenterons  d’en  citer  un  exemple.  On  lit  dans 
la  Gazette  de  France  , 14  Juin  1773,  qu’à  Saulieu  en 
Bourgogne  , lors  de  l’ouverture  d’une  foffe  creufée 
dans  PEglife  de  cette  ville , oîi  les  enfans  de  la  Paroifle 
étoient  affemblés  au  nombre  de  foixante  pour  recevoir 
la  première  Communion , il  s’éleva  des  exhalaifons  fi 
funeftes,  que  le  Curé  , le  Vicaire  j quarante  Com- 
munians  6c.  deux  cents  particuliers  en  font  morts  dan* 
l’efpace  de  quinze  jours  , 8c  l’on  ajoute  que  plufieurs 
autres  perfonnes  en  ont  été  dangereufement  malades» 
On  peut  juger  de  là  combien  eft  pernicieufe  notre 
méthode  d’enterrer  dans  les  Eglifes , 8c  même  dans 
des  Cimetières  , au  milieu  des  grandes  Villes.  Nos 
Magiftrats  attentifs  à tout  ce  qui  concerne  la  vie  6c  le' 
bien-têtre  du  citoyen , ont  voulu  pourvoir  à ces  in- 
convéniens  ; mais  malheureufement  le  .préjugé  popu- 
laire 6c  d’autres  confidérations  fe  font  oppofees  à des; 
vues  aulfilages.  Il  eft  rapporte  flansles  Mémoires  de 
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l'Académie  , année  1701 , qu’un  Maçon  qui  travailloit 
auprès  d’un  puits,  dans  la  ville  de  Rennes  , ayant  lailïé 
tomber  Ton  marteau  dans  ce  puits,  un  Manoeuvre  qui 
fut  envoyé  pour  le  chercher , fut  fuffoqué  avant  d’être 
arrivé  à la  furface  de  l’eau  ; deux  autres  hommes  qu’on 
y descendit  après , furent  fuffoques  de  même  ; on  y 
defcendit  un  quatrième  , à qui  on  recommanda  de 
crier  dès  qu’il  fentiroit  quelque  choie  ; il  cria  bien  vite  , 
dès  qu’il  fut  près  de  la  lurface  de  l’eau  ; Sc  on  le  retira 
auditôt  ; mais  il  mourut  trois  jours  après.  Il  dit  qu’il 
avoir  fenti  une  chaleur  qui  lui  dévoroit  les  entrailles. 
On  defcendit  enfuite  un  chien,  qui  cria  dès  qu’il  fut 
arrivé  au  même  endroit , & qui  s’évanouit  dès  qu’il 
fut  en  plein  air  : on  le  fit  revenir  en  lui  jetant  de 
l’eau  , comme  il  arrive  à ceux  qui  ont  été  jetés  dans 
la  fameufe  Grotte  du  Chien,  près  de  Fouzzol  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Voyc{  Grotte  du  Chien. 

Après  avoir  retiré  les  trois  cadavres  avec  des  crocs  , 
on  les  ouvrit , & on  ne  remarqua  aucune  caufe  appa- 
rente de  mort.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’elt 
qu’on  buvoit  de  l’eau  de  ce  puits  fans  qu’elle  fit  aucun 
mal.. Les  exhalaifons  , en  décruifant  feulement  l’élafti- 
cité  de  l’air  , le  privent  de  cette  puiflance  qui  le  rend 
la  fource  de  la  vie. 

Voici  un  autre  accident  occafionné  par  des  exhalai- 
fons d’un  autre  genre  , mais  non  moins  funeftes.  Un 
Boulanger  de  Chartres  avoit  mis  dans  fa  cave  la  braife 
de  fon  tour:  fon  fils  y étant  defcendu  avec  de  nouvelle 
braife  , la  lumière  qu’il  portoif  s’éteignit  au  milieu  de 
l’efcalier  ; il  remonta,  la  ralluma  & redefcendit  : dès 

2u’il  fut  dans  la  cave  , il  cria  qu'il  n’en  pouvoit  plus  r 
L ceffa  bientôt  de  crier  ; fon  frere  voulut  courir  à fon 
fecours;  mais  il  n’en  revint  point  : trois  autres  per- 
fonnes  qui  eurent  la  même  hardielTe  y périrent. 

Le  lendemain  un  Boulanger  trop  hardi , voulant  re- 
tirer ces  corps  avec  un  croc  , fe  fit  defcendre  dans  la. 
cave  avec  une  corde  , & recommanda  qu’on  le  retirât- 
dès  qu’il  crieroit  : il  cria  bien  vite  ; mais  la  corde  s’é- 
tant rompue , il  retomba  , & quelque  diligence  • que 
l’on  fît  pour  renouer  la  corde  , on  ne  put  que  le 
j-etirer  mort:  on  l’ouvrit,  & on  trouva  toute  l’orga-» 
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«dation  du  corps  très-altérée  , les  lobes  du  poumon 
tachetés  de  marques  noirâtres,  les  imeftins  gros  comme 
le  bras,  rouges,  enflammés;  & ce  qû’il  y a de  plus 
fingulier  , tous  les  muicles  des  bras  , des  cuiflTes  & des 
jambes  étoient  comme  féparés  de  ces  parties.  Le  Ma- 

fiftrat  prit  connoiuance  de  ce  fait , & on  confulta  des 
lédecins.  Il  fut  conclu  que  la  braife , qui  avoit  été 
mife  dans  la  cave  , étoit  fans  doute  mal  éteinte  , & 
avoit  fait  élever  une  vapeur  maligne  & mortelle  ; qu’il 
falloit  par  confèrent  jeter  dans  la  cave  une  grande 
quantité  d’eau  pour  éteindre  le  feu  & arrêter  le  mal, 
ce  qui  fut  exécuté  : enfuite  on  defcendit  dans  la  cave 
un  chien  Ôt  une  chandelle  allumée  ; le  chien  ne  mou- 
rut point , & la  chandelle  ne  s’éteignit  point , preuve 
certaine  que  le  péril  étoit  paffé  ( a ). 

En  Weftphalie,  dans  une  carrière  voiline  des  eaux 
minérales  aérées  de  Pyrmont , s’élève  environ  à deux 
pieds  du  fol , & à cinq  ou  fix  dans  les  temps  d’orage  , 
une  vapeur  qui  n’occafionne  aucune  variation  ni  au 
thermomètre  , ni  au  baromètre  , mais  qui  produit- 
d’abord  une  fenfation  de  chaleur  aux  pieds , qui  gagne 
infenfiblement  le  refte  du  corps  , & provoque  une 
tranfpiration  très-abondante.  Lorsqu'on  fe  baifTe , on 
éprouve  que  cette  vapeur  eft  très  - pénétrante , fort 
âcre  , qu’elle  picote  les  yeux  & en  tire  des  larmes; 
elle  laide  dans  la  bouche  un  goût  de  foufre  ; elle  oc- 
cafionne  des  étourdiflemens , & feroit  périr , fi  l’on  y 
reftoit  long-temps.  Les  infeéles  & les  oifeaux  meurent 
auffi-tôt  qu’ils  font  atteints  par  ces  vapeurs.  L’habile 
Traducteur  de  Lehmann , qui  rapporte  ces  faits  , tom.  /, 
pag.  294 , penfe  que  ces  vapeurs  font  fulfureufes  , & 

(a)  Suivant  M.  Bourgeois,  lei  vapeur»  qui  s’élèvent  des  charbons 
ardent  font  de  n(mc  nature  que  telles  du  foufre  en  flamme  , .quoique 
cependant  plus  fubtiles.  Elles  tuent  de  mime  tous  les  animaux  , tant 
par  1a  crifpation  & l'étranglement  qu'elles  caufeat  par  leur  irritation  dans 
tes  bronches  du  poumon . que  parce  qu’elles  détrulfent  entièrement  l’elaf- 
sicité  dt  Pair  ; & ces  deux  caufes  font  plus  que  fuüiCames  pour  détruire 
tour-4-coup  la  rcfplration  & caufer  une  mort  fuMre.  On  doit , continue  le 
mime  PhyCicien , mettre  le  plutôt  poffîble  au  grand  air  les  perfonne» 
attaquées  de  cet  accident , leur  ouvrir  la  veine  du  cou  , leur  foufiler 
de  l'air  chaud  & de  la  fomée  de  tabac  dans  les  poumons  -,  en  un  moi 
on  doit  mettre  en  ufage  les  mimes  fecours  qu’on  donne  aux  Nofés, 
yojn  i l'imltlt  Eau, 
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qu’elles  font  aufli  de  la  même  nature  que  celles  de 
la  Grotte  du  Chien. 

Ces  exhalailbns  malignes  agiflènt  diverfement  félon 
leur  nature  , ainfi  que  le  prouve  le  fait  fuivant  : Quel-  » 

Sues  perfonnes  creufoient  la  terre  dans  une  cave  à 
aris  , croyant  y trouver  un  tréfor  caché  : après 

Su’elles  eurent  travaillé  quelque  temps,  la  fervante 
tant  defcendue  pour  appeler  fon  maître  , les  trouva 
morts  tous  dans  la  pofture  de  gens  qui  travailloient, 
ayant  les  yeux  ouverts  , la  bouche  béante,  de  ma- 
niéré qu’ils  fembloient  encore  refpirer;  mais  ils  étoient 
roides  comme  des  ftatues , & froids  comme  marbre. 
On  fait  que  toutes  les  matières  animales  & natu- 
rellement phofphoriques , renfermées  dans  l’intérieur 
de  la  terre  ou  dans  des  lieux  humides , & qui  n’ont 
pas  une  ouverture  allez  grande  pour  communiquer 
ôi  être  rafraîchies  par  l’air  extérieur,  peuvent  être 
enflammées  par  la  moindre  caufe,  & exciter  des  fer- 
mentations , même  des  incendies  & des  explofions, 
quand  elles  font  arrivées  à un  certain  degré  de  fer- 
mentation. Depuis  quelques  années  l’on  en  a vu  de$ 
exemples:  Un  homme  étant  aux  latrines , y jeta  un 
morceau  de  papier  allumé  ; il  s’en  éleva  aufli-tôt  avec 
bruit  une  flamme  vive  & d’un  tel  volume  , qu’il  en  fut 
renverfé , après  avoir  eu  le  vifage  &.  les  mains  brûlés 
en  partie;  le  mouvement  & le  bruit  augmentèrent  dans 
la  folle  d’aifance  ; des  jets  de  flamme  en  fortoient  par 
intervalles , & on  fut  obligé  d’y  jeter  une  très-grande 
quantité  d’eau  pour  éteindre  un  feu  dangereux , qu’une 
caufe  fi  légère  en  apparence  avoit  allumé.  Nous. fumes 
appelés  en  1766  dans  une  maifon  près  du  marché  St» 
Jean  à Paris , à l’inftant  ou  un  Vidangeur,  en  ôtant 
la  pierre  ou  clef  de  la  folfe  d’aifance  , manqua  d’être 
funoqué , brûlé  & renverfé  par  les  vapeurs  qui  en 
étoient  forties  &.  s’étoient  enflammées  à la  lumière 
d’une  chandelle  qu’un  des  afliftans  tenoit  à fa  main. 
On  remit  la  pierre , on  me  raconta  le  bruit  qui  s’étoit 
fait  entendre  ; je  fus  curieux  de  voir  le  phénomène , je 
fis  retirer  la  clef , je  plongeai  la  lumière  au  milieu  des 
vapeurs , & il  fe  fit  encore  une  petite  inflammation 
tonnante  comme  un  coup  de  piftolet , & tout  cefla. 
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Près  de  Wight  en  Angleterre  , dans  le;  pays  d« 
Lancaftre , eft  un  puits  qui,  lorfqu’il  fe  trouve  vide, 
répand  une  vapeur  l'ulfureufe  fi  chaude  , qu’elle  donne 
à l’eau  le  même  mouvement  & la  même  chaleur  que 
quand  elle  eft  bouillante  ; fi  l’on  approche  alors  à fa 
iurface  une  chandelle  allumée  , la  vapeur  s’enflamme 
très-promptement.  Cette  flamme  par  un  temps  calme 
dure  plufieurs  heures,  &.  fa  chaleur  fuffit  pour  cuire 
des  œufs  ; quoiqu’en  tout  autre  temps  l’eau  (oit  froide. 
Cette  vapeur  tient  à celle  des  exhâlaifons  minérales 
dont  il  fera  fait  mention  ci-après.  Oh  peut  citer  ici  cet 
autre  phénomène  arrivé  à’Breflaw  au  mois  de  Sep- 
tembre 1771  : Un  particulier  qui  demeure  dans  une 
des  tours.de  l’ancien  mur  de  cette  ville,  étant  defcenda 
dans  fa  cave  avec  fa  fille  , n’eut  pas  plutôt  fermé  la 
porte  derrière  lui , que  fa  lumière  s’éteignit.  Il  apperçut 
à i’inftant  une  petite  flamme  environnée  de  fumée  qui 
ferpentoit  en  forme  d’éclair.  Comme  elle  approchort 
de  lui , il  fe  couvrit  les  yeux  de  fes  mains  pour  les 
garantir;  mais  il  eut  les  mains  & les  cheveux  brûlés; 
il  eut  beaucoup  de  peine  à regagner  l’efcalier  ; 
quand  la  porte  s’ouvrit , il  fe  fit  dans  la  cave  une  forte 
explofion.  La  flamme  qui  en  fortit,  fit  à fa  fille  une 
brûlure  aux  pieds.  La  cave  n’avoit  d’autre  ouverture 
que  la  porte.  Cet  homme  , qui  a été  vifité  par  les  Mé- 
decins , s’eft  trouvé  dans  un  état  dangereux. 

; Voici  encore  un  autre  accident  du  même  genre, 
qui  eft  à la  connoiflance  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes.  Vers  le  milieu  de  l’année  1756»  il  furvint  aux 
environs  de  Paris  un  orage  eonfidérable  ; un  payfail 
de  Saint-Ouen  aVoit  rempli  de  fumier  un  trou  qu’il 
avoit  fait  au  milieu  dë  fa  cour;  la  pluie  fut  fi  abon- 
danté*  qu’elle  s’échappa  de  ce  trou,  & pénétra  dans  la 
cave  : ce  payfan  , pour  tacher  de  conferver  fon  vin, 
y defcendit  & tomba  mort  : fa  femme  ne  le  voyant 
point  revenir,  fut  le  chercher  ; elle  éprouva  le  même 
ion.  Leurs  enfans  s’étant  apperçus  de  çe  malheur  ap- 
pelèrent du  feCours  ; 'fix  perfonnes  entrerertt  dans  la 
cave,  & tombèrent  avec  les  mêmes  accidens  que  ceux 
que  produiroit  le  poifon  le  plus  violent.  A "force  de 
frittions  aux  jambes , aux  bra&  & fur  toutes  les-  parties 

du 


Ë X H 40» 

(du  corps , on  ranima  la  circulation  à cinq  d'entr’eux  , 
car  le  fixietne  mourut.  On  eut  recours  aux  efprits  vo-* 
latils,  à la  fumée  du  tabac  infinuée  par  le  nez  pour 
faire  revivre  le  jeu  de  la  circulation , &.  on  leur  donna 
des  cordiaux.  Nous  connoiffons  une  cave  qui  appar- 
tient à des  Religieufes  , où  l’on  cultive  fur  une 
couche  (Je  fumier  des  champignons  : la  vapeur  infeéte 
qui  s’élève  de  ce  fouterrain , a plus  d’une  fois  fait  perdré 
fubitement  connoiffance , & même  la  vie  aux  per-, 
fonnes  qui  avoient  été  pour  cueillir  les  champignons. 

M.  l’Abbé  Papillon,  Chanoine  de  Luzarche,  à fept 
lieues  de  Paris , a mandé  à M.  Guettard  que  le  6 Août 
1767,  vers  les  neuf  heures  du  foir,  il  obferva  le  fait 
fuivant.  Je  defcendois  , dit  - il , au  nord  du  village 
d’Epinay-le-fec , qui  eft  à une  demi-lieue  de  Luzarche  : 
le  temps  étoit  chargé  & fe  difpofoit  à l’orage  : à qua- 
rante ou  cinquante  pas  de  mon  chemin , dans  une 
voirie  d’arbres , regardant  au  couchant  j’ai  vu  venir 
à moi  un  nuage  obfcur  qui  rouloit  fur  un  terrain  couvert 
de  feigle.  Ce  nuage  pouvoit  avoir  fix  à huit  toifes  de 
largeur  ; il  paroifloit  obfcur  dans  fa  bafe  & blanc  dans 
fa  partie  fupérieure.  Continuant  mon  chemin  & des- 
cendant toujours  au  nord , le  nuage  qui  alloit  du 
couchant  à l’orient , s’eft  tellement  approché  de  moi , 
que  je  n’en  étois  qu’à  fix  pas  ; alors  il  m’a  paru  infini- 
ment plus  noir  , & j’ai  fenti  aufli-tôt  une  odeur  de 
foufre  fi  fuffoquante , qu’il  ne  m’a  pas  été  poffible 
d’avancer  plus  loin:  l’air  échauffé  fe  dilatoit  très-fort: 
j’avois  de  la  peine  à refpirer:  mes  levres  s’épaifliffoient , 
& je  ne  pouvois  prefque  pas  parler  : j’ai  eu  recours  à 
mes  jambes  qui  trembloient  lous  moi  : j’ai  fait  quel- 
ques pas  du  côté  de  l’orient , & je  me  fuis  fenti  pouffé 
par  ce  nuage:  j’ai  changé  de  route.  Si  j’ai  trouvé  une 
provifion  d’air  fuffifante  pour  refpirer.  Mon  compagnon 
de  voyage  a fenti  les  mêmes  impreflions  que  moi.  Nous 
nous  étions  fans  doute  approchés  trop  près  du  rendez- 
vous  des  vapeurs  de  la  terre , qui  s’en  élevoient  peut- 
être  pour  former  le  tonnerre , dont  on  étoit  menacé 
dans  ce  moment* 

Exhalaisons  minérales,  halitus  minérales.  Il  fort 
des  lieux  profonds  de  la  terre , des  grottes  & fur-tout 
Tome  lll j Ce 
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des  fildns  ou  veines  métalliques  minéralifées  , qui  {cm? 
proche  de  la  furface  de  la  terre  , notamment  des  gale- 
ries , des  fouterrains  d’où  on  retire  le  charbon  de  terre 
& autres  fubftances  minérales , fujettes  à fe  décom- 
pofer  par  le  contaél  de  l’air,  &c.  il  fort , dis-je,  des 
exhalaifons  de  différentes  efpeces  , & qui  produifent 
des  effets  tout  différens  : nous  allons  les  réunir  ici  fous 
4 un  feul  point  de  vue.  Ces  exhalaifons  font  appelées 
différemment  par  les  Mineurs  , fuivant  leur  nature  : 
les  unes  font  nommées  proprement  exhalaifons , les 
autres  feu  briffou  , d’autres  moufette  ou  poujfe , & d’au- 
tres gas. 

Les  Mineurs  nomment  proprement  exhalaifons , 
celles  qui  font  très-fenfibles  & très-confidérables  , qui 
ne  fe  condenfent  point  en  liqueur,  & qui  fe  font  voir, 
jfur-tout  le  matin,  dans  le  temps  que  la  rofée  tombe  à 
la  furface  de  la  terre  & dans  fon  intérieur.  A la  fuite  de 
ces  exhalaifons  , les  Mineurs  trouvent  les  fions  de 
mines  qui  font  dans  le  voifmage  , fl ériles , dépourvus 
du  minéral  qu’ils  contenoient , & femblables  à des  os 
cariés , ou  à des  rayons  de  miel.  Quelquefois  l’effet  en 
eft  plus  rapide  ; les  vapeurs  paroiffent  enflammées , elles 
fortent  de  la  terre  accompagnées  d’épaiffes  fumées  , & 
produifent  des  éruptions , à la  fuite  defquelles  les  veines 
métalliques  fe  trouvent  détruites  : ces  phénomènes 
tiennent  aux  mêmes  caufes  que  les  inflammations  des 
volcans.  Voye ç Volcan. 

Enfin , il  régné  dans  les  mines  qui  ont  été  long-temps 
abandonnées,  des  vapeurs  fouterraines , que  l’on  nom- 
me inhalations  ou  inhalaifons , qui  contribuent  infini- 
ment à la  compofition  & décompofition  des  minéraux 
métalliques,  puifque  par  leur  moyen  il  fe  fait  conti- 
nuellement des  diuolutions , qui  font  enfuite  fuivies  de 
nouvelles  combinaifons  : ce  font  ces  exhalaifons  mi- 
nérales qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  La  criftallifa- 
tion , la  coloration  des  pierres  & la  minéralifation. 
Voyc{  les  articles  Cristal  & Minéraux 

Feu  Briffou  ou  Terou. 

On  donne  ces  noms  & celui  de  feu  fauvage  à des 
exhalaifons  qui  s’élèvent  quelquefois  dans  certaines 
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mines  de  charbons , de  métaux  & de  fel  gemme , 8c 
dont  les  effets  font  auiïi  terribles  que  finguliers.  Cette 
vapeur  fort  avec  un  efpece  de  fdflement  par  les  fen- 
tes des  fouterrains  où  l’on  travaille  : elle  fe  rend  même 
fenfible  aux  yeux , 8c  paroît  fous  la  forme  de  ces  for- 
tes de  toiles  d’araignées  ou  fils  blancs  que  l’on  voit 
voltiger  dans  l’air  à la  fin  de  l’été.  Lorfque  l’air  circule 
librement  dans  les  fouterrains  8c  qu’il  a affez  de  jeu  , 
on  n’y  fait  pas  beaucoup  d'attention  ; mais  lorfque 
cette  vapeur  ou  matière  n’eft  point  affez  divifée  par 
l’air,  elle  s’allume  aux  lampes  des  ouvriers , 8c  produit 
des  effets  femblables  à ceux  du  tonnerre  8c  de  la  poudre 
à canon. 

Pour  prévenir  ces  effets  dangereux  , voici  comment 
s’y  prennent  les  ouvriers.  Ils  ont  l’œil  à ces  fils  blancs 
qu’ils  entendent  8c  qu’ils  voient  lortir  des  fentes  : ils 
les  faififfent  avant  qu’il  puiffent  s’allumer  à leurs  lam- 
pes , 8c  les  écrafent  entre  leurs  mains.  Lorfqu’ils  font 
en  trop  grande  quantité  , ils  éteignent  la  lumière  qui 
les  éclaire,  fe  jettent  ventre  à terre  , & parleurs  cris 
avertiffent  leurs  camarades  d’en  faire  autant.  Alors  la 
matière  qui  s’eft  enflammée  avant  qu’ils  ayent  pu 
éteindre  leur  lumière,  paffe  par  deflùs  leur  dos,  &ne  fait 
de  mal  qu’à  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  même  précaution  ; 
ceux-là  font  expofés  à être  tués  ou  bleflês.  On  en- 
tend cette  matière  fortir  avec  bruit  & mugir  dans  les 
monceaux  de  charbon , même  à l’air  libre  8c  après 
qu’ils  ont  été  tirés  hors  de  la  mine  ; mais  alors  on  n’en 
doit  plus  rien  craindre. 

Quand  les  mines  de  charbon  font  fujettes  à des  va- 
peurs de  cette  efpece  , il  eft  très-dangereux  pour  les 
ouvriers  d’y  entrer  , fur-tout  le  lendemain  d’un  jour 
pendant  lequel  on  n’y  a point  travaillé , parce  que 
la  matière  s’eft  amaffée  dans  le  temps  qu’il  n’y  avoit 
aucune  commotion  dans  l’air  fouterrain.  Aufli  en  An- 
gleterre 8c  en  Ecoffe  a-t-on  recours  à un  expécient 
avant  d’entrer  dans  la  mine.  On  y fait  defcendre  un 
homme  vêtu  d’un  paltot  de  toile  cirée  ou  de  linges 
mouillés  : ( il  n’y  a dans  ce  vêtement  qui  couvre  aufli 
la  tête , que  deux  trous  vitrés  qui  répondent  aux  yeux) 
il  tient  une  longue  perche  » au  bout  de  laquelle  eft  unç 
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lumière  : lorfqu’il  eft  defcendu  , il  fe  met  ventre  à 
terre  ; & dans  cette  pofture , il  s’avance  , & approche 
fa  lumière  de  l’endroit  d’où  part  la  vapeur  : elle  s’en- 
flamme fur  le  champ  avec  un  bruit  effroyable  , qui 
reffemble  à celui  d’un  violent  coup  de  tonnerre , & 
va  fortir  par  un  des  puits.  Cette  opération  purifie 
l’air , & l’on  peut  enfuite  defcendre  fans  crainte  dans 
la  mine  : il  eft  très-rare  qu’il  arrive  malheur  à l’ou- 
vrier qui  a allumé  la  vapeur , pourvu  qu’il  fe  tienne 
étroitement  couché  contre  terre,  parce  que  toute  la 
violence  de  l’aâion  de  ce  tonnnerre  fouterrain  fe  dé- 
ploie contre  le  toit  fupérieur  de  la  mine. 

Les  vapeurs  des  mines  qui  font  autant  de  gas , voyeç 
ce  mot , peuvent  être  de  natures  différentes  ; les  unes 
font  Amplement  inflammables , telles  étoient  celles  que 
l’on  vit  iortir  à travers  de  l’eau  dans  une  mine  de  char- 


bon. M.  Mead , de  la  Société  Royale  de  Londres,  pro-‘ 
duifit  par  art  une  vapeur  qui  préfentoit  les  mêmes  phé- 
nomènes: pour  cet  effet,  il  recueillit  dans  une  vellie 
les  vapeurs  qui  s’élevèrent  d’un  mélange  d’acide  vitrio- 
lique  , d’eau  commune  & de  limaille  de  fer.  L’inflam- 
mation d’autres  vapeurs  eft  accompagnée  d’explofions 
terribles  ; on  lit  dans  les  Tranfaélions  Philo fophiques  , 
qu’un  homme  s’étant  approché  imprudemment  avec 
fa  lumière  de  l’ouverture  d’un  des  puits  d’une  mine. 


Îjendant  que  la  vapeur  en  fortoit , elle  s’enflamma  fur 
e champ  ; il  fe  fit  par  trois  ouvertures  différentes  une 
éruption  de  feu  , accompagnée  d’un  bruit  effroyable: 
il  périt  foixante  & neuf  perfonnes  dans  cette  occafion. 
Deux  hommes  &.  une  femme  , qui  étoient  au  fond  du 
puits  de  cinquante-fept  braffes  de  profondeur  , furent 
pouflfés  dehors  , & jetés  à une  diftance  confidérable. 
La  lecouffe  de  la  terre  fut  ft  violente,  que  l’on  trouva 
un  grand  nombre  de  poiffons  morts , flottans  à la  fur- 
face  de  l’eau  d’un  petit  ruiffeau  qui  étoit  à quelque 
diftance  de  l’ouverture  de  la  mine.  Il  eft  arrivé  le  pre- 
mier d’ Avril  1765  un  accident  aufli  terrible  dans  une 
mine  de  charbon  à une  lieue  & demie  de  Newcaftle, 

rar  quelque  imprudence  des  ouvriers  qui  la  fouiiloient 
cent  braffes  de  profondeur  ; l’air  s’y  eft  embrafé 
.tput  d’un  coup , la  vapeur  enflammée  a produit 
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une  explofion  qui  a rendu  à l’ouverture  un  bruit  fem- 
blable  à un  grand  coup  de  tonnerre.  On  a retiré  le 
plutôt  qu’il  a été  poflïble  les  malheureux  qui  étoient 
reliés  au  fond  de  cet  abyme  : aucun  n’étoit  mort , mais 
le  feu  les  y avoit  réduits  dans  l’état  le  plus  déplorable. 
Le  lendemain  plufieurs  perfonnes  , & entre  autres 
quelques  Infpeéleurs  s’étant  rendus  à l’ouverture  de  la 
mine  pour  examiner  les  effets  de  ce  défallre  , la  vapeur 
mofétique  s’ell  enflammée  de  nouveau , & éclatant 
avec  plus  de  violence  que  la  première  fois  , elle  a tué 
huit  perfonnes  & dix-fept  chevaux. 

On  a mandé  de  Workington  au  Comté  de  Cumber- 
land , que  la  foffe  d’une  mine  de  charbon  , aux  envi- 
rons de  cette  ville  , exhalant  une  odeur  infupportable, 
il  avoit  été  défendu  aux  ouvriers  d’y  travailler  ; mais 
qu’elle  s’enflamma  au  moment  où  l’on  y defcendoit 
une  chandelle  enfermée  dans  une  lanterne  pour  exa- 
miner d’où  proveno'it  cette  vapeur.  L’explofion  fut  fi 
forte  , qu’elle  fe  fit  entendre  à fix  lieues.  Cet  accident 
• a coûté  la  vie  à fix  perfonnes  ; d’autres  y ont  perdu 
la  vue,  & plufieurs  fpeélateurs  que  la  curiofité  avoit 
attirés  dans  cet  endroit , ont  été  bleffés.  Galette  de 
France  , Août  1770. 

Le  phénomène  le  plus  fingulier  que  les  exhalaifons 
minérales  nous  préfentent , eft  celui  que  les  Mineurs 
nomment  ballon : il  paroît  à la  partie  fupérieure  des 
galeries  des  mines  , fous  la  forme  d’une  efpece  de  po- 
che arrondie  , dont  la  peau  reffemble  à de  la  toile  d’a- 
raignée. Si  ce  fac  vient  à fe  crever , la  matière  qui  y 
étoit  renfermée  fe  répand  dans  les  fouterrains  , & fait 
périr  tous  ceux  qui  la  refpirent. 

Moufette  ou  Mofette  au  Pouffe,  Mephitis. 

C’eft  une  vapeur  dangereufe  qui  s’élève  affez  com- 
munément , fur-tout  dans  les  chaleurs  de  l’été , dans 
quantité  de  mines  de  charbon  que  l’on  exploite , & 
quelquefois  dans  les  mines  métalliques.  Les  moufet- 
tes font  fréquentes  auffi  en  Italie  , & fur-tout  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Une  quantité  de  puits  , de  caves 
& de  cavernes  naturelles  en  font  infetlés.  C’eft  une 
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vapeur  qui  n*a  prefque  aucune  qualité  fenfible  ; mai» 
qui  tue  tout  animal  qui  la  refpire.  On  a remarqué  pen- 
dant les  incendies  dû  Mont  Vefuve  , dit  M.  Haller  , 
que  toutes  les  caves  voifines  , excavées  dans  d’an- 
ciennes caves  , étoient  remplies  de  moufettes  ho- 
micides. 

Dans  les  mines  de  charbon  Cette  vapeur  mofet- 
tique  reffemble  quelquefois  à un  brouillard  épais  : elle 
a la  propriété  d’éteindre  peu  à peu  les  lampes  & les 
charbons  ardens  : elle  donne  une  toux  convulfive  , la 

Îihthilie , & même  fuffoque  les  ouvriers , lorfqu’ik  s’en 
aiiTent  furprendre.  Audi  eft-ce  une  maxime  parmi 
eux , qu’il  faut  avoir  l’œil  autant  à la  lumière  qu’à  fôn 
ouvrage.  Lorfqu’ils  apperçoivent  que  la  lumière  de 
leurs  lampes  s’affoiblit , le  plus  sûr  pour  eux  eft  de 
fie  faire  retirer  promptement  de  la  mine.  L’effet  de  cette 
vapeur  eft  d’appefantir  & d’endormir  ; mais  elle  agit 
quelquefois  fi  promptement , que  les  ouvriers  tom- 
bent de  l’échelle  en  defcendant  dans  la  mine.  Alors 
elle  faifit  à la  gorge , & fait  éprouver  une  fenfation  1 
femblable  à celle  d’une  corde  qui  ferreroit  étroitement 
le  cou.  -, 

Lorfqu’on  les  fecourt  à temps  , on  peut  les  fauver  : 
on  les  porte  au  grand  air,  où  ils  reftent  quelque  temps 
fans  donner  aucun  ligne  de  vie.  Le  remede  le  plus 
efficace  , eft  de  couper  un  gazon  , de  coucher  le  ma- 
lade fur  le  ventre  , de  façon  que  fa  bouche  pofe  fur 
le  trou  fait  dans  la  terre  , d’appliquer  enfuite  ce  gazon 
fur  fa  tête.  S’il  n’a  pas  été  trop  long-temps  expofé  à 
la  vapeur,  il  revient  peu-à-peu,  comme  d’un  pro- 
fond fommeil.  D’autres  leur  font  avaler  de  l’eau  tiede 
avec  de  l’efprit-de-vin  ; ce  mélange  leur  procure  un 
vomiffement  très-abondant  de  matières  noires  ; mais 
fouvent  il  refte  au  malade  une  toux  convulfive  pour 
refte  de  fes  jours. 

Ces  terribles  effets  font  produits  par  un  air  ftagnant, 
qui  a perdu  fon  élafticité , étant  chargé  de  particules 
fulfureufes  d’une  odeur  d'hepar  fulphuris.  Pour  ne 
point  s’expofer  à ces  dangers  , avant  de  fe  remettre 
à l’ouvrage,  on  defcend  par  le  puits  une  chandelle 
allumée  pour  reconnoître  l’état  de  l’air. 
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Lehmann  rapporte , Tom.  7.  p.  260  , qu’on  obferve 
Couvent  dans  les  mines  abandonnées  , où  les  eaux  fe 
font  ramaffées , une  vapeur  bleuâtre  à leur  furface  , 
très-fenfible  à la  vue.  Cette  vapeur  s’élève  pour  peu 
qu’on  agite  l’eau  , & caufe  des  accidens  funeftes  aux 
ouvriers. 

On  rencontre  encore  quelquefois  de  femblables  pe- 
tits dépôts  d’eau  dans  la  malle  des  mines.  Lorfque 
l’ouvrier  perce  avec  un  outil  un  pareil  endroit,  la 
vapeur  qui  s’en  échappe  le  fait  périr , s’il  ne  fe  retire 
promptement.  On  peut  confulter  le  troifieme  volume 
de  la  Chimie  de  M‘.  Baume  , à l’article  Réflexions  fur 
les  Exhalaifons  minérales  , p.  368. 

Heureufement  ces  exhalaifons  ne  régnent  pas  con- 
tinuellement dans  les  mines  , ni  dans  toutes  les  mines  ; 
& d’ailleurs  on  a grand  foin  d’employer  tous  les 
moyens  que  l’art  peut  fuggérer  pour  faciliter  la  cir- 
culation de  l’air  dans  les  iouterrains.  Pour  cet  effet  ÿ 
on  ouvre  une  galerie  horizontale  au  pied  de  la  mon- 
tagne ; & cette  galerie  fait , avec  les  bures  ou  puits 
perpendiculaires  de  la  mine , une  efpece  de  fvphon 
qui  favorife  le  renouvellement  de  l’air.  Mais  de  tou- 
tes les  méthodes  que  l’on  peut  employer  , il  n’y  en 
a pas  de  plus  fure  que  le  ventilateur , ou  la  machine 
de  Sutton.  Au  refte  l’Hiftoire  des  exhalaifons  minérales 
eft  très-propre  à éclaircir  la  théorie  des  tremblemens 
de  terre  , des  volcans  & autres  embrafemens  fouter- 
rains.  Vuye{  ces  mots  & les  articles  Charbon  MINÉRAL 
6 Pyrites. 

EXOCET  , ou  ADONIS , ou  FAUCON  DE 
MER.  Efpece  de  poiffon  volant.  Voyez  ce  mot  ÔC 
celui  de  Gabot. 

EXQUIMA.  Quadrupède  qui  paroît  être  une  va- 
riété du  Coaita.  Voyez  ce  mot. 

EYSENRAN  ou  EYSEN-GLANTZ.  Voye^  Ei- 
SENMAN. 


Ce  ïv 
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F A B A G O , çygophillum.  L I N N.  Plante  amer, 
qui  eft  une  efpece  de  peplus , ou  de  peuplier  , qu’on 
trouve  dans  la  Romanle , & qu’on  cultive  au  Jardin  du 
Roi , & ailleurs  dans  les  ferres  chaudes.  Sa  racine  eft 
mentie  & ferpentante  : fes  tiges  font  rameufes  , fes 
feuilles  oblongues,  un  peu  femblajdes  à celles  du  pour- 
pier, nerveufes  & ameresau  goût.  11  fort  de  leurs  aif- 
felles  des  pédicules  qui  foutiennent  chacun  une  fleur 
rouge  , difpoféeen  rofe  ; elle  eft  à dix  étamines,  & 
cinq  pétales  : l’ovaire  eft  entouré  d’une  enveloppe  de 
cinq  feuilles.  A cette  fleur  luccede  un  fruit  membra- 
neux , long  , cannelé  , qui  contient  plufieurs  femences 
aplaties.  Le  fabago  eft  eftimé  un  excellent  vermifuge. 

FACE , faciès.  Voyez  Vifage , les  articles  Homme 
&.  Squelette. 

FAGARE , fagara.  Fruit  des  Indes  dont  on  diftin- 
gue  deux  efpeces  ; l’une  qui  reftemble  en  tout  à la 
cubebe  ; l’autre  , qui  eft  plus  grofle  , reftemble  à la  co- 
que du  Levant  > tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur.  Ils 
font  l’un  & l’autre  aromatiques , & ont  les  mêmes 
.vertus  que  la  cubcbe.  Voyez  ce  mot. 

FAINE  ou  FOUESNÉ.  Voye^  au  mot  Hêtre. 

FAISAN  ,phajîanus.  Genre  d’oifeau  des  bois  , dont 
on  diftingue  plufieurs  efpeces.  Le  coq-faifan  d’Europe 
eft  admirable  par  la  variété  & par  l’éclat  de  fon  plu- 
mage : il  reftemble  un  peu  au  coq  ordinaire.  Quand 
Je  taifan  eft  en  amour , la  tête  eft  extrêmement  rouge  » 

& fes  yeux  font  étincelans  comme  du  feu.  Le  plu- 
mage de  cet  oifeau  eft  de  trois  couleurs,  brun,  de 
couleur  d’or  & vert  : le  deftiis  de  fa  tête  eft  d’un 
cendré  luifant.  Sa  queue  eft  fort  longue.  A l’endroit 
des  oreilles  du  mâle  uniquement , il  s’élève  de  peti^ 
tes  touffes  de  plumes  plus  longues  que  les  autres.  La 
poule-faifande  n’a  point  des  couleurs  aufli  brillantes 
que  le  mâle  ; elle  eft  à-peu-près  de  la  couleur  de  la 
caille,  Les  plumes  des  fai  fans  fervent  quelquefois 
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pour  mettre  aux  chapeaux , au-lieu  de  plumes  d’au- 
truches. 

Les  faifans  font  de  la  groflfeur  d’un  chapon  , ils  ne 
font  pas  naturellement  fort  communs  dans  ce  pays-ci; 
mais  par  les  foins  qu’en  font  prendre  les  Princes  & 
les  Seigneurs,  ils  les  multiplient  beaucoup  dans  leurs 
parcs.  Le  goût  de  ce  gibier  eft  des  plus  exquis  , lorf- 
cju’il  eft  fuffifamment  attendu  : fa  chair  eft  délicate  , 
d’un  bon  fuc  & très  - nourriflante.  Pour  faciliter  la 
multiplication  de  ces  oifeaux , qui  ne  vivent  que  lept  à 
huit  ans  , on  en  éleve  dans  des  enceintes  murées  que 
l’on  nomme  faifandcries  ; telle  eft  celle  d’auprès  de 
.Verfailles. 

Cette  éducation  domeftique  que  l’on  fait  des  fai- 
fans & des  perdrix  rouges  ou  grifes , eft  le  meilleur  1 
moyen  d’en  peupler  une  terre  , & de  réparer  la  déf- 
inition que  la  chafle  en  fait.  Par  ces  foins , on  met  * 
les  œufs  , & ces  jeunes  oifeaux  à l’abri  d’une  multitude 
d’ennemis , tels  que  les  fouines  , les  renards  , les  oifeaux 
de  proie , qui  mangent  les  œufs  ou  les  petits  encore 
foibles.  La  maniéré  d’élever  les  faifans , eft  prefque 
la  même  que  pour  les  perdrix  rouges  ou  grifes. 

Maniéré  d’élever  des  Faifans . 

Le  lieu  où  l’on  établit  la  faifanderie  , doit  être  dif- 
pofé  de  maniéré  que  l’herbe  croifle  dans  la  plus  grande 
partie  , & qu’il  y ait  un  allez  bon  nombre  de  petits 
buiflons  épais  & fourrés  , pour  que  chaque  bande  de 
faifandeaux  puifle  s’y  retirer  à part , à l’ombre  & à 
l’abri  pendant  la  grande  chaleur  , ou  pendant  les  mau- 
vais temps. 

Pour  fe  procurer  beaucoup  d’œufs  de  faifans , il  faut 
nourrir  pendant  toute  l’année  un  certain  nombre  de 
poules-faifandes.  On  les  tient  enfermées  au  nombre 
de  cinq  à ftx  avec  un  coq , dans  de  petits  c-iclos  fépa- 
rés , où  elles  font  à l’abri  de  tous  les  animaux  mal- 
faifans.  Il  faut  que  chaque  enceinte  foit  bien  féparée , 

& que  les  coqs  ne  puiflent  ni  fe  voir  ni  s’entendre;  car 
les  mouvemens  d’inquiétude  ou  de  jaloufie  que  s’inf- 
pireroient  les  uns  les  autres , ces  mâles  moins  lafcifs 
gué  nos  coqs  domeftiques , û peu  ardens  pour  leurs 
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femelles , & cependant  fi  ombrageux  pour  leurs  ri- 
vaux, ne  manqueroient  pas  d’étouffer  ou  d ’affoiblir  des 
mouvemens  plus  doux  , & fans  lefquels  il  n’eft  point 
de  génération.  Ainfi  dans  plufieurs  animaux,  comme 
dans  l’homme  , le  degré  de  la  jaloufie  n’eft  pas  tou- 
jours proportionné  au  befoin  de  jouir.  Le  phyfiquedes 
facultés  fe  trouble  &c  nuit  à la  propagation.  Au  com- 
mencement de  Mars , il  eft  bon  de  leur  donner  un  peu 
de  farrafin  pour  les  échauffer  & hâter  le  temps  de 
l’amour.  Il  feroit  dangereux  que  les  poules  fuffent  trop 
graffes  , elles  en  pondroient  moins  ; & la  coquille  de 
leurs  œufs  feroit  fi  molle  , qu’ils  courroient  rifque 
d’être  écrafés  dans  l’incubation. 

Les  poules-faifandes  qu’on  conferve  pour  faire  race 
doivent  être  jeunes,  elles  pondent  davantage,  plus 
tôt , & les  couvées  qui  fe  font  de  bonne-heure  font 
les  plus  favorables. 

v C’eft  vers  la  fin  d’ Avril  que  commence  la  ponte  des 
poules-faifandes.  On  a foin  d’aller  ramaffer  le  foir  tous 
les  œufs  : fi  on  ne  prenoit  point  ce  foin  , ils  le  trou- 
veroient  fouvent  caffés  & mangés  par  les  poules  mê- 
mes. On  fait  enfuite  couver  ces  œufs  par  une  poule  de 
baffe-cour  qui  doit  être  bonne  couveufe , c’eft- à-dire, 
qui  doit  refter  avec  attache  fur  lès  œufs.  Au  bout  de 
vingt-quatre  à vingt-cinq  jours  les  faifandeaux  éclo- 
fent.  On  les  enferme  avec  la  poule  fous  une  caiffe 
aérée  , & dont  on  augmente  la  longueur  à mefure 
qu’ils  grandiffent.  Les  faifandeaux  demandent  beau- 
coup de  foin  pour  leur  nourriture  : il  eft  néceffaire 
dans,  le  premier  mois  de  les  nourrir  principalement 
avec  des  vers  & nymphes  de  fourmis  noires  qu’on 
ramaffe  dans  les  bois  , & que  l’on  nomme  impropre- 
ment œufs  de  fourmis , ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  mot 
Fourmi. 

Si  on  ne  peut  en  trouver,  on  y fupplée  en  leur  don- 
nant des  œufs  durs  hachés  & mêlés  avec  de  la  mie  de 
pain  & un  peu  de  laitue  : à mefure  qu’ils  deviennent 
plus  forts  , on  leur  donne  du  grain.  Ces  jeunes  oifeaux 
font  fujets  à être  attaqués  par  une  efpece  de  poux, 
qui  leur  eft  commune  avec  la  volaille  ; ils  maigriffent 
alors  & meurent  quelquefois.  Le  meilleur  remede  poui 
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les  en  garantir  ] eft  de  les  tenir  proprement.  Lorfque  les 
faifandeaux  ont  un  peu  plus  de  deux  mois  , les  plumes 
de  leur  queue  tombent,  & il  leur  en  pouffe  de  nou- 
velles. Ce  moment  eft  affez  critique  à paffer  ; l’ufage 
des  vers  de  fourmis- le  rend  moins  dangereux.  Un  des 
foins  les  plus  importans,  c’eftde  leur  donner  toujours 
de  l’eau  nouvelle  : ce  défaut  d’attention  leur  caufe  une 
maladie  commune  aux  pouiets , qu’on  nomme  la  pépie , 
& qui  fe  manifefte  par  une  pellicule  blanche  qui  re- 
couvre leur  langue  : cette  maladie  eft  prefque  toujours 
mortelle  aux  faifandeaux. 

La  méthode  eft  la  même  pour  élever  les  perdrix  ; il 
faut  obferver  feulement  que  les  perdreaux  rouges  font 
plus  délicats  que  les  faifandeaux , & que  les  vers  de 
fourmis  leur  font  plus  néceffaires.  Dès  que  les  per- 
dreaux rouges  ont  atteint  fix  femaines  , il  feroit  dan- 
gereux de  les  vouloir  tenir  renfermés  ; ils  deviennent 
alors  fujets  à une  maladie  contagieufe  , qu’on  ne  pré- 
vient qu’en  les  laiffant  libres  à la  campagne.  Cette 
maladie  s’annonce  par  une  enflure  conlidérable  à la 
tête  & aux  pieds  , & elle  eft  accompagnée  d’une  foif 
qui  hâte  la  moét  quand  on  la  fatisfait.  On  ne  doit  don- 
ner la  liberté  aux  faifans  que  lorfqu’ils  ont  deux  mois 
& demi.  La  perdrix  gril'e  ne  demande  pas  tant  de  foin, 
& s’élève  beaucoup  plus  ailément  que  la  perdrix  rou- 
ge. Confultez  le  Guide  du  Fermier , ouvrage  Anglois, 
traduit  tout  récemment  en  François  , chez  Coftard  à 
Paris. 

Les  faifans  fe  perchent  la  nuit  dans  les  hautes  fu- 
taies ; le  jour  ils  fréquentent  les  bois  taillis  , les  buif-  * 
fons  & les  lieux  remplis  de  brouffailles  ; car  ces  oi- 
feaux  font  d’un  caraéfere  fauvage  : quoiqu’accoutumés 
à la  fociété  des  hommes,  quoique  comblés  de  leurs 
bienfaits , les  faifans  s’éloignent  le  plus  qu’il  eft  poffible 
de  toute  habitation  humaine  , & il  eft  très-difficile  d’en 
apprivoifer.  On  prétend  néanmoins  qu’on  les  accou- 
tume à revenir  au  coup  de  fifflet , c’eft-à-dire  qu’ils 
s’accoutument  à venir  prendre  la  nourriture  que  ce 
coup  de  lifflet  leur  annonce  toujours;  mais  dès  que 
leur  befoin  eft  fatisfait , ils  reviennent  à leur  naturel  , 
& ne  connoiffent  plus  la  main  qui  les  a nourris  ; ce 
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font  donc  , dit  M.  de  Buffon , des  efclaves  indompta- 
bles qui  ne  peuvent  Te  plier  à la  fervitude  , qui  ne 
connoiffent  aucun  bien  qui  puiffe  entrer  en  comparai- 
fon  avec  la  liberté  , qui  cherchent  continuellement  à 
la  recouvrer  , & qui  n’en  manquent  jamais  l’occafion. 
Les  fauvages  qui  viennent  de  la  perdre  font  furieux; 
ils  fondent  à grands  coups  de  bec  fur  les  compagnons 
de  leur  captivité  , & n’épargnent  pas  même  le  paon. 
Leur  naturel  eft  fi  farouche  étant  rendus  aux  mains  de 
la  nature  , que  non- feulement  ils  évitent  l’homme, 
mais  qu’ils  s’évitent  les  uns  les  autres,  fi  ce  n’eft  au 
mois  d’ Avril , qui  eft  le  temps  où  le  mâle  recherche 
fa  femelle  ; il  eft  facile  alors  de  les  trouver  dans  les 
bois  , parce  qu’ils  fe  trahiffent  eux  - mêmes  par  un 
battement  d’ailes  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  On 
dit  que  le  fail'an  eft  fort  ftupide  ; qu’il  fe  croit  bien  en 
fureté  lorfque  fa  tête  eft  cachée  , comme  on  l’a  dit  de 
tant  d’autres  oifeaux  & qu’il  fe  laiffe  prendre  à tous  les 
piégés;  lorfqu’on  le  chafl'e  au  chien  courant , & qu’il 
a été  rencontré  , il  regarde  fixement  le  chien  tant  qu’il 
eft  en  arrêt , & donne  tout  le  temps  au  Chaffeur  de 
le  tirer  à fon  aife  : il  fuffit  de  lui  préfenter  fa  propre 
image , ou  feulement  un  morceau  d’étoffe  rouge  fur 
une  toile  blanche,  pour  l’attirer  dans  le  piege  : on  le 
prend  encore  en  tendant  des  lacets  ou  des  filets  fur  les 
chemins  où  il  paffe  le  foir  & le  matin  , pour  aller 
boire  ; enfin  on  le  chaffe  à l’oifeau  de  proie  ; & l’on 
pré’tend  que  ceux  qui  font  pris  de  cette  maniéré  , font 
plus  tendres  & de  meilleur  goût.  La  femelle  fait  fon 
nid  à terre  dans  les  buiffons  les  plus  épais  : elle  pond 
pour  le  moins  autant  d’œufs  que  la  perdrix. 

On  dit  que  la  poule  domeftique  donne  avec  le  coq- 
faifan  , des  œufs  marquetés  de  noir,  beaucoup  plus 
gros  que  les  œufs  de  la  poule  commune  ; & que  les 
petits  qui  en  proviennent  font  fi  femblables  à de  vrais 
faifandeaux , qu’on  pourroit  s’y  tromper.  On  prétend 
même  que  les  femelles  qui  proviennent  de  ces  œufs, 
produiroient  des  faifans  parfaits  à la  première  ou  à la 
fécondé  couvée  , fi  on  les  accouploit  avec  leur  pere. 
11  y a plufieurs  efpeces  & beaucoup  de  variétés  parmi 
les  faifans  3 félon  la  diverfité  des  pays  où  ils  naiffent» 
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Le  plus  beau  de  tous  les  faifans,  eft  fans  contredit 
le  faijan  rouge  de  la  Chine  , Phafianus  aureus  Sinenfis. 
Cet  oifeau  parvenu  ji  l’âge  de  deux  ans  porte  fur  fa 
tête  & fon  cou  une  huppe  ou  panache  qui  eft  d’un  beau 
jaune  de  topaze , & fe  redreffe  à la  volonté  de  l’animal, 
notamment  dans  la  faifon  des  amours.  Il  a le  plumage 
doré  , citron  , couleur  d’écarlate  , d’émeraude  , bleu 
célefte , brun , jaune  : toutes  ces  fuperbes  couleurs  qui 
tranchent  les  unes  fur  las  autres , font  un  très-agréable 
mélange.  Il  porte  une  belle  & longue  queue.  Cet  oi- 
feau de  l’Afie  confervé  avec  tout  l’art  polîible  , fe  fait 
remarquer  par  la  richelTe  de  fes  couleurs  , parmi  ceux 
du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi , & dans  celui  de  Chan- 
tilly : on  y voit  aulîi  le  faifan  blanc  de  la  Chine  ÔC  le 
faifan  panaché  de  la  Tartarie.  La  huppe  & le  ventre  de 
celui-ci  font  noirs , tout  le  refte  du  plumage  eft  panaché 
de  noir  fur  un  fond  blanc  : on  nourrit  dans  la  Ménage- 
rie de  Chantilly,  un  bon  nombre  de  ces  charmans 
©ifeaux. 

On  trouve  encore  beaucoup  d’oifeaux  appelés  fai- 
fans , dans  pîufieurs  autres  contrées , & qui  varient, 
foit  par  le  plumage,  ou  par  quelqu’autre  particularité. 
Le  faifan  de  l'Amérique  a le  plumage  noir  & une  crête 
rouge  , pendante  comme  celle  d’une  petite  poule  d’In- 
de : fes  pieds  font  rouges.  L e faifan  du  Brtfil  a fur  la 
tête  une  crête  huppée  : le  deflous  de  fa  gorge  eft  fans 
plumes , & la  peau  en  eft  rouge.  L e faifan  des  Antilles 
a le  cou  très-long  , la  tête  & le  bec  d’un  corbeau  : fon 
plumage  eft  d’un  gris  mêlé  de  roux  , excepté  fur  la  poi- 
trine où  il  eft  d’un  beau  bleu  : fa  queue  eft  noire  & n’eft 

Ïas  fort  longue.  Cet  oifeau  eft  le  caracara.\ oy.  ce  mot. 

)ans  une  bafle-cour  il  fait  une  guerre  cruelle  à tous 
les  oifeaux  domeftiques.  Dans  une  maifon  , il  fait  la 
maître  ; il  chafle  les  chiens  qu’il  becquete  en  traître , 
fouvent  il  fe  jette  aux  jambes  des  étrangers.  II  n’en  eft 
pas  de  même  du  faifan  de  Carafow  ou  des  Indes  Occi- 
dentales : fon  caraâere  eft  doux , fociable  ; il  vit  fort 
bien  avec  les  autres  oifeaux  : il  a fur  la  mâchoire  fupé- 
rieure  une  excrefcence  ronde  , jaune  & dure , & de  la 
grpfleur  d’une  aveline  : fa  tête  eft  huppée  , d’un  noir 
yelouté  & panaché  : voyez  l’article  Hqcos,  Le  faifan 
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de  la  Guiane  eft  l’oifeau  mot-mot  du  Bréfil  & la  poule 
lauvage  que  Feuillée  appelle  katrakas  - katrahas  : 
voyez  ce  mot.  Le  fai  fin- paon  eft  ainfi  nommé  des  ef- 
peces  de  plumes  qu’il  a lur  la  tête , & parce  qu’il  eft 
prefque  aufli  gros  que  le  paon  : il  différé  du  faifan  cou- 
ronné des  Indes , qui  le  trouve  à Banda.  Mais  ce  ne 
font  point  des  faifans  , ce  dernier  eft  de  la  famille  des 
pigeons  ; fa  femelle  eft  brune  : voyez  Crown-vogel  & 
Eperonnier.  On  diftingue  aufli  lefaifan  huppé  de  Cayen- 
ne. Voyez  Hoafin. 

Le  faifan  de  Penfilvanie  & du  Maryland , eft  la 
gelïnote  du  Canada : voyez  ce  mot.  Le  faifan  des  Caffres 
a le  plumage  blanc  moucheté  de  gris  : ceux  de  Congo 
font  noirs  &.  bleus  : celui  de  Juida  à la  Côte  d'Or , eft 
d’un  blanc  mêlé  de  bleu  , & a la  tête  couronnée  d’une 
touffe  noire.  Le  faifan  de  Madagafcar  eft  violet  : on 
le  rencontre  aufli  dans  le  pays  des  Amazones.  Sa  tête 
eft  lurmontée  d’une  huppe  étagée  de  plumes  noires 
& blanches  , & qui  bainent  ou  le  dreflfent  à la  volonté 
de  l’oifeau:  fa  démarché  eftnoble  & liere.  La  chair 
de  toutes  ces  fortes  d’oifeaux , eft  d’un  goût  exquis  & 
convient  à tous  les  tempéramens.  Lefaifan  bâtard , 
phafianus  ubridus  , eft  tacheté  de  brun  &.  de  blanc. 
Voyez  Coquard. 

^ FAISAN  BRUANT  ou  FAISAN  DE  MONTA- 
GNE , urogallus.  Eft  le  coq  des  bois  ou  coq  de  bruyere. 
Voyez  ce  mot  à la  fuite  de  l’article  Coq  , & l’article 
Geunote  du  Canada. 

FAISAN  CORNU  DES  INDES.  C’eft  le  Napaul. 
Voyez  ce  mot. 

FAISAN  D’EAU,  Nom  qu’on  a donné  au  Turbot . 
Voyez  ce  mot. 

FAISAN  DE  MER.  Voye ç au  mot  Canard  a du- 
vet: on  l’appelle  aufli  PIntail. 

FAITIERE  ou  TUILÉE,  imbricata.  Nom  donné  à 
une  efpece  de  coquillage  bivalve  du  genre  des  cames 
tronquées , & de  la  famille  des  Cœurs.  Voyez  ce  mot. 

La  faitiere  préfente  par  une  face  un  cœur  ouvert; 
mais  le  laitage  de  deffus  eft  fon  caraéfeie  fpécifique. 
On  remarque  fur  fa  coquille  fix  à fept  principales  <Sc 
grandes  ftries  longitudinales , avec  de  grandes  cavités 
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entre  deux , traversées  de  différentes  lignes  qui  for- 
ment des  étages  & des  couches  en  maniéré  de  tuiles 
minces , de  plus  en  plus  grandes  à mcfure  qu’elles  s’ap- 
prochent des  bords.  11  y a des  faitieres  blanches , d’au- 
tres de  couleur  citron , quelquefois  verdâtres  , nuées 
de  rofe  plus  ou  moins  bombées , d’un  beau  blanc  en 
dedans.  Les  deux  valves  qui  fervent  de  Bénitier  dans 
l’Eglife  de  S.  Sulpice  à Paris  , 8c  dont  la  République  de 
Venife  avoit  autrefois  fait  préfent  à François  I , appar- 
tiennent à la  tuilée.  On  en  conferve  aufli  deyx  dans  le 
cabinet  de  Ste.  Genevieve  à Paris,  elles  font  deftinées 
au  même  ufage  pour  la  nouvelle  Eglife. 

FALAISE.  Noçi  qu’on  donne  aux  côtes  de  la  mer 
qui  font  élevées,  efcarpées,  8c  garnies  de  landes  à 
leur  bafe. 

FALANGES.  On  donne  ce  nom  à de  groffes  mou- 
ches des  îles  Antilles,  qui  ont  la  tête  5c  le  mufeau 
comme  un  linge.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces  ; les 
unes  qui  ont  des  trompes,  d’autres  qui  ont  des  cornes. 
Les  phalanges  font  des  efpeces  d’araignées.  Voye^  Pha-, 
lange. 

FALLTRANCHS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce 
nom  à un  mélange  afïez  arbitraire  des  principales  her- 
bes plus  ou  moins  vulnéraires  qu’on  a récoltées  fleu- 
ries 5c  dans  leur  plus  grande  vigueur , fur  les  monta- 
gnes de  la  SuifTe  Ôc  de  l’Auvergne.  Les  Payfans  Ge- 
nevois 8cSuifles,  fur-tout  les  Glaronnois  ou  habitans 
du  Glarnes  , dès  qu’ils  les  ont  ramaffées  , les  coupent 
par  petits  morceaux  pour  les  déguifer , puis  les  font 
lécher  pour  s’en  fervir  en  infufion  théiforme  , que 
l’on  coupe  quelquefois  avec  du  lait  8c  un  peu  de  fucre. 
Ces  herbes  vulnéraires  font  ordinairement  les  feuilles 
& fleurs  de  fa  nie  le , de  bugle , de  pervenche , de  verge 
d’or , de  véronique , de  pyrole , de  pied  de  chat , de  pied 
de  lion,  de  langue  de  cerf , d ’armoife  , de  pulmonaire  , de 
brunelle , de  bétoine , de  verveine , de  fcrophulaire , d’ai- 
gremoine , de  petite  centaurée,  de  menthe,  de  pilofelle , 
rarement  de  capillaire , qui , félon  M.  Haller , eft  très- 
rare  en  SuifTe  ; 8c  de  plufieurs  autres  plantes.  Voye{ 
ces  mots. 

Les  Suiffes  vendent  ordinairement  aux  Droguifte* 
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leurs  falltranchs  en  paquets  de  deux  onces,  (oigneufè-* 
ment  cachetés  & munis  de  certificats  pour  faire  foi  du 
foin  avec  lequel  ils  ont  été  récoltés  dans  le  pays.  Lorf- 
que  l’odeur , la  couleur  & la  faveur  font  de  la  qualité 
requife , les  propriétés  en  font  plus  efficaces.  On  s’en 
■ fert  comme  de  bons  diurétiques:  ils  font  propres  pour 
la  jauniffe  , pour  les  rhumes  invétérés,  & pour  diflou- 
dre  le  fang  coagulé  : mais  plus  ces  herbes  ont  de  vertu* 
plus  il  faut  en  faire  ufage  avec  prudence.  M.  Struve , 
Chimifte  de  Laulanne,  vend  un  falltrank  compofé  uni- 
quement de  plantes  aromatiques  des  Alpes,  dont  M. 
Haller  lui  a indiqué  le  choix.  Ce  font  des  abfinthes  peu 
connues  , des  mille-feuillés  , & d’autres  plantes  odo- 
rantes & ameres.  Falltrank  eft  un  nom  Allemand , 
compofé  de  Fallen,  tomber,  & de  Trank  , boiflonj 
ce  qui  fignifie  liqueur  propre  pour  ceux  qui  font  tombés. 

FALUN  ou  CRON  ou  CRAN.  Noms  donnés  vul- 
gairement à des  bancs  de  terre  , compofés  d’un  amas 
conüdérable  de  tritus  de  coquilles  fojfjiles , & de  madré- 
porites  qui  ont  perdu  leur  émail.  Ces  bancs  appelés  fa- 
lunieres  y fe  trouvent  particuliérement  en  Touraine  & 
au  Vexin.  On  fe  fert  de  falun  dans  quelques  pays,  au 
lieu  de  marne,  pour  améliorer  certaines  terres. 

La  longueur , la  largeur  & la  profondeur  de  ces 
couches  , qui  fe  trouvent  fous  terre  où  elles  ont  été 
formées  par  des  dépôts  fucceffifs,  varient  beaucoup. 

Les  falunieres  de  Touraine  ont  trois  grandes  lieues 
& demie  de  longueur,  fur  une  largeur  moins  confi- 
dérable,  & plus  de  vingt  pieds  de  profondeur.  D’oii 
vient  ce  prodigieux  amas  dans  un  pays  éloigné  de  la 
mer  de  plus  de  trente -fix  lieues?  comment  s’eft-il 
formé  ? Quelquefois  on  y trouve  encore  des  corps 
marins  peu  calcinés  ou  non  réduits  en  poudre  : alors 
l’on  peut  les  raconnoître , à la  couleur  près , par  les  ca- 
raéleres  qui  leur  font  communs  avec  les  analogues  vi- 
vans.  On  y diftingue  fur- tout  différentes  efpeces  de 
madrépores , de  coraux , de  dents  , des  vertebres  A’ étoi- 
les marines , des  entroques  , des  os  de  poiffons  , des 
fragmens  de  coquilles  de  tous  genres  : tout  ici  an- 
nonce les  traces  des  révolutions  arrivées  à notre  globe. 

Ce  cron  eft  communément  dans  l’état  d’un  fable  plus 
, ou  < 
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ou  moins  atténué.  Combien  de  couches  de  terre  cal- 
caire femblent  n’être  que  le  récitât  de  falunicres  très- 
comminuées  ! telles  font  peut  - être  les  couches  de 
craies  de  tranfport.  \ 

Les  Payfans , dpnt  les  terres  font  en  ce  pays  pat’urel- 
lement  llériles , exploitent  en  Qélobre  les  faJunieres, 
enlèvent  le  m>n,  &.  le  répandent  defféché  & d’une  ma- 
niéré uniforme  fur  leurs  champs  pour  les  fertililêr.  Cet 
engrais  les  rend  fertiles , comme  ailleurs  la  marne  &C 
le  fumier  ; & une  terre  une  fois  falunée , l’eft  pour 
trente  ans.  Quand  on  veut  exploiter  une  faluntere  avec 
profit,  on  choifit  celle  qui  eft  recouverte  d’une  couche 
de  terre  de  peu  d’épaiffeur,  de  quatre  pieds  au  plus:  les 
endroits  bas  &.  aquatiques  doivent  être  préférés  en 
cette  occafion;  mais  le  travail  demande  de  la  célérité  , 
l’eau  fe  préfentant  de  tout  côté  pour  remplir  le  trou  à 
mefure  qu’on  le  rend  profond  : aulîi  eft— il  rare  qu’on 
emploie  moins  de  quatre-vingts  ouvriers  à la  fois.  On 
en  aflemble  fouvent  plus  de  cent  cinquante  : une  partie 
dçs  travailleurs  creufe  ; l’autre  épuife  l’eau.*  On  com- 
mence le  travail  de  grand  matin  : on  eft  forcé  commu- 
nément de  l’abandonner  fur  les  trois'  heures  après 
midi.  On  a obfervé  que  le  lit  de  bon  falun  n’eft  mêlé 
d’aucune  matière  étrangère  : on  n’y  trouve  ni  fable,  ni 
pierre,  ni  terre;  & l’eau  qui  s’y  filtre  , eft  claire  & n’a 
point  de  mauvais  goût.  Le  falun  tiré  après  les  premières 
couches  , eft  extrêmement  blanc.  Les  coquilles  qu’on 
y remarque , font  toutes  placées  horizontalement  & 
lur  le  plat.  Les  bancs  des  talunieres  o'tit  des  couches 
diftinéfes.  Tout  ceci  tend  à prouver  que  la  faluniere 
eft  le  réfultat  de  plufieurs  dépôts  fucceflïfs,  & qu’elle 
eft  l’ouvrage  du  fejour  confiant  & durable  d’une  mer 
afîife  & tranquille , ou  du  moins  fe  balançant  d’un  mou- 
vement très-lent.  Voyez  cet  article  dans  les  Mémoires 
de  V Acad,  des  Scienc.  ann.  1720;  Voyez  aufE  l’article 
Terre  de  ce  Diélionnaire. 

FAMOCANTRATON.  Efpece  d’animal  de  l’île  de 
Madagalcar , de  la  forme  d’un  lézard,  qui  vit  d’infeétes  , 
& qui  fe  tient  attaché  à l’écorce  des  arbres  où  l’on  a 
peine  à l’appercevoir.  Au-deffus  du  dos , de  la  queue  , 
des  jambes  , du  cou  . & à l’extrémité  du  mufeau  , fe 
Tome  III,  • Dd 
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trouvent  des  efpeces  de  crêtes  6c  de  griffes  qui  lui  fer- 
vent à s’attacher  contre  les  arbres.  Il  tient  toujours  Ton 
gofier  ouvert  pour  y recevoir  des  araignées  & des 
mouches  dont  il  fait  fa  principale  nourriture.  Cet  anh- 
mals’élance  très-rapidement  fur  la  poitrine  desNegrev 
lorfqu’ils  ont  l’imprudence  de  s’approcher  d’un  arbre 
oà  il  fe  trouve  : ils  le  craignent  beaucoup  , parce  qu’il 
fe  colle  fr  fortement  fur  leur  peau  , qu’ils  ne  peuvent 
s’en  défaire  qu’avec  le  fecours  d’un  rafoir.  Dapper, 
Defcription  de  V Afrique  , page  458  , dit  que  le  mot 
famocantraton  lignifie  en  langue  du  pays  , fauteur  à la 
poitrine . 

FANNASHIBA.  Hubner  (Diflionn.  Univerf.')  dit 

Î[ue  c’eft  un  grand  arbre  du  Japon,  dont  les  feuilles 
ont  d’un  vert  foncé  6c  forment  une  éfpece  de  cou- 
ronne ; fes  fleurs  font  en  bouquets,  étant  attachées  les 
unes  aux  autres  : elles  répandent  une  odeur  très-agréa- 
ble 6c  fi  forte  qu’on  la  peut  fentir  à une  lieue  quand  le 
vent  donne.  Les  Dames  les  font  fécher , 6c  s’en  fervent 
à parfumer  leurs  appartemens.  On  plante  cet  arbre 
dans  le  voifmage  desTemples  6c  des  Pagodes  ; & quand 
il  eft  vieux,  oh  le  brûle  dans  les  funérailles  des  morts. 

FANONS  ou  Barbes  de  Baleine.  Ce  font  ces 
grandes  lamés  de  fept  à huit  pieds  de  longueur , qu’on 
nomme  improprement  cotes  de  baleine  ; elles  font  d’une 
nature  analogue  à celle  des  corne's  ongulées  d’animaux. 
Voyez  f article  Baleine  du  Groenland. 

FAON.  Eft  le  petit  de  la  biche  : on  donne  aufü  ce 
nom  au  petit.du  chevreuil  6c  du  daim. 

FARAFES.  Sont  des  animaux  fauvages  de  file  de 
Madagafcar  , fort  femblables  aux  loups , mais  encore 
plus  voraces.  Les  habitans  font  obligés  d entretenir 
continuellement  du  feu  dans  leurs  cales  pour  en  éîoi- 

?ner  ces  dangereux  ennemis.  On  foupçonne  que  c’eft 
adil  ou  le  chacal . Voyez  ces  mots. 

FARD.  Voyei  Pierre  a Fard. 

FARINE.  Eft  du  grain  moulu  6c  réduit  en  poudre, 
dont  on  a féparé  le  fon  avec  des  bluteaux.  Les  farines 
propres  à faire  du  pain  , font  celles  de  froment,  dé  (et- 
gle  , de  farrafin  , de  mais,  d’ôrge  , de  riz,  d’avoine, 
dupanis,  & toutes  celles  qui  étant  mêlées  avec  de 
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l'eau  , font  aîimenteufes  & fufceptibles  de  la  fermen-, 
tation  panàirc  & vineufe , ou  de  former  par  la  coéfiott 
une  efpece  de  gelée  connue  fdus  le  nom  d'empois.  Il 
paroît  même  d’après  des  expériences , qu’il  y a dans  la 
farine  une  partie  acefcente,  &une  autre  qui  naturelle- 
ment penche  à l’alkalefcpnce  : on  a démontré  ces  deux 
parties  à Boulogne  & à Strasbourg. 

La  fubftance  farineufe  eft  abondamment  répandus 
dans  le  régné  végétal.  La  Nature  nous  la  préfente  dan» 
un  grand  nombre  de  plantes,  dans  les  femences  de  tou- 
tes les  graminées  & de  toutes  les  légumineufes  ; dans 
les  fruits  du  *hêne , du  hêtre  , du  châtaignier , dans  la 
moelle  du  fagoutier,dans  l’écorce  d’une  efpece  de  pin, 
dans  la  fécule  du  manioque,  dans  les  racines  de  plufieura 
plantes  potagères  &.  dans  celles  d’alphodele  , dans  la 
truffe  blanche  , appelée  pomme  de  terre , 

Avec  quelle  fatisfaélion  ne  voit-on  pas  les  diverfes 
Académies  propofer  des  fujets  de  prix  plus  intéreflans 
les  uns  que  les  autres  ; d’après  la  queftion  propofée 
par  l’Académie  des  Sciences , Belles-Lettres  & Arts 
de  Befançon  , d'indiquer  les  végétaux  qui  pourroient  fup- 
pléer , en  temps  de  difetle  , à ceux  que  l’on  emploie  com- 
munément à la  nourriture  de  l'homme , & à leur  préparation» 
M.  Parmentier , Apothicaire  - Major  de  l’Hôtel  royal 
des  Invalides , qui  a remporté  le  prix,  prouve  dans  for» 
Mémoire  , d’après  des  recherches  chimiques  , que 
la  partie  amidonée  eft  celle  qui  eft  vraiment  nutritive 
dans  les  végétaux,  & que  l’on  peut  retirer  cette  partie 
nutritive  amidonée  par  trituration , par  lotion,  du  marron 
d'Inde  , du  gland  , .des  racines'de  bryone , de  flambe  ou 
iris,  de  glaycul , de  colchique , de  pied  de  veau , de  fer- 
pentaire , de  petite  chèliioine , de  fl lipendulc , des  femen* 
ces  de  la  nielle  des  blés , des  racines  d’ellebore  à feuille» 


d’aconit , de  la  fumeterre  bulbeufe  , des  mandragores  , des 
chiendents.  La  méthode  de  M.  Parmentier  pour  obtenir 
l’amidon  de  ces  diverfes  .efpeces  de  végétaux  eft  très* 
fimple  ; il  fufRt  de  nettoyer  St  éplucher  les  racines, de 
les  râper*,  & de  les  foumettre  à la  preffe  ; de  prendre 
enfuite  le  marc  & de  le  délayer  dans*  beaucoup  d’eau  , 
il  dépofe  un  fé%diment  blanc , qui  lavé  & féché  eft  un 
yéritable  amidàn,  C’eft  par  cette  méthode  que  les 

DJ  Îj 


itized  by  Google 


4io  FAR 

fulairesenlevènt  au  manîoque , à une  efpece  d’yuca,  des 
fucs  très-vénéneux,  & en  obtiennent  la  fnbftânce  ta- 
rineufe , dont  ils  le  nourriflent.  M.  Parmentier  a pris 
les  amidons  extraits  des  divers  végétaux,  dont  nous 
avons  parlé  , il  les  a convertis  en  pain , en  les  mêlant 
avec  parties  égales  de  pomnjes  de  terre  réduites  en 
pulpe , & la  dofe  ordinaire  de  levain  de  froment  ; le 
pam  s’cft  trouvé  fans  aiicun  mauvais  goût , & de  très- 
bonne  qualité.  Voyez  les  mots.  Pommes  de  terre , 
Pied  de  veau , Manioque. 

On  retire  des  blés  gâtés  , oi*  des  griots  ou  recou- 
pettes  un  fédiment  avec  lequel  on  fait  une  pâte  blan- 
che & friable  , connue  fous  le  nom  d 'amidon.  On  l’em- 

{>loie  à faire  de  la  colle  , de  l’empois  blanc  ou  bleu  ; 
e meilleur  eft  blanc,  doux,  tendre  &.  friable. Les  Con- 
fifeurs , Chandeliers , Teinturiers  du  grand  teint , Blan- 
chifleurs  de  gaze,  font  aulîi  ufage  de  l’amidon:  on  en 
peut  faire  aufli  avec  la  racine  d'arum  ou  pied  de  veau  & 
la  pomme  de  terre  ; l’amidon  eft  peéforal , propre  à adou- 
cir les  âcretés  de  la  poitrine;  on  l’emploie  cuit  avec 
le  lait  pour  la  diarrhée. 

Plufieurs  Médecins  ont  obfervé  que  les  farineux 
font  plus  propres  à produire  des  acides  dans  les  pre- 
mières voies  que  la  plupart  des  alimens  tirés  des  ani- 
maux: d’un  autre  côté  l’expérience  prouve  que  les 
peuples  qui  font  ufage  des  alimens  farineux  non  fer- 
mentés , ont  un  air  de  fanté , le  teint  frais  &.  fleuri  & 
de  l’embonpoint  ; mais  ils  font  lourds , pareffeux , peu 
propres  aux  exercices  & aux  travaux  pénibles , fans 
vivacité , fans  efprit , fans  défirs  ôt^fins  inquiétude.  La 
bouillie  de  nos  enfans  fe  fait  avec  de  la  farine  de  fro- 
ment non  fermenté  : cependant  on  préféré  le  pain  fer- 
menté au  pain  non  levé.  On  emploie  fort  fouvent  les 
farines  en  cataplafmes  pour  réfoudre  ou  amollir. 

FARINE  EMPOISONNÉE.  Les  Mineurs  donnent 
ce  nom  à l’arfenic  en  fleurs  qyel’on  trouve  quelquefois 
attaché  aux  voûtes  de  la  minière  de  cette  fubftance. 
Voye ç Arsenic. 

On  appelle  aûfîi  farine  empoifonnée  le  dépôt  blan- 
châtre que  produit  une  fumée  condenféedans  des  vaif- 
feaujfcfaits  exprès , lorfqu’on  travaille  a retirer  le  bleu 
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d'émail  du  cobalt , ordinairement  allié  à Y or  fente. N oyez 
Cobalt.  Cette  farine  eft  également  arfénicaîe  ou  era- 
poifonnée. 

FARINE  FOSSILE  ou  MINÉRALE , farina  faffi- 
lis.  Nom  qu’on  a donné  par  une  fuite  d’erreurs  popu- 
laires à une  fubftance  crétacée  , ou  efpece  de  gû/ir  cal- 
caire, blanchâtre , reflemblant  à de  la  groffe  farine  , & 
dont  Brukmann , Epip.  itin . de.farin.  fojjil.  rapporte 
que  les  gens  du  commun  en  Saxe  firent  autrefois  ufage;, 
dans  un  temps  de  famine  & de  difette , comme  d’une 
farine  célefte.  Il  ajoute  férieufement , qu’ils  en  recon- 
nurent bientôt  la  mauvaife  qualité  ; ce  qui  n’eft  pas 
difficile  à croire.  r. 

11  n’y  a pas  une  grande  différence  entre  la  farine  fof 
file,  Y agaric  minéral , le  lait  de  lune  fo  ffile  , & les  guhrs 
de  craie.  Voyez  ces  différens  mots. 

La  folidité  , la  ténuité  , la  couleur  & la  configura- 
tion y mettent  peut-être  la  plus  grande  différence. 
Voyez  Ludwig , Pott  & Scheuch^er.  Si  la  farine  foffile 
eft  marbrée , on  l’appelle  terre  miraculeufe.  * 

Comme  l’on  trouve  toujours  la  farine  foffile  dans 
des  endroits  caverneux  où  l’air  pénétré , -il  y a lieu  dfe 
croire  qu’elle  eft , ou  le  réfultat  d’une  ftalaéfite  décom- 
pofée  , ou  d’un  guhr  de  craie  defféché , & qui  y a été 
apporté  par  le  courant  des  eaux  fouterraines.  Voye ç 
Guhr. 

FARLOUSE.  C’eft  l’alouette  de  pré  ; oifeau  qui  fe 
trouve  en»  Italie  & en  Lorraine  , & qui  vole  en  petites 
troupes.  Il  niche  dans  les  bois  taillis  ; il  cache  fon  nid 
en  terre  entre  les  racines  des  arbriffeaux  couverts  de 
moufles  par  le  pied.  11  paroît  au  printemps  & difparoît 
en  Oéfobre.  Son  ramage  tient  de  celui  de  l’alouette 
ordinaire  &il  vole  de  même.  Voyez  à l’article  Alouette. 

FASCIOLA,  ou  Sang-sue  limace.  Efpece  de  ver 
du  genre  des  taenia , (voyez  ce  mot) , & dont  M.  Lin- 
nceus  donne  la  figure  dans  fon  Syft.  Nat.  p.  70,  tab.  7, 
72.  1.  Les  poiffons  & les  chiens  font  plus  fujets  que 
l’homme  à être  attaqués  par  ce  ver  aquatique  qui  fe 
trouve  dans  les  torrens  & fous  les  pierres;  fon  corps 
eft  d’une  figure  ovale-,  & à peine  de  la  grandeur  d’une 
femence  de  melon,  un  peu  plus  gros  que  le  vrai  tanïp 
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t>u  ver  folitaire  ; l’on  en  trouve  de  la  longueur  d’une 
aune,  mais  fans  articulations  fenfibles  : ce  qui  fait  quon 
31e  peut  pas  déterminer  fi  c’eft  un  feul  ver  ou  plufieurs 
jeniemble  , comme  on  le  préfume  à l’égard  du  taenia , 
dont  la  vraie  longueur  eft  indéterminée  , & qui  eft  di- 
,vifé  en  travers  , c’eft-à-dire  , par  anneaux. 

Le  fafciola  eft  aplati , fes  deux  extrémités  font  ron- 
des, fes  furfaces  plates  font  chargées  de  trois  lignes  lon- 
gitudinales , & les  côtés  font  crénelés. 

FASÉOLE.  Efpece  de  feve  qui  fe  mange  verte  , & 

3ui  eft  plus  commune  en  Italie  qu’en  France.  Il  y en  a 
e blanches , de  jaunes , 'de  rouges  & de  bigarrées. 
Voye^  Haricot. 

Les  Antilles  produisent  une  forte  de  faféoles  brunes , 
qui  rampent  ordinairement  au  bord  de  la  mer  dans  le 
fable,  mais  qui  paffent  pour  dangereufes,  ainfi  que  les 
zicins.  Voyez  ce  mot. 

. FAU.  Foyer  Hêtre. 

FAV AGITE  ou  FAVONITE.  Nom  donné  à un 


Bftroïte  folfile  dont  le*  étoiles  font  grandes  , ou  ova- 
les, ou  angulaires , à-peu-près  femblables  aux  cellules 
d’un  rayon  de  miel:  ces  cellules  font  fouvent  remplies 
de  criftallifations  ou  fpatheufes  , ou  filicées.  On  trouve 
beaucoup  de  favagites  aux  environs  de  Dax  , & dans 
la  Birfe  près  deBafte  : quantité  de  marbres  de  première 
formation  font  remplis  de  favonites. 

FAUCHEUX  ou  ARAIGNÉE  DES  CHAMPS. 
Voye\  fon  article  à la  fuite  du  mot  Araignée. 

FAUCON,  falco.  Genre  d’oifeau  de  proie,  dont  il 
y a plufieurs  efpeces.  Ils  ont  été  nommés  ainfi , parce 
«que  leurs  grillés  font  faites  en  forme  de  faux.  C’eft  de 
cet  oifeau  que  la  Fauconnerie  tire  fon  nom.  C’eft  l’oi- 
seau de  proie  le  plus  noble  de  fon  efoece.  C’eft  parmi 
ces  oifeaux  de  proie  qu’on  a choifi  les  efpeces  les 
plus  courageufes  & les  moins  rebelles  pour  les  dreffer 
a la  chafle  du  vol.  Ces  oifeaux  bien  drefles  pourfuivent 
Je  licvre , & meme  les  bêtes  fauves , telles  que  le  loup , 
le  fanglier  , &c. 

On  divilè  les' faucons  en  huit  efpeces,  dont  quatre 
volent  haut,&  les  quatre  autres  volent  bas.  Les  quatre 
premiers  font  Y autour  t l’iperyier , le  gerfault  & i’éme- 
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rillon  ; les  quatre  autres  font , le  faucon , le  lanier , le 
facre  & le  hobereau.  De  tous  ces  oifeaux , le  faucon 
l’autour  font  'd’un  fervice  plus  sûr  & plus  ordinaire  que 
les  autres.  , 

Le  FaucÔn-gerfault,  gyrfalco , approche  beau-* 
coup  de  l'aigle  pour  la  grandeur  ; c’eft,  après  lui,  l’oir 
feau  le  plus  fier , le  plus  hardi  & le  plus  fort  ; fes  plu» 
mes  font  toutes  blanches,  excepté  celles  du  dos  & des 
ailes , qui  ont  des  taches  noires  en  forme  de  cœur  ; iÿ 
queue  eft  courte  &.  a des  bandes  tranfverfales  noires. 
Sa  tête  eft  aplatie  ; Ion  bec  & fes  jambes  font  de  cou- 
leur  bleue  jaunâtre. 

Cette  efpece  de  faucon  aire  en  Prude  & en  Ruffie  : 
c’eft  de  Norvège,  du  Danemarckj,  & principalement 
de  l’Iflande  que  viennent  les  meilleurs:  on  lui  fait  vo- 
ler le  milan,  le  héroç,  l’outarde,  la  grue  & tout  lç 
gros  gibier.  Son  tiercelet  eft  plus  délicat  & plus  difficile 
à gouverner.  Voyt{  le  mot  Tmercelet. 

Le  Faucon  sacre  , falco  facer  3 eft  plus  petit  qup 
le  g erfault , mais  il  le  furpaffe  en  courage  &.  en  agilité  : 
on  en  diftinguè  plusieurs  efpeces.  Le  meilleur  lacre  , 
félon  les  habiles  fauconniers,  fe  connoit  par  fa  couleur 
tannée  , rouge  Si  grife  : il  doit  avoir  les  jambes  & le 
bec  courts  ; les  doigts  des  pieds  bleus,  de  même  que 
le  bec  ; le  corps  alongé  ; les  ailes^  & la  queue  longues. 

On  diftinguè  plufteurs  efpeces  de  faucons  - lanier  ; 
elles  ne  different  que  par  le  plumage,  qui,  en  géné- 
ral, tire  fur  le  grisâtre  ; ces  oifeaux  ont  le  bec  d’uniï 
médiocre  grandeur,  sk  un  peu  crochu  par  le  bout, 
Voye^  Lanier. 

Le  Faucon  émerillon  a le  plumage  brun  ; la  par- 
tie inférieure  de  fon  corps  eft  couleur  de  paille.  Voyer 
ÉMERILLON.  * 

L’ autour  , 1 ’épervier  , ont  été  décrits  fous  ces  nom$. 
V oye^  ces  mots.  Il  y a auffi  le  faucon  fors  , falco  hor- 
notinus  ; le  faucon  hagard  ou  bojfu  , falco  gïbbofus  ; 
le  faucon  à tête  blanche  , falco  leucoçephaUis  ; le  faucon 
blanc  , le  faucon  noir , le  faucon  tacheté , le  faucon 
brun , le  faucon  rouge a le  faucon  d’Italie  , le  faucon 
dlflandc , le  faucon  gentil , le  faucon  pèlerin  , le  fap- 
, C()fl  de  Barbarie  : le  faucon  à collier , falco  torquatus  ; 
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le  faucon  de  Tartane  , le  faucon  de  roche  , le  faucon 
de  montagne  ou  tnontagner  ; le  faucon  de  la  baye  de 
Hudfon  ; le  faucon  étoilé  , falco  jlellaris  ; le  faucon 
huppé  des  Indes , le  faucon  des  Antilles , le  faucon  pê- 
cheur des  Iles  du  Vent , il  ne  vit  que  de  poiflfon  ; ta 
crejjerelle  , le  faucon  de  Bengale  , il  eft  petit  &.  d’un 
noir  orangé  ; le  faucon  pattu. 

Le  faucon  proprement  dit , eft  de  couleur  grife , 
armé  d’un  bec  fort  crochu  & de  ferres  vigoureulês.  Les 
faucons  blancs  font  les  plus  rares , mais  peut-être  aufli 
les  plus  braves  : on  en  trouve  en  Iflande  , en  Mofco-  • 
vie.  Le  Roi  de  Danemarck  envoie  tous  les  ans  quel- 
ques-uns de  fes  Fauconniers  en  Iflande , pour  prendre 
éc  tranfporter  à C.openhague  autant  de  faucons  & de 
gerfaults  capables  de  fervir,  qu’on  en  peut  avoir  , foit 
pour  là  propre  fauconnerie  , foit  pour  en  faire  des 
préfers  dans  les  Cours  étrangères.  Le  Grand  Maître 
de  Malthe  fait  aufli  préfent  au  Roi’ de  France  , tous 
les  ans  , de  douze  de  ces  oifeaux,  ordinairement  blancs, 
par  un  Chevalier  de  l’Ordre  à qui  le  Ç.oi  fait  préfent 
de  mille  écus.  Ces  faucons  blancs  viennent  auffi  d’If- 
lande.  Les  Marchands  Fauconniers  font  obligés  à peine 
de  confifcation  de  leurs  oifeaux , avant  de  pouvoir  les 
expofer  en  vente  , de  les  venir  préfenter  au  grand  Fau- 
connier, qui  retient  ceux  qu’il  eftime  néceffaires  aux 
plaiflrs  du  Roi. 

En  Iflande  on  prend  les  faucons  , les  gerfaults  & 
autres  oifeaux  de  proie  par  le  moyen  d’oifeaux  drefles 
exprès  à cet  effet , & polés  à terre  dans  des  cages.  Ces 
animaux  voient  en  l’air  le  faucon  à des  diftances  in- 
croyables , ils  en  avertiffent  par  certains  cris  , leurs 
Maîtres,  qui  fe  tiennent  caches  dans  une  petite  tente 
couverte  de  verdure , d’où  ils  lâchent  auffi  - tôt  un 
pigeon  attaché  à une  ficelle  : le  faucon  qui  l’apperçoit 
fe  plonge  deflùs  , & il  eft  pris  vivant  dans  un  filet 

Îju’on  jette  fur  lui.  On  les  embarque  dans  des  vaif- 
eaux  , on  les  nourrit  ^e  viande  de  bœuf  & de  mou- 
ton , & on  en  prend  tous  les  foins  imaginables  : on 
les  fait  repofer  fur  des  chaffis  .de  lattes  minces , cou- 
verts de  gazon  & de  gros  drap  , afin  qu’ils  foient  mol- 
lement , 6c en  même  temps  fraîchement,  fans  quoi  leurs  _ 


Digitized  by  Google 


F A U 415 

jambes  s’échauffent  & deviennent  fujettes  à une  efpece 
de  goutte. 

Il  y a aux  Indes  Orientales  une  efpece  de  faucon 
huppé  très-beau  : fa  grandeur  approche  de  celle  de 
l’autour  ; il  a une  double  huppe  fur  la  tête  ; fon  cou 
eft  rouge , fon  plumage  eft  traverfé  de  lignes  blan- 
ches ôc  noires.;  l’iris  ae  fes  yeux  eft  jaune  ; fon  bec 
eft  d’un  bleu  foncé  , fes  jambes  font  garnies  de  plu- 
mes qui  lui  tombent  jufque  fur  les  pieds.  Il  y a'  plu- 
fieurs  autres  efpeces  de  faucons  , dont  il  feroït  trop 
long  de  donner  les  defcriptions.  Leurs  petits  le  nom- 
ment fauconneaux.  * 

Maniéré  dont  on  dreffe  les  Faucons  à la  chaffe  du  vol. 

L’homme,  dit  M.  de  Bujfon  , n’a  poinç’influc  fur 
la  nature  de  ces  animaux.  Quelqu’utiles  aux  plaifirs  , 
quelqu’agréables  qu’ils  foient  pour  le  fafte  des  Prin- 
. ces  chafleurs  , jamais  on  n’a  pu  en  élever , en  mul- 
tiplier l’efpece.  On  dompte , à la  vérité  , le  naturel 
féroce  de  ces  oifeaux  , par  la  force  de  l’art  Ôc  des  pri- 
vations : on  leur  fait  acheter  leur  vie  par  des  mou- 
vemens  qu’on  leur  commande  ; chaque  morceau  de 
leur  fubfiftance  ne  leur  eft  accordé  que  pour  un  fer- 
vice  rendu.  On  les  attache,  on  les  garrotte,  on  les 
affuble,  on  les  prive  même  de  la  lumière  , 6c  de  toute 
nourriture  pour  les  rendre  plus  dépendans , plus  do- 
ciles , Ôc  ajouter  à leur  vivacité  naturelle  l’impétuofité 
du  befoin  ; mais  ils  fervent  par  néceflitc , par  habi- 
tude 6c  fans  attachement  ; ifs  demeurent  captifs  fans 
devenir  domeftiques  ; l’individu  feul  eft  efclave  , l’ef- 
pece eft  toujours  libre,  toujours  également  éloignée 
de  l’empire  de  l’homme  : ce  n’eft  même  qu’avec  des 
peines  infinies  qu’on  eh  fait  quelques  prifonniers , ÔC 
fien  n’eft  plus  difficile  que  d’étudier  leurs  mœurs  dans 
l’état  de  nature.  Comme  ils  habitent  les  rochers  les 
plus  efcarpés  des  plus  hautes  montagnes  , qu’ils  s’ap- 
prochent très-rarement  de  terre  , qu’ils  volent  d’une 
hauteur  6c  d’une  rapidité  fans  égale  , on  ne  peut 
avoir  que  peu  de  faits-fur  leurs  habitudes  naturelles. 
Parlons  maintenant  de  la  chaffe  au  moyen  de  cet  oi- 
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feau  , ôt  expofons  plus  en  détail  les  caraftefes  pro- 
pres ôt  particuliers  à ce  bipede  , fes  maladies , Ôte. 

On  fait  que  la  chaffe  du  faucon  n’appartient  qu’aux 
Rois  ôt  aux  Princes  ; on  fe  pr<yf>ofe  dans. ces  ehaffes  la 
magnificence  Ôt  le  plaifir  ; elle  eft  plus  exercée  en  Al- 
lemagne qu’en  France.  Il  y a dans  la  fauconnerie  plu- 
fieurs fortes  de. vols.  Il  y a le  vol  pour  le  milan  au- 
quel on  emploie  le  gerfault,  Ôt  quelquefois  le  facre, 
ainft'que  pour  le  vol  du  héron  ; le  vol  pour  la  cor- 
neille ôt  la  pie  , celui  de  la  perdrix  , celui  des  oifeaux 
de  riviere,  ôt  le  vol  pour  le  poil.  Les  Fauconniers 
diftinguent  les  oifeaux  de  chalfe  en  deux  claffes  ; fa- 
voir , ceux  de  la  fauconnerie  proprement  dite  , ôt  ceux 
qu'ils  appellent  de  Yautourrerie  , ôt  dans  cette  fécondé 
dalle  ils  comprennent  non-feulement  Y autour  y mais 
encore  Yépervier , les  hapayes  , les  bufes  , ôte. 

Les  oifeaux  de  proie  que  l’on  drefîe  à la  chatte  du* 
vol  , font  ou  des  oifeaux  niais , ou  des  oifeaux  ha- 
gards. On  appelle  oifeaux  niais  ou  béjaunes , ceux  qui 
ont  été  pris  dans  les  nids;  ceux-ci  font  les  plus  aifés  à 
drefler.  Les  oifeaux  hagards , font  ceux  qui  ont  joui 
de  la  liberté  avant  d’ètre  pris  : ces  derniers  font  plus 
farouches  , plus  difficiles  à apprivoifer.  Les  beloins 
étant  le  principe  de  la  dépendance  de  l’oifeau  : s’il 
eft  trop  farouche  , on  l’affame , on  cherche  même  à 
lui  augmenter  le  befoin  de  manger  en  nettoyant  fon 
dftomac  par  des  cures , qui  font  de  petits  pelotons  dç 
filafle  qu’on  lui  fait  avaler  , ôt  qui  augmentent  fon 
appétit  ; on  l’empêche  de  dormir  pendant  plufieurs 
jours  ôt  pendant  plufieurs  nuits  : s’il  eft  méchant , on 
lui  plonge  la  tête  dans  l’eau  , ôt  enfin  on  fatisfait  fon 
cÈppétit.  Se  voyant  bien  traité  , l’oifeau  fe  familiarife , 
& le  Fauconnier  en  fait  enfuite  tout  ce  qu’il  veut.  Il  y 
a plufieurs.  fignes  de  force  ôt  de  courage  dans  un  oifeau 
de  proie , tels  font , le  bec  court , la  poitrine  nerveu» 
fe,  les  jambes  courtes,  les  ongles  fermes  ôt  recour- 
bés. Une  marque  des  moins  équivoques  de  bonté  dans 
ces  oifeaux , c’eft  de  chevaucher  le  vent , ç’eft-à-dire, 
de  fe  roidir  contre , Ôt  de  tenir  ferme  fur  le  poing 
quand  on  les  y expofe. 

Le  principal  foin  du  Fauconnier  , eft  d’accoutumer 
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Foifeau  de  proie  â fe  tenir  fur  le  poing,  à partir  quand 
il  le  jette  , à connoître  fa  voix  ou  tel  autre  fignal  qu’il 
lui  donne  , & à revenir  à fon  ordre.  Pour  amener  l’oi- 
l'eau  à ce  point , il  faut  fe  fervir  de  leurre. 

Le  leurre  eft  une  repréfentation  de  proie;  c’eft  un 
morceau  d’étoffe  ou  de  bois , garni  d’un  bec , de  pieds 
& d’ailes.  On  y attache  de  quoi  paître  l’oifeau.  On 
lui  jette  le  leurre  quand  on  veut  le  réclamer , ou  le 
rappeler.  La  vue  d’une  nourriture  qu’il  aime  , jointe 
au  cri  que  fait  le  Fauconnier  , le  ramene  bien  vite. 
Dans  la  fuite  la  voix  feule  fuffit.  On  donne  le  nom  de 
tiroir  aux  différens  plumages  dont  on  équipe  le  leurre. 
On  change  le  plumage  fuivant  l’efpece  d’oifeau  à la 
charte  duquel  on  veut  le  dreffer  ; on  fubftitue  à celui 
du  perdreau  , celui  du  héron  ou  du  milan.  Pour  affrian- 
der  l’oifeau  à fon  objet,  on  attache  fur  le  leurre  de  la 
chair  de  poulet  ou  autre , mais  toujours  cachée  fous 
les  plumes  du  gibier  : on  y ajoute  du  fucre , de  la-ca- 
nelle  , de  la  moelle  & autres  ingrédiens  propres  à 
échauffer  le  faucon  plutôt  à une  charte  qu’à  une  autre  : 
de  forte  que  par  la  fuite , quand  il  s’agit  de  charter 
réellement,  il  tombe  fur  fa  proie  avec  une  ardeur  mer- 
veilleufe.  Quand  on  exerce  ainfi  l’oifeau  , on  le  tient 
attaché  à une  ficelle  qui  a plufieurs  toifes  de  longueur. 

Après  plufieurs  femaines  d’exercice  on  effaie  l’oi- 
feau en  pleine  campagne.  On  lui  attache  des  grelots 
aux  pieds  pour  être  plutôt  inftruit  de  fes  mouvemens. 
On  le  tient  toujours  chaperonné , c’eft-à-dire  , la  tête 
couverte  d’un  cuir  qui  lui  defeend  fur  les  yeux , afin 
qu’il  ne  voie  que  ce  qu’on  lui  veut  montrer , & fi-tôt 
que  les  chiens  arrêtent  ou  font  lever  le  gibier  que  l’on 
cherche,  le  Fauconnier  déchaperonne  l’oifeau  & le  jette 
en  l’air  après  fa  proie.  C’eft  alors  une  chofe  diver- 
tiffante,  que  de  le  voir  ramer , planer,  voler  en  pointe  , 
monter  & s’élever  par  degrés  &.  à reprifes  , jufqu’à 
fe  perdre  de  vue  dans  la  moyenne  région  de  l’air.  Il 
domine  ainfi  fur  la  plaine  : il  étudie  les  mouvemens 
de  fa  proie  que  l’éloignement  de  l’ennemi  a raffurée; 
puis  tout  à couf)  il  fond  defliis  comme  un  trait , & la 
rapporte  à fon  maître  qui  le  réclame.  On  ne  manque 
pas , fur-tout  dans  les  commer.cemcns , à lui  donner 
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quand  il  eft  retourné  fur  le  poinj*  , le  géfier  & les  êrr» 
trailles  de  la  proie  qu’il  a apportée.  Ces  récompenfes 
& les  carefles  du  Fauconnier  animent  l’oifeau  à bien 
faire,  & à n’être  pas  libertin  ou  dépiteux , c’eft-à-dire  , 
à ne  pas  s’enfuir  pour  ne  plus  revenir  , ce  qui  lui  arrive 
quelquefois. 

.On  drefîe  ces  oifeaux  au  poil , c’eft-à-dire  , à pour- 
fuivre  le  lievre*;  & il  y en  a- qui  font  au  poil  & à la 
plume.  On  peut  même  drefler  de  jeunes  faucons  forts 
& vigoureux  à la  chaiTe  du  chevreuil1 , du  fanglier  & 
du  Joup.  Pour  y parvenir  , on  bourre  la  peau  d’un  de 
ces  animaux  : on  met  dans  le  creux  de  fes  yeux  la 
nourriture  que  l’on  a préparé  pour  le  faucon  , & on  a 
foin  de  ne  point  lui  en  donner  d’autre  : on  traîne  l’a- 
nimal mort  pour  le  faire  paroître  en  mouvement , 
comme  s’il  avoit  vie,  le  faucon  fe  jette  aufîï-tôt 
deftiis  ; le  befoin  de  manger  le  rend  induftrieux  & at- 
tentif à fe  bien  coller  fur  le  crâne  pour  fourrer  fon 
bec  dans  l’œil,  malgré  le  mouvement.  Quand  on  mene 
l’oifeau  à la  chafle  , il  ne  manque  pas  de  fondre  fur  la 
première  bête  qu’il  apperçoit , & de  fe  planter  d’abord 
fur  fa  tête  pour  lui  becqueter  les  yeux  : il  l’arrête  par 
ce  moyen , ôc  donne  ainfi  au  Chafleur  le  temps  de 
venir  & de  la  tuer  fans  rifque , pendant  qu’elle  eu  plus 
occupée  de  l’oifeau  que  du  Chafleur. 

Le  faucon  eft  fujet  à ,une  maladie  qu’on  appelle 
crac.  Pour  y remédier  , il  faut  purger  les  oifeaux  avec 
une  cure  de  filaffe  ou  de  coton , & enfuite  tes  paître 
avec  des  viandes  macérées  dans  l’huile  d’amandes* 
douces  & dans  l’eau  de  rhubarbe  alternativement  ; puis 
leur  donner  encore  une  cure  de  filaflê  comme  aupa- 
ravant. On  peut  lier  la  cure  avec  de  la  rue  ou  de 
l’abfinthe  : & fi  l’on  remarque  que  le  mal  foit  aux 
reins  & en  dehors , il  faudra  faire  tiédir  du  vin  & en 
étuver  ces  parties.  On  ne  dit  point  en  quoi  conftfte 
la  crac  ; mais  ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  la  plupart 
des  oifeaux  de  proie  font  fujets  à cette  maladie  , ainfi 
qu’à  la  craie , autre  infirmité  qui  furvient  aufli  aux  fau- 
cons, & qui  eft  une  dureté  des  émeûs  , .fi  extraordi- 
naire , qu’il  s’y  forme  de  petites  pierres  blanches , de 
. la  groffeur  d’urç  pois  , lefquelles  venant  à boucher  le 
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boyau , caufent  fouvent  la  mort  aux  oifeaux , fi  l’on 
n’y  remédie  promptement.  Comme  ce  mal  eft  caui'é 
par  une  humeur  feche  & épaiffe , il  faut  l’humeâer 
& l’atténuer  en  trempant  la  pâture  dans  du  blanc 
d’œuf  & du  fucre  candi  battus  & mêlés  enfemble.  On 
peut  auflî  fe  fervir  de  miel.  La  momie  eft  le  meilleur 
vulnéraire  intérieur  pour  tous  les  efforts  de  l’oileau 
de  proie.  Les  faucons  font  auftî  attaqués  d’une  elgjgce 
de  vers  qu’on  nomme  Filandres.  Voyez  ce  mot. 

L’intrépidité  des  faucons  eft  quelquefois  nuiftble  à 
leur  pennage.  Quelques-unes  de  leurs  plumes  font 
ou  fauffées  ou  brifées  par  la  viplence  dti  vent , ou 
dans  la  chaleur  du  combat , & l’on  croiroit  qu’il  n’y 
a point  de  remede  : on  rajufte  cependant  le  pennage 
cafte  en  entant  un  bout  de  plume  fur  celui  qui  refte  , 
au  moyen  d’une  aiguille  que  l’on  introduit  dans  les 
deux  bouts  pour  les  rejoindre , & le  vol  n’en  eft  point 
retardé.  La  penne  caffée  , même  dans  le  tuyau  , fe 
rejoint  à une.  autre  en  la  chevillant  des  deux  côtés  avec 
des  tuyaux  de  plumes  de  perdrix.  Lorfque  le  pennage 
n’eft  que  fauffé  , on  le  redrefte  en  le  mouillant  avec 
de  l’eau  chaude.  La  chaleur  & la  preffion  remettent  les 
plumes  dans  leur  état  naturel. 

’ Vers  le  mois  de  Mars  , qui  eft  le  temps  de  l’amour 
de  ces  oifeaux  , on  leur  fait  avaler  de  p'etits  cailloux 
pour  détruire  leurs  œufs  naiffans. 

FAUCON  MARIN.  Voye^  Milan  marin. 

FAUFEL.  Non?  donné  à la  noix  d’Areque.  Voye ^ 
à l'article  Cachou. 

FAULX  ou  FLAMBEAU.  Efpece  de  tænia  de  mer. 
Voyc{  Flambeau. 

FAUNE.  Les  Zoologiftes  donnent  ce  nom  à un  pa- 
pillon qui  fe  trouve  dans  les  forêts.  Le  deffus  de  fes 
ailes  eft  brun  , & a des  taches  jaunes  irrégulières  : les 
premières  ailes  font  jaunes  par-deffus,  &ont  les  bords 
nébuleux  ; fur  chacune  il  y a un  point  blanc  qui  a la 
figure  d’un  œil  : les  fécondés  ailes  font  d’utie  couleur 
fombre  , mêlée  de  blanc  & de  noir.  On  voit  avec 
pîaiflr  ce  papillon  dans  les  Cabinets  des  Curieux. 

FAUNE  DES  BOIS.  Voyez  à l’article  Homme 
fauvage. 
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FAU-PERDE.IEU.  C’eft  un  oifeau  de  rapine  dii 
genre  du  bufard  , qui  prend  les  cailles  & les  .perdrix  : 
il  leurre  aufti  le  lapin,  court  fur  le  duc  , .&  s’enfuit 
quand  il  apperçoit  le  facre.  11  vole  au  loin  , proche  de 
terre  , & non  en-haut , comme  le  milan.  Il  vole  moins 
bien  que  le  faucon,  le  tiercelet  & le  facre. 

Le  fau-perdrieu  eft  beaucoup  plus  fort  que'le  milan. 
Se^  jambes  fqpt  plus  grandes  , plus  déliées  , jaunes  & 
couvertes  de  tablettes  : fon  bec  & fes  ongles  font  de 
couleur  plombée  & moins  crochus  que  chez  tous  les 
autres  oifeaux  carnivores.  Il  a la  queue  & le  bout  des 
ailes  noires , le  plunjage  fauve.  Le  deflùs  de  la  tête 
& le  defl'ous  de  la  gorge  font  blanchâtres  & rougeâ- 
tres , de  même  que  le  pli  de  fes  ailes  , aux  deux  côtés 
de  l’eftomac  ; les  plumes  qui  lui  couvrent  l’oreille  font 
noires. 

On  aflùre  que  le  fau-perdrieu  fait  fon  nid  fur  les 
buiflons , fur  les  arbres  de  moyenne  élévation  très- 
ifolés  dans  les  plaines  de  l’Auvergne  , le  long  des  ga- 
rennes , où  il  fait  beaucoup  de  dégât/Voyez  Bufard. 

FAUSSE- AMÉTHYSTE.  Nom  donné  à des  fpaths 
fufibles  ou  fluors  , communément  cubiques  & de  cou- 
leur violette  : on  en  trouve  aujourd’hui  en  grande 
quantité  en  Angleterre. 

FAUSSE  BRANC-URSINE.  Foye{  Berce. 

FAU5SE  CHELIDOINE.  Foyte ^ Pierre  d’hiron- 
delle. 

FAUSSES  CHENILLES.  Foye ç ce  mot  à P article 
Mouches  a scie. 

FAUSSE- ÉBENEi  C’eft  Yébènïer  des  Alpes . 

FAUSSE-GALENE.  Les  Minéralogjftes  défxgnent 
fous  ce  nom  une  fubftance  minérale  qui  a quelque 
reflemblance  pour  le  coup-d’ceil  à la  galene  de  plomb  f 
mais  dont  on  ne  tire  point  de  métal.  Foye{  Galene. 

FAUSSES-GALLES.  Foyer  Galles  de  Chêne. 

FAUSSE- GUI  MAU  VE  ou  MAUVE  DES 
INDES , abutilon.  Cette  plante,  qui  croit  dans  les 
jardins , a une  racine  branchue , des  tiges  rameul’es  & 
hautes  de  quatre  pieds  ou  environ,  revêtues  de  feuilles 
un  peu  velues  & femblables  à celles  des  courges.  Ses 
fleurs  naiffent  dans  l’aifTelle  des  feuilles;  elles  font  jau- 
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nâtres , & reflemblent  à celles  des  mauves  ; le  calice 
eft  fimple  , anguleux  & plifle.  Son  fruit  eft  arrondi , 
cannelé  & compofé  de  plufieurs  gaines  membraneufes  T 
qui  s’puvrent  en  deux  parties  , & renferment  quel- 
ques femences  noirâtres  , qui  ont  la  figure  d’un  petit 
rein.  Cette  plante  eft  diurétique  , pe&orale  , aggluti^ 
nante  & confolidîuate. 

FAUSSE-MALACHITE.  C’eft  le  jafpe  vert-clair 
de  Sibérie:  il  s’en  trouve  auflï  en  Saxe. 

FAUSSES-PL  ANTES  MARINES.  Voy e^àt article 
Plantes  Marines. 

FAUSSES-PLANTES  PARASITES.  Voy.  au  mot 
Plantes  Parasites. 

FAUSSE- RHUBARBE.  Voye^  Rue  des  Prés. 

FAUSSES -TEIGNES.  Voye { à la  fuite  de  llarticle 
Teignes. 

FAUVE,  BÊTE  FAUVE.  Les  Veneurs  compren- 
nent fous  ce  nom  le  cerf,  le  daim  & le  chevreuil.  Voyez 
ces  mots. 

FAUVE.  C’eft  un  oifeau  des  îles  Antilles  , ainfî  ap- 
pelé de  la  couleur  de  fon  plumage.  Sa  grolteur  égale 
celle  d’une  poule  d’eau.  Son  ventre  eft  blanc.  • 

Les  fauves  font  très-maigres,  & elles  n’ont  de  valeur 
que  par  leurs  plumes  , dont  on  fait  un  bon  débit.  Ces 
oifeaux  ont  les  pieds  palmés  comme  les  cannes , & 
le  bec  pointu  comme  la  bécafle.  Nul  oifeau  n’eft  auflï 
ftupide  que  le  fauve  ; car  foit  qu’il  fe  lafle  de  voler,  foit 
parce'qu’il  prend  des  barques  pour  des  rochers  flottans  » 
ou  des  vaiflfeaux  pour  des  arbres  , dès  qu’il  en  ap- 
perçoit  quelqu’un  à rapproche  de  la  nuit , il  vient  auflï- 
tôt  fe  pofer  deflus  , & avec  une  telle  confiance  ou 
étourderie,  qu’il  fe  laifle  prendre  fans  aucune  d>fE~ 
culté. 

FAUVETTE  , curruca.  ‘ C’eft  un  petit  .oifeau  dn 
genre  du  bec- figue , voy.  ce  mot';  il  eft  très-connu  par 
le  fon  mélodieux  de  fon  chant:  on  en  diftingue  plu- 
fieurs efpeces  ; favoir  , la-  fauvette  brune , la  fauvette 
roujfe , la  fauvette  fauve , la  fauvette  à tête  noire  & la 
fauvette  de  couleur  diverfifiée , &c. 

La  fauvette  brune , curruca  fufica  , eft  prefque  fem- 
fclable  au  roflignol , mais  plus  petite.  On  l’éleve  en 
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cage , où  elle  chante.  Elle  fe  retire  dans  les  creux  des 
murailles  , & différé  de  Ton* mâle  par  le  fommet  de  la 
tête  , qui  eft  de  couleur  tannée.  Elle  fréquente  le  bord 
des  ruifleaux  , où  on  l’entend  chanter.  Elle  fait  l'on  nid 
fur  le  bord  des  grands  chemins  ; & ce  nid  eft  trës-arti- 
ficieufement  tiffu  de  crins  de  cheval.  Les  œufs  qu’elle 
pond  ont  communément  une  couleur  cendrée , avec 
des  taches  de  couleur  de  fer.  C’eft  1 fpettit-chaps  des 
Anglois. 

La  fauvette  à tête  roujfe , curruca  rufa  , fe  retire  dans 
les  chenevieres  , 6ù  elle  chante  continuellement  : elle 
fe  nourrit  de  vers  qu’elle  va  chercher  autour  des  buif- 
fons  & des  arbrifleaux.  Sa  gorge  , fa  poitrine  & fon 
ventre  font  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune  •,  le  refte  eft 
brunâtre.  Elle  a le  bec  jaunâtre  &.  longuet , la  tête 
plate , la  queue  courte  &c  jaunâtre  par-deftous , le  deffus 
eft  de  couleur  de  rouille;  les  environs  des  cuiffes  l'onl 
noirâtres;  lés  pieds  font  longs,  .déliés  & d’un  jaune 
pâle  ; les  ongles  font  noirs.  Le  pennage  du  mâle  eft  plus 
rougeâtre.  La  femelle  pond  quantité  d’œufs:  elle  conf- 
truit  fon  nid  dans  des  mafures,  des  buiflons,  & der- 
rière des  murailles. 

La  fauvette  fauve  eft  de  couleur  de  châtaigne , ex- 
cepté par  le  devant , qui  eft  entièrement  blanchâtre  r 
dans  la  femelle  , &.  cendré  dans  le  mâle.  Les  grandes 
plumes  des  ailes  font  noires  St  tachetées  de  blanc. 

La  fauvette  à tête  noire.,  atri  capilla , porte  fur  la  tête 
une  grande  tache  noire.  Son  cou  eft  cendré  ; le  dos 
d’un  vert  obfcur  ; la  poitrine  & le  ventre  font  d’un 
gris  blanchâtre  ; le  bec  eft  noir , & les  pieds  font  plom- 
bés. La  fauvette  noire  & blanche  n’eft  qu’une  variété  de 
la  fauvette  à tête  noire. 

Toutes  les  fauvettes  ft*  nourriffent  de  mouches  & 
de  vers  : elles  aiment  les  lieux  aquatiques.  Leur  chair 
eft  apéritîve , & fort  bonne  à manger.  On  éleve  de 
préférence  les  fauvettes  à tête  noire , à caufe  de  leur 
chant.  On  nourrit  les  petits,  fix  jours  après  qu’ils  font 
éclos , avec  une  pâtée  faite  de  chenevi  écrafé,  de  perfil 
haché  & de  mie  de  pain  Bien  arrofée.  On  les  tient  dans 
une  cage  , où  il  n’entre  de  l’air  que  par  la  porte,  & 
on  a loin  de  les  tenir  chaudement  dans  l’hiver.  11  y a 
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hùfli  la  petite  fauvette , la  fauvette  grife  Ou  la  grifette  $ 
la  fauvette  des  ro féaux  , c’eft  Yoifeau  de  f, 'auge  i’Albin  y 
la.  fauvette  babillarde , c’eft  le  moineau  de  jonc,  curruca 
garrula  ; la  fauvette  tachetée  de  brun , de  cendré  > de  blanc 
6*  de  jaune , curruca  ncevta  ; elle  fuit  le  bétail  dans  les 
pâturages  ; on  la  trouve  aulli  au  cap  de  Bonne-Efpé* 
rance  : la  fauvette  des  bois  eft  la  roujfette , voyez  ce 
mot;  la  fauvette  de  haie  eft  la  pajfe-bufe , curruca  fe~ 
piaria  , ou  fauvette  de  buiffon. 

FAUX,  facinellus . Otfeau  imantopede  ou  de  là 
taille  du  héron,  & qui  a toutes  les  mêmes  habitudes: 
il  approche  beaucoup  de  l’ibis.  Ses  cuiffes,  le  ventre* 
le  dos  , le  cou  & la  poitrine  font  d'un  be'Ru  rouge  tirant 
fur  le  brun.  Ces  deux  dernieres  parties  font  particu- 
liérement couvertes  de  longues  taches  brunes  ; & le 
milieu  du  dos  eft  rempli  de  taches  d’un  vert  obfcur* 
Cette  même  couleur  le  voit  encore  en  quelques  en* 
droits  des  ailes  & de  la  queue.  Son  bec  eft  noir,  fort 
long  , & conformé  par-devant  en  maniéré  de  fduxt 
d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  Ses  jambes  &.  fes  pieds  font 
de  la  même  couleur,  & d’une  étendue  allez  confi- 
dérable. 

FAUX-ACACIA.  Vofe{  Acacia  commun. 
FAUX-ACORUS.  Voye{  à la  fuite  du  mot  AcORUS* 
FAUX-ALBATRE.  Voye{  Alabastrite. 
FAUX-ALUN  DE  PLUME.  Foy.  Faux-Asbeste* 
FAUX-ASBESTE  , pfeudo  asbejlus.  Cette  fubftance*1 
qu’en  appelle  aufli  faux-alun  de  plume , eft  quelque- 
fois un  amiante  à fibres  roides , mais  plus  communé- 
ment une  efipece  de  gypfe  fibreux , qui  fe  réduit  fa- 
cilement en  poudre.  Sa  couleur  eft  blanche  ou  d’un 
gris  cendré  nué  de  vert.  Il  n’eft  point  réfraétaire  au  feu 
comme  l’asbefte  * & ne  fe  dilïout  pas  fi  facilement  que 
î’alun  ; il  n'en  a pas  la  faveur,  c’eft  pourquoi  on  lui 
donne  l’épithete  de  faux-asbejle.  On  en  vend  quel- 
quefois & par  défaut  de  connoiftance  , dans  les  bouti- 
ques , des  morceaux  fous  le  nom  d’alun  de  plume:  il  nous 
vient  de  plufieurs  lieux  de  la  France  ; nous  en  avons 
rencontré  une  grande  quantité  dans  la  montagne  de 
Sombernon,  près  de  Dijon  en  Bourgogne.  Lorfqu’otl 
fcrife  cette  matière  entre  les  doigts , & ou’on  eu  met  b* 
Tome  I IU  E % 
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poudre  fur  la  peau , elle  y excite , mais  moins  que 
l’asbefte  roide  , un  picotement  femblable  à celui  que 
cauferoient  de  petites  pointes  de  plumes.  Voye ^ As- 
best£,  Alun  de  plume  6*  Gypse. 

FAUX -BAUME  DU  PÉROU.  Voye. l Lotier 
odorant. 

FAUX-BOURDONS.  On  donne  ce  nom  aux  mâles 
des  abeilles.  Voye ç Abeille. 

FAUX-CAFÉ.  Voye^  à l’article  Palme  de  Christ. 

FAUX-CHERVI.  Voye ç Carotte  sauvage. 

FAUX- CORAIL.  On  donne  ce  nom  aux  madré - 
fores  &.  aux  éponges  véficulaircs.  Voye{  l'article  Corail 
& celui  de  Coralline. 

FAUX-CUMIN  ou  CUMIN  NOIR.  Voy.  Nielle 
Romaine. 

FAUX -DICT AME,  pfeudo  diflamnus.  C’eft  une 
efpece  de  marrube  qu’on  cultive  quelquefois  dans  les 
jardins.  Sa  racine  ett  menue,  ligneufe  & fibrée  : elle 
pouffe  beaucoup  de  petites  tiges  menues , nouées , 
velues  & blanchâtres.  Ses  feuilles  font  arrondies  , ref- 
femblent  un  peu  à celles  du  diétame  de  Crete,  & 
font  triangulaires  comme  elles.  Ses  fleurs  font  en 
gueule  , verticillées , de  couleur  purpurine  : il  leur 
luccede  des  femences  oblongues.  Cette  plante  eft  def- 
ficative , & poffede  d'ailleurs  les  vertus  chi  véritable 
diâame  , mais  dans  un  degré  beaucoup  inferieur  ; elle 
n’eft  pas  ft  aromatique , ni  ft  odorante. 

FAUX-FROMENT.  Voye ^ Fromental. 

FAUX-GERME.  Conception  d’un  fœtus  informe, 
imparfait,  & entièrement  défeélueux.  Voye ç au  mot 
Homme. 

FAUX- GRENATS.  Ce  font  les  grenats  dé  or.  Voye j 
ce  mol  à l'article  Or  , & à celui  de  Grenat. 

FAUX-LAPIS.  C’eft  lemail  bleu  qu’on  retire  du 
cobalt.  Voyez  ce  mot. 

Pour  la  maniéré  de  retirer  cette  chaux  colorante  du 
cobalt,  voye?  notre  Minéralogie  6*  le  DiEtionnaire  de 
Chimie. 

FAUX-PISTACHIER  ou  NEZ  COUPÉ , Jlaphi- 
lodendron.  Les  fleurs  de  cet  arbriffeau  viennent  par 
grappes  pendantes:  elles  font  longuettes,  à cinq  étar 
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mines:  la  corolle  eft  de  cinq  feuilles , difpofées  en  rof* 
de  couleur  jaune , ou  plutôt  blanc  fale.  Aux  fleurs  fuc- 
cedent  des  fruits  membraneux,  ou  plutôt  des  vefîîes 
remplies  d’air , divifées  deux  à deux , ou  trois  à trois , 
par  des  cloifons  membraneul'es.  On  trouve  dans  l’in- 
térieur de  leurs  fruits  deux  ou  trois  noyaux  ronds  , ap- 
platis  d’un  côté , dont  on  fait  des  chapelets  qui  ref- 
lemblent  à ceux  du  bois  de  coco.  Les  fruits  du  faux- 
piftachier  croiffent  fi  mal  dans  ce  pays-ci , & les  aman- 
des en  font  fi  petites  qu’on  ne  peut  en  retirer  de  l'huile , 
comme  on  le  fait  dans  les  climats  chauds.  Les  feuilles 
de  cet  arbrifleau  font  compofées  de  trois  ou  cinq  fo- 
lioles ovales  , attachées  à une  nervure  commune  , ter- 
minée par  une  feuille  impaire  ; elles  font  oppofées  fur 
les  branches. 

Le  faox-piftachier  étant  taillé  , peut  former  de  fort 
jolis  buiffons , qui  font  un  effet  très-agréable  dans  les 
bofquets  du  printems , lorfqu’on  fait  contrafter  leurs 
grappes  jaunes  avec  les  grappes  blanches  des  cytifes , 
en  entremêlant  alternativement  ces  deux  efpecesd’ar- 
brifleaux.  C’eft  improprement  qu’on  a appelé  le  faux- 
piftachier , pijlache  fauvage.  Voyez  ce  mot. 

FAUX-PHASE.  Voyc{  Pseudo-Prases  à l’article 
Agate. 

FAUX-REMORA.  Voyez  Anguille. 

FAUX -SANTAL  DE  CANDIE,  abelicea.  On 
donne  ce  nom  à un  grand  & bel  arbre,  droit  & rameux, 
qui  croît  fur  le  haut  des  montagnes  de  l’île  de  Candie  : 
les  feuilles  reflèmblent  à celles  de  l’alatcrne  ; mais 
elles  font  plus  arrondies  & dentelées  profondément. 
Son  fruit  eft  une  baie  de  la  groffeur  & de  la  figure 
du  poivre , de  couleur  verte  - noirâtre  ; fon  bois  eft 
dur,  rouge  , peu  odorant , imitant  allez  le  fantal  rouge 
quand  il  eft  en  poudre. 

FAUX-SCORDiUM  ou  SAUGE  SAUVAGE. 
Voyei  la  fuite  de  F article  GermandrÉe  d’Eau. 

FAUX-SEIGLE.  Voyei  Ray-grass. 

FAUX -SÉNÉ.  C’eft  le  baguenaudier.  Voyez  ce 
mot. 

FAUX-SIMAROUBA.  Voyei  Coupaya. 

FAUX-SOLEIL.  Voye{  Parhélie. 
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FAUX- SYCOMORE  ou  LILAS  DES  INDES. 
Foyer  Azedarach. 

FAUX-TURBiTH.  Voyeur  article  Turbith  &> 
celui  de  Tapsie. 

FÉFÉ.  A la  Chine  on  donne  ce  nom  à un  ftngej 
qui  paroît  être  le  même  que  le  gibbon.  Voyez  ce  mot. 

FELD  SPATH  ou  SPATH  DES  CHAMPS.  Selon 
les  Minéralogiftes  Allemands , ce  n’eft  qu’un  quartz 
irrégulier,  lamelleux,  feuilleté  & fcintillant il  donne 
des  étincelles,  étant  frappé  par  le  briquet.  Le  fcld-fpath 
vert  eft  le  bafalte  fpatheux  de  Crcnftedt.  Voye ç V article 
Quartz. 

FELOUGNE.  Foye{  Chélidoine. 

FEMME.  Foyer  au  mot  Homme. 

FEMME  MARINE  & POISSON  FEMME.  Foyt^ 
le  mot  Homme  Marin. 

FENOUIL,  faniculum.  On  en  diftingue  deux  ef- 
peces  principales  ; favoir,  le  fenouil  commun  &le  fenouil 
doux. 

Le  fenouil  commun  ou  fenouil  des  vignes  , 
fœniculum  vulgare , eft  celui  qu’on  vend  quelquefois  à 
Paris  fous  le  faux  nom  d'anis  , & d 'aneth  : voyez  ces 
mots  & qui , dans  les  pays  chauds , vient  fans  culture 
parmi  les  cailloux.  La  racine  de  ce  fenouil  eft  vivace  , 
& dure  plufteurs  années  ; elle  eft  de  la  groffeur  du 
doigt,  droite,  blanche,  odorante,  d’un  goût  un  peu 
doux  & aromatique  : elle  pouffe  une  tige  haute  de 
cinq  pieds  ou  environ,  droite,  cannelée,  noueufe , 
liffe , couverte  d’une  écorce  mince , & de  couleur 
verte- brune.  Cette  tige  eft  remplie  intérieurement 
d’une  moelle  fongueufe  & blanche  ; elle  eft  rameufe 
vers  fa  fommité  , fes  feuilles  font  laciniées  en  filamens 
longs , d’un  vert  foncé , d’un  goût  aromatique.  Ses 
fommités  foutiennent  des  ombelles  ou  bouquets  larges, 
jaunâtres  , odorans  , appuyés  fur  un  calice  qui  fe 
change  en  un  fruit  compofé  de  deux  graines  oblon- 
gues,  arrondies,  convexes  & cannelées  fur  le  dos, 
aplaties  de  l’autre  côté  , noirâtres  , d’un  goût  âcre  un 
peu  fort.  Cette  graine  eft  adoucie  par  la  culture,  & la 
plante  devient  un  peu  différente  ; de-là  naiffent  les 
variétés  de  cette  efpece  de  fenouil  ; on  U cultive  dans 
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nos  jardins.  On  fe  fert , en  cuifine  & en  médecine , de 
(es  graines,  de  fes  feuilles  & de  fes  racines. 

Le  fenouil  doux  , fanlculum  dulce , ne  différé  du 
précédent  que  par  fa  tige,  qui  eft  moins  haute,  plus 
grêle  ; &.  par  fes  feuilles  , qui  font  plus  petites  : en  re- 
vanche , les  graines,  qui  jauniffent  avec  le  temps, 
font  beaucoup  plus  grandes,  plus  douces,  & moins 
âcres  ; en  un  mot,  plus  agréables  au  goût  & à l’odorat. 

Nous  venons  de  dire  ci-deffus  que  le  fenouil  com- 
mun ou  fauvage,  devient  doux  par  la  culture  ; de  mê- 
me le  fenouil  doux  ou  cultivé , dégénéré  à mefurc 
qu’on  le  refeme , & redevient  fenouil  commun.  On 
prétend  que  le  fenouil  eft  originaire  de  Syrie  & des 
îles  Açores.  La  racine  de  cette  plante  tient  le  premier 
rang  parmi  les  cinq  grandes  racines  apéritives  : fon 
fuc  pris  à jeun  guérit  les  fevres  intermittentes  : c’eft 
-un  fudorinque  & un  carminatif,  qui  fouvent  excite 
des  rots  fétides.  Toutes  les  parties  du  fenouil  fortifient 
l’eftomac  ; fes  feuilles  en  déco&ion  fortifient  la  vue  , 
& excitent  le  lait  aux  nourrices. 

La  graine  du  fenouil  defféchée  , eft  une  des  quatre 
grandes  femences  chaudes  ; elle  facilite  la  digeftion  , & 
donne  bonne  bouche  étant  mâchée  : c’eft  un  fpécifi- 
que  dans  les  fievres  putrides  accompagnées  de  mali- 
gnité. Son  ufage  eft  excellent  dans  les  coliques  ven- 
teufes  par  haut  & par  bas  : d’où  eft  venu  cet  adage 
de  l’école  de  Saierne. 

Semer,  toeniculi  referai  fpiracula  culi. 

On  en  fait , avec  l’eau-de-vie  & le  fticre , une  eau 
de  fenouil  qui  eft  fort  eftimée.  On  tire  de  cette  graine 
une  huile  par  la  diftillation  , qui , mêlée  avec  du  lucre , 
«’eft  pas  moins  bonne  pour  guérir  la  colique  venteufe, 
aider  la  digeftion,  & qui  eft  utile  aux  afthmatiques. 
On  dit  que  toute  la  plante  cuite  dans  du  bouillon  ou 
de  la  bouillie  , eft  employée  utilement  pour  faire  mai- 
grir ceux  qui  ont  trop  d’embonpoint.  En  Italie  & en 
Languedoc  , on  préfente  au  defkrt  les  jeunes  pouffes 
de  fenouil  avec  la  tête  de  la  racine  , affaiffoanées  avec 
le  poivre  , l’huile  , &c.  comme  on  fait  pour  la  falade. 
Quelques  Apicius  de  nos  jours  recommandent  d’en- 
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velopper  le  poilTon  dans  les  feuilles  de  fenouil  pour  le 
rendre  plus  ferme , &c.  l'oit  qu’on  veuille  l’apprêter 
frais , foit  qu’on  le  garde  dans  la  faumure.  On  met  aulü 
les  fommités  du  fenouil  dans  les  falades , dans  les  ra- 
goûts & dans  les  court- bouillons  de  poiffon,  pour  les 
rendre  plus  favoureux. 

On  ne  cultivoit  autrefois  le  fenouil  qu’à  Florence  ; 
mais  on  en  cultive  aujourd’hui  dans  le  Languedoc  & 
dans  d’autres  lieux  fecs  ôc  chauds.  On  en  feme  la  graine 
en  planches.  On  cueille  la  plante  au  mois  d’Août , & 
elle  repoulTe  après  qu’on  l’a  coupée.  Le  fenouil  que  les 
Italiens  appellent  finocchio,  ne  différé  du  fenouil  doux 
que  par  l’extrême  agrément  de  fon  goût  & de  fon 
odeur  ; aulîi  n’efl-il  cultivé  que  pour  être  fervi  fur  les 
tables  comme  le  céleri , en  guife  de  falade.  Les  Ita- 
liens 6c  les  Anglois  en  font  un  grand  ufage  : voye^ 
Miller  pour  la  culture  du  finocchio. 

FENOUIL  ANNUEL  ou  HERBE  AUX  GENCI- 
,VES.  Voye^  Visnage. 

FENOUIL  MARIN.  Voye^  Passe-pierre. 
FENOUIL  DE  PORC.  Voye ç Queue  de  pour- 
ceau. 

FENOUILTORTU.  Voye t Séseli  de  Marseille. 
FENTES  MINÉRALES  Ôc  FENTES  PERPEN- 
DICULAIRES. Nous  parlerons  de  cette  première  ef- 
pece  de  fentes  à l’article  Filons  : il  nous  fuffira  de 
dire  ici  qu’on  trouve  des  fentes  dans  toutes  les  couches 
de  la  terre,  & même  dans  les  pierres  difpofées  par 
couches.  Ces  fentes  font  fenfibles  8c  aifées  à recon- 
noître  , fur-tout  dans  les  terres  qui  n’ont  pas  été  re- 
muées : on  les  peut  obferver  dans  les  cavernes  5c  les 
excavations , & dans  toutes  des  coupes  un  peu  profon- 
des des  montagnes  fecor.daires  : ces  fortes  de  fentes 
font  toujours  perpendiculaires  ; ce  n’eff  que  par  acci- 
dent , dit  M.  de  Bufi'on  , qu’elles  font  obliques  , com- 
me les  couches  horizontales  ne  font  Inclinées  que  par 
accident.  Il  eft  vifiblc  que  ces  fentes  ont  été  produites 
par  le  deflechement  ôt  écartement  des  matières  qui 
compofent  les  couches  horizontales.  Les  fentes  per- 
pendiculaires des  carrières,  qui  font  incruftées  de  con- 
crétions plus  ou  moins  régulières  & à demi-tranfpa- 
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rentes  , font  autant  de  canaux  fouterrains  par  où  l’eau 
coule  dans  les  grottes  & les  cavernes  qui  en  font  les 
badins  6c  les  égouts  : voyeç  Stalactites  , les  mots 
Terre,  Filons,  Glaciers.  C’eft  dans  les  fentes  de 
grès  ou  de  fchifte  ou  de  roc  , que  fe  trouvent  les 
métaux,  les  minéraux,  les  criftaux,  les  foufres , les 
bitumes.  Dans  les  carrières  de  marbre  ou  de  pierre,* 
chaux  , les  fentes  font  remplies  de  fpath  , de  gypfe  , 
de  fable  terreux  : dans  les  argiles , dans  les  craies  , 
dans  les  marnes  , on  trouve  ces  fentes  ou  vides  ou 
remplies  de  matière  dépofée  par  les  eaux  de  piuie. 

FEN  U - GREC  , fanum  -grxcurn.  On  en  diftingue 
deux  efpeces  ; l’une  cultivée , & l’autre  fauvage.  Com- 
me cette  derniere  ne  différé  de  l’autre  que  par  le  dé- 
faut de  culture,  nous  ne  parlerons  que  de  la  premier* 
efpece. 

Le  fénu-grec  que  l’on  cultive  dans  les  champs  a une 
racine  menue  , blanche , fimple  & ligneufe.  Sa  tige  eft 
feule,  .haute  defix  pouces  ou  environ , grêle  , verte , 
creufe  en  dedans , 6c  rameufe.  Ses  feuilles  font  rangées 
trois  à trois  fur  une  queue  : elles  font  femblables  a 
celles  du  trefle  des  prés  , mais  plus  petites  , un  peu 
dentelées  tout  autour , vertes  en  - deflùs  , cendrées 
en-deffous.  Ses  fleurs  fortent  des  aiflelles  de  fes  feuil- 
les: elles  font  légumineufes  , blanchâtres.  Il  leur  fuc- 
cede  des  gouffes  longues , plates , pointues , courbées, 
étroites  , remplies  de  graines  à-peu-près  rhomboïdales 
avec  une  échancrure  , de  fubftance  mucilagineufe , 
d’une  odeur  & d’un  goût  défagréables  qui  portent  à 
la  tête. 

On  cultive  cette  plante  principalement  à Aubervil- 
liers  , d’où  on  nous  apporte  la  femence  feche  à Paris, 
&c.  Cette  graine  eft  d’ulage  en  Médecine  : elle  eft 
émolliente  6c  propre  à appaifer  les  douleurs  : on  en  fait 
du  mucilage  en  la  mettant  tremper  dans  de  l’eau  chau- 
de : on  l’emploie  dans  prefque  toutes  les  fomentations  : 
c’eft  un  excellent  anodin  en  lavement  pour  le  flux  de 
ventre  & les  inflammations  des  inteftins , excepté  pour 
les  femmes  fujettes  à la  paflion  hyftérique:  fon  muci- 
lage convient  aufli  dans  les  ophthalmies.  La  graine  du 
lenu-grec  entre  dans  les  farines  réfolutives.  Les  Indiens 
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ont  l’art  d’en  tirer  un  vin  doux  qu’ils  favent  approprier 
au  befoin. 

FER ,ferrum.  Le  fer  eft  un  métal  peu  malléable, 
mais  très-compafte,  folide  , très-dur  , fonore  , duélile, 
& le  plus  élanique  des  métaux  ; après  l’or  c’eft  le  plus 
tenace  ; les  refforts  ou  arcs  d’acier  , les  outils  propres 
à limer  , le  fon  & l’extenfion  des  cordes  de  clavecin , 
font  preuve  de  ces  propriétés.  La  couleur  du  fer  eft 
d’un  gris  obfcur  , brillant  dans  l’endroit  de  la  fraâure  > 
où  l’on  remarque  des  grains  rhomboïdaux  : il  eft , après 
l’étain , le  plus  léger  des  métaux.  La  violence  des 
coups  de  marteau  redoublés , un  frottement  violent  & 
Rapide,  fuffifent  pour  le  faire  rougir  au  point  d’enflam- 
ïner  des  corps  combuftibles  : échauffé  dans  le  feu  , il 
pétille , jette  de  longues  étincelle*  , & rougit  long- 
temps avant  que  de  le  fondre  ; alors  il  exhale  beau- 
coup de  vapeurs  fulfureufes:  expofé  au  miroir  ardent, 
51  fe  vitrifie  à demi  en  une  matière  noirâtre  , fpon- 
gieufe  , ou  fe  diffipe  en  écailles  étincelantes.  Il  fe 
xouille  à l’air  & dans  l’eau fe  diffout  avec  effervef- 
cence  dans  l’eau-forte  & produit  une  ochre  plus  ou 
moins  foncée,  fuivant  la  différence  des  menftrues  qui 
l’ont  attaqué  : il  devient  vert  dans  l’acide  vitriolique 
ou  fulfureux  ; jaune  dans  l’acide  du  fel  marin  , & 
rouge  dans  l’acide  nitreux.  Autant  il  marque  d’antipa- 
thie pour  le  merçur* , autant  il  a de  fimpathie  avec  l'ai- 
mant , (quand  il  ne  s’y  rencontre  point  d’antimoine  in- 
terpofé  qui  puiffe  en  empêcher  le  jeu) , puifqu’ils  s’ at- 
tirent réciproquement  ; ceci  eft  un  moyen  fuffilant  pour 
reconnoitre  le  fer  par-tout  où  il  eft  fous  fa  forme  métal- 
lique : telles  font  les  principales  propriétés  du  fer. 

Lafage  Nature  toujours  attentive  à pourvoir  au  be- 
soin de  l’efpece  humaine,  a fu  multiplier  les produéfions 
de  première  néceflîté.  Les  plus  utiles  du  régné  végétal 
& du  régné  animal , font  auflî  les  plus  communes» 
Dans  le  régné  minéral , le  fer  tient  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  métaux  deftinés  à l’ufage  de  l’homme. 
La  Nature  a donné  à ce  métal  des  propriétés  fans 
nombre  & très-utiles  ; elle  l’a  répandu  aum  plus  abon- 
damment dans  les  entrailles  de  la  terre , qu’aucun  autre 
frétai,  M 
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Dès  les  premiers  âges  du  monde  , les  hommes  ont 
Connu  le  fer.  On  prétend  qu’il  avoit  été  trouvé  & 
travaillé  par  Tubalcaïn  , ( fils  de  Lamech  & de  Scilla  ) 
ou  le  fixicme  defeendant  de  Caïn.  On  s’en  fervoit 
beaucoup  du  temps  d’ Abraham.  On  lit  aufiï  dans  les 
annales  de  Lcangt-cheou  , que  ce  métal  a été  mis  en 
ufage  , même  avant  les  premiers  conduéleurs  des  Chi- 
nois , & que  les  anciens  habit  ans  de  Pékin  connurent 
la  caftine  du  fer  ; & l’on  préfume  avec  allez  de  vrai- 
semblance , que  le  grand  Y-a  (ou  Y-u  ) s’eft  fervi 
d’inftrumens  de  fer  pour  couper  les  montagnes  , & 
creufer  ces  grands  canaux  qu’il  fit  pour  donner  un 
libre  cours  aux  eaux  qui  inondoient  alors  les  terres. 
Le  fer  n’avoit  d’abord  d’autre  ufage  que  la  culture  de 
la  terre.  Le  luxe  , l’avarice  le  font  fervir  à fouiller  dans 
fes  entrailles^  l’ambition  & la  tyrannie  en  ont  fait  des 
armes  pour  la  deftruélicm  des  êtres.  Le  befoin  & l’in— 
duftrie  l’emploient  à la  perfedion  des  arts.  Il  y a plus, 
il  en  eft  l’ame  , Sc  Image  de  ce  métal  s’étend  par- 
tout. 

Le  fer  a fes  mines  propres  & particulières.  Il  y a peu 
de  pays  qui  n’ait  dans  fes  environs  des  mines  Sc  des  fon- 
deries de  fer.  11  y en  a des  mines  très-riches  en  France, 
en  Angleterre  , en  Allemagne  , en  Norwege  , 8c  même 
en  Amérique  ;.mais  il  n’y  a point  de  pays  en  Europe  qui 
en  fournifle  une  aufiî  grande  quantité , de  la  meilleure 
efpece  , que  la  Suede,  foit  par  la  bonté  de  la  nature 
de  fes  mines  , foit  par  les  foins  que  l’on  fe  donne  pour 
le  travail  de  ce  métal.  Tous  les  Naturalises  qui  ont 
voyagé  , connoilïent  la  montagne  de  fer  de  Taberg  en 
Suede.  Çette  terre  métallique  fituée  à quarante  lieues 
de  la  mer  , & qui  a plus  de  quatre  cents  pieds  de  hau- 
teur perpendiculaire  Sc  une  lieue  de  circuit , n’el^, 
à proprement  parler , qu’une  mafle  ou  filon  de  fer 
très-riche  ; ce  qu’il  y a de  particulier  , eft  que  dans  les 
environs  il  n’y  a aucune  mine  de  ce  métal.  Cette  mon- 
tagne qui  eft  un  des  plus  finguliers  échantillons  du 
Cabinet  de  la  Nature  , eft  pofée  fur  un  lit  de  fable  fin 
dont  elle  paroît  avoir  été  autrefois  entièrement  corn- 
verte  , Ôc  femble  avoir  été  tranfportée  dans  cet  en- 
droit. Quoique  depuis  plus  de  deux  fie  clés  on  en  ait 
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fait  fauter  des  mafles  énormes  , elle  ne  paroît  pas  con- 
fidérablement  diminuée.  On  appei çoit  lür  la  furfacé 
de  cette  montagne  plufieurs  crevaffes  ou  fentes  rem- 
plies de  fable  de  mer  très-fin  & très-pur  ; on  y trouve 
auflfi  des  os  de  cerf  & d’autres  animaux , rangés  ho- 
rizontalement dans  les  lits  de  fable.  On  trouve  auflt 
aux  frontières  de  la  Sibérie  & de  la  Rufîie  une  monta- 
gne abondante  en  fer  de  la  meilleure  qualité  , on  l’ap- 
pelle fer  de  Sibérie. 

La  minière  de  fer  eft  la  moins  profonde  : il  y en  a mê- 
me beaucoup  qui  fe  trouve  à la  fuperficie  de  la  terre  ÿ 
ou  à huit,  à douze  pieds  ; rarement  les  trouve-t-on  à 
cinquante  ou  foixante  pieds  de  profondeur.  Les  bords 
des  mines  de  fer  font  âpres,  raboteux,  noirâtres  ou 
jaunâtres  , & fort  fecs  : le  minéral  y eft  toujours  dif- 
pofé  par  lits  ou  couches  horizontales , comme  celles 
des  carrières  d’oh  l’on  tire  la  pierre  calcaire  à bâtir  , 
ou  pierre  de  taille  ; cependant  on  en  trouve  dans  l’an- 
cienne terre  en  frions  inclinés  vers  l’horizon.  Le  mine- 
rai de  la  nouvelle  terre  eft  communément  répandu 
dans  les  premières  couches  de  la  terre , & en  morceaux 
de  différentes  formes  , groffeurs  & couleurs.  Voici  les 
diverfes  efpeces  de  fer  dont  font  mention  les  Métal- 
lurgiftes. 

Le  fer  eft  rarement  pur  dans  la  terre les  ouvrages 
des  Minéralogiftes  & les  Cabinets  de  quelques  Curieux 
en  offrent  divers  morceaux  , qui  communément  ne 
doivent  leur  exiftence  qu’à  des  feux  fouterrains.  Ce 
fer  naturel  yeux,  être  traité  plus  facilement  fous  le  mar- 
teau , que  la  fonte  de  fer:  il  eft  en  grains  ou  en  maffes 
irrégulières.  Il  s’en  trouve  des  maffes  & des  roches 
très-confidérables  au  Sénégal.  Cependant  nous  avons 
reçu  divers  échantillons  de  fer  natif  de  Suede , englobé 
dans  une  matrice  quartzeufe , comme  graniteufe  ; il 
eft  très-attirable  à l’aimant,  & s’aplatit  fous  le  mar- 
teau. Ce  fer  eft  en  criftaux  oftaëdres  , féparés  les  uns 
des  autres  , plus  ou  moins  lifte  ; il  s’en  trouve  aufti  en 
Corfe.  Quoique  plufieurs  Minéralogiftes , parmi  les- 
quels fe  trouve  le  célébré  Hcnckel , ayent  douté  d» 
l’exiftence  du  fer  natif  ou  vierge,  ( ferrum  nativum , 
gediegcn  Eifen  ) on  pourroit  indépendamment  de  cç 
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que  nous  avons  dit  ci-deffus  leur  en  citer  d’autres  preu- 
ves. On  prétend  que  le  cabinet  Minéralogique  de  Frey- 
berg  en  Saxe  poffede  un  morceau  de  fer  vierge  taxé 
par  les  Curieux  à 2000  florins  pour  fa  rareté  ( envi- 
ron 5000  liv.  de  notre  monnoie  ).  On  en  a découvert 
dans  la  baffe  Allemagne  ; M.  le  Baron  de  Hupfch.  à 
Cologne  a trouvé  dans  l’Eifel  fur  le  territoire  du  Du- 
ché de  Juliers , un  morceau  de  ce  fer  vierge  en  maffe 
irrégulière  qui  avoit  été  tiré  d’une  mine  avec  plufieurs 
autres  mines  de  fer.  Ces  exemples , quoique  rares , fuffi- 
fentpour  juftifier  le  fentiment  de  IValUrius  , Linru&us , 
Marggraf,  Stahl , &c.  fur  l’exiftence  du  fer  natif. 

La'  Mine  de  fer  cristallisée  eftaufîi très-rare: 
elle  eft  ou  oâaëdre,  ou  cubique  ; quelquefois  fon  tiffu 
imite  celui  de  la  mine  de  plomb  en  boutons  ou  à gros 
grains.  Il  y en  a aufft  de  Jamelleufes , en  crête  de  cocj, 
a facettes.  Il  s’en  trouve  encore  en  baffe  Navarre.  Sa 
couleur  varie  ; il  y en  a de  brillantes  , d’autres  tirent 
fur  la  rouille  ou  font  extérieurement  d’un  brun  obfcur. 
En  général  cette  forte  de  mine  eft  trop  minéralifée  pour 

Sue  l’aimant  l’attire.  La  fameufe  mine  de  fer  de  l’ite 
'Elbe , fur  la  côte  de  Tofcane  , connue  du  temps  des 
Romains , eft  en  beaux  criftaux  chatoyans  la  gorge 
de  pigeon.  Cette  même  efpece  de  mine  eft  retrouvée, 
& les  morceaux  qu’on  nous  a envoyés  de  cet  endroit , 
font  de  la  plus  grande  beauté. 

Ce  qui  fuit  va  faire  connoître  que  le  fer , ainfi  que 
le  cuivre  , eft  fufceptible  d’avoir  , dans  l’état  de  mine  , 
toutes  les  formes  & couleurs  polîîbles. 

La  Mine  de  fer  blanche  eft  rameufe  & comme 
en  ftalaftite  : elle  contient  pour  l’ordinaire  très-peu  de 
fer  ; telle  eft  celle  des  Pyrénées.  On  prétend  qu’on 
en  trouve  qui  produit  à la  fonte  depuis  vingt-cinq  juf- 
qu’à  quatre-vingts  livres  de  fer  par  quintal  ; mais  elle 
n’eft  pas  attirable  à l’aimant  : on  nomme  cette  mine 
de  fer,  flos  ferri  ; telle  eft  celle  de  Stirie.  La  mine  de 
fer  blanche  en  criftaux  ou  poreufe,  eft  grisâtre  : celle 
qui  reffemble  à du  fpath  fufible  chatoyante  &lamelleu- 
fe  , eft  d’une  couleur  fauve , ou  blanche  , ou  noire  ; 
elle  eft  très-bonne  à la  fonte , mais  nos  Fondeurs  n’ont 
pas  toujours  l’art  d’en  tirer  tout  le  fer , ni  d’en  féparet 
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l’alliage  : telle  eft  la  mine  d’Âlvare  en  Dauphiné  qui 
eft  en  filon  & remplie  de  plomb  blanc,  de  galeneSt 
•de  pyrite  de  cuivre.  La  mine  de  Champelite  en  Fran- 
che-Comté a une  grande  reffemblance  à de  la  caftine 
grife  ou  à de  la  marne  blanche.  Quand  on  fait  rougir 
dans  le  feu  ces  fortes  de  mines  , elles  noircifient  auili- 
tot  ; mais  expofées  à l’air  libre , elles  y acquièrent  une 
couleur  rougeâtre,  il  y a aufli  la  mine  de  fer  en  grenats 
noirâtres. 

La  Mine  de  feu  a superficie  spéculaire  eft  d’un 
brun  fauve  , quelquefois  noire  : elle  eft  ou  lamelleufe, 
ouftriée  ou  contournée,  ou  rhomboïdale  &luifante, 
comme  du  fpath  vitreux  ou  de  la  galene  ; c’eft  pour- 
quoi on  l’appelle  mine  de  fer  à facettes  ou  miroitée  : 
e'ie  contient  beaucoup  de  bon  fer  : on  en  trouve  à 
Valdajo  en  Lorraine  , 8t.  dans  la  mine  d’Alvare  ; mais 
particuliérement  en  Suede  , celle-ci  reffemble  à du  fer 
)Poli. 

La  Mine  de  fer  d’un  gris  de  cendre  eft  très- 
riche  en  métal  ; elle  blanchit  à la  comminution  : elle 
eft  fouvent  mêlée  d’arfenic  , de  pyrite  8t.  d’antimoine: 
c’eft  peut-être  une  des  caufes  pourquoi  l’aimant  ne  l’at- 
tire pas.  Sqn  tiffu  eft  communément  granuleux , ou  en 
points  brillans.  Les  Fondeurs  mettent  cette  forte  de 
mine  au  nombre  des  mines  feches  : on  en  trouve  beau- 
coup en  Suede , en  Boheme  8t  en  Saxe. 

La  Mine  de  Fer  bleuâtre  eft  quelquefois  rou- 
geâtre 8t  granuleule  , fouvent  brillante  dans  l’endroit 
de  fa  fraélure , 8t  par  veines  ou  par  couches  alternati- 
ves: quoique  riche  en  fer,  elle  n’eft  que  peu  ou  point 
attirée  par  l’aimant  : elle  eft  plus  ou  moins  facile  à fon- 
dre , félon  la  quantité  de  fpath  vitreux  8t  de  pyrites 
qui  s’y  rencontrent.  On  en  trouve  confidérablement 
en  Suede:  on  croit  que  fa  couleur  bleue  eft  l’effet  d’une 
inhalation  minéralifatrice. 

La  Mine  de  Fer  noirâtre  eft  très-pefante  , com- 
pare , d’une  couleur  plus  foncée  que  n’eft  le  fer  pu- 
rifié : cette  mine  contient  tant  de  métal , qu’il  n’eft  pas 
rare  de  la  voir  fortement  attirée  par  l’aimant , 8t  ren- 
dre à la  fonte  depuis  cinquante  jufqu’à  foixante  8c 
même  quatre-vingt  livres  par  quintal.  Cependant  les 
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Fondeurs  de  mines  la  regardent  comme  uqf  des  prin- 
cipales mines  feches  ; on  en  trouve  quelquefois  de 
beaux  morceaux  à Geromagny.  Elle  eft  très-commune 
en  Suede  , & fouvent  environnée  ou  englobée  de  mica 
&.  d’asbefte  , & alliée  à la  blende. 

Rien  n’eft  plus  varié  que  la  figure  des  parties  de  cette 
efpece  de  mine  : étant  caftee  elle  préfente  ordinaire- 
ment des  grains  ou  points  brillans  ou  paillettes  luifan- 
tes  , qui  dift’erent  par  la  fineffe  des  parties. 

La  Mine  de  Fer  arsenicale  eft  minéralifée  par 
l’arfenic,  le  foufre , &c.  Elle  eft  très-dure  , de  la  plu9 
difficile  fufion , même  vorace  & réfraélaire.  Sa  couleur 
eft  ou  argentine,  brillante,  ou  noirâtre:  elle  eft  ou 
ftriée  ou  lamelleufe , & comme  cubique , reffemblant 
un  peu  ou  à de  la  mine  d’antimoine  ou  aux  criftaux 
d’étain  minéralifés:  cette  mine  compaâe  eft  fouvent 
auffi  formée  de  l’aftemblage  de  plufieurs  petits  grain» 
brillans , ou  en  criftaux  polyèdres , étroitement  unis 
les  uns  aux  autres.  Elle  donne  quelquefois  des  étin- 
celles avec  l’acier  : elle  devient  rouge  à mefure  qu’oa 
ï’écrafe.  11  n’eft  pas  rare  d’y  rencontrer  de  la  pyrite 
ou  de  la  galene  de  plomb  ; c’eft  pourquoi  on  la  nomme 
galene  de  fer.  Gn  en  trouve  en  Suede,  en  Boheme,  en 
Canada  , en  Saxe  , & quelque  ^eu  en  Lorraine.  C’eft 
une  efpece  de  wolfram.  Voyez  ce  mot;  voyez  auffi  le 
'Traité  des  Mines  par  Lehmann. 

La  Mine  de  Fer  , appelée  Pierre  hématite  ou 
Ferret  d’Espagne  ou  Sanguine  a brunir  , héma- 
tites fehiflus , eft  en  quelque  forte  la  mine  de  fer  la  plus 
riche.  Sa  forme  eft  extérieurement,  ou  mamelonnée, 
ou  protubérancée  comme  des  rognons,  ou  ftriée;  tou- 
jours convexe  en  fa  fuperficie  , fes  aiguilles  forment 
intérieurement  une  pyramide  irrégulière.  On  en  trouve 
des  morceaux  qui  s’éclatent,  & qui  ont  la  configura- 
tion de  bois  un  peu  pourri  ; c’eft  pourquoi  on  l’appelle 
fer  fcijfile.  Cette  mine  eft  brillante  en  dehors  & dans 
l’intérieur  , fouvent  luifante , toujours  dure , compaéle , 
Nullement  at'tirable  par  l’aimant.  Le  fer  qu’elle  fournit 
«ft  aigre , caftant , au  point  qu’on  ne  peut  le  rendre 
malléable , qu’en  le  mêlant  avec  une  mine  de  fer  doux 
& plus  pauvre  ; ç,lle  produit  fouvent  dans  la  fonte  de- 
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puis  quarante  jufqu’à  foixante  & même  quatre-vingts 
livres  de  fef  par  quintal.  Ce  ter  devient  alors  très-attira- 
ble  à l’aimant.  Les  principales  mines  de  pierre  hématite 
font  en  Efpagne  dans  la  Galice.  Les  habitans  de  Com- 
pofielle  en  font  un  affez  bon  commerce , parce  que 
cette  mine  de  fer  eft  très-recherchée  par  fa  dureté  ÔC 
parla  propriété  quelle  a de  polir  les  glaces,  l’or  en 
feuilles,  l’acier  & les  autres  métaux.  Les  Doreurs  & les 
Orfèvres  s’en  fervent  pour  brunir,  & les  Arquebufiers 
pour  bronzer  les  canons  de  fufils  & de  piftolets.  V hé- 
matite d.' Efpagne  eft  rouge  pourpre;  celle  du  pays  de 
HefTe  eft  rouge  brun  ; celle  de  file  d'Elbe  fur  la  côte  de 
Tofcane  eft  brune  noirâtre  luifante  ; celle  de  la  Lom- 
bardie & de  la  Forêt  noire  en  Allemagne  eft  globu- 
leufe  & noire  , difpofée  par  couches  alternatives  & hé- 
mifphériques.  Il  y a beaucoup  de  pierre  hématite  aux 
environs  de  Framont,  fameufe  montagne  fttuée  dans 
la  Principauté  de  Salm,lieu  où  nos  ancêtres  faifoient 
des  Sacrifices  aux  Divinités  païennes.  Il  y a aufli  de 
l’hématite  noire  en  colonnes  pyramidales  ou  en  aiguil- 
les cylindriques  ifolées  ; c’eft  une  efpece  de  ftalaélite 
de  fer  commune  en  Lorraine  & à Eybenftock.  On  en 
trouve  aufli  de  la  même  qualité  fous  une  forme  de  vé- 
gétation: celle  du  Dut^ié  de  Foix  eft  tubuleufe. 

La  mine  de  fer  appeîee  Aimant  ( magnes)  eft  gre- 
nelée , de  différentes  couleurs  & figures , affez  lenj- 
blable  en  poids  & en  couleur  à l’efpece  de  mine  de  fer 
qu’on  appelle  fer  en  roche.  On  ne  réduit  point  l’aimant 
dans  les  fonderies  de  fer , parce  que  ce  minérai  entre 
très-difficilement  en  fùfion  , & qu’il  ne  donne  qu’une 
très-petite  quantité  d’un  affez  mauvais  fer.  On  recon- 
noît  cette  mine  à la  propriété  qu’elle  a d’attirer  la  li- 
maille & de  petits  morceaux  de  fer  , & d’indiquer 
les  Pôles.  Voyc{  le  mot  Aimant  pour  fes  propriétés 
phyfiques. 

Tous  les  pays  qui  ont  des  mines  de  fer,  ont  aufli 
du  minérai  d’aimant.  L’Afrique  en  a dans  l’Ethiopie; 
l’Efpagne  dans  la  Bifcaye  ; la  France  dans  l’Auvergne  „ 
le  Hainaut,  la  Lorraine  & le  Saumurois;  le  Nord  dans 
les  pays  de  Gothland  & de  Vermland  en  Suede , &c. 

La  mine  de  fer , appelée  Emeril  , (Jinyris ) eft  vo- 
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race , réfra&aire , & fi  pauvre , qu’on  n’en  tire  prefi. 
que  rien.  Sa  couleur  eft  tantôt  cendrée  ou  grisâtre, 
tantôt  brune  ou  rougeâtre,  & relïemble  à une  pierre: 
elle  eft  très-pefante , & d’une  dureté  fi  extraordinaire, 
que  pour  la  mettre  en  poudre , l’on  eft  obligé  de  le 
(ervir  de  moulins  ou  de  machines  d’acier , inventées  à 
cet  effet.  Le  peu  de  métal  que  contient  l’émeril , n’eft 
point  attirable  à l’aimant,  ôt  ne  fait  point  effervescence 
avec  l’eau  forte  : il  durcit  au  feu , & ne  peut  fe  fondre 
fans  un  flux  très-puiffant  ; mais  ce  n’eft  point  pour  le 
réduire  en  métal , qu’on  exploite  l’émeril  ; car  on  n’en 
tireroit  que  difficilement  très-peu  de  mauvais  fer:  c’eft 
à caufe  de  fes  propriétés  pour  les  Arts  ; divers  Ou- 
vriers s’en  fervent  à fec,  à l’eau,  à i’huile,  ou  pour 
dé^roffir  ou  pour  polir  les  ouvrages  de  verreries  & les 
métaux,  tels  que  les  armes  de  fer  & d’acier,  & les  gla- 
ces; pour  tailler , nettoyer  & adoucir  quantité  de  ma- 
dères pierreufes.  On  appelle  potée  ou  boue  d' imeril  la 
fubftance  qui  fe  trouve  au  fond  de  l’ange  des  Lapidai- 
res qui  emploient  l’émeril. 

Les  mines  d’émeril  qui  fe  trouvent  à Gerfey  & à 
Gernefey,  îles  Angloifes  proche  des  côtes  de  Nor- 
mandie, donnent  un  minérai  grisâtre  & folide;  celui 
d’Efpagne  eft  également  grisâtre  , mais  lamelleux  ; ce- 
lui du  Pérou  eft  rougeâtre  , brunâtre  , tendre,  grave- 
leux, plein  de  paillettes  de  mica  , & parfemé  de  petits 
points  d’or  & d’argent  effeélifs;  ce  qui  le  fait  nommer 
imeril  d’or,  imeril  d’argent  ; il  y a auffi  1 ’émeril  de  cui* 
vre.  On  en  fépare  l’or  par  l’amalgame  avec  le  mercure. 
On  fait  que  l’exportation  en  eft  prohibée.  ( Quelques- 
uns  foupçonnent  que  cet -émeril  eft  le  c/mmpi,  décrit 
par  Alonço  Barba , & la  mine  de  platine  des  modernes.) 
On  ne  voit  cette  forte  d’émeril  , ainfi  que  celui  de 
Naxie  en  Grece,  que  dans  les  plus  riches  cabinets  où  il 
y a des  droguiers  complets.  On  trouve  dans  les  Mèm. 
de  F Acad,  des  Sciences  de  1727,  un  procédé  pour  fépa- 
rer  l’or  d’avec  l’émeril.  L’émeril  noirâtre  eft  aulli  fort 
rare  : il  eft  orné  de  points  pyriteux  ; on  le  trouve  en 
Pologne  & en  Angleterre. 

La  mine  de  fer,  appelée  Manganaise  ou  Magné- 
sie ( magalea ) par  les  Verriers,  eft  encore  une  mine 
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réfraélaire,  pauvre  8c  aigre  : elle  eft  grenelée  ou  ftriée,» 
d’un  bleu  noirâtre , 8c  lalit  les  mains.  La  manganaife 
ne  contient  guere  que  dix  livres  de  métal  par  cent  ; en- 
core M.  Pott  prétend  - il  que  le  fier  eft  étranger  à la 
vraie  condition  de  la  manganaife.  Quelle  eft  donc  la 
nature  de  cette  matière  métallique  , ferait -ce  une 
blende , efpece  de  zinc  ? Le  tiffu  de  cette  mine  n’eft 
pas  toujours  grenelé  ; fouvent  il  eft  compofé  de  ftries 
ou  d’écailles  plus  ou  moins  fines , qui  fe  croifent.  Cette 
mine  eft  fouvent  traverlée  de  filons  quartzeux  ou  py- 
titeux  : elle  produit  au  feu  un  verre  jaune  ou  violet* 
On  la  trouve  dans  le  Piémont,  dans  la  Tofcane,  dans 
La  Boheme , en  Norwege  8c  en  Angleterre  , proche  les 
collines  de  Mendippo,  dans  le  Comté  de  Sommerfer. 

La  manganaife  i'ert  aux  Potiers  de  terre  pour  noircit 
les  couvertes  de  leurs  ouvrages  ; les  Verriers  en  met- 
tent auflï  dans  le  verre  fondu , pour  lui  enlever  fa  cou- 
leur bleuâtre  ou  verdâtre  , 8c  ui  donner  une  tranfpa- 
rence  fans  couleur;  c’eft  de- là  qu’on  l’a  appelée  la 
favon  du  verre.  Les  Emailleurs  ont  remarqué  que  , 
quand  on  en  met  trop  dans  le  verre  fondu  , loin  de  le 
purifier  6c  de  le  blanchir , elle  augmente  la  couleur 
bleuâtre , 8c  le  rend  un  peu  opaque  ou  d’une  couleur 
pourpre  ; tel  eft  le  défaut  trop  commun  du  verre  de 
Saxe  8c  de  Boheme. 

La  mine  de  fer , appelée  Pierre  du  Périgord  ( la - 
pis  petracorius')  , eft  une  fubftance  métallique,  que 
l’on  peut  mettre  au  nombre  des  mines  de  fer  de  la 
moindre  efpece  ou  pauvres.  La  pierre  de  Périgord  a 
été  nommée  ainfi,  parce  que  la  première  a été  trou- 
vée en  tecre  perdue  , à deux  lieues  aux  environs  de 
Peroufe  dans  le  Périgord.  Ce  que  les  Droguiftes  ven- 
dent fous  le  nom  de  pierre  de  Péri  gueux  , a des  formes 
8c  des  propriétés  peu  confiantes:  nous  en  avons  vu  qui 
ctoit  à tous  égards  une  efpece  de  manganaife;  d’autre 
qui  n’étoit  qu’une  efpece  de  fcorie  de  fer  ou  de  mâche- 
ler.  Cette  derniere  , qui  eft  la  plus  ordinaire  , eft  po- 
re ufe  , d'un  noir  jaunâtre  , facile  à cafter,  mais  difficile 
à réduire  en  poudre , femblable  à cette  forte  de  faux 
for  que  l’on  trouve  répandu  fur  lal'urface  des  terres, 
dans  les  vallées , dans  les  bois , 8c  par-tout  où  il  y a 
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eu  autrefois  de  petites  fonderies  ou  forges  portatives: 
on  en  trouve  aufti  dans  les  environs  des  volcans. 

La  Mine  de  Fer  micacée  ( mica  ferrea)  , eft  fou- 
vent  arfenicale , compofée  d’écailles  très-minces , bril- 
lantes & peu  compares , facile  à écrafer  & tachant  les 
doigts.  Sa  couleur  eft  tannée  , obfcure  ; elle  devient 
rouge  par  le  frottement  : elle  donne  à la  fufion  un  fer 
aigre  & caftant.  C’eft  une  efpece  à'eifenran:  voyez 
Eifen-mqn. 

La  Mine  de  Fer  limoneuse  eft  compofée  de  par- 
ticules de  fer  très-atténuées.  Leur  couleur  eft  ou  bleuâ- 
tre, ou  rougeâtre , ou  jaunâtre  comme  du  fer  rouillé. 
Dans  le  premier  cas,  c’eft  une  bonne  mine  de  fer  noi- 
râtre, comminuée  & charriée  par  des  courans  d’eau 
qui  fe  rendent  dans  des  lacs  ou  des  étangs,  ou  au  bord 
des  rivières  ; c’eft  - là  que  les  portions  métalliques 
fe  feront  dépofées  en  forme  de  fédiment  ou  de  mine 
égarée.  Dans  le  fécond  & troilieme  cas,  c’eft  une  eau 
acido- minérale,  qui  arrofe  des  mines  de  fer , en  char- 
rie, décompofe  & précipite  une  partie  fous  la  forme 
à'ochre  martiale  jaune , ou  de  fanguinc  à crayon  ; c’eft 
communément  dans  des  endroits  creux  & ferrés  qu’on 
trouve  cette  efpece  de  mine  de  fer.  Souvent  ces  ochres 
ne  font  que  des  décompofttions  de  pyrites  fulfureufes 
& martiales,  dépofées  &.  unies  peut-être  à de  la  terre 
argileufe. 

Les  mines  limoneufes  font  toujours  graveleufes  , 
fablonneufes  & caverneufes:  on  les  trouve  par  couches 
& par  lits  fous  l’eau , & fous  la  forme  d’une  matière 
terreufe  peu  compare,  dans  les  endroits  humides  ou 
marécageux  : elles  femblent  s’y  être  formées  comme 
le  tuf.  11  n’eft  pas  rare  d’y  rencontrer  des  corps  étran- 
gers. Le  fer  qu’on  en  retire  par  la  réduélion,  n’eft  que 
|>eu  ou  point  attirable  à l’aimant;  tantôt  il  eft  caftant 
a froid , tantôt  il  cafte  à chaud  : c'ell , à proprement  par- 
ler , une  mine  ochracée  de  fer , mais  qui  diftere  un  peu 
de  l’ochre.  Voyc ç OchRE.  On  trouve  de  ces  trines  en 
plufteurs  endroits  de  l’Europe , &.  particuliérement  en 
France. 

Il  eft  rare  qu’on  travaille  à réduire  les  mines  d’o- 
çhre , tandis  que  les  Mineurs  exploitent  & fondent  vo- 
Tome  III . . Ff 
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lontiers  les  raines  limoneufes.  La  figure  bizarre  qu’on 
remarque  dans  les  diverfes  glebes  ou  morceaux  de 
çette  el'pece  de  mine , eft  allez  difficile  à expliquer. 
L’une  eft  tantôt  rougeâtre  & à petit  grain;  une  autre 
eft  verdâtre,  happe  à la  langue,  &.  eft  ou  fableufe  ou 
en  grains  gros  comme  des  avelines; une  autre  eft  noire 
comme  du  fer  brûlé,  ou  poreufe  comme  l’oftéocolle  , 
ou  en  bâtons  comme  des  ftalaélites,  ce  qui  la  fait  ap- 
peler mine  de  fer  à tuyau  ; ou  en  globules  , détachés  ÔC 
arrondis  comme  des  pois , ou  ovoïdes  aplatis  comme 
des  feves  , ce  qui  la. fait  appeler  mine  de  pois  ou  mine 
de  feves  : fi  ces  globules  font  réunis  ou  grouppés  en 
malle , alors  on  dit , mine  de  fer  en  poudingue.  Les  mines 
de  fer  limoneufes,  en  godets,  en  géodes  ou  pierres 
d’aigles, ou  lenticulaires  , ou  en  rognons , &c.  appar- 
tiennent encore  à cette  el'pece. 

La  Mine  de  Fer  en  sable  ou  arénacée  , n’eïl 
communément  qu’un  amas  de  grains  de  fer  qui  ont  été 
entraînés  de  leur  minière  par  où  l’eau  a pafié , dégroffis 
par  le  frottement  &.  la  longueur  du  roulis , enfin  dé- 

Sofés  fur  les  havres,  dans  les  endroits  où  l’eau  fe  perd 
ans  la  mer.  Ce  fer,  dont  on  vient  de  découvrir  dans 
la  Virginie  une  très-belle  mine  , eft  fouvent  très  riche, 
attirable  à l’aimant,  & par  conféquent  une  el'pece  de 
fer  vierge.  Sa  couleur  eft  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé: 
il  rend  à la  fufion  jufqu’à  quatre-vingt  livres  par  quin- 
tal. La  tpine  de  fer  en  fable  n’eft  donc  qu’une  mine  de 
tranfport.  Cette  mine  de  fer  en  fable  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  mine  fablonneufe  qui  ne  contient 
ordinairement  que  peu  de  fer,  beaucoup  de  fable  quart- 
zeux  ou  fpatheux , &.  dont  la  couleur  eft  ochracée  & 
la  forme  onduleufe.  C’eft  ordinairement  dans  un  fable 
de  cette  efpece  que  fe  trouve  l’or  en  paillettes , ou  l’or 
de  lavage.  Voye^  Or. 

Obferv ations  générales  fur  le  Fer  & fes  ufages. 

, On  voit , par  ce  qui  vient  d’être  expofé  , que  le  fer 
fe  rencontre  dans  les  eaux  , dans  les  différentes  terres 
& dans  les  pierres  : il  eft  allié  à quantité  de  minéraux, 
de  pyrites , de  demi  - métaux  & de  métaux , i'uç- 
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tout  avec  les  mines  d’or.  Suivant  la  nature  des  menf- 
trues  qui  l’ont  attaqué  , ces  menftrues  fe  colorent  dif- 
féremment , & le  filtrant  ainfi  à travers  les  matiere9 
folliles  , ils  impriment  leur  teinte  à quantité  de  mar- 
bres , d’argiles  à Potiers , de  jafpes , d’agathes  , de  cris- 
taux, de  pierres  précieufes,  de  pétrifications  , &c.  il  le 
trouve  dans  les  végétaux  6c  dans  les  animaux  ; en  un 
mot , tout  notre  globe  & tout  ce  qui  y eft  contenu  eft 
mêlé  de  parties  de  fer  : mais  fi  le  fer  eft  le  métal  le 

f>lus  abondant  dans  les  mines , il  eft  aulfi  celui  qu’il  eft 
e plus  facile  d’en  tirer.  Ainfi  rien  de  fi  commun  que 
les  mines  de  fer,  6c de  fi  varié:  figure  , couleur,  mé- 
lange , profondeur , inégalité  preique  par-tout  diffé- 
rences. 

C’eft  en  confuîtant  lesOuvrages  des  Métaîlurgiftes, 
Ernanuel  Swedenborg  de  Ferro  , le  Diéliortnaire  de  Chi- 
mie , celui  des  Arts  6c  Métiers,  Sc  notre  Minéralogie, 
qu’on  y apprendra  les  moyens  d’apropriec  ce  métal  à 
nos  befoins.  Nous  devons  encore  dire  ici  qu’en  175  f 
l’Académie  de  Befançon  avoit  propolé  pour  l'ujet  du 
prix  qu’elle  devoir  diftribuer  en  1756:  De  déterminer 
la  meilleure  maniéré  de  conflruire  6*  de  gouverner  un  four- 
neau, de  fondre  Us  mines  de  fer  relativement  à leurs  dif- 
férentes efpeces  ; de  diminuer  la  con/ommation  des  char- 
bons , d'accélérer  le  temps  de  chaque  coulée , & de  donner 
une  meilleure  qualité  au  fer  & à la  fonte  : cet  objet  a été 
rempli  par  M.  Robert , Maître  de  Forges , 8cc.  fous  le 
titre  de  Méthode  pour  laver  (/  fondre  avec  économie  Us 
mines  de  fer  relativement  à leurs  différentes  efpeces.  Mais 
comme  les  détails  que  préfente  ce  Mémoire  ne  fau- 
roient  être  compris  fans  le  fecours  des  figures , nous 
renvoyons  nos  Le&tjurs  à l'Ouvrage  même  , qui  eft 
imprimé  in-i  2.  à Paris. 

Communément  il  faut  écrafer  & laver  la  mine  de 
fer  dans  une  foffe  appelée  lavoir  ou  patouiUard , avec 
une  eau  courante  , qui  emporte  les  parties  terreufes 
inutiles.  On  le  fond  enfuite  à l’aide  d’un  fondant  6c  d’un 
feu  violent  & entretenu  à force  de  charbon.  (La  plu- 
part des  mines  de  fer  blanches , 6t  celles  qui  font  mê- 
lées d’arfenic , demandent  à être  grillées  & enfuite  ex- 
posées à l’air , préalablement  avant  que  de  les  laver.) 
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On  tient  le  fet  fondu  pendant  douze  heures  ; puis  on 
le  coule  en  lingots,  dans  des  moules  ou  ruiffeaux  trian- 
gulaires de  fable.  Ce  fer  de  première  fonte  s’appe  le 
fer  en  gueufe  ou  fer  de  fonte.  Chaque  lingot  pefe  1800 
liv.  ou  environ  : c’eft  avec  ce  fer  qu’on  fait  des  pots  , 
des  vafes,  des  tuyaux,  des  boulets  de  canon , des  bom- 
bés, des  mortiers  , des  marmites  , des  poids  à pefer  , 
des  contre-cœurs  de  cheminée.  Si  l’on  vouloit  des  ul- 
tenfiles  plus  fins,  il  faudroit  tenir  le  fer  en  fufion  per- 
dant feize  heures  au  moins.  On  prétend  que  le  fer  , 
ayant  la  propriété  d’augmenter  de  volume  en  cedant 
d’être  fluide , donne  aux  vafes  jetés  en  moule  , la  ré- 
gularité & la  précifion  qu’on  leur  reconnoît. 

On  peut , dans  l’inftant  de  la  fonte , connoître  fi  le 
fer  eft  caflant  à froid  ou  à chaud.  Le  premier  eft  le  fer 
doux:  il  eft  duéfile  , très- malléable  étant  rouge;  mais 
il  eft  fragile  & cafte  fous  le  marteau  étant  refroidi.  Le 
fer  caflant  à chaud  eft  Le  fer  ferme  ; étant  rougi  , il 
fe  cafte  fous  le  marteau,  & fe  fépare  par  éclats  en 
beaucoup  de  morceaux  ; mais  étant  refroidi , il  prend 
du  corps  , réfifte  au  marteau,  & s’y  laiffe  en  quelque 
forte  étendre  plutôt  que  d’y  cafter.  Quand  le  fer  eft 
doux  & duéfile , fes  parties  font  dans  l’endroit  de  la 
fraéture  petites  comme  du  fable  fin  ; mais  lorfqu’il  eft 
aigre  & fragile  , elles  font  groffes,  anguleufes  & of- 
frent à l’œil  des  parties  comme  rhomboïdales.  Pour 
purifier  davantage  le  fer  , on  le  fait  paffer  par  la  forge 
de  l’affinerie , où  on  le  fond  de  rfouveau  , en  le  re- 
muant fortement  avec  des  barres  de  fer.  Lorfqu’il  eft 
à demi  refroidi , on  le  porte  fur  des  enclumes  , où  , à 
l’aide  d’un  marteau  de  plus  de  fix  cents  livres  pefant , 
on  le  bat  & rebat  en  tous  fens  ; alors  le  fer  eft  malléa- 
ble. On  le  porte  de- là  à la  chaufferie  , où  après  avoir 
fupporté  la  violence  du  feu  jufqu’à  l’incandefcence  , 
on  le  travaille  de  nouveau  fur  l’enclume , & à l’aide 
des  bras  nerveux  des  Porgerons  on  le  travaille  & on 
l’étend  de  la  maniéré  que  l’on  veut,  en  barres  rondes, 
ou  carrées,  ou  plates,  en  carillons,  en  bottes,  en 
courçons  , en  cornettes,  en  plaques , en  tôle  : c'eft  ainft 
que  fe  fabrique  le  fer  forgé , & que  par  le  moyen  du 
martelage , on  peut  le  réduire  en  feuilles , qu’on  enduit 
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d'étain  pour  le  préferver  de  la  rouille  : on  le  nomme 
alors  fer-blanc.  Le  fil  d’archal,  les  cordes  de  clavecin, 
de  pfaltérion  , &c.  fe  tirent  du  ter  en  barre  , qu’on  fend 
en  dçux  avec  des  roues  d’acier,  pour  en  former  des 
verges  de  fer  ton  paffe  celles-ci  par  une  filiere  ou  plan- 
che' de  fer  percée  d’un  nombre  de  trous  de  différens 
diamètres  : on  les  amene  par  ce  moyen  à la  finefle  d’un 
cheveu. 

L’acier  n’eft  qu’un  fer  purifié  & raffiné  par  la  cé- 
mentation, furchargé  de  phlogiftique  , &enfuite  trem- 
pé. En  cet  état  il  peut  couper  & limer  le  fer  : il  a une 
flexibilité  élaftique.  On  en  fait  des  râpes,  des  cileaux, 
des  lancettes  , des  rafoirs  , des  aiguilles , des  filières 
pour  les  Tireurs  d’or  , & des  burins  pour  les  Graveurs. 
On  lui  retire  cette  abondance  de  phlogiftique  en  le 
cémentant  avec  des  fubftances  maigres  , &.  il  reprend 
alors  fa  première  condition  de  fer. 

Le  fer  de  fonte  , celui  de  forge  & l’acier,  font  d’un 
ufage  continuel  & indifpenfable.  Nous  avons  dit  que 
le  fer  feul  fournit  à la  navigation  , au  charroi , à la 
culture  de  la  terre,  & à tous  les  Arts  les  uftenfiles  dont 
ils  ont  befoin  pour  abattre  , pour  affermir , pour  creu- 
fer , pour  tailler  , pour  embellir , pour  produire  en  un 
mot  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Les  Sauvages 
en  fentent  auffi  bien  le  prix  que  les  Nations  les  plus 
policées , puifqu’ils  donnent  à nos  Voyageurs  com- 
merçans  une  allez  grande  quantité  d’or  & d’argent  ou 
d’épiceries  pour  une  ferpe,  une  bêche,  un  hoyau, 
ou  quelqu’autre  infiniment  de  fer.  Les  fers  different 
beaucoup  entr’eux  ; mais  ce  feroit  un  grand  malheur 
qu’ils  fuuent  tous  égaux;  nos  befoins  ne  le  font  pas. 

Le  fer  eft  auffi  d’un  grand  ufagc  en  Médecine,  & 
félon  M.  Bourgeois , un  des  meilleurs  remedes  que  la 
Matière  médicale  nous  fourniffe  : lelon  lui , il  détruit 


les  levains  acides  & glaireux  des  premières  voies  ; il . 
enleve  les  obftruélions  des  vifceres  du  bas-ventre  ; il 
donne  du  ton  au  genre  nerveux.  Conféquemment,  dit— 
fi , c’eft  un  excellent  remede  dans  les*maladies  hyfté- 
riques  & hypocondriaques  , dans  les  pâles  couleurs  , 
ou  opilations  des  jeunes  filles  , dans  la  fuppreffion , la 
diminution , décoloration  ô£  dérangement  des  regle^ 
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des  femmes,  de  même  que  dans  les  pertes  &.  réglés 
trop  fréquentes  & trop  abondantes,  qu’il  rétablit  dans 
Fétat  naturel.  Les  Maréchaux  fe  fervent  avec  fuccès, 
pourfuit  M.  Bourgeois , de  la  limaille  de  fer  pour  dé- 
truire des  vers  afcarides  auxquels  les  chevaux  font  fu- 
jets,  & qui  leur  caufent  des  démangeaifons  infuppor- 
tables  atv  fondement  Ôc  la  fievrier.  On  fait  grand  cas  de 
la  lirpaille  de  fer  qui  a été  expofée  à la  rofée  de  Mai 
pour  en  faire  un  fafran  de  Mars  apéritif.  M.  Geojfroi  a 
beaucoup  célébré  la  vertu  balfafnique  & vulnéraire  du 
fer  : il  y a long-temps  que  l’on  à dit  de  ce  métal, purt- 
gît  & üngtt , fauciat  & fajtaf. 

Le  fer  & le  foufre  combinés , prodüiferrt  quelque- 
fois dans  l’intérieur  de  la  terre  des  ravages  redouta- 
bles; voye^  F article  Pyrites,  celui  de  Volcans,  ér 
celui  de  Tkemblemens  de  Terre.  C’eft  aùfli  par  le 
moyen  du  fer  des  mélanges  convenables  qu’on  imite 
ces  phénomènes  dél'aftreux  & les  météores  ignés  j tels 
que  le  tonnerre  & les  éclairs.  Voyez  ces  mots. 

FER  A CHEVAL.  Efpèce  de  grande  Chauve- fou- 
ris.  Voyez  ce  mot. 

FER  DE  CHEVAL , ferrum  equinum.  Plante  qui 
Croît  aux  lieux  incultes  dans  les  pays  chauds.  On  en  dif- 
tingue  plus  communément  deux  efpeces  ; l’une  vi- 
vace, & Fautre  annuelle.  Sa  racine  eft  Iigneufe  St  un 

{jeu  fibrée  : elle  pouffe  plufieurs  tiges  hamés  comme 
a main,  menues , angr.leufes  & garnies  de  feuilles  ob- 
longues,  un  peu  femblables  à celles  de  la  lentille.  Sa 
fleur  eft  légumineufeSt  jaune:  il  lui  luccede  une  goufle 
plate  , courbée  , gaudronnée  ou  échancrée  fur  les 
deux  bords,  ( dans  d'autres  efpeces  la  gouffe  n’a  des 
échancrures  qu’au  bord  intérieur)  de  maniera  qu’elle 
femble  corripofée  de  plufieurs  pièces  courbes  comme 
en  fer  à cheval',  & mifes  bout  à bout.  Chaque  lobe 
‘ renferme  une  femence  figurée  en  croiffant.  On  effime 
Cette  plante  vulnéraire,  ftomachique  &alexipharmaque. 

FER  SCISSILE.  Voyez,  l’article  Pierre  hématite  au 
mot  Fer. 

FEROCOSSE.  Dans  file  de  Hîadagafcar  on  donne 
ce  nom  à un  arbriffeau  qui  porte  une  efpece  de  petit 
chou  rond,  dont  les  Irifulaîres  fe  nourriuent. 
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FERRET  D’ESPAGNE.  Voyez  l’article  Pierre  hé- 
matite au  mot  Fer. 

FERRUGINEUX.  Eli  ce  qui  participe  de  la  natur® 
du  fer , ou  qui  contient  des  particules  de  ce  métal.  La 
plupart  des  eaux  miné-ales  font  ferrugineufes  : il  y a 
aufli  l’ochre  de  fer,  &.c.  Fcye^  Fer  , Üchre  , 6*  l'ar- 
ticle Eau. 

FERRUGO.  On  donne  ce  nom  à la  rouille  de  fer 
qui  fe  produit  naturellement  fur  les  barres  de  ce  métal, 
expofees  à l’imprefiion  des  fluides. 

FÉRULE,  ferula.  Plante  des  pays  chauds  de  l’Eu- 
rope , de  l’Afrique  &C  de  l’Afle.  Sa  racine  eft  grande  , 
branchue  , droite  , noirâtre  , & pleine  d’un  fuc  laiteux. 
Sa  tige  eft  haute  de  fept  à huit  pieds  , groffe  , fon- 
gueuie , moelleufe , rameufe  ; devenant  dure  vers  l’au- 
tomne , & enfuite  ligneufe.  Ses  feuilles  reflemblent  à 
celles  du  fenouil  ; mais  elles  font  plus  amples  : il  naît 
aux  fommitésdes  fleurs  en  ombelles,  jaunâtres  & dif- 
pofées  en  rofe  ; une  fraife  de  feuilles  accompagne  tant 
les  ombelles  partiales , que  l’ombelle  totale.  Lorfque  la 
fleur  eft  palTee  , il  paroît  des  femences  jointes  deux  à 
deux,  grandes,  ovales,  minces  & enveloppées  d’une 
membrane  : on  en  cultive  en  Languedoc  dans  les  jardins. 

La  moelle  de  la  férule  prile  en  décoétion  , eft  aftrin- 
genre  & fudorifique.  Sa  femence  eft  carminative  : on 
le  fert  de  fes  tiges  encore  molles  , pour  lier  & fuppor- 
ter  les  plantes  qui  s’inclinent  trop.  Les  Régens  des  Col- 
leges le  fervoient  autrefois  de  ce  farment  fongueux  & 
verdâtre,  pour  châtier  leurs  Difciples  : l’ufage  en  qjoit 
le  même  de  cet  infiniment  fi  connu  aéhiellement  des 
jeunes  Ecoliers  ; d’où  vient  que  Martial  a appelé  la 
férule , Sceptrum  Padagogorum. 

Invifum  nimiim  pue  ris  , grarumque  tnagiftris. 


En  Grece  le  creux  de  la  tige  de  la  férule  ( narthex  ) 
eft  abondamment  rempli  d’une  moelle  blanche , qui 
étant  bien  feche  prend  feu  comme  la  mèche  ordinaire 
( l’amadou).  Ce  feu  s’y  conferve  parfaitement  bien, 
& ne  conlume  que  peu-à-peu  la  moelle , fans  en- 
dommager l’écorCe  ; ce  qui  fait  qu’en  certains  pays  on 
fe  fert  de  cette  plante  pour  tranfporter  du  feu  d’un  lïet* 

Ff  iv 
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à un  autre.  Cet  ufage  eft  de  la  première  antiquité 
& nous  explique  le  paflage  de  Martial , où  il  fait  dire 
aux  férules  : Nous  éclairons  par  les  bienfaits  de  Prome - 
thée.  Ces  méraês  tiges  font  quelquefois  affez  fortes  pour 
iervir  d’appui , mais  trop  légères  pour  blefler  ceux  que 
l’on  frappe.  Cette  tige  étoit  autrefois  le  Sceptre  des 
Empereurs  du  Bas-Empire  : elle  étoit  aufli  le  fymbole 
de  l’autorité  royale  : on  l’employoit  alors  avec  art  en 
particulier  pour  faire  des  ouvrages  d’Ebénifterie  les  plus 
précieux  ; aujourd’hui  on  la  brûle  dans  la  Pouille  en 
guil'e  d’autre  bois , & elle  ne  fert  plus  en  Grece  même 
qu’à  faire  des  tabourets  : pour  cela  on  applique  alter- 
nativement en  long  &.  en  large  les  tiges  feches  de  cette 
plante  , pour  en  former  des  cubes  arrêtés  aux  quatre 
coins  avec  des  chevilles. 

Les  arbres  ou  arbriffeaux , d’où  découlent  les  gom- 
mes réfines,  telles  que  la  gomme  ammoniac , le  galba- 
num  , Yajfa-fœtida  &c.  font  du  genre  des  fcrulacées. 
Voyez  ces  mots. 

FÉTICHE.  Poiflon  qui  fe  pêche  en  Afrique  à l’em- 
bouchure du  Niger;  & qui  tient  fon  nom  du  refpeél 
ou  de  l’efpece  de  culte  que  les  Negres  d’Afrique  lut 
rendent , comme  à l’interprete  de  leur  Divinité.  Il  eft 
d’une  rare  beauté.  Sa  peau  , qui  eft  brune  fur  le  dos  , 
devient  plus  claire  & plus  brillante  près  de  l’eftomac  Sc 
du  ventre.  Son  mufeau  eft  droit , & terminé  par  une  ef- 

}>ece  de  corne  dure  *&  pointue , de  trois  pouces  de 
ongueur.  Ses  yeux  font  grands  & vifs  : aux  deux  côtés 
du  corps  , proche  des  ouïes  , on  découvre  quatre  ou- 
vertures longues,  dont  on  ignore  l’ufage  : on  en  voit  de 
fept  pieds  de  longueur  & plus.  Hijl.  Gén.  des  Voy.  tom . 
JV, pag.  262  , édit.  in-40.  Les  Negres,  fur-tout  ceux  du 
Royaume  de  Bénin , ont  aufli  d’autres  Dieux  tutélaires  ; 
il  s’en  trouve  dans  leurs  maifons  un  fi  grand  nombre  * 
qu’à  peine  s’y  trouve-t-il  quelqu’endroit  libre.  Ces 
idoles  ont  aufli  des  hutes  particulières  , où  les  habî- 
tans  vont  quelquefois  leur  offrir  des  facrifices.  Leurs  . 
Prêtres  s’attribuent  une  correfpondance  avec  le  diable* 
& l’art  de  pénétrer  dans  l’avenir  par  le  moyen  d’un 
pot  percé  de  trois  trous , dont  ils  tirent  un  certain  fon, 
r°yei  Serpent  Fétiche, 
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FÉTU  ou  FÉTUQUE , ou  DROUE , fijluca , mu 
fejlua  avenucca  Jlerilis  tlatior.  Eipece  de  gramen  , qui 
femble  être  un  leigle  bâtard  ou  une  avoine  fauvage  , Sc 
qu’on  trouve  en  quantité  entre  les  blés  , parmi  l’orge  6c 
le  plus  Couvent  entre  les  Ceigles , quand  l’hiver  a été 
humide.  Le  fétu  poufle  des  tiges  ou  tuyaux  bas  , menus, 
faciles  à Ce  fendre , St  garnis  de  feuilles  Cemblables  à 
celles  du  froment  : fes  Commués foutiennent  des  épis  pa- 
reils à ceux  de  l’avoine  ; ils  renferment  des  grains  grê- 
les, oblongs  , rougeâtres  & barbus  : ces  épis  font  quel- 
quetois  ramalTés  comme  un  petit  paquet , d’autres  fois 
ils  font  difperfés.  Cette  plante  eft  bonne  pour  conduire 
les  tumeurs  à la  fuppuration.  Les  pauvres  du  Nord 
mêlent  Couvent  la  farine  de  la  droue  avec  celle  de 
quelque  bon  grain  pour  en  faire  un  affez  mauvais  pain. 

FÉTU-EN-CUL  ou  OISEAU  DU  TROPIQUE. 
Voyei  Paille-en-cul. 

F£U , ignis.  On  doit  confidérer  le  feu  fous  deux 
états  différons  ; ou  entrant  comme  principe  dans  la 
compofr.ion  des  corps  , ou  bien  feul  dansfcn  état  na- 
turel. L’examen  du  feu  confidéré  comme  entrant  dans 
la  compofition  des  corps , & qu’on  nomme  alors  phlo- 
giftique , eft  abfolument  du  reffort  de  la  Chimie,  &. 
pour  le  connoître  fous  ce  point  de  vue , nous  ren- 
voyons au  DiClionnaire  de  Chimie , ainfi  qu’aux  Ouvra- 
ges des  Pyrologiftes  , & fur-tout  au  Traité  du  Feu , 
par  Boerhaave. 

Le  feu  que  les  Scholaftiques  regardent  comme  un 
des  quatre  élémens  & comme  le  premier  agent  de  la 
nature;  le  feu  , dis-je  , confidéré  dans  fon  état  naturel , 
mérite  proprement  le  nom  de  feu  , de  matière  du  fo- 
leil,  de  la  lumière,  de  la  chaleur.  Cet  élément  naît 
avec  nous,  pénétré  notre  propre  fubftance  ; fes  effets 
nous  fuivent  par-tout  ; rien  ne  nous  eft  plus  familier  , 
& c’eft  peut-être  une  des  raifons  qui  nous  empêchent 
d’en  connoitre  plus  particuliérement  la  nature.  Le  fo- 
leil  ( dans  l’hypothelé  que  cet  aftre  eft  une  maffe  de 
feu  ) paroît  être  comme  le  réfervoir  général  de  cette 
fubftance  qui  femble  s’en  émaner  perpétuellement.  Le 
feu  fe  répand  dans  tous  les  corps  que  nous  connoiffons; 
il  paroît  plus  abondant  dans  les  corps  animés  que  dans 
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les  autres.  On  prétend  qu’il  n’entre  pas  comme  prin- 
cipe efïentiel  à leur  mixtion , puifqu’on  peut  les  er* 
priver , du  moins  en  grande  partie,  fans  qu’ils  fouffrent 
pour  cela  la  moindre  décompofition.  Il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  qu’il  eftnéceffaireà  toutes  les  compofitions 
& décompolitions  des  corps.  Le  plus  grand  changement 
que  fa  préfence  ou  fon  ablence  leur  caufe  , eft  de  les 
rendre  ou  fluides  ou  folides , en  forte  qu’on  peut  regar- 
der la  plupart  des  autres  corps  comme  folides  de  leur 
nature  ; le  feu , comme  fluide  par  effence  , 8t  prin- 
cipe de  la  fluidité  des  autres. 

Une  des  principales  propriétés  de  ce  feu  pur,  eft  de 
pénétrer  facilement  tous  les  corps  , & de  fe  diftribuer 
entr’eux  avec  une  forte  d’égalité.  Une  autre  propriété 
du  feu , eft  de  dilater  tous  les  corps  qu’il  pénétré  par  la 
ténuité  8c  la  divifion  infinie  de  fes  parties.  Les  Phyfi- 
ciens  ont  profité  de  cet  effet  pour  conftruire  des  ther- 
momètres, qui  leur  font  connoître  les  variations  de  la 
température  de  l’atmofphere. 

Nous  avons  dit  que  le  feu  eft  regardé  généralement 
comme  principe  de  la  lumière  8c  de  la  chaleur.  11  peut 
donner  l’un  & l’autre  en  même  temps  , 8c  produire  l’un 
des  deux  effets  fans  être  la  caufe  du  fécond  : c’eft-à-dire, 
que  le  feu  peut  donner  de  la  lumière  fans  chaleur,  8c  de 
la  chaleur  fans  lumière.  La  lumière  n’eft  donc  pas  un 
ligne  certain  de  la  préfence  de  la  chaleur  \ les  écailles 
de  poiffons  qui  fentent  mauvais , le  bois  pourri , les 
vers  luifans , le  phofphore  donnent  de  la  lumière  fans 
une  chaleur  fenfible.  Les  rayons  de  la  lune  raffemblés 
dans  le  foyer  d’un  miroir  ardent , donnent  une  maffe 
lumineufe  qui  n’a  aucune  aflion  fur  la  boule  d’un  ther- 
momètre. La  chaleur  peut  exifter  de  même  fans  lumiè- 
re. Un  fer  chaud  peut  contenir  affez  de  parties  de  feu 
pour  brûler , enflammer  des  corps  combuftibles  , quoi- 
que dans  l’obfcurité  la  plus  profonde , il  ne  répande  au- 
cune lumière.  Donc  la  lumière  n’annonce  pas  toujours 
la  préfence  du  feu  d’une  façon  aufli  confiante  que  la  . 
chaleur. 

Quoique  le  feu  foit  par-tout , il  a fallu  que  les  hom- 
mes , pour  l’approprier  à leurs  befoins,  inventaffent 
des  moyens  de  le  faire  paroître  : le  frottement  ou  le  choc 
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des  corps  durs , le  mélange  de  certaines  liqueurs,  là 
plupart  des  phofphores,  les  miroirs  concaves  , & les 
verres  convexes  , font  les  principaux  moyens  que  l’in- 
dullrie  des  hommes  a imagines  pour  commander  en 
quelque  manière  à cet  élément. 

Les  expériences  de  l’éleélricité,  qui  paroiffènt  avoir 
un  rapport  fi  irftime  avec  le  phénofnene  du  tonnerre  , 
prouvent  d’une  maniéré  bien  fenfible,  avec  quelle 
profufion  le  feu  eft  répandu  dans  toute  la  nature. 
Voyei  Tonnerre. 

Lorfque  le  feu  eft  caché  dans  les  corps  , il  y eft  pai- 
fible  , Si  dans  une  forte  d’inertie  ; mais  s’il  agit  vifible- 
ipent , il  les  confume.  D’après  cette  derniere  proprié- 
té , nous '•dirons  que  le  feu  eft  cet  être  aétif  que  nous 
reconnoiifons  à fon  éclat , qui  nous  donne  de  la  cha- 
leur, & qui  nous  caufe  de  la  douleur  lorfque  nous  en 
approchons  de  trop  près;  mais  qui,  à une  certaine 
dînante  , nous  fait  éprouver  une  fenfation  à-peu-près 
égale  à celle  que  nous  reffentons  dans  une  faifon 
moyenne  Si  tempérée  : toutes  fes  parties  fe  mettent 
en  équilibre  avec  elles-mêmes  , agiffent  & fe  répan- 
dent avec  égalité  dans  les  corps  ; mais  fans  tendre 
vers  aucun  point  de  la  terre  : fes  principales  proprié- 
tés, font  d’excite'r  la  chaleur  dans  les  corps  animes  & 
inanimés  , de  caufer  l’évaporation  des  fluides , la  vitri- 
fication des  terres  Sc  pierres  , la  détonation  , la  cal- 
cination , la  fufion  & féduétion  des  métaux,  la  com- 
buftion  Si  l’incinération  des  végétaux  Si  des  animaux, 
la  liquation  des  réfines , d’être  le  principe  de  la  flui- 
dité des  autres  corps  , &c.  M.  de  Voltaire , dans  là 
Diflertation  fur  le  feu  , jugée  digne  de  l’impreflion 
jpar  l’Académie  des  Sciences,  rappelle  en  deux  vers 
toutes  les  propriétés  du  feu.  Voici  la  belle  devife  qu’il 
a mile  à la  tête  de  fa  piece: 

Ignis  ubique  latet , naturam  amplecKtur  oranem  ; 

Cunûa  parit , rénovât  , dividit , urit , alit. 

Pour  produire  tous  ces  effets  , le  feu  a befoin  d’ali- 
ment , Si  les  manières  les  plus  propres  à lui  en  fervir, 
font  les  huiles , les  tourbes , les  différentes  efpeces  de 


Digitized  by  Google 


4$o  FEU 

charbons  , le  bois  , Scc.  ajoutez  à cela  l’accès  libre  de 
Yair.  Voyez  ce  mot. 

FEU  S.  ANTOINE.  Voyez  à l’article  Seigle  , Mal 
S.  Antoine.  , , , , . : 

FEU  BRISSOU.  Voye{  fon  article  à la  fuite  du  mot 
Exhalaisons.  . • 

. FEU  DU  CIEL.  C’eft  le  tonnerre.  Voyez  ce  mot. 

FEU  S.  ELME.  C’eft  le  nom  que  l’on  dofine  a de  . 
petites  flammes  que  l’on  voit  fur  mer  dans  les  temps 
d’orage  aux  mâts*,  aux  pavillons  , à toutes  les  parties 
faillantes  & fupérieures  des  vaifleaux.  Ce  phénomène 
eft  très-fréquent  fur  les  vaifleaux  furpris  par  la  tem- 
pête dans  la  mer  des  Indes  : ces  météores  ignés  torrv- 
beht  en  forme  de  boule  çà  & là  fur  le  vaifleau  fans 
faire  aucun  mal,  & par  conféquent  fans  le  brûler  ni  le 
couler  à fond,  quoi  qu’en  difent  Pline  & Cardan.  Ce 
feu  , qu’on  a nommé  aufli  C.iflor  ÔL  Pollux  , n’eft  autre 
chofe  que  le  feu  éleétrique. 

FEUX  FOLETS  , ambulones  aut  ignés  falui.  Ce 
font  de  petites  flammes  foibles  , qui  volent  dans  l’air 
à peu  de  diftance  de  la  terre  , & qui  parodient  aller  çà 
& là  à l’aventure,  ou  au  gré  des  mouvemens  de  l’air. 

Ils  reflemblent  à la  lueur  d’une  chandelle  dans  une  lan- 
terne. Ces  feux  fe  voient  fréquemment  dans  les  lieux 
d’où  s’élèvent  des  parties  volatiles  inflammables , tels 
que  les  cimetières , les  gibets , les  lieux  marécageux 
& où  l’on  tire  de  la  tourbe.  C’eft  en  été  & au  com- 
mencement de  l’automne  qu’ils  fe  font  voir  , fur-tout 
dans  les  pays  chauds.  Les  feux  follets  font  la  terreur 
des  gens  de  campagne , parce  qu’ils  fuient  ceux  qui  les 
pourfuivent , & pourfuivent  ceux  qui  les  fuient;  effet 
tout  naturel  produit  par  l’air  comprimé , qui  chatte 
cette  flamme  légère  devant  celui  qui  la  pourfuit , tandis 
qu’elle  paroît  pourfuivre  celui  qui  la  fuit,  parce  qu’elle 
le  précipite  dans  le  vide  qu’il  laifle  en  fuyant.  Lorf- 
qu’on  les  faifit,  on  trouve  que  ce  n’eft  autre  chofe 
qu’une  matière  lumineufe  , glaireufe  comme  le  frai  de 
grenouille  , & qui  n’eft  ni  brûlante  , ni  chaude.  Voici 
ce  que  dit  le  Chevalier  Jfaac  Newton  : « Le  feu  follet 
» eft  une  vapeur  qui  brille  fans  chaleur  ; n’y  a-t-îl 
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» pas  la  même  différence  entre  cette  vapeur  &c  las 
»>  flamme , qu’entre  le  bois  pourri  qui  n’a  point  de 
s»  chaleur , & les  charbons  enflammés  qui  brûlent  ? 
» Optiq.  que/l.  10. 

Il  y a une  autre  efpece  de  feu  follet  nommé  ignis 
lambetis , c’efl  une  petite  flamme  ou  lumière  que  l’or» 
apperçoit  quelquefois  fur  la  tête  des  enfans,  des  hom- 
mes & fur  la  crinière  des  chevaux  lorfqu’on  les  peigne.' 
Cet  effet  qui  n’eft*  point  un  météore  aérien  eft  produit 
par  des  exhalaifons  onéfueufes,  qui  s’attachent  aux 
cheveux  & aux  crins , & s’enflamment  par  le  frotte- 
ment fans  donner  de  chaleur.  Les  étincelles  qui  fortent 
clans*  l’obfcnrité  du  dos  des  chats , en  le  frottant  à con- 
tre poil , tiennent,  ainfi  que  Yignis  lambcns , & même 
les  feux  follets  , aux  phénomènes  éleétriques. 

FEU  PYRAMIDAL.  Voyez  à l’article  Étoile  tom- 
bante. • J 

FEU  SOUTERRAIN.  L’exiftence  en  eft  incontef- 
table  ; il  fe  fait  fentir  dans  les  bains  chauds , & dans  les 
fontaines , fur  les*  eaux  defquelles  on  voit  des  flam- 
mes ; il  fe  manifefte  par  une  foule  de  vapeurs  chaudes 
qui  s’élèvent  de  la  terre  ou  des  montagnes  brûlantes 
qui  font  répandues  dans  toutes  les  parties  du  monde  : 
le  feu  fouterrain  eft  quelquefois  produit  par  l’effervef* 
cence  fortuite  de  quelques  mélanges  propres  à exciter 
le  feu  : d’autres  fois  il  eft  entretenu  par  de*  matières 
fulfureufes  , bitumineufes  , & par  l'air  qui  s’y  com- 
munique de  caverne  en  caverne , &c.  Les  Mineurs , 
qui  travaillent  aux  mines  métalliques , affurent  que 
plus  on  creufe  avant  en  terre  , plus  on  éprouve  une 
chaleur  incommode  ,•  qui  s’augmente  toujours  à me- 
fure  qu’on  defcend  , fur-tout  au-deffous  de  480  pieds 
«le  profondeur.  Voye[  à l'article  Chaleur.  Souvent 
ces  fortes  de  feux  renfermés  trop  à l’étroit  ouvrent  le 
haut  des  montagnes,  & déchirent  les  entrailles  eft  la 
terre  , qui  en  fouffre  une  grande  agitation.  Quelque- 
fois quand  le  foyer  eft  fous  la  mer , il  en  agite  les 
eaux  avec  une  violence  qui  fait  remonter  les  fleuves , & 
qui  caufe  des  inondations  fur  terre  & des  typhons  dans 
la  mer  : c’eft  probablement  à cette  caufe  qu’on  doit  attri- 
buer les  tremblement  de  terre  & une  partie  des  funeftes 
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inondations  qu’on  a effuyés  dans  plusieurs  endroits  cfe- 
l’Europe  en  1755;  année  qui  fera  triftement  fameufe 
dans  l’hiftoire.  Voye { les  articles  Pyrites,  Terre, 

TREMBLEMENS  DE  TERRE,  VOLCANS  , FEU  & El- 
TUMES. 

FEVE,  faba.  Ce  nom  fe  donne  quelquefois  aux 
chryfalides  des  chenilles  qui  fe  métamcrpholent  en 
papillons  : voyez  Chryfaüde  &i  Nymphe  ; mais  il  con- 
vient mieux  à plufieurs  efpeces  de  graines  légumineu- 
ses : nous  les  reftreindrons  ici  à la  feve  de  marais  , &. 
à la  fève  petite  ou  féverolle, 

La  Feve  de  marais  ou  de  jardin , faba  major 
vulgaris  , eft  une  plante  légumineufe  , fort  connué,  & 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  &.  les  marais,  &c.  fa 
racine  eft  en  partie  droite , &.  en  partie  rampante , 
garnie  de  tubercules  & de  fibres  : les  tiges  font  hautes 
d’environ  trois  pieds,  carrées , creufes  en  dedans, 
couvertes  de  plufieurs  côtes  qui  nalffent  par  interval- 
les , auxquelles  font  attachées  des  paires  de  feuilles 
oblongues  , arrondies , un  peu  épaiffes  , bleuâtres , 
veinées  &.  lifles  ; fes  fleurs  font  légumineufes  , oblon- 
guss,  de  couleur  tantôt  blanche  , marquée  de  taches 
noires , tantôt  purpurine  & noirâtre  ; il  leur  luccede 
des  gouffes , longues,  greffes  , relevées,  charnues, 
compofèes  chacune  de  deux  colles  , qui  renferment 
quatre  ou  cinq  groffes  feves  aplaties,  oblongues,  ordi- 
nairement blanches  , mais  quelquefois  rouges  , purpu- 
rines , ayant  une  marque  longue  & noire  à l’endroit 
oh  elles  font  attachées  à leur  gouffe  ; l’écorce  de  cette 
feve  eft  épaiffe  & comme  coriace  ; fa  l'ubftance  inté- 
rieure étant  defféchée,  eft  dure  & 1e  partage  aifément 
en  deux  parties  ; on  y obferve  alors , à une  des  extré- 
mités, la  plantule  apparente. 

La  Feverolle,  faba  m'uior , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre , comme  quelques-uns  , avec  le  haricot  ( voyez 
ce  mot  ) ne  différé  de  la  précédente , que  par  fa  pe- 
titeffe , & parce  qu’elle  eft  plus  garnie  de  feuilles, 
de  fleurs  &.  de  fruits  : fes  feves  font  de  couleur , ou 
blanchâtre , ou  jaunâtre  ou  noire  ; on  la  cultive  dans 
les  champs. 

twige , le$  feuilles , les  fleurs , les  gonfles  & les  grai- 
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ncs  des  feves  de  marais  font  d’ufage  en  Médecine.  Les 
fe  ves  fe  mangent  vertes  ou  mûres  , après  les  avoir  fait 
cuire  avec  des  herbes  aromatiques  & les  aflaifonne- 
mens  ordinaires.  Ifidore  prétend,  liv.  <7,  origin.  ch.  4, 
que  les  feves  ont  été  le  premier  légume  dont  les  hom- 
mes ont  fait  vjfage.  Pline  dit  que  l’on  a efTayc  d’en 
faire  du  pain.  Les  feves  font  venteufes  , indigeftes 
étant  vertes  , & fournifTcnt  une  nourriture  trop  grof- 
ftere  pour  les  perfonnes  délicates,  & fur-tout  aux  gens 
de  cabinet  ; ceux  qui  font  accoutumés  à de  gros  tra- 
vaux peuvent  s’en  accommoder.  Les  perfonnes  qui 
font  fujettes  à la  colique  , au  mal  de  tête  &.  au  refler- 
rement  de  ventre  , doivent  s’en  abftenir.  On  fert  tous 
les  jours  fur  les  meilleures  tables  des  feves  vertes  ;on 
les  prépare  de  diverfes  maniérés , après  en  avoir  ôté 
l’écorce  pour  les  rendre  plus  tendres.  Lorfqu’elles  font 
feches  on  en  fait  de  la  purée  : en  général  on  en  mange 
peu  de  léchées  à Paris  ; mais  il  y a des  Provinces,  où 
elles  font  une  nourriture  fort  ordinaire  : fur  mer  les 
Matelots  en  font  un  ufage  fort  journalier.  La  farine  de 
feves  pelées  , lomentum  , faite  par  trituration  , eft  au 
nombre  des  quatie  farines  réfolutives , qui  font,  les 
farines  (forge  , cforobe , de  lupin  & de  feves  : on  met 
aufîi  la  farine  de  feves  parmi  les  cofmetiques  pour  les 
taches  du  vifage.  Dans  les  boutiques  «on  trouve  une 
eau  djftillée  des  fleurs  de  feves  , propre  à décraffer  & 
à adoucir  la  peau.  Les  Egyptiens  ont  regardé  les  feves 
comme  impures  & comme  le  fymbole  de  la  mort , & 
leurs  Prêtres  s’en  abflenoient.  Les  feves  ont  fervi  au- 
trefois pour  donner  les  fùffrages  dans  l’éleôion  des 
Magiftrats.  Aujourd’hui  les  Anglois  les  font  cuire  avec 
du  miel  pour  fervir  d’appât  au  puilïon. 

FEVE  DE  BENGALE, Bengalenfls.  Fruit 
étranger  qu’on  trouve  fouvent  avec  le  myrobolan  citrin 
que  l’on  nous  envoie  des  Indes  Orientales.  C’eft  comme 
une  excroiflance  compare  , ridée  , ronde  , applatie , 
creufée  en  maniéré  de  nombril , large  d’environ  un 
pouce , brune  en  dehors,  noirâtre  en  dedans,  d’un  goût 
fiiptique  & allongent,  fans  odeur  ; on  s’en  fert  aux 
Indes  pour  teindre  en  jaune.  On  foupçonne  que  la  feve 
de  Bengale  eft  le  mirobolan  citrin  lui-même , qui  a été 
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blefle  par  la  piqûre  d’un  infe&e , ce  qui  lui  a donné  une 
forme  monftruéüfe.  Voye^  Mirobolans. 

FEVE  D’ÉGYPTE.  Plante  exotique,  afTez  curieufe 
par  la  beauté  de  fa  fleur.  C’eft  le  nclumbo  du  Ceylan. 
La  plupart  des  Auteurs  Botanifl.es  connoiflent  la  fne 
d’Egypte  pour  une  efpece  de  nymphée  à fleurs  blan- 
ches , pourpres  & incarnates  : il  l'emble  qu  Hérodote 
ait  voulu  parler  de  cette  plante , en  faifant  mention 
d’un  lys  d’eau,  couleur  de  rofe , & d’un  lys  blanc, 
qui  naiflent  dans  le  Nil.  Sa  fleur  feroit-elle  la  même 
qu’un  certain  Poëte  préfenta  comme  une  merveille  à 
Hadrien , fous  le  nom  de  lotus  ar.tinoien.  Plutarque 
l’appelle  le  crcpufcule  par  rapport  à la  couleur  de  ce 
beau  moment  du  jour.  Son  fruit  qui  a la  forme  d’une 
coupe  de  ciboire  , en  portoit  le  nom  chez  les  Grecs  ; il 
y a des  bas-reliefs , des  médailles  & des  pierres  gra- 
vées, où  ce  fruit  eft  fouvcnt  représenté  , Servant  de 
fiege  à un  enfant.  La  tige  de  la  feve  d’Egypte  a un 
pied  & demi  de  haut.  Ses  feifllles  font  tort  larges , 
creufées  en  forme  de  nombril,  & attachées  à des  pédi- 
cules hérifles  d’épiiif s.  Un  trouve'  la  figure  de  cette 
plante  entière  dans  tommelin  , Breynius  & Plukenet. 

Quelques  Auteurs  ont  auffi  donné  le  nom  de  fve 
d'Egypte  à la  colocafe.  Voyez  ce  mot. 

FEVE  ÉPAISSE.  Voye{  Orpin. 

FEVE  DE  S.  IGNACE.  Petit  fruit  des  Indes  Orien- 
tales , qui  eft  un  puiflànt  purgatif.  V oye[  ce  qui  en  ejl 
dit  à l'article  Noix  Vomique. 

feve  Marine  ou  pierre  de  Ste.  mar- 
guerite , faba  marina , eft  l’opercule  rouge  d’un 
petit  limaçon  abouche  ronde.  Voyez  à l’article  Lima- 
çon de  Mer. 

FEVE  DE  MALAC  ou  BALADOR  , faba  de  Ma- 
lacca.  C’eft  X anacarde.  Voyez  ce  mot. 

FEVE  DU  MÉDICIN1ER.  Voye { au  mot  Ricin. 

FEVE  PURGATIVE  Occidentale.  Voye ç Ricin. 

FEVE  DE  TREFLE.  On  donne  ce  nom  à 1 ’ana- 
gyris  puant.  Voyez  ce  mot. 

FEVEROLLE.  Voye{  Feve  de  marais  & Ha- 
ricot. 

FEUILLE , 
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FEUILLE,  ojlraco-folium.  Nom  donné  aune  coquille 
bivalve  du  genre  des  huîtres.  Elle  eft  de  couleur  marron 
&.  de  forme  oblongue  ; fa  valve  fupérieure  eft  chargée 
dans  fon  milieu  d’une  forte  côte  longitudinale  ; fa  valve 
inférieure  offre  communément  un  fillon  qui  correfpond 
à la  côte  oppofée , & par  où  la  coquille  adhéroit  à 
quelque  corps , à une  branche  , &c.  On  voit  de  larges 
plis  & cannelures  obliques  qui  naifïent  de  la  côte  &. 
du  fillon.  Les  deux  valves  s’adaptent  exaélement  l’une 
dans  l’autre.  Leur  charnière  eft  un  ligament  comme 
dans  la  crête  de  coq. 

FEUILLE  6 i.  FEUILLAGE,  folium  & frondes.  On 
donne  le  nom  de  feuillage  à l’affemblage  de  branches  & 
de  feuilles  que  l’on  voit  fur  les  arbres  & fur  les  plantes. 
Le  feuillage  eft  aufli  un  terme  qui  fert  aux  Botaniftes 
pour  exprimer  la  figure  que  les  feuilles  prennent  ; c’eft 
ainfi  qu’on  peut  dire  que  dans  l’orme  , le  tilleul , &c. 
le  feuillage  eft  aplati , parce  que  leurs  feuilles  s’éten- 
dent horizontalement  les  unes  d’un  côté , les  autres  d’un 
autre  côté  fur  un  même  plan.  Le  feuillage  eft  croifé  dans 
la  plupart  des  plantes  qui  ont  les  feuilles  oppofées,  ainfl 
qu’on  le  voit  dans  le  myrte  & le  jafmin.  Le  feuillage  eft 
rond  dans  le  pin,  parce  que  fes  feuilles  s’étendent  circu- 
lairement  autour  des  branches.  Le  feuillage  eft  verti- 
cillé,  lorfque  plus  de  deux  feuilles  oppofées  rayonnent, 
autour  de  la  tige  , où  elles  forment  comme  autant 
d’étages  ; la  famille  des  aparines  en  fournit  beaucoup 
d’exemples.  On  fait  que  c’eft  la  diverfe  pofition  des 
feuilles  qui  fait  le  plus  au  port  des  plantes  herbacées  f 
comme  la  difpofition  des  branches  fait  le  port  des 
arbres. 

On  nomme  feuillaifon , foliatio , les  feuilles  propre- 
ment dites  que  produilent  annuellement  toutes  les  plan- 
tes ; mais  toutes  ne  les  renouvellent  pas  dans  le  même 
temps:  la  plupart  des  moufles , par  exemple , & des 

1>ins  fe  couvrent  de  feuilles  pendant  l’hiver  ; celles  de 
a famille  des  gramens  & des  liliacées  au  printems  ; 
nombre  d’arbres,  fur-tout  étrangers  , en  .été:  d’autres 

filantes,  telles  que  quelques  champignons  &.  moufles, 
a plupart  des  fougères  , &c.  ne  font  bien  en  vigueur 
qu  en  automne.  La  feuillaifon  eft  encore  avancée  ou 
Tome  II  U G g 
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retardée  félon  que  le  foleil  amené  plus  tôt  ou  plus  tard 
le  degré  de  chaleur  convenable  à chaque  efpece.  M. 
Linnœus  a été  le  premier  qui  ait  écrit  fur  le  temps  com- 
paré de  la  feuiilaifon  des  plantes  dans  chaque  climat. 
tV oyez  Amanit.  Acad.  vol.  y,  pag.  363  , vernatio  arbo - 
■rum.  Mais  M.  Adanfort  prétend  que  ce  Naturalifte  a 
négligé  de  tirer  des  réfultats  moyens  entre  toutes  les 
©bfervations  qu’il  a publiées  comme  abfolues , & il  a 
donné  dans  quatre  tables  ce  qui  convient  pour  déduire 
des  réglés  certaines , & pour  conclure  plus  pofitive- 
jnent  du  fait  dont  il  eft  queftion.  Voyez  le  premier  vo- 
lume des  familles  des  Plantes , depuis  la  page  85  jufqu  à 
gp.  La  plupart  des  plantes  quittent  leurs  feuilles  tous 
les  ans  : c’eft  ce  qu’on  appelle  ejfeuillaifon , defoliatio  , 
ou  chute  des  feuilles , qui  a fes  limites  comme  la  feuil- 
laifon.  On  remarque  une  grande  variété  dans  la  ma- 
niéré dont  la  plupart  des  plantes  quittem  leurs  feuilles 
car  i°.  il  y en  a qui  les  laiflent  tomber  toutes  à la  fois 
tous  les  ans  ; a°.  d’autres  fois  elles  relient  fur  l’arbre 
& y meurent  par  le  froid  de  l’hiver , mais  la  force  de  la 
feve  du  printems  les  fait  tomber  pour  faire  place  à de 
nouvelles  feuilles  , ainfi  qu’on  le  remarque  dans  le 
chêne,  le  charme,  &c.  30.  d’autres  confervent  vertes 
leurs  feuilles  jul'qu’au  printems , faifon  où  il  en  repoufle 
de  nouvelles , comme  on  le  voit  fur  le  jafmin  jaune  des 
bois,  le  troène , le  lilas,  l’érable  de  Crete  ; 40.  d’autres 
les  confervent  conftamment  vertes  toute  l’année  , & 
ne  laiflent  tomber  les  anciennes  feuilles  que  long-temps 
après  la  produétion  des  nouvelles.  Le  noyer  eu  un  des 
«rbres  qui  prennent  le  plus  tard  leurs  feuilles  & qui  les 
quittent  le  plus  tôt.  Enfin  il  paroît  que  la  température 
de  l’air  a beaucoup  de  part  à l’effeuillaifon , & qu’un 
foleil  ardent  contribue  auflx  beaucoup  à la  hâter.  Le 
froid  ou  l’humidité  de  l’automne  accélèrent  encore  ^>lus 
la  chute  des  feuilles , comme  la  fécherefle  tend  a la 
retarder.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  feuilles  des 

Î liantes  mêmes  ; car  il  ne  faut  pas  confondre  avec  elles 
es  feuilles  florales  ou  braStèes  > qui  font  immédiatement 
uu-deffous  des  fleurs  : celles-ci  ont  une  ftruélure  ordi- 
nairement différente  de  celle  des  autres  feuilles  de  la 
même  plante:  telles  font , par  exemple,  celles  qui  fou- 


Digitized  by  Google 


FED  4Sr 

tiennent  les  fleurs  de  tilleul.  Il  y a des  perfonnes  qui 
donnent  aufli  le  nom  de  feuilles  aux  pétales  qui  ïont 
parties  intégrantes  de  la  fleur.  C’eft  ainfi  qu’on  dit  vul- 
gairement une  fleur  à cinq  feuilles.  L’enfemble  de  ces 
feuilles  s’appelle  corolle ; 6c  chaque  feuille  considérée 
en  particulier  porte  le  nom  de  pélale.V  oyez  ces  mots  à 
l’article  Plante,  yoye^aujfl C article  Fleur. 

M.  Adanfon  conudere  les  feuilles  comme  des  tiges 
ou  branches  qui  feroient  aplaties  ; elles  ont , dit-il , 
les  mêmes  parties,  un  épiderme  , une  écorce  des  deux 
côtés  6c  un  corps  ligneux  au  centre  : elles  en  different 
feulement  en  ce  que  leur  épiderme  a des  mamelons  ou 
glandes  corticales  fur  toute  leur  furface  dans  les  herbes , 

& à la  furface  inférieure  feulement  dans  les  arbres.  a°. 

Le  tiffu  cellulaire  ou  parenchyme  y eft  plus  confidé- 
rable  que  dans  les  tiges  , 6c  toujours  dans  fon  état  de 
verdeur , 6c  fucculent  fans  palier  à celui  de  moelle.  De 
l’organifation  des  feuilles  paffons  à leur  divifion. 

On  divile  les  feuilles  en  trois  genres  ; favoir  en  flm- 
plcs , en  compoftes  ÔC  en  indéterminées . Les  feuilles  J im- 
pies font  celles  dont  le  pétiole  ou  pédicule  n’en  porte 
qu’une:  on  en  fait  fept  ordres  , où  on  les  conudere 
fuivant  la  circonférence  , les  angles,  les  finus , la  bor- 
dure , la  furface , le  fommet  6c  les  côtés  : ainfi  l’une  eft 
©rbiculaire  ou  ronde  , l’autre  eft  en  forme  de  coin  * 
ou  en  fer  de  lance  , ou  en  forme  d’alêne  ; une  autre  eft 
en  forme  de  main , ou  dentelée  ou  membraneufe  , ou 
piquante  ou  véficuleufe , ou  liffe , ou  ondée  6c  ner- 
veufe , ou  charnue  ou  fiftuleufe.  Les  feuilles  compofées 
fe  forment  de  piufieurs  feuilles  réunies  enlemble  fur 
un  même  pétiole.  Ces  feuilles  font  quelquefois  recom- 
pofées ; telles  font  celles  dont  le  pétiole  commun  fe 
partage  deux  fois  avant  de  fe  charger  de  folioles  ; elles 
l’ont  fur-compofées , quand  le  pétiole  fe  fubdivife  plus 
de  deux  fois.  Les  feuilles  indéterminées  font  celles  qui 
le  font  diftinguer  lans  avoir  égard  à leur  ftruéfure  ni 
à leur  forme , mais  à la  direâion , au  lieu  , à l’infertion 
& à la  fi  tuât  ion. 

On  nomme  feuilles  pavoifées , folia  peltata , celles 
qui  font  attachées  au  pédicule  par  leur  centre,  ou  à- 
peu-près , 6c  non  par  les  bords  : telles  font  celles  de  1« 
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capucine  , du  ricin , &c.  Les  feuilles  palmées , on  en  * 
éventail  ou  en  parafol , folia  palmata  3 flabelh formai , 
font  celles  qui  ont  des  divifions  profondes  , mais  réu- 
nies à leur  bafe  , telles  que  celles  du  latanier , du  manio- 
que  , du  ricin.  Les,  feuilles  digitées  , folia  digitata  , font 
celles  qui  font  ralfemblées  en  rayons  au  fommet  du 
même  pédicule  , dont  elles  fe  féparent  d’elles-mêmes, 
comme  dans  le  marronier , le  lupin , le  ceiba , le 
baobab , &c.  Les  feuilles  ailées , folia  alata , font  celles 
dont  les  découpures  en  ailerons  font  partie  de  la  côte 
ou  de  leur  pédicule,  comme  celles  de  la  roquette,  de 
la  benoîte , & de  la  plupart  des  ombelliferes. 

On  appelle  feuilles  pinnées , ou  empennées , folia 
pinnaia , celles  dont  les  divifions  forment  autant  de 
petites  feuilles  diftinéles  & attachées  à une  côte  com- 
mune avec  laquelle  elles  ne  font  pas  corps  j telles  font 
la  plupart  des  légumineufes.  Enfin  les  feuilles  conju- 
guées, folia  conjugata , font  encore  des  elpeces  de  feuil- 
les pinnées , mais  au  nombre  de  deux  feulement , fur  le 
même  pédicule  commun , comme  dans  le  courbari. 

11  y a des  plantes  qui  n’ont  point  de  feuilles  , telles 
que  les  bifl'us,  les  champignons  , & un  nombre  de  fu- 
cus , &c.  Malpighi , dans  fon  Anatom.  Plantar.  a ob- 
fervé  le  premier  la  maniéré  dont  les  feuilles  des  plan- 
tes font  pliées  ou  roulées  dans  les  bourgeons  avant  leur 
développement.  M.  Linnaus  a étendu  ces  mêmes  re- 
cherches en  175 1 dans  fon  Phil.  Botan.  p.  iof. 

Nous  avons  eu  foin,  en  décrivant  chaque  plante  , de 
confidérer  les  feuilles  par  rapport  à leur  ftruélure , à 
leur  fuperficie , à leur  figure  , à leur  confiftance , à leur 
découpure,  à leur  fituation  ou  difpofition , & à leur 
grandeur  ; au  moins  dans  celles  qui  exigeoient  ces  for- 
tes de  détails  botaniques.  Des  Obfervateurs  ont  remar- 
qué des  variations  dans  les  feuilles  de  quelques  plan- 
tes : par  exemple, la  grande  bétoine  de  Danemarck  a 
quelquefois  des  feuilles  qui  font  comme  anaftomofées  ; 
les  feuilles  des  tulipes  ordinaires  fe  trouvent  fouvent 
unies  à leur  bafe  , & font  par  conféquent  fourchues  à 
leur  extrémité  fupérieure  ; les  feuilles  du  lilas  à feuil- 
les découpées , du  moins  celles  des  tiges  qui  partent 
d-u  tronc  ou  de  la  louche , ne  font  point  découpées  lao- 
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née  que  ces  tiges  ont  poulTé  ; les  feuilles  de  la  grande 
joubarbe  ordinaire  font  fujetes  à s’alonger  & à paroitre 
plus  aiguës  à leur  pointe  ; alors  leur  couleur  eft  d’un 
vert  très-pâle,  tirant  fur  le  jaune  , &c.  Voye { les  Ob- 
fervûtions  de  M.  Guettard. 

Utilité  des  Feuilles  , leur  infpeftion  au  micro fcope , 
ùc.  &c. 

Les  feuilles  font  utiles  fur  l’arbre , ( elles  font  aux 
branches  ce  que  le  chevelu  eft  aux  racines , ) & le  font 
encore  après  leur  chute  : fur  l’arbre , elles  font  une 
des  plus  grandes  beautés  de  la  Nature:  nos  arbres  frui- 
tiers n’ont  rien  qui  approche  de  la  verdure  des  forêts  : 
elle  procurent  pendant  l’été  une  ombre  communément 
falutaire  à toutes  les  efpeces  d’animaux , & peut-être 
quelles  fourniflent  la  vie  aux  arbres  mêmes.  L’air  in- 
flue beaucoup  fur  les  végétaux,  6c  les  feuilles  femblent 
être  les  premières  parties  de  l’arbre  deftinées  à en  rece- 
voir les  impreflions  : il  y a lieu  de  croire  qu’elles  font 
aufîi  les  principaux  organes  de  la  feve  6c  de  la  tranfpi- 
, ration  : en  effet , le  fruit  périt  fur  les  branches  dégar- 
nies de  feuilles  : il  a moins  de  goût  fi  on  en  ôte  une 
partie  ; enfin  le  fruit  eft  dans  toute  fa  bonté  , fi  on  y 
laiffe  toutes  les  feuilles.  Pendant  le  jour  la  chaleur  fait 
monter  la  feve  dans  les  feuilles , direéiement  6c  laté- 
ralement: cette  feve  tranfpire  même  quelquefois  par 
les  pores  des  feuilles.  Au  retour  de  la  nuit  & de  la  fraî- 
cheur , il  fe  fait  un  mouvement  de  la  feve  tout  con- 
traire au  précédent  ; les  feuilles  qui  ont  exhalé  tout  le 
*^our  , pompent  de  nuit  iarofée  , & elles  en  humeftent 
les  branches,  les  fleurs,  les  fruits,  & l’arbre  entier:  c’eft 
ce  qui  a déterminé  plufieurs  perfonnes  à faire  arrofer 
dans  les  chaleurs  non-feulement  le  pied  de  leurs  efpa- 
liers  6c  de  leurs  arbres  de  tige , mais  même  le  feuillage 
entier , fur -tout  quand  il  fe  fane  ; pratique  qui  leur  a 
réuflx. 

La  feve  , qui  circule  avec  moins  d’aéfivité  en  hiver 
qu’en  été,  fait  que  le  fuc  des  feuilles  s’épaiflit  à l’arri- 
vée des  froids;  elles  tombent  par  leur  propre  poids  , 
ou  bien  elles  jauniffent,  s’éventent  6c  le  diffipent  à la 
moindre  fecouft'e  de  vent;  la  terre  en  eft  bientôt  cou* 
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verte  : elles  fe  pourriflent  au  pied  des  arbres , & for- 
ment un  terreau  qui  les  fertilile.  Cette  jonchée  de  feuil- 
les préferve  fous  fon  épaifTeur  les  racines  des  plantes 
encore  jeunes  , & les  met  à l’abri  du  grand  hâle  & des 
vents  froids  : elle  couvre  les  glands  & toutes  les  grai- 
nes , & entretient  autour  d’elles  une  humidité  qui  les 
aide  à germer  comme  fi  elles  étoient  dans  la  terre.  Les 
pauvres  gens  de  la  campagne  en  font  fouvent  de  grands 
amas  : ils  brûlent  ces  feuilles  pendant  l’hiver  pour  fe 
chauffer , & fe  fervent  enfuite  des  cendres  pour  fertili- 
fer  les  terres  fortes  ou  ftériles.  Les  feuilles  d’ormes  & 
de  vignes  cueillies  vertes , fe  donnent  en  nourriture 
aux  bêtes  à cornes  dans  les  pays  où  les  pâturages  man- 
quent; les  feuilles  de  mûrier  fervent  à nourrir- les  vers 
à foie  , &c. 

Plusieurs  liliacées  à feuilles  charnues  & foîides  fe 
reproduifent  par  leurs  feuilles  ; mais  ce  font  de  vrais 
bourgeons  qui  fortent,  ou  de  leur  aiffelle  ou  bafe,ou 
pédicule,  comme  dans  l’aloës  & la  fcille  maritime,  ou 
de  leur  extrémité  comme  dans  quelques  arums.  Ces 
bourgeons  s’élèvent  de  la  partie  fupérieure  de  la  feuille, 
tandis  qu’il  fort  des  racines  de  la  partie  inférieure  ou 
oppofée  au  bourgeon.  Cette  demiere  obfervation , dit 
M.  Adanfon , revient  à celle  de  M.  Bonnet , qui  a vu 
fortir  des  racines  des  nervures  & des  pédicules  de  cer- 
taines feuilles  de  mélifle  , de  belle-de-nuit,  d’haricot  & 
de  chou,  plongées  pendant  quelque  temps  dans  l’eau; 
mais  qui  ne  produisent  jamais  de  branches , ni  du  côté 
des  racines , ni  du  côté  oppofé.  Voye ç le  bel  ouvrage 
fur  les  feuilles , par  M.  Bonnet , publié  à Leyde  en 
3754  , in- 40.  avec  figures. 

On  ne  peut  voir  les  divers  ordres  de  diftributions  de 
feuilles  fans  fe  livrer  au  fentiment  de  l’admiration  pour 
les  lois  éternelles  , qui  ont  merveilleufement  appro- 
prié les  moyens  à la  fin.  On  eft  pénétré  des  mêmes  fen- 
timens , quand  on  confidere  la  régularité  avec  laquelle 
les  feuilles  font  couchées  & pliées  avant  que  de  fortir 
du  bouton , & la  prévoyance  de  la  Nature  pour  les 
mettre  à l’abri  de  tout  accident  : voyez  Y Anatomie  des 
plantes  du  Dofteur  Grew  , liv.  1 , tab.  41  & 42  ; voyez 
auflfi  Malpighi  de  Gemmis , & la  Stàtique  des  végé- 
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taux  de  M.  Haies.  L’infpe&ion  des  feuilles  au  microf- 
cope  nous  offre  encore  le  fpe&acle  de  mille  beautés 
frappantes  que  l’œil  nud  ne  peut  appercevoir  ; on  en 
eft  convaincu  par  la  leéture  des  obiervations  microf- 
copiques  de  Bakker.  La  feuille  de  certaines  rofes,  par 
exemple , eft  toute  diaprée  d’argent  fur  fa  furface  ex- 
terne. Celle  de  fauge  offre  une  étoffe  raboteufe  , mais 
entièrement  formée  de  touffes  & de  nœuds  aufli  bril- 
lansque  le  criftal.  La  furface  fupérieure  de  la  mercurielle 
eft  un  vrai  parquetage  argentin,  & fes  côtés  un  tiffu 
de  perles  rondes  & tranlparentes , attachées  en  ma- 
niéré de  grappes,  par  des  queues  très-fines  & très-dé- 
liées. Les  feuilles  de  rue  font  criblées  de  trous  fembla- 
bles  à ceux  d’un  rayon  de  miel , d’autres  feuilles  pré- 
fentent  comme  autant  d’étoffes  ou  de  velours  raz  de 
diverfes  couleurs.  Mais  que  dirons  nous  de  la  quantité 
prefque  innombrable  de  pores  de  certaines  feuilles  ? 
Leuwenhoeck  en  a compte  plus  de  162000  fur  un  feul 
côté  d’une  feuille  de  buis.  Quant  aux  fingularités  de 
la  feuille  d’ortie  piquante , dont  nous  devons  la  con- 
noiffance  au  microfcope  de  Hoock  , voyez  Ortie. 
Voyez  aufli  les  Obfervations  &.  expériences  de  Thum- 
mingiusyjur  /’ anatomie  des  feuilles , dans  le  Journal  de 
Leipzig  1 ann.  1722  ,pag.  24  , & l’ Obfervation  fur  l’écorce 
des  feuilles  , &c.  par  M.  de  Sauffure. 

C’cft  par  le  moyen  des  infeftes  qu’on  a pu  parvenir 
à avoir  le  fquelette  d’une  feuille  dans  fa  demiere  per- 
fection. Ces  animaux  rongent  avec  un  art  infini  tout  ce 
qui  s’y  trouve  de  charnu , & n’y  laiffent  que  les  fibres 
. ou  les  nervures  par  où  coule  le  fuc  qui  les  nqurrit  : ce 
travail  eft  fi  bien  exécuté , que  les  hommes  n’ont  pu 
parvenir  à l’imiter  qu’avec  beaucoup  d’adreffe  & à 
force  d’art.  Malpighi  eft  le  premier  qui  a fait  l’anatomie 
des  plantes  ; Aurelius  Severinus  , à l’imitation  des  in- 
feéles,  a fait  le  fquelette  d’une  feuille  de  figuier  des 
Indes;  Albert  Seba  , Mufchenbroeck , Kundmann , Holl- 
rnann,  & plufieurs  autres  , ont  très-bien  réufli  à faire 
le  fquelette  de  différentes  fortes  de  feuilles  , en  pre- 
nant pour  modèle  le  fquelette  de  feuilles  fait  par  les  in- 
•fe&es. 

FEUILLE  AMBULANTE.  On  donne  ce  nom  à 
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une  efpece  d’infe&e  de  Surinam,  dont  les  ailes  ont  lés 
nervures  & la  figure  de  feuilles.  Cet  infecte  tient  un 
peu  de  la  ftuterelle,  & provient,  dit  - on , d’un  œuf 
gros  comme  un  grain  de  coriandre , & verdâtre.  Lorf* 

Îrue  les  œufs  viennent  à éclore,  il  en  fort  de  petits  in- 
ertes noirs  , femblables  à des  fourmis.  Quand  cet  in- 
feéle  a accjuis  une  certaine  grandeur  dans  fon  nid  , qui 
eft  pendu  a un  arbre , il  y file  une  toile  dont  il  s’enve- 
loppe en  quelque  maniéré  : après  cette  métamorphofe 
il  s’agite  violemment  jufqu’à  ce  que  fes  ailes , étant 
libres , puiffent  s’étendre  ; alors  plus  vigoureux  , il 
brife  cette  toile  & tombe  de  l’arbre , ou  s’envole.  Ainfi 
dès  que  ces  infe&es  ont  acquis  leur  grandeur  &c  grof- 
feur  naturelles,  ils  fe  trouvent  munis  d’ailes  propor- 
tionnées à leur  force  progrefttve  : leurs  ailes  reüem- 
blent  à une  feuille  morte  : il  y en  a d’un  vert  clair  ou 
brun;  d’autres  marbrées  & grifes , quelquefois  fembla- 
bles à une  feuille  de  citronnier  defféchée  : il  n’eft  donc 
pas  étonnant  que  de  fimples  Amateurs  ayent  été  per- 
fuadés  , (d’après  la  couleur  , la  configuration  & le  lieu 
où  l’on  obferve  ces  animaux , ) que  l’infeéfe  appelé 
feuille  ambulante  , provenoit  de  la  feuille  des  arbres 
mêmes  d’où  elle  tombe.  On  voit  de  ces  infe&es  ailés 
dans  divers  cabinets  d’Hiftoire  naturelle  en  Hollande, 
dans  celui  de  Chantilly , &c. 

FEUILLE  INDIENNE  ou  MALABATRE , folium 
lndum  , aut  Malabat hrum.  Cet  ingrédient , qui  entre 
dans  la  grande  thériaque  & dans  d’autres  femblables 
antidotes  , eft  une  feuille  femblable  à celle  du  canne- 
lier  ou  du  citronnier,  dont  elle  ne  différé  que  par  l’o- 
deur & le  goût  : elle  eft  oblongue , pointue , compare, 
luifante  , diftinguée  par  trois  fortes  nervures , qui 
vont  de  la  queue  à la  pointe  ; d’un  vert  pâle  , d’une 
légère  odeur  & faveur  aromatique , qui  approche  un 
peu  du  girofle.  Cette  feuille  naît  fur  un  arbre  qui  croit 
en  Cambaya  , dans  les  Indes , d’où  l’on  nous  l’apporte 
feche. 

L’arbre  qui  porte  cette  feuille  s’appelle  chez  les  In- 
diens  katoa-karua  , en  Latin  canella  (ilvejlris  Malaba- 
rica  : il  croît  dans  les  montagnes  du  Malabar.  Cet  arbre 
reffemble  au  cannelier  de  Ceylan,mais  il  eft  plus  grand 
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& pins  haut:  les  fleurs  font  petites , difpofées  en  om- 
belle , fans  odeur , d’un  vert  blanchâtre  & à cinq  pé- 
tales : il  leur  fuccede  de  petites  baies  qui  reflemblent 
à nos  grofeilles  rouges  : les  fleurs  parodient  en  Juillet 
& Août , & les  fruits  font  mûrs  en  Décembre  ou  en 
Janvier  : on  ne  fe  fert  que  des  feuilles  comme  d’un 
alexipharmaque. 

FEUILLE  MORTE.  Voye ç Papillon  Feuille 
morte. 

FEUILLES  PÉTRIFIÉES,  lithobiblia.  L’exemple 
des  feuilles  pétrifiées  ou  incruftées  de  fucs  lapidifiques 
n’eft  pas  rare.  On  trouve  communément  dans  des  car- 
rières de  tuf  en  divers  endroits  de  la  France  & particu- 
liérement près  de  Montpellier,  des  feuilles  de  rofeau, 
de  vigne  & de  plufieurs  autres  efpeces  de  végétaux  : 
ces  feuilles  ont  confervé  leur  forme  dans  leur  nouvel 
état , au  point  d’être  parfaitement  reconnues.  Il  ne  faut 

(>as  confondre  cette  pétrification  & incruftation  avec 
es  Empreintes  de  feuilles  , lithophylla  , qui  font  très- 
communes  dans  le  voifinage  des  mines  de  charbon  de 
terre. 

Schcuchçer  , Herbar.  D'iluvian.  en  cite  une  allez 
grande  quantité  , qu’on  trouve  aufli  rapportées  dans 
le  Dictionnaire  OryClologique  de  M.  Bertrand. 
FEUILLE  POISSON.  Voye ç Folio  , cytharus. 
FEURRE.  Nom  donné  à la  paille  de  toute  forte  de 
blé.  Voyez  ce  mot  & celui  de  Paille. 

FI  ATOLE  , fiatola.  Poiflon  excellent , très-connu  à 
Rome , & qui  fe  trouve  dans  la  Mer  Rouge  & dans  la 
Méditerranée.  Il  a des  traits  tortus  & dorés  fur  tout  le 
corps  : on  en  voit  qui  ont  le  dos  & les  côtés  bleus  , le 
ventre  blanc  , argenté , &.  les  levres  rouges.  Ce  poiflon 
eft  prefque  rond  & plat  : fa  langue  approche  en  figure 
de  celle  de  l’homme  : fa  chair  eft  molle , mais  très- 
bonne  à manger.  Les  Vénitiens  nomment  le  fiatole 
lijette. 

FICOÏDE,  ou  FIGUE  DE  MER , ou  POIRE  MA- 
RINE. Corps  marin,  ainfi  nommé  àcaufe  de  fa  reffem- 
blance  extérieure  avec  la  figue  ou  la  poire.  On  trouve 
dans  la  mer  ces  corps  que  quelques-uns  placent  dans 
le  genre  des  coralloides  &.  de  l’efpece  des  fongipores. 
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On  nomme  ficoîtes  ces  mêmes  corps  devenus  fofîtles'. 
Voye^  Fongite  & Figue  ou  Poire  de  mer  fossile- 

FICOIDES.  Genre  de  plante  exotique  , qui  n’eft 
connue  que  des  Botaniftes  & des  curieux  , 6c  beau- 
coup plus  en  Hollande  & en  Angleterre  : toute  cette 
•plante  eft  fucculente  ; fes  feuilles  font  conjuguées  & 
croiffent  deux  à deux  : fa  fleur  eft  en  cloche  évafée, 
découpée  ordinairement  fort  menu  , & percée  dans  le 
fond  par  où  elle  s’articule  avec  le  piftil.  Lorfque  la 
fleur  eft  paflee , le  piftil  & le  calice  deviennent  tous  les 
deux  enlemble  un  fruit  divifé  en  plufieurs  loges  , rem- 
plies de  femences  très-menues.  Le  fruit  du  ficoidc  fe 
mange  , 8c  il  fait  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture 
des  Hottentots. 

Boerhaave  diftingue  cinquante-trois  efpeces  de  ficoï- 
des ; & Miller  en  nomme  quarante-une  qui  font  aujour- 
d’hui cultivées  dans  les  jardins  d’Angleterre.  C’eft  mal- 
à-propos que  quelques  Botaniftes  ont  confondu  le 
ficoïdes  avec  le  bananier , & d’autres  avec  l 'opuntia  , 
figuier  dinde.  Le  ficoïdes  a pourtant  cette  reffemb  lance 
avec  cette  demiere  plante , que  fon  fruit  eft  toujours 
formé  avant  que  la  fleur  s’épanouiffe , 8c  qu’il  a à-peu- 
près  la  figure  d’une  figue  ; ce  qui  a engagé  Bradley  a 
le  nommer  fouey-figue. 

Prefque  tous  les  ficoïdes  font  originaires  des  envi- 
rons du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; ils  croiffent  com- 
munément dans  les  pierres  & les  rocailles  aux  endroits 
où  il  n’y  a pas  trop  d’humidité  : on  les  multiplie  de 
graine  ou  de  bouture.  Cette  plante  fe  plaît  à découvert, 
& les  petites  gelées  ont  de  la  peine  à mordre  deffus: 
•elle  périt  fouvent  au  bout  de  trois  ans:  ou  fi  elle  vit, 
elle  eft  ordinairement  mal-faite  6c  délabrée. 

Il  y a quelques  efpeces  de  ficoïdes  qui  font  annuelles, 
& qu’on  doit  multiplier  de  graine  tous  les  ans  : leurs 
feuilles  8c  leurs  branches  font  couvertes  de  véficules 
tranfparentes  , qui  les  font  paroître  comme  autant  de 
criftaux  lorfque  le  foleil  donne  deftus.  Il  y a une  autre 
forte  de  ficoïdes  qui  eft  nain  , 5c  qui  a la  même  forme 
que  l’aloës  : il,  croît  toujours  fort  près  de  terre  , fans 
pouffer  de  branches  : il  dure  cinq  à fix  ans.  Le  ficoïdes 
en  buiffon  dont  la  tige  eft  ligneule , doit  être  plus 
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arrofé  que  les  efpeces  précédentes:  il  demande  la  cha- 
leur , &.  à être  expofe  au  foleil , fans  quoi  Tes  fleurs 
ne  s’épanouiront  jamais,  à l’exception  des  efpeces  qui 
ne  fleuriffent  que  la  nuit. 

Les  ficoidcs  font  très-diverfifiés  par  la  couleur  de 
. leurs  fleurs  blanches,  jaunes,  dorées,  orangées,  bleues, 
pourpres , écarlates  ; & même  quelques  efpeces  font 
continuellement  en  fleurs.  Un  des  plus  remarquables 
ficoidcs  eft  celui  que  les  Anglois  nomment  diamond 
plant  ou  ice  plant , & les  Botaniftes  ficoidcs  £ Afrique  à 
fleurs  de  plantain  ondées , argentées  & brillantes  com- 
me des  facettes  de  miroir.  Miller  a trouvé  le  moyen 
d’en  perfectionner  la  culture  , 8c  de  faire  venir  en  An- 
gleterre la  tige , les  branches , & les  feuilles  de  cette 
< elpece  plus  belles  qu’en  Afrique.  Voyc{  ce  qu’il  a dit 
à ce  lujet  dans  fon  Dittionnaire  des  Plantes  de  jardin  : 
voyez  aufli  l'Hiflor.  Plantar.  fucculcnt.  cum  figur.  de 
Bradeey  , & dont  les  diverfes  décades  ont  paru  fuc- 
ceffivement  à Londres  depuis  17x6  jufqu’en  1 727, 
in-40.  Encyclqp. 

FIEL,  fel.  Voyez  à l’article  Homme. 

FIEL  DE  TERRE.  Voyeç  Fumeterke.  En  Suifle 
on  donne  le  nom  de  fiel  de  terre  à la  petite  centaurée. 
FIENTE.  V oye{  Excrément. 

FIGUE.  Les  Conchyliologues  donnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  coquillage  de  la  clafle  des  univalvcs  & 
du  genre  des  tonnes  ou  conques  fphériques.  La  coquille 
en  eft  alongée  & recourbée  , fa  forme  imite  allez 
la  figure  d’une  figue. 

FIGUE  BACOVE.  Voye ^ à l'article  Bananier, 
FIGUE  ou  POIRE  DE  MER  FOSSILE , ficoïtes. 
Ce  font  des  corps  que  l’on  trouve  dans  l’intérieur  de 
la  terre , dont  la  reffemblance  extérieure  a^ec  ces 
fruits , peut  fervir  d’exeufe  à ceux  qui , d’après  un 
• examen  fuperficiel , les  ont  regardés  comme  des  fruits 
pétrifiés.  Ils  ont  effectivement  une  ouverture  ronde  , 
qui  pénétré  dans  l’intérieur  ; mais  leur  organifation 
intérieure  bien  examinée  , prouvent  qu’ils  en  different 
effentiellement.  On  trouve  rarement , parmi  les  foffi- 
les  , des  corps  végétaux  qui  ayent  été  originairement 
- mous  & flexibles.  M.  Guettard  qui  a examiné  de  nou- 


Digitized  by  Google 


476  FIG 

veau  ces  efpeces  de  fofliles , y trouve  des  cara&eres 
qui  lui  font  regarder  ces  fruits  apparens  , comme  des 
polypites  , & il  les  défigne  fous  le  nom  de  caricoides . 
Peut-être  que  le  corps  qui  relTemble  aux  lobes  des 
poumons , n’eft  qu’une  efpece  d 'alcyonium  devenu  fof- 
file.  L’alcyon  de  mer  eft  de  couleur  d’olive  foncée  & 
d’une  fubltance  tubéreufe  : il  répand  une  odeur  très- 
défagréable  , lorl'qu’on  l’ouvre,  & contient  quantité 
de  particules  jaunâtres  & de  petits  facs  remplis  d’une 
liqueur  limpide  & vifqueufe.  Sa  furface  eft  ornée  de 
petits  trous  réguliers  : voyez  Alcyon.  La.  figue  ou  poire 
de  mer  a la  forme  de  ces  fruits.  L’écorce  eft  d’une  lubi- 
tance  lifte  ou-  épinehfe  , plus  ou  moins  friable  , d’une 
couleur  grife  , quelquefois  rougeâtre  ; fon  extrémité 
eft  percée  d’un  trou  ou  cavité  profonde  &.  conique  , 
qui  laifte  appercevoir  les  cellules  intérieures. 
FIGUE1RA.  Voye^  Bananier. 

FIGUIER  , ficus.  Arbre  qui  donne  abondamment 
des  fruits  délicieux,  fur-tout  dans  les  pays  chauds, 
tels  que  l’Italie  & la  Provence.  On  diftingue  jufqu’à 
trente-cinq  & même  quarante  efpeces  de  figuiers  ; 
mais  plufieurs  ne  peuvent  être  vraiment  regardés  que 
comme  des  variétés  : nous  ne  parlerons  ici  que  du 
figuier  domeftique  , & du  figuier  fauvage  ordinaire. 

Le  figuier  domestique  , ficus  fativa,  eft  un  ar- 
bre d’une  hauteur  médiocre  , branchu  , touftu  , & qui 
ne  devient  jamais  bien  gros,  parce  qu’il  poufle  du 
pied  une  multitude  de  rejetons.  Le  bois  de  cet  arbre 
eft  blanchâtre , mou  , moelleux , il  n’eft  prelque  pas 
d’ufage;  cependant  les  Serruriers  & les  Armuriers  s’en 
fervent , parce  qu’étant  fpongieux,  il  ie  charge  faci- 
lement de  beaucoup  d’huile  & de  poudre  d’émeril , 
qu’ils  emploient  pour  polir  leurs  ouvrages.  Ses  feuilles 
font  les  plus  grandes  de  celles  des  arbres  à fruits , ru- 
des , d’un  vert  foncé  ; fes  fruits  naifîent  le  long  des 
branches  auprès  de  l’origine  des  feuilles  , fans  avoir 
été  précédé  par  aucune  fleur  apparente.  Ces  fruits 
font  plus  ou  moins  gros  , plus  ou  moins  ronds  , de 
couleur  differente  fuivant  les  efpeces  , mais  ils  appro- 
chent toujours  de  la  figure  d’une  poire  ; lorfqu’ils  font 
.en  parfaite  maturité , ils  doivent  être  fort  mous  & fuc- 
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culens  ; on  compte  trente  variétés  de  cette  première 
efpece.  Les  efpeces  de  figuiers  qui  réuilifient  le  mieux , 
font  les  figues  connues  de  tout  le  monde,  la  ronde  «St 
la  longue  ; celle-ci  eft  plus  abondante  , l’autre  eft  plus 
précoce  : toutes  deux  font  excellentes. 

On  a cru  que  le  figuier  ne  portoit  point  de  fleurs  , 
mais  les  Botanifles  les  ont  enfin  découvertes,  11  n’eft 
pas  étonnant  qu’elles  ayent  échappé  à la  vue  ; car  elles 
font  cachées  dans  le  fruit  même.  En  ouvrant  une  figue, 
dans  les  circonftances  favorables,  on  peut  obfervér 
à l’intérieur  autour  de  la  couronne  du  fruit , les  fleurs 
mâles  qui  font  des  étamines  fupportées  par  de  petits 
flilets  , &.  les  fleurs  femelles  qui  font  placées  près  du 
pédicule  : il  leur  fuccede  de  petites  graines  dures.  Voye^ 
Métn.  de  V Acad,  des  Sciences  , année  1712. 

Quoique  le  figuier  puifle  venir  dans  prefque  tous  les 
terrains  & à toutes  les  expofitions  , il  vient  infiniment 
mieux  dans  les  terres  légères  ; & dans  une  bonne  ex- 
pofition , le  fruit  y a un  goût  plus  fucré , plus  fin  ; 
& dans  nos  pays  méridionaux  la  récolte  revient  deux 
fois  par  an.  Cet  arbre  réuffit  à merveille  entre  des 
rochers. 

La  Qiûntïnie , Bradley  & Miller , ont  déployé  tout 
leur  art  pour  la  perfe&ion  de  cette  culture , &.  pour 
celle  des  figueries.  Les  figuiers  font  d’un  tempérament 
très-délicat , & réfiftant  avec  peine  aux  hivers  de  no- 
tre climat  : pour  les  conferver  , on  les  couvre  de  paille 
pendant  l’hiver  ; mais  malgré  ce  foin  il  en  périt  tou- 
jours des  branches  , & les  nouvelles  qui  repouflent , 
ne  peuvent  donner  du  fruit  qu’à  la  troifieme  année  ; 
on  a grand  foin  de  les  planter  contre  les  murailles  : 
c’eft  la  plus  avantageufe  de  toutes  les  expofitions.  11 
y a des  perfonnes  qui  les  mettent  en  caiiTj^  & qui 
prétendent  que  c’eft  un  moyen  d’avoir  des  figues  plus 
précoces,  en  plus  grande  abondance  & de  meilleur 
goût  : de  plus  on  a l’avantage  de  pouvoir  les  mettre 
clans  la  ferre  pendant  l’hiver.  On  a éprouvé  avec  fuc- 
cès  , qu’un  des  moyens  de  hâter  la  maturité  des  figues, 
fans  leur  rien  ôter  de  leur  bonté,  c’eft  de  mettre  avec 
un  pinceau  un  peu  d’huile  d’olive  à l’œil  des  figues, 
c’eft-à-dire,  à cette  ouverture  que  l’on  apperçoit  à 
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l’extrémité  du  fruit  ; d’autres  perfonnes  confeillent  dfi 
piquer  l’œil  de  la  figue  avec  une  plume  ou  paille  graif- 
îëe  d’huile.  Si  on  choifit  pour  objet  de  comparaifon 
deux  figues  de  même  grofleur  fur  une  même  branche, 
& qui  loient  parvenues  aux  deux  tiers  de  leur  groi- 
feur , on  obferve  bien  fenfiblement  ce  phénomène, 
& de  plus,  celle  qui  a été  piquée  devient  plus  grofl'e 
que  l’aiitre.  M.  Duhamel  a penfé  que  dans  cette  occa- 
fion  , l’huile  fait  à peu-près  le  même  effet  que  les  in- 
feéies  de  la  caprification  , dont  nous  allons  parler 
plus  bas. 

Le  figuier , ainfi  que  les  autres  arbres , a befoin 
d’être  taillé , pour  être  d’un  meilleur  rapport  & d’une 
plus  longue  durée.  Cet  arbre  différé  des  autres  arbres 
fruitiers  , en  ce  que  le  fruit  vient  fur  les  groffes  brjut- 
ches.  11  eft  effentiel  de  tailler  ces  arbres  avant  que 
la  feve  foit  en  mouvement , parce  que  lorfqu’on  les 
taille  , il  découle  un  fuc  laiteux  dont  cet  arbre  abonde  , 
& il  en  rélulte  une  perte  du  fuc  nourricier  qui  nécef- 
fairement  affoiblit  l’arbre.  Ce  fuc  laiteux  eft  amer  , fi 
âcre,  fi  brûlant  & fi  corrofif,  qu’il  fait  prendre  le  lait 
comme  la  préfure,  qu’il  diflout  celui  qui  eft  caillé, 
comme  le  fait  le  vinaigre  , & qu’il  enleve  la  peau , 
ou  y fait  des  taches  ineffaçables  lorfqu’on  l’applique 
delius.  Cependant  cette  feve  avec  de  fi  étranges  qua- 
lités , produit  les  fruits  les  plus  doux  , les  plus  fains 
& les  plus  agréables  au  goût.  Tels  font  les  procédés 
ou  plutôt  les  miracles  de  la  nature. 

Quelques  perfonnes  ont  fait  ufage  avec  fuccès  du 
fuc  laiteux  du  figuier  pour  détruire  les  verrues  ou 
porreaux  qui  viennent  fur  la  peau.  Ce  fuc  laiteux  en- 
tre dans  la  clafle  de  ces  écritures  fympathiques  , qui 
ne  font  $ifibles  qu’en  les  chauffant  ; fi  l’on  trace  des 
lettres  fur  le  papier  avec  le  lait  ou  le  fuc  des  jeunes 
branches  de  figuier  , elles  difparoiftent  bientôt  ; lorf- 
qu’on veut  les  lire , il  faut  approcher  le  papier  du 
feu , & dés  qu’il  eft  échauffé  , les  caraéleres  devien- 
nent vifibles.  Le  fuc  du  figuier  partage  cette  propriété, 
non-feulement  avec  le  fuc  de  limon,  le  vinaigre  & 
les  autres  acides,  mais  elle  lui  eft  même  commune 
avec  toutes  les  infufions  toutes  ks  diffolutions. 
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dont  la  matière  difloute  peut  fe  brûler  à très-petit 
feu , & fe  réduire  en  une  efpece  de  charbon. 

Le  figuier  fe  multiplie  facilement  de  rejetons , de 
boutures  , par  la  greffe  en  flûte  , & par  la  graine  : 
cette  derniere  méthode  qui  eft  très-longue , donne 
des  variétés. 

Le  figuier  sauvage  nommé  par  les  Botaniftes 
caprificus  ou  caprifiguier,  eft  femblable  en  toutes  fes 
parties  au  figuier  ordinaire , dont  il  ne  paroît  être  , 
en  quelque  forte , qu’une  variété  ; mais  il  porte  des 
figues  qui  ne  fervent  qu’à  la  caprification , dont  ont 
tant  parlé  les  Anciens.  Les  obfervations  de  M.  de  Tour- 
nefort , & de  M.  de  Godheu  , Commandeur  à Malthe, 
nous  ont  donné  toutes  les  lumières  que  l’on  peut  dé- 
lirer fur  cette  pratique  finguliere. 

Les  habitans  de  l’ile  de  l’Archipel  font  leur  princi- 
pale nourriture  de  figues  féchées  au  four  , qu’ils  man- 
gent avec  un  peu  de  pain  d’orge.  Cette  raifon  les  en* 
gage  à donner  toute  leur  attention  à ce  qui  peut 
augmenter  la  fru&ification  des  figuiers. 

On  cultive  dans  les  îles  de  l’Archipel  & à Malthe 
deux  fortes  de  figuiers.  La  première  elpece  eft  le  figuier 
domeftique  , qui  porte  beaucoup  de  fruits , mais  qui 
ne  viendroient  pas  à maturité , fi  on  n’avoit  recours 
à l’art.  La  fécondé  efpece  , eft  le  figuier  fauvage  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  figuier  fauvage  porte  pen- 
dant l’année  trois  fortes  de  fruits  , qui  font  nommés 
des  Grecs  fornites , cratirites , & orni  : ces  fruits  ne 
font  pas  bons  à manger , mais  ils  font  néceffaires  pour 
faire  mûrir  les  fruits  des  figuiers  domeftiques  , par 
l’opération  que  l’on  nomme  caprification. 

Les  fornites  ou  tokar-leouel  des  Malthois , 

3ue  l’on  peut  nommer  figues  d’automne  , paroiffent 
ans  le  mois  d’Août , & durent  jufqu’en  Novembre 
fans  mûrir.  Il  s’y  engendre  de  petits  vers  produits 
d’oeufs  dépofés  par  certains  moucherons  ( elpece  de 
très-petits  ichneumons  d’un  noir  luifant  ) qui  voltigent 
toujours  autour  du  caprifiguier.  Dans  les  mois  d’Oc- 
tobre  & de  Noverfibre  ces  vers  devenus  moucherons, 
piquent  d’eux-mêmes  les  féconds  fruits  appelés  crati- 
rites  par  les  Grecs , ou  tokar-lanos  par  les  Malthois , 
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qui  ne  paroiffent  qu’à  la  fin  de  Septembre , & que  Ion 
peut  nommer  figues  d’hiver;  les  figues  d’automne  tom- 
bent peu  après  la  fortie  de  leurs  moucherons.  Les 
figues  d’hiver  au  contraire  relient  fur  l’arbre  jufqu’au 
mois  de  Mai  fuivant,  & renferment  les  œufs  qui  y 
ont  été  dépofés  par  les  moucherons  des  figues  d’au- 
tomne. Dans  le  mois  de  Mai,  la  troifieme  efpece  de 
figues  que  l’on  nomme  orni  dans  le  Levant , &.  tokar- 
taiept  à Malthe , ôc  que  nous  pouvons  appeller  figues 
printanières  , commencent  à paroître.  Lorfqu’elles  lont 
parvenues  à une  certaine  grofleur  , & que  leur  œil 
commence  à s’ouvrir  , elles  font  piquées  dans  cet  en- 
droit par  les  moucherons  qui  fe  lont  élevés  dans  les 
figues  d’hiver. 

Dans  les  mois  de  Juin  ou  de  Juillet , quand  les  vers 
qui  fe  font  métamorphofés  dans  ces  figues , font  prêts 
à fortir  fous  la  forme  de  moucherons  , les  payfans  les 
cueillent  & les  portent  enfilés  à des  brochettes  fur  les 
figuiers '''domeftiques  , qui  font  alors  en  fleuraifon. 
C’eft  en  cela  que  confifte  le  grand  travail  de  la  capri- 
fication : car  fi  l’on  attend  trop  tard , les  figues  prin- 
tanières tombent , & la  plus  grande  partie  du  fruit 
des  figuiers  domeftiques  ne  lait  que  languir.  Les  pay- 
fans Grecs  vont  tous  les  matins  examiner  leurs  figuiers 
fauvages  & domeftiques  , ils  obfervent  avec  foin  l’œil 
de  la  figue  : car  cette  partie  ne  marque  pas  feulement 
le  temps  où  les  piqueurs  doivent  lortir  , mais  aufli  ce- 
lui où  la  figue  peut  être  piquée  avec  fuccès.  Ils  tranf- 
portent  alors  ces  figues  printanières  , fur  les  figuiers 
domeftiques  qui  font  en  état  de  les  recevoir  ; les  mou- 
cherons métamorphofés  qui  fortent  de  ces  figues  , s’ac- 
couplent & entrent  par  l’ombilic  dans  les  figues  do- 
meftiques  , qui  font  alors  groftes  comme  des  noix,  & 
en  fleur  ; ils  y dépofent  non-feulement  la  poufliere  fé- 
condante des  étamines  d’autres  figues  d’où  ils  fortent, 
ék  dont  ils  font  couverts , mais  encore  leurs  œufs  ; 
6c  les  inleétes  qui  y éclofent , donnent  lieu  aux 
figues  domeftiques  de  mûrir  & de  groffir  ainfi  fuc- 
ceflivement. 

Les  payfans  connoiflfent  fi  bien  ces  précieux  mo- 
rne ns  de  la  caprification , qu’ils  ne  les  laiflent  guère 

échapper. 
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4chappeî.  Ii  leur  refte  cependant  encore  une  légère 
reffource  , c’eft  de  répandre  fur  les  figuiers  domefti- 
ques  les  fleurs  d’une  plante  qu’ils  nomment  afcolimbos 
ou  skolimos  ; il  fe  trouve  quelquefois  dans  les  têtes 
de  ces  fleurs  des  moucherons  propres  à piquer  ces 
figues;  ou  peut-être  que  les  moucherons  de  ces  figues 
fauvages  , vont  chercher  leur  nourriture  fur  ces  fleurs. 
Cette  caprification  fait  un  effet  fi  fingulier,  qu’un  de 
ces  figuiers  domeftiques  qui  donneroix  à peine  vingt- 
cinq  livres  de  figues  mûres  Ôc  propres  à fécher , en 
donne  plus  de  deux  cents  quatre-vingts  livres.  Il  faut 
cependant  avouer  que  la  caprification  fatigue  les  ar- 
bres , & que  les  figuiers,  qui  par  ce  moyen  ont  donné 
beaucoup  de  fruit  dans  une  année  , en  donnent  peu 
l’année  iüivante.  Voilà  tout  le  myftere  de  cette  fécon- 
dation appelée  caprification. 

L’effet  de  la  caprification  eft  bien  propre  à piquer 
la  curiofité.  Si  l’on  ouvre  en  différens  temps  ces  figues 
domeftiques , on  voit  d’abord  les  moucherons  qui  fe 
promènent  çà  & là  dans  l’intérieur  de  la  figue  : quel- 
que temps  après  * on  apperçoit  que  les  pépins  font 
extrêmement  gros,  &.  en  les  ouvrant , on  trouve  qu’ils 
contiennent , ( fuivant  l'expreffion  de  M.  Godheu  ) des 
amandes  vivantes , c’eft-à-dire  , qu’il  y a intérieurement 
des  vers  qui  fe  nourriftent  des  amandes  des  figues  , 
ce  qui  prouve  encore  une  nouvelle  génération  de  ces 
infeaes. 

En  ouvrant  les  figues  lorfqu’elles  approchent  de  leur 
maturité , on  voit  les  moucherons  fortir  des  pépins  , & 
aufli-tôt  qu’ils  ont  féché  leurs  ailes  , ils  s’envolent. 

Quand  les  poires  nouent , il  y a quelquefois  des 
moucherons  qui  dépofent  leurs  œufs  dans  l’œil  de  ces 
jeunes  fruits  ; les  vers  qui  en  naiffent  entrent  dans  le 
fruit  par  le  canal  du  piftil  , & fe  nourriftent  de  ce 
qu’ils  rencontrent.  Ces  poires  grofliffent  beaucoup  plus 
promptement  que  les  autres,  &.  elles  tombent.  Cette 
augmentation  de  groffeur  vient-elle  , dit  M.  Duhamel , 
de  ce  que  le  ver  ayant  détruit  les  organes  qui  vont 
au  pépin , les  fucs  nourriciers  fe  portent  plus  abon- 
damment dans  la  chair  du  fruit  ? ou  cette  groffeur  dé- 
pend-elle d’une  extravafion  de  fucs , comme  il  parent 
Tome  J II,  ' H h 
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par  les  galles  qui  naifïent  à l’occafion  de  la  piqûre  âets- 
infeftes  r C’eft  ce  qui  n’eft  pas  encore  bien  décidé  •, 
niais  il  femble  qu’il  y a quelque  rapport  entre  ce  qui 
arrive  aux  fruits  verreux  , & ce  qui  réfulte  de  I» 
caprification  , d’autant  que  les  figues  caprifiées  ne  font 
jamais  fi  bonnes  que  les  autres.  La  chaleur  du  foleil 
ne  fuffit  pas  pour  deflecher  les  figues  caprifiées , il 
faut  les  mettre  au  four  qui  leur  donne  un  goût  défa- 
gréable  ; mais  cette  opération  eft  néceffaire  pour  taire 
périr  la  femence  vermineufe. 

On  eft  étonné  de  ne  pas  voir  les  Grecs  multiplier 
davantage  les  figuiers  que  l’on  éleve  en  France  & en 
Italie , &.  avoir  conftamment  pendant  deux  mois  la 
patience  de  porter  les  piqueurs  d’un  figuier  à l’autre, 
pour  recueillir  de  mauvaifes  figues.  La  raifon  en  eft, 
que  comme  c’eft  une  de  leurs  principales  nourritures  , 
ils  ne  fauroient  trop  en  avoir.  Leurs  arbres  produilent 
jufqu’à  deux  cents  quatre-vingts  livres  de  figues  , an 
lieu  qu’ils  en  pourroient  tirer  à peine  vingt-cinq  livres 
des  nôtres. 

La  caprification  nous  indique  allez  que  les  graines 
du  figuier  en  général , de  telle  efpece  qu’il  foit , ne 
mûriilentpas  fans  la  fécondation,  quoique  leurs  figues 
ou  les  enveloppes  de  leurs  fleurs  mûrifieot  fouvenr 
fans  ce  fecours.  La  maniéré  dent  fe  fait  cette  fécon- 
dation , eft  fi  finguliere  que  quelques  Auteurs  la  révo- 
quent en  doute  ; néanmoins  elle  rentre  , ainfi  qu’on 
le  vient  de  voir , dans  les  lois  ordinaires  & commu- 
nes aux  végétaux.  L’on  voit  par  ce  détail , i°.  que  la 
caprification  des  anciens  Grecs  & Romains  , décrite 
par  Théophrafie,  Plutarque  , Pline  &.  autres  Auteurs 
de  l’antiquité , fe  rapporte  parfaitement  à ce  qui  fe 
pratique  encore  aujourd’hui  dans  l’Archipel  & en  Ita- 
lie ; ils  s’accordent  tous  à dire  que  les  fruits  du  figuier 
fauvage,  caprificus , ne  murifîbient  jamais  , mais  qu’on 
les  fufpendoit  aux  branches  des  figuiers  domeftiques 
pour  mûrir  les  leurs  : 2°.  qu'il  eft  naturel  de  conclura 
que  le  principal  objet  de  la  caprification  opérée  natu- 
rellement par  les  ichneumons  , eft  de  féconder  des 
graines  qui  n’aurcier.t  pas  mûri  fans  ce  fecours  , & par 
con.féquect  qui  n’aur©ient  point  produit  d’amaedes 
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propres  à nourrir  les  petits  de  ces  infe&es , 5c  à per-) 
pétuer  leur  race. 

Dans  les  Provinces  méridionales  de  ce  Royaume  oït 
les  figues  font  un  aliment  très-commun  8c  très-ordi- 
naire pendant  cinq  mois  confécutifs,  il  eft  de  fait  que 
"tes  fruits  bien  choiîis  dans  leur  maturité  , font  un  des 
meilleurs  que  l’on  puifl’e  manger , 5c  même  des  plus 
fains  , lorfqu’on  n’en  mange  point  avec  excès.  L’eau, 
que  l’on  peut  boire  enfuite  , eft  la  liqueur  la  plus  pro- 
pre à en  délayer  la  pulpe  dans  l’eftomac  , & à remé- 
dier à une  certaine  vifcofité  incommode  de  la  falive.' 
Mais  on  y a aufti  obfervé  que  les  figues  qui  n’avoient 
pas  acquis  une  maturité  parfaite  , qui  contenoient  en- 
core un  fuc  laiteux  dans  leur  pédicule  5c  dans  leur 
peau,  caufoient  très-communément  des  dyfienteries  Sc 
des  fièvres  : c’eft  ce  que  j’ai  éprouvé  par  moi-même 
e]i  1762. 

Les  figues  feches  font  eftimées  peétorales  8c  adou-,. 
* cillantes,  à caufe  de  l’elpece  de  miel  qu’elles  contient-, 
nent.  L’Italie  , l’Elpagne  , le  Languedoc  , la  Provence, 
&.  le  Levant,  font  un  commerce  confidérable  de  figues 
cleflecnées  an  foleiL 

FIGUIER  D’ADAM.  Cette  grande  6c  belle  plante* 
que  l’on  nomme  plane  en  quelques  contrées  , ne  porte 
point  ce  nom  aux  Antilles  ; on  l’appelle  fimplementTf-^ 
guier  bananier  : elle  eft  fi  femblable  au  bananier  fimple  * 
qu’à  moins  d’une  grande  habitude  on  ne  peut  les  diftin- 
guer  que  par  le  fruit , qui  dans  le  premier  eft  plus  petit* 
6c  plus  gros  à proportion  de  fa  longueur  , la  chair  ’ 
en  étant  d’ailleurs  beaucoup  plus  délicate.  Les  Efpa- 
gnols  les  nomment  plantains.  Cette  plante  a été  nom- 
mée figuier  d'Adam,  parce  qu’on  prétend  que  le  pre- 
mier homme , après  ion  péché , pour  fe  dérober  au* 
yeux  de  Dieu  , fe  couvrit  des  larges  feuilles  de  cet 
arbre.  Voye^  Bananier. 

FIGUIER  D’AMÉRIQUE,  grand  figuier  ou 
FIÇUIER  admirable.  Cet  arbre  que  l’on  a confondu 
avec  le  palétuvier , n’a  rien  de  commun  avec  lui , que 
la  façon  dont  il  fe  reproduit  8c  s’étend  à la  ronde  , au 
moyen  des  filets  qui  partit  de  fes  branches , ôc  qui  ‘ 
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en  fe  recourbant  à terre  prennent  racine  , & forment 
de  nouveaux  troncs. 

Le  fruit  de  ce  figuier  eft  à peu-près  de  la  grofleur 
d’une  noifette  ; du  refte  il  reflemble  exaéiement  à la 
figue  d’Europe,  tant  extérieurement  qu’intérieurement  i 
mais  il  a le  goût  un  peu  plus  fade. 

FIGUIER  D’INDE  ou  NOPAL.  Voy'ï  Opuntia. 

FIGUIER  DES  INDES  ou  pareturier  ou  pale- 
lETUVlER  , ficus  Indica . C’eft  un  grand  & gros  arbre 
qui  croît  vers  Goa  aux  Indes  : il  répand  fes  rameaux 
au  large , d'où  fortent  des  paquets  de  filamens  fem- 
biables  à ceux  de  la  cufcute  , &.  qui  font  de  couleur 
dorée.  Lorfqu’ils  font  parvenus  à terre  , ils  y prennent 
racine  & forment  peu-à-peu  autant  de  nouveaux  ar- 
bres, qui  produifent  à leur  tour  de  nouveaux  filamens, 
& ainli  à l’infini  ; de  forte  qu’un  de  ces  figuiers  mul- 
tiplie tellement,  qu’il  remplit  un  grand  pays  d’arbres 
de  fon  efpece,  aum  gros  & aufli  hauts  que  lui , formant 
une  ample  & épaifle  forêt  , qui  produit  beaucoup 
d’ombre.  Cet  arbre  eft  Yarbor  de  raiç  des  Portugais 
( arbre  aux  racines  ).  Les  feuilles  des  jeunes  rameaux 
font  lemblables  à celles  du  coin  , vertes  en-deflus  , 
blanchâtres  &.  lanugineufes  en-deffous  : elles  fervent 
de  nourriture  aux  éléphans.  Ses  fruits  font  de  petites 
figues  faites  comme  les  nôtres  , mais  rouges  , tant  en 
dehors  qu’en  dedans , douces  & un  peu  moins  bon- 
nes à manger  que  celles  d’Europe  : l’écorce  de  cet 
arbre  fert  dans  le  pays  à faire  des  habillemens. 

On  donne  le  nom  de  figuier  d’Inde  au  chrvef  qui 
croît  dans  l’île  de  Zipangu , mais  qu’on  croit  être  une 
efpece  de  papayer.  Voyez  ces  mots. 

FIGUIER  SAUVAGE  DE  CAYENNE.  C’eft  le 

figuier  cité  par  Barrere  fous  le  titre  de  FIGUIER  VENI- 
MEUX , pougouli.  Cet  arbre  qui  fe  trouve  dans  le  pay» 
de  Cayenne  , eft  rempli  d’un  fuc  laiteux  , fi  cauftique, 
qu’il  caufe  des  ulcérés  & des  inflammations.  Aufli  les 
Sauvages  prennent-ils  la  précaution  de  fe  couvrir  le 
corps  de  feuilles  , quand  ils  coupent  cet  arbre  qui  eft 
très- haut  & hérifle  de  piquans.  Ses  racines  font  rabo- 
teuies , rampantes , & fortent  de  terre  de  maniéré  que 
1 on  croirait  que  le  tronc  eft  monté  fur  des  efpecî* 
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icParcs-boutans.  Le  bois  en  eft  mou  & n’eft  d’aucun 
ufage.  C’eft  le  comacai  des  Portugais  du  Para:  voyez- 
en  la  description  fous  le  nom  de  figuier  fauvage , dans 
ies  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , ann.  iypi , pag. 
324  , & la  fig.  de  fa  feuille  & de  fon  fruit , p.  332.  pi.  1 8. 

FIGUIER.  On  donne  aufli  ce  nom  à des  efpeces 
de  petits  oifeaux  étrangers  , & du  genre  du  bec-figue. 

Il  y a le  bec-figue  de  Madagafcar , il  eft  d’un  vert  mé- 
langé de  jaune  ; celui  de  Bengale  eft  d’une  couleur  plus 
foncée , c’eft  la  moucherolle  verte  des  Indes  d’Edwards. 
Le  figuier  de  la  Caroline  eft  de  couleur  de  Soufre  rem- 
, bruni.  Il  y a auïïi  le  figuier  à tête  rouge  de  PenSilvanic  , 
fon  corps  eft  jaune.  M.  Brijfon  cite  les  différens  figuiers 
de  l’Amérique,  parmi  lesquels  on  trouve  le  grimperait 
de  fapin  , la  moucherolle  bleue  & celle  aux  ailes  dorées  , 
celle  au  croupion  jaune  ; la  grive  couronnée  d'or;  la  gorge 
jaune  du  Maryland , d’Edwards  ; le  petit  fimon  de  lue 
Bourbon;  la  méfange-pinçon  de  Catesby  : le pipit  vert 
de  Cayenne  & de  Surinam  , &c.  / 

FIL  DE  LA  VIERGE.  Nom  que  le;  peuple  donne 
improprement  à certains  filamens  blancs-,-quelquefois 
réunis  en  grand  nombre , & qu’on  voit  voltiger  en 
l’air  dans  les  jours  d’été  & d’automne  , pendant  les  • 
grandes  chaleurs  : on  croit  que  ce  font  des  toiles  d’a- 
raignées emportées  & difperlées  par  le  vent , ou  mê- 
me de  Simples  filamens  très-fins  de  l’efpece  d’araignée 
appellée  faucheux.  On  Soupçonne  cependant  que  ces 
fils  font  dus  plutôt  à une  efpece  de  tique  appelée  tiffc- 
rand  d'automne.  Lorfqu’on  y fait  attention , on  peut 
appercevoir  une  multitude  prodigieufe  de  ces  tiques 
prefque  imperceptibles.  Ne  poiqrroit-on  pas  encore 
ioupçonner  que  parmi  ces  filamens  aériens , il  y en  a 
beaucoup  qui  doivent  leur  origine  au  duvet  de  certai- 
nes plantes  dont  les  feuilles  & la  tige  font  cotonneufes. 
Voye{  les  articles  FAUCHEUX  , ARAIGNÉE  , TlQUE  , 
furnommée  le  tijferand  d automne  , & Saule. 

FIL  DE  MER.  Voye^  ce  que  cefi  à l’article  Co- 

RALLINE. 

FILANDRES.  On  appelle  ainfi  des  vers  petits  & fort 
déliés  qui  incommodent  fort  les  faucons  & quelques 
autres  oifeaux  , Soit  à la  gorge , autour  du  cœur,  Soit 
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Su  foie  , aux  reins , aux  poumons  , & qui  quelquefois 
leur  font  du  bien  , en  ce  qu’ils  fe  nourriflent  de  ce  qu’il 
y a de  fuperflu  dans  ces  parties.  Les  fymptomes  qui 
font  reconnoître  que  les  oileaux  ont  cette  maladie  , 
c’eft  lorfqu’ils  bâillent  fréquemment , qu’ils  client  ex- 
traordinairement pendant  la  nuit , 6c  qu’ils  fe  frottent 
par-tout.  On  apperçoit  lacilement  ces  vermicules  en 
ouvrant  le  bec  de  l’oifeau  : ils  montent  au  larinx  6c 
redefcendent.  On  prétend  avec  raifon  que  ces  vers 
fe  font  introduits  chez  le  faucon  avec  la  mauvaile 
nourriture  : on  les  en  délivre  en  leur  faifant  avaler 
une  goufle  d’ail. 

FILARIA  ou  PHYLARI A , phillyrea  folio  ligu/lri. 
Eft  un  arbrifleau  de  moyenne  grandeur  , toujours  vert 
& fort  branchu , recouvert  d’une  écorce  blanchâtre  ou 
cendrée.  On  en  connoit  de  beaucoup  d'efpeces  , entre 
autres  une  qu’on  cultive  dans  les  jardins,  remarquable 
par  fes  feuilles  panachées  , dentelées  en  leurs  bords  , 
qui  font  d’un  beau  vert,  un  peu  femblables  à celles  du 
troène  ou  du  lentifque  , & te  confervent  tout  l’hiver. 
Elles  font  opnofées  les  unes  aux  autres  ; caraétere  fuf- 
iifant  pour  diuinguer  de  cet  arbritTèau  l’alaterne  , pour 
lequel  les  Herboriftes  le  donnent  fouvent.  Ses  fleurs 
qui  nailTcnt  vers  les  extrémités  des  feuilles,  font,  i'ui- 
yant  M.  Tournefort , en  entonnoir  ou  en  godet  divifé  en 
quatre  parties , de  couleur  blanche  , verdâtre  ou  her- 
ieufe , reflemblant  un  peu  à celle  de  l’olivier  ; elles 
contiennent  deux  étamines  6c  un  piftil.  A ces  fleurs 
luccedent  des  baies  rondes , grofles  comme  celles  du 
myrte  , noires  quand  elles  font  mûres , d’un  goût  doux 
accompagné  de  quelque  amertume,  6c  difpotées  en  pe- 
tites grappes  : on  trouve  dans  chacune  de  ces  baies  un 
petit  noyau  rond  6c  dur.  Le  bois  du  fdaria  eft  médio- 
crement dur , 6t  a une  couleur  jaune  approchante  un 
peu  de  celle  du  buis  , mais  qui  fe  pafle  aflez  prompte- 
ment : il  ne  devient  point  allez  gros  pouf  être  un  bois 
de  fcrvice.  Ses  feuilles  6c  fes  baies  font  aftringentes  & 
rafrakhiflantes.  Ses  fleurs  pilées  dans  du  vinaigre , & 
appliquées  fur  le  front,  font  céphaliques. 

Le  fllaria  croît  abondamment  dans  les  haies  6c  les. 
£ois  aujç  environs  de  Montpellier.  Il  fleurit  en  Mai  St 
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îmn  , & fon  fruit  efl  mûr  en  Septembre.  Comme  fon 
feuillage  efl  toujours  vert  Sc  qu’il  garnit  beaucoup , on 
en  fait  aifément  des  berceaux  ou  cabinets  de  verdure  , 
£c  des  pâli  {fades  qui  font  fort  agréables.  Il  s’élève  faci- 
lement de  graine  ou  de  bouture.  On  le  tond  comme 
l’on  veut , en  buifîbn  ou  en  boule  , en  haie , en  efpalier, 
quelquefois  même  on  le  met  en  caifie. 

FILASSE  DE  MONTAGNE.  C’e fl:  l 'Asbefie  mûr. 
\ oyez  ce  mot. 

FILICITE  , fillettes.  On  donne  ce  nom  aux  pierres 
•qui  portent  l’empreinte  d’une  fougère,  même  celle  des 
capillaires  Sc  du  polypode. 

FILICULE.  Plante  qu’on  met  au  rang  des  capillai- 
res, & dont  ou  diflingue  plufieurs  efpeces.  Elle  croît 
<lans  les  terres  humides,  entre  Les  bluffons  Sc  fur  la  bafe 
xlu  tronc  de  quelques  chênes.  Elle  efl  e filmée  apéritive 
£>C  peéèorale.  Voye{  l'article  Fougerje. 

F1LIPENDULE , filïpendula.  Plante  fort  commune 
dans  les  bons  terroirs,  même  dans  les  bois  & les  en- 
droits pierreux  de  la  France  ; elle  aime  l’humidité  Sc 
les  fols  imbibés  d’eau.  Sa  racine  efl  charnue  : elle  s’é- 
tend en  beaucoup  de  fibres  déliées,  auxquelles  font 
pendus  plufieurs  tubercules  ou  petits  glands  qui  ont 
la  figure  d’une  olive  alongée;de  couleur  noirâtre  en 
dehors , blanchâtre  en  dedans  ; d’u^  goût  âcre,  aflrin- 
^ent , mêlé  de  douceur  avec  un  peu  d’amertume.  Ses 
feuilles  reflemblent  à celles  du  boucape , mais  eilcs  font 
plus  découpées  : leur  faveur  efl  flyptique  , un  peu 
ialée  ; elles  font  odorantes  Sc  gluantes.  Sa  tige  efl 
quelquefois  unique,  haute  d’environ  un  pied,  dure, 
cannelée , ronde,  rougeâtre  Sc  branchue.  Elle  poite  en 
fon  fommet  des  fleurs  comme  difpolées  en  parafai,  en 
rofe  , blanches  en  dedans  , rougeâtres  en  dehors , odo- 
rantes, portées  fur  un  calice  dentelé  ou  frangé  , Sc  ren- 
fermant plufieurs  étamines.  Il  leur  lucccde  un  fruit 
prefque  fphérique,  compofé  d’environ  douze  graines, 
qui  font  rudes,  aplaties,  ramafïées  en  maniéré  de  tète , 
.&  rangées  comme  les  douves  d’un  petit  tonneau.  Cette 
tête  s’attache  aifément  aux  habits. 

Les  racines  Sc  les  feuilles  de  filipencùde  font  d’ufage 
en  Médecine  ; elles  font  incifiyes  Sc  diurétique?,  La 
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poudre  des  racines  eft  très  - ufitée  pour  les  hémorroï- 
des , les  fleurs  blanches  & les  maladies  fcrophuleufes. 

Il  eft  parlé  de  la  filipendule  aquatique  lous  le  nom 
à'ananthe.  Voyez  ce  mot. 

FILLE.  Voye[  à la  fuite  de  l’article  Homme. 

FILLES  D’ARTICHAUX.  On  appelle  ainft  les 
œilletons  que  l’on  prend  au  pied  des  artichaux.  Voyez 
ce  mot. 

FILONS  ou  VEINES  MÉTALLIQUES  , venu 
metallicct.  On  donne  ce  nom  à de  gros  rameaux  qui 
courent  fous  terre , & font  remplis  de  fubftances  mi- 
nérales ou  métalliques  , quelquefois  de  criftallifations  : 
quelquefois  aufli  les  filons  font  vides.  Le  filon  eft , dans 
le  langage  du  Mineur , la  principale  veine  de  la  mine  : 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  fibres  ou  vénules 
qui  forment  de  très-petites  ramifications  ; ainfi  l’inter- 
tuption  d’une  roche  dans  fon  lit  qui  fe  trouve  remplie 
de  matières  minérales , forme  une  veine  folide  qui 
s’appelle  filon.  Souvent  les  filons  font  profondément 
enfevelis  en  terre  , (il  y en  a dont  on  ne  peut  jamais 
reconnoître  la  terminaifon  en  profondeur,  ) & il  en 
part  des  branches  qui  fe  fubdivifent  en  vénules  ou  vei- 
nes , félon  la  quantité  & le  diamètre  des  crevafTes  ou 
fibres  fouterraines. 

On  peut  confidéfer  les  filons , eu  égard  à leur  direc- 
tion , a leur  volume  ou  à leur  matière.  Les  Mineurs 
confiderent  la  direction  des  filons  ou  leur  fituation  , par 
rapport  aux  quatre  points  cardinaux  ; la  boufl'ole  la  dé- 
termine : mais  quand  le  filon  eft  encore  inconnu  , on 
devine  cette  direélion  par  celle  des  couches  ou  des  lits 
des  rochers  qui  fervent  d’enveloppe  aux  filons. 

La  fituation  des  filons , quant  a l’horizon , varie  aufli. 
C’eft  une  autre  attention  des  Mineurs  ; & c’eft  ce  que 
l’on  peut  appeler  Yinclinaifon  ou  chute  des  filons.  On  la 
détermine  par  le  quart  de  cercle  : plus  les  filons  appro- 
chent de  la  perpendiculaire,  plus  ils  font  gros  & riches. 
Les  filons  qui  marchent  horizontalement , font  pour 
l’ordinaire  pauvres.  Il  y a différentes  mines  où  ils  ont 
la  même  inclinaifon  que  les  couches  de  la  matière  pier- 
reufe  qui  les  recouvre , à moins  que  quelque  oblîacle 
pe  vienne  à interrompre  leur  direélion  leur  par  allé; 
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ïfme.  Ces  obftacles  font , dans  les  mines  de  charbon , 
ôcc.  des  roches  formées  tout- à-coup,  qui  viennent 
couper  à angles  droits  ou  obliquement , ou  en  tous 
fens,  non-feulement  le  filon,  mais  encore  les  lits  de 
terre  & de  pierre  qui  font  en  deffus  ou  en  deflous.  Les 
morceaux  de  mines  ont  dans  ces  endroits  une  couleur 
de  gorge  de  pigeon,  ou  font  ornés  des  différentes  cou- 
leurs de  l’arc-en-ciel.  La  couche  de  roche  ou  terre  fu- 
périeure  s’appelle  toit  de  la  mine , celle  qui  eft  en  def- 
fous  , le  fol , ( on  donne  plus  particuliérement  le  nom 
«T appui  à la  partie  de  roche  qui  fuit  en  deffous  l’incli- 
naifon  du  filon, & fur  laquelle  il  eft  appuyé);  de  même 
la  partie  du  filon  qui  s’approche  de  la  iùrface  de  la  terre , 
s’appelle  la  tête  ; celle  qui  s’en  éloigne , fe  nomme  la 
queue  ; celle-ci  eft  plus  riche. 

Le  volume  ou  la  force  du  filon  fe  détermine  par  fa 
malle  & par  fon  étendue.  La  Nature  n’a  point  produit 
de  réglés  confiantes  à cet  égard.  11  y a des  lieux  où  le 
filon  finit  tout-à-coup  ; d’autres  fois  il  eft  interrompu 
par  une  vallée  ou  par  une  riviere  ; mais  il  paroît  au 
côté  oppofé  , & fouvent  il  eft  fuivi  pendar.t  plufieurs 
lieues.  Il  y a des  endroits  où  le  filon  n’a  que  quelques 
pouces  de  largeur,  & ailleurs  il  offre  un  ventre  de  plu- 
fieurs pieds , & même  de  plufieurs  toifes.  Ici  c’en  un 
filon  dilaté  : là  c’eft  une  maffe  énorme  qui  s’enfonce 
comme  un  abîme  & qui  remonte  plus  loin , ou  fe  trouve 
difperfée  dans  toute  la  partie  de  la  montagne. 

La  richeffe  du  filon  dépend  de  la  quantité  du  minéral 
qu’il  contient.  En  certains  lieux , le  minéral  remplit 
toute  la  fente  ; d’autres  fois  il  y eft  par  rognons,  ou  en 
marrons  , ou  par  maffes.  Dans  quelques  endroits  on 
trouve  des  pierres  ftériles  & poreul'es  ; ailleurs  de* 
fluors 9 des  drufens  de  différons  criftaux , des  mines  di- 
verfement  décompofées  ou  détruites  par  des  eaux  ou 
par  les  exhalaifons  fouterraines  & minérales.  C’eft  en 
raifon  de  leur  volume  que  les  filons  font  avantageux: 
plus  il  en  part  de  vénules  qui  s’y  rendent  ou  y abou- 
ti lient , plus  le  filon  eft  riche,  &.  plus  on  doit  le  fuivre. 

La  matière  & le  produit  du  minéral  eft  la  nature  & 
la  quantité  du  métal  même  qu’on  tire  des  glebes  par 
les  opérations  métallurgiques.  Les  matières  héiéroge** 
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ncs , & les  fubftances  fulfureufes  ou  arfenicales  qui  fir 
trouvent  dans  les  minerais,  font  varier  ce  produit.  Autïi 
les  liions  font  ils  réputés  précieux  & nobles , ou  com- 
muns , ignobles  Ôt  dénies  , félon  qu’ils  contiennent 
plus  ou  moins  de  blende,  de  pyrites , de  criftallifa- 
tions , Ôte.  Voyi{  l'article  Mine.  On  peut  confulter  fur 
toutes  ces  matières  les  Ouvrages  de  MM.  Schlutter , 
Lehmann  , Cramer , Agricola , Manet , ôte. 

Obfiervations  fur  les  Filons  & Fentes  minérales . 

i°.  Les  mines  en  filons  font  ordinairement  plus  ri- 
ches que  celles  qui  font  par  couches.  (Celles-ci  font  or- 
dinairement de  tranfport,  ôt  on  ne  les  rencontre  que 
dans  les  plaines  ou  dans  les  montagnes  fecondaires;  ce 
n’ed  qu’accidentellement  que  les  filons  font  horizon- 
taux dans  les  montagnes  primitives,  Ôt  cette  fituation 
ne  s’étend  pas  loin.)  2°.  On  peut  diftinguer  les  filons, 
en  fions  continus , en  flor.s  foibles , en  filons  perdus , en 
filons  retrouvés.  30.  La  roche  eih  entière , lorfque  le  lit 
qu’elle  foiifre  ou  fournit  au  filon  n’ed  point  féparé  , 
interrompu  par  des  fentes  ou  des  coupures  , ni  par  des 
ouvertures.  40.  On  appelle  les  efpaces  vides,  fentes; 
ôtles  coupures  tapùTées  de  criftallil'ations,  de  quartz 
ou  de  fpath , nids  de  drufen.  30.  S’il  y a dans  ces  fentes 
des  matières  de  mines  métalliques  avec  des  vides  , ce 
font  des  fentes  nobles  qui  indiquent  la  proximité  d’une 
bonne  mine.  6°.  S’il  coule  de  l’eau  par  ces  fentes  , ôt 
des  eaux  depuis  la  furfacede  la  terre  en  dedans , ce  font 
des  fentes  finies  où  il  ne  faut  jamais  chercher  de  métal. 
70.  Si  la  filtration  des  eaux  eft  intérieure , leur  goût 
& leur  couleur,  même  le  guhr  qu’elles  produifent, 
foit  par  inhalation  ou  par  dépôt , annoncent  fouvent 
la  nature  du  minéral  ; ôt  on  nomme  alors  ces  fil- 
fares,  des  fentes  aqueufes.  8°.  Si  les  fentes  font  remplies 
de  terre  glaife  ou  marneufe , le  minéral  c'ft  encore  bien 
éloigné;  Ôt  ces  fentes  font  appelées  fentes  terreufes.  90. 
La  tente  eft  régulière  lorfqu’elle  conferve  fa  direélion; 
Ôt  on  la  nomme  irrégulière  lorfqu’elle  en  change.  io°. 
■Quaad  plufienrs  fentes  aboutiflent  à une  feule  , ou  s’y 
dirigent,  celle-ci  eft  capitale j ôt  c’eit  vers  elle  qu’il 
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faut  chercher  le  minéral.  Voye { maintenant  l'article 
Fentes  minérales. 

On  donne  encore  aux  filons  d’autres  dénomina- 
tions , qui  font  communément  ufitées  aujourd’hui  dans 
la  plupart  des  mines,  c’eft-à-dire  , dans  le  langage  du 
Mineur:  favoir , filons  pleins , lorfqu’iis  occupent  tout 
l’efpace  de  la  fente  fans  interruption;  filons  en  grenaille , 
quand  le  minérai  eft  en  grains  comme  du  fable  : on  ap- 
pelle filon  plat  ou  horizontal  ou  dilaté , celui  qui  ell: 
.parallèle  à l’horizon  : filon  profond , celui  qui  eft  verti- 
cal & qui  s’enfonce  dans  la  montagne  ; filon  élevé , celui 
dont  la  clireétion  va  du  bas  en  haut  de  la  montagne  ; 
& s’il  eft  oblique  , il  tire  fon  nom  de  celui  dont  il  ap- 
proche le  plus  : filons  de  vrai  cours  , ceux  qui  confer- 
vent  leur  direétion  , leur  capacité,  même  ceux  qui  le 
réunifient  au  filon  capital  : filons  rebelles , ceux  qui 
changent  fouvent  de  direélion.  On  dit  enfin  que  le  filon 
eft  dévoyé  & du  nombre  de  degrés  que  Ion  angle  fait 
avec  le  plan  horizontal  ou  avec  le  vertical. 

Tous  les  filons  font  ordinairement  inclinés  &.  rare- 
ment perpendiculaires  r ils  font  accompaptés  d’une 
écorce  ou  lifiere  de  la  roche  , qu’on  appelle  fiilband. 
Voyez  ce  mot.  Lorfque  dans  cette  lifiere  on  apperçoit 
du  fpath,  c’eft  une  preuve  que  le  filon  , fi  on  le  fuit  , 
deviendra  plus  riche.  Si  on  y apperçoit  des  gerçures 
ou  des  fentes  remplies  de  quartz  ou  de  criftallilations 
en  trop  grand  nombre , les  efpérances  diminuent. 

Nous  avons  dit  que  c’eft  par  le  quart  de  cercle  qu’on 
détermine  la  fituation  des  filons  , eu  égard  à la  ligne 
• verticale  ou  perpendiculaire:  on  les  appelle  donc  per- 
pendiculaires ou  droits  , s’ils  s’enfoncent  vers  le  centra 
de  la  terre  : on  les  regarde  comme  horizontaux  pu 
. couchés  , fi  l’angle  qu’ils  font  avec  la  ligne  horizon- 
tale , eft  au  - deftiis  de  vingt  degrés  : on  les  nomma 
plats  , entre  le  vingtième  & le  foixantieme  degrés  ; 6c. 
obliques  ou  inclinés , entre  le  foixantieme  6c  le  quatre- 
vingtième. 

La  direélion  ou  fituation  des  filons  , par  rapport  aux 
quatre  points  cardinaux  du  monde  , eft  divifée  en  vingt- 
quatre  parties  égales  ou  degrés , qu’on  nomme  heures , 
-Pour  les  reconnçitre , on  fait  ufage  de  la  boufible  eaa- 
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nuelle  ou  minéralogique , que  les  Allemands  appellent 
berg-compafif.  Quoique  garnie  d’une  aiguille  aimantée  , 
elle  différé  de  la  bouffole  vulgaire , & elle  ne  fert  qu’à 
montrer  l’efpace  des  filons  & leurs  degrés  d’inclinaifons 
ou  de  directions:  elle  eft  figurée  dans  Lehmann.  On  ap- 
pelle i°.  filon  debout , celui  qui  court  depuis  douze 
heures  jufqu’à  trois;  ce  filon  eft  le  ftchend  des  Alle- 
mands ; il  fe  dirige  du  Nord  au  Sud:  20.  ceux  dont 
le  cours  eft  dirigé  depuis  trois  jufqu’à  fix  , prennent 
le  nom  de  filon  du  Levant  ou  du  Matin  ( morgen  ) ; ils  fe 
dirigent  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft:  30.  ceux  qui  vont 
de  fix  à neuf,  font  appelés  filons  du  Soir  ou  du  Couchant  § 
(<fpaat')  ; ils  fe  dirigent  de  l’Eft  à l’Oueft:  40.  enfin, 
ceux  qui  vont  depuis  neuf  jufqu’à  douze , font  les  filons 
inclinés  ( fiach  ) ; ils  fe  dirigent  du  Nord-Oueft  au  Sud- 
Eft.  On  voit  que  la  marche  ou  l’inclinaifon  des  filons 
eft  par  quart , c’eft-à-dire  qu’ils  fe  tiennent  éloignés  de 
ces  points  d’un  quart  environ  ; & comme  il  y a quan- 
tité de  circonftances  qui  viennent  dégrader  le  filon 
principal  ou  lui  font  changer  de  direétion  , il  eft  très- 
effentiel  de  connoître  toutes  ces  chofes  par  la  pratique, 
pour  ne  pas  fe  tromper  & entreprendre  les  travaux 
d’une  exploitation  infruftueufe.  Voyez  les  Ouvrages 
qui  ont  été  publiés  à cet  effet , & particuliérement  les 
Traités  de  Phyfique , d’Hifloire  Naturelle  & de  Minfi 
ralogie  de  M.  Lehmann. 

La  meilleure  difpofition  d’un  filon  , par  rapport  aux 
Mineurs  & à l’Entrepreneur , eft  quand  un  filon  eft 
profond  & puijfant , c’eft-à-dire  large  & épais  , parce 
qu’on  y trouve  de  la  matière  de  tous  les  côtes , & qu’on 
l’exploite  par  puits  & par  galeries. 

FIMPI , eft  un  arbre  de  l’Afrique  , de  la  grandeur 
de  l’olivier  , dont  l’écorce  féchée  au  foleil  eft  légère- 
ment aromatique , mufquée , mais  d’une  faveur  plus 
mordicante  que  le  poivre.  Les  Portugais  l’appellent 
bois  d’ a gu  ilia. 

FIN Q AH.  Cet  oifeau  connu  fous  ce  nom  à Bengale, 
eft  le  même  que  la  pic-griecht  des  Indes  à queue  four- 
chue , & la  pie-gricche  noire  de  la  Caroline  , & différé 
des  pies-grieches  ordinaires  par  certains  carafte res  ; fon 
bec  eft  épais  &.  fort , voûté  en  arc , à-peu-près  comme 
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telui  de  l’épervier , plus  long  à proportion  de  fa  grof- 
feur  6c  moins  crochu , avec  des  narines  affez  grandes  ; 
la  bafe  de  la  mandibule  ou  mâchoire  fupérieure  eft  en- 
vironnée de  poils  roides  ; la  tète  entière  , le  cou  , le 
dos  6c  les  couvertures  des  ailes  l'ont  d’un  noir  brillant, 
^vec  un  reflet  de  bleu , de  pourpre  6c  de  vert , 6c  qui 
fe  décide  ou  varie  fuivant  l’incidence  de  la‘lumiere  ; fa 
queue  eft  faite  tout  autrement  que  celle  des  pies-grie- 
ches  dont  les  plumes  du  milieu  l'ont  plus  longues , au 
lieu  que  dans  celle-ci  elles  font  beaucoup  plus  courtes 
que  les  plumes  extérieures , en  forte  que  la  queue  paroit 
fourchue,  c’eft-à-dire  vide  au  milieu  vers  fon  extré- 
mité. 

FIONOUTS  , eft  une  plante  particulière  à l’île  de 
Madagafcar  : elle  a l’odeur  du  mélilot , & la  vertu  de 
faire  tomber  le  poil  des  parties  où  elle  eft  appliquée. 
On  brûle  le  fionouts  , & on  fe  fert  de  fes  cendres  pour 
déterger  les  plaies  amenées  à fuppuration. 

FIRMAMENT.  On  appelle  ainfi  le  huitième  ciel, 
cette  huitième  fphere  de  couleur  bleue  où  les  étoiles 
fixes  paroiflent  attachées.  On  dit  huitième  ciel,  par 
rapport  aux  fept  deux  des  planètes  qu’il  environne.  Les 
étoiles  ne  font  attachées  à aucune  furface  fphérique  : 
c’eft  notre  imagination  6c  nos  fens  qui  fe  trompent  là- 
deflùs.  Voyc^  les  articles  Ciel  & Etoile  à la  fuite  du 
mot  PLANETE.  ' 

FLAMAND  ou  FLAMBANT,  ou  PHŒNÏCOP- 
TERE.  Voye{  Becharu. 

FLAMBEAU  ou  FLAMBO.  Nom  d’un  animal  de 
mer  qui  eft  le  tænia  d’Arïftote  , le  vitta  des  Latins , Sc 
que  l’on  a nommé  auiïi  ruban,  parce  qu’il  eft  effecti- 
vement long  6c  étroit  comme  une  bande  de  ruban.  On 
lui  a donné  en  Languedoc  le  nom  d 'efpaçe,  c’eft-à- 
dire  épée , à caufe  de  fa  figure  j 6c  celui  de  flambo , 
parce  qu’il  eft  de  couleur  de  feu.  î>a  tête  eft  plate,  com- 
pofée  de  plufieurs  os  : fes  yeux  font  grands  6c  ronds, 
Sc  fa  prunelle  eft  petite.  Près  des  ouies  il  a une  na- 
geoire de  chaque  coté  ; 6c  fur  le  dos  il  a,  depuis  la  tête 
julqu’à  la  queue  , des  filets  qui  font  comme  des  poils. 
Ce  poiffou  eft  fi  mince , qu’en  le  regardant  au  jour , 


Digitized  by  Google 


<49  4 F L A F L Ë 

t>n  voit  fes  arêtes  le  long  du  dos.  Il  y en  a une  efpects' 
dont  la  chair  eft  blanche  & a le  goût  de  la  foie. 
•FLAMBEAU  DU  PÉROU.  Voy.  Cierge  épineux. 

FLAMBE  BLANCHE.  Vcye{  Iris.  La  flambe  fé- 
tide ert  le  glayeul  puant. 

FLAMBfiRGENT  ou  PIE  DE  MER..  VoycK  Bé- 
casse DE  MER  & Pie  de  mer. 

FLAMBOYANTE,  cfl  une  coquille  de  la  clafie  de* 
vnivalvcs  & du  genre  des  volutes.  Voyez  ces  mots.  Sa 
clavicule  eft  fort  élevée  & aiguë.  Sa  robe  eft  fafciéff 
de  trois  zones  blanches  & de  deux  plus  larges  inter*' 
médiaires , de  couleur  cannelle , quelquefois  aurore 
ou  fouci. 

FLAMME.  On  appelle  ainft  ce  corps lubtil  * léger, 
lumineux  & ardent  qu’oii  voit  s’élever  au-defïus  de  la 
ftirface  dés  corps  qui  brûlent.  La  flamme  qui  eft  la 
partie  du  feu  la  plus  brillante  & la  plus  fubtile  , eft  for- 
mée par  les  parties  volatiles  du  corps  brûlant.  V.  Feu. 

FLAMMETTE  ou  POIVRÉE.  Nom  donné  fur  le 
bord  des  mers  de  France  à Une  efpece  de  came  * dont 
l’animal  enflamme  la  bouche  quand  on  le  mange.  C’ell 
une  forte  de  lavignon,  Voyez  ces  mots. 

FLAMMULE  , clcmatitis-.erella , Linn.  Nom  donné 
à une  efpece  de  clématite  qui  croit  aux  environs  de 
Montpellier,  & abondamment  dans  les  bois  de  la  Baffe- 
Autriche  ; fa  tige  eft  droite  , fermé  , rameufç  par  le 
bas,  haute  de  trois  ou  quatre  pieds  , & d’une  couleur 
fouvent  rougeâtre  : fes  feuilles , de  même  que  fes  ra- 
meaux font  oppofés.  Ses  fleurs  qui  paroiflent  au  haut 
de  la  tige  , foht  nombreufes , odorantes  , St  ont  les 
mêmes  caraéleres  de  celles  de  la  clématite  Vulgaire. 
Les  feuilles  récentes  de  la  flammule  font  d’une  faveur 
âcre  Sc  corrofive  : les  fleurs  font  également  cauftiques. 
L’ufage  des  feuilles  St  des  fleurs  a pafle  anciennement 
pour  très-dangereux:  malgré  leurs  qualités  cauftiques, 
M.  S tore  k en  a tiré  d’excëllens  remedes,  prifes  en  infu- 
fion,  en  extrait , en  poudre  , contre  les  ulcérés  véné- 
riens. Y oy.  la  Diffcrtatïcn  de  M.  Storck  fur  la  Flammule . 

FLECHE  D’EAU  ,J  dgitla  aquatica  major.  C’eft  une 
efpece  de  renoncule  de  marais.  X oyez  ce  mot,  Ses  feuil- 
les font  pyramidales  compte  une  fléché. 
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FLECHE  DE  MER.  Voye^  Dauphin  à l’article 
Baleine. 

FLECHES.  Foyer  à C article  Armes. 

FLECHES  DE  PIERRE , fagittct-formes.  Les  Li- 
thologiftes  donnent  ce  nom  ou  aux  bèlemnites  ou  aux; 
pyrites  pyramidales , & quelquefois  à des  pierres  très- 
dures  qu’on  trouve  taillées  fous  cette  forme  , & dent 
les  Anciens  fe  fervoient  en  guife  de  traits.  Ils  avoient 
aufti  l’art  de  tailler  ces  pierres  fous  d’autres  formes. 

FLET.  Vuye{  Flez. 

FLETAN  ou  FAIT  AN,  hippogloffus.  C’eft  un  poif- 
fon  plat  6 L large  qu’on  trouve  lur  les  côtes  de  1 Occan. 
On  peut , dit-on  , le  regarder  comme  une  plie  ou  une 
limande , ou  une  foie.  En  effet,  le  flétan  eft  compris 
avec  ces  poiffons  dans  un  genre  qu ’Artcdi  a nommé 
pleuroncttes , dont  les  principaux  caraâeres  font  d’avoir 
fêpt  côtes  à la  membrane  des  ouies,  &.les  yeux  placés 
tous  les  deux  d’un  même  côté.  On  en  prend  dans  la  mer 
d’Allemagne  qui  pefent  cent  vingt  livres:  l’on  en  pêche 
aux  environs  de  l’Iflande  qui  pefent  jufqu’à  quatre  cents 
livres.  Son  afpeêt  a quelque  chofe  d'effrayant  : fa  bou- 
che eft  armée  tant  en  haut  qu’en  bas  , d’un  double  rang 
de  dents  un  peu  courbées  en  dedans  & fort  pointues. 
Sa  langue  eft  très-forte  , roide  , & hériffée  au  fond  du 
palais  de  quantité  de  petites  dents  également  pointues; 
fes  ouies  ont  de  pareils  piquans  , & par-defius , trois 
couvercles  ou  oreilles.  Ses  yeux  font  placés  du  côté 
droit.  Ce  poiffon  eft  fans  écailles,  & nage  à plat  : il  éft 
trop  mince  pour  fe  mouvoir  en  arriéré  , de  côté,  en 
avant,  aufti  facilement  que  d’autres  poiffons  de  la  même 
longueur.  On  trouve  dans  l’eftomac  de  cette  plie  énor- 
me des  harengs  & des  poiffons  non  totalement  digérés , 
mais  tout  déchirés  par  le  nombre  de  pointes  meur- 
trières dont  nous  avons  parlé  ci-deftiis.  Son  corps  eft 
tout  environné  de  nageoires:  fa  figure  extérieure,  fes 
rames , fes  entrailles , tout  lui  eft  commun  avec  les 
plies  ; il  manque  également  de  la  veflie  propre  à con- 
tenir l’air:  ce  défaut  rend  cette  efpece  de  poiffon  in- 
capable de  s’élever  beaucoup  dans  l’eau  & de  nager 
loin.  On  remarque  encore  dans  le  flétan  cette  peau  qué 
la  Nature  a donnée  à tou,s  les  poi  fions  nwuYai^  nageurs 
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de  cette  efpece,  & qu’ils  mettent  devant  leurs  yevai 
comme  un  voile  , pour  les  garantir  contre  les  afpéritês 
du  fable  lorfqu’ils  s’y  enterrent  pendant  la  tempête, 
pour  ne  pas  être  balotés  par  les  flots-. 

Ce  poiffon  eft  allez  commun  à Anvers  ; fa  chair  eft 
de  fort  bon  goût,  mais  trop  graffe  pour  qu’on  la  puiffe 
digérer  facilement.  Dans  la  Bafl’e-Saxe  on  prépare  avec 
les  nageoires  du  flétan , qu’ôn  coupe  bien  avant  dans  le 
dos  avec  la  graiffe  &.  qu’on  fale  un  peu , une  efpece  de 
manger  qu’on  nomme  raf  ou  rekel , mais  qui  n’eft  guere 
en  ulage  que  pour  les  gens  du  peuple  , dont  l’eftomac 
eft  robufte.  Cet  aliment  incommoderoit  les  riches , dont 
la  délicateffe  affoiblit  le  tempérament.  Pour  conferver 
long -temps  le  raf , on  le  laifl'e  fécher  au  vent.  Les 
Norwégiens  préparent  le  meilleur  raf.  Ils  pêchent  le 
flétan  pendant  la  nuit,  &.  immédiatement  après  la  pêche 
du  cabelïau.  Ce  travail  dure  jufqu’à  la  fin  de  Juin.  Les 
François  qui  font  des  expéditions  pour  la  pêche  de  la 
morue  , préparent  aufli  du  raf  avec  les  nageoires  ou 
des  bandes  longues  de  graiffe  & de  peau  qu’ils  coupent 
aux  flétans  qu’ils  pêchent  fur  les  bants  de  Terre-N  euve  : 
ceux-ci  font  plus  petits  que  ceux  du  Groenland.  Le 
flétan  ne  feroit-il  pas  une  efpece  de  raie  ? 

FLETELET.  Voyeç  Flez. 

FLEUR,  jlos.  Les  fleurs  font  des  produéïions  des 
plantes  qui  le  changent  en  fruits  après  avoir  fatisfait 
notre  vue  par  la  vivacité  & la  diverfité  de  leurs 
couleurs  , & avoir  flatté  notre  odorat  par  les  parfums 
qu’elles  exhalent  dans  l’atmofphere. 

L’idée  que  Cefalpin  avoit  fur  la  nature  des  fleurs , eft 
affez  fmeuliere  pour  mériter  qu’on  en  faffe  mention 
ici.  Ce  Botanifte  regardoit  le  calice  des  plantes  par- 
faites , comme  une  expanfion  de  l’écorce  extérieure 
& grofliere  des  branches;  la  corolle,  comme  l’expan- 
fion  de  l’écorce  intérieure  ; les  étamines , comme  un 
prolongement  des  fibres  du  bois;  le  piftil , comme  une 
expanfion  de  la  moelle  de  la  plante  : mais  à ne  con- 
iûlter  que  ce  qui  fera  dit  ci-après  de  l’organifation  de 
ces  parties,  on  verra  que  cette  idée  n’eft  pas  tout-àrfait 
exaèlc^ 
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La  fleur  complette  eft  compofée  de  trois  parties.  La 
première  eft  l’enveloppe  appelée  calice  par  les  Bota- 
niftes  : c’eft  elle  qui  loutient  les  fleurs  & les  conlerve 
dans  cet  arrangement  qui  eft  propre  à chacune.  La  fé- 
condé eft  le  feuillage  appelé  corolle  : il  eft  compofé 
d’une  ou  de  plufieurs  feuilles  de  toutes  couleurs  , 
qu’on  nomme  pétales.  C’eft  à ££tte  partie  que  le  lan- 
gage vulgaire  donne  exclu fiwment  le  nom  de  fleur. 

(Ou  refte  , dit  M.  Deleuçe  , comme  dans  quelques 
fleurs  le  calice  eft  coloré , 8t  qu’il  y en  a dont  la  corolle 
n’a  qu’une  couleur  herbeufe  , il  peut  arriver  que  dans 
les  fleurs  incomplettes  on  prenne  le  calice  pour  une  co- 
rolle & vice  versa.  ) La  Nature  a deftiné  ces  feuilles  à 
couvrir  le  cœur  de  la  fleur,  & à le  mettre  à l’abri  des 
injures  de  l’air  ; mais  à l’afpeél  du  loleil  elles  s’épanouif* 
fent ordinairement.  M.  Linnctus  diftingue  encore  dans  les 
fleurs , comme  parties  de  la  corolle  , ce  qu’il  norrmie  les 
ne  flaires ,(ne£laria)o\i  les  organes  de  lal'ecrétiondMniel. 

Ils  ont  différentes  formes  & font  ordinairement  attachés 
à l’ongle  des  pétales  : quelquefois  ce  font  des  pièces 
feparées  , que  leur  grandeur  peut  aifément  faire  pren- 
dre pour  des  pétales,  &.  qu’on  en  diftingue  parce  que 
par  leur  figure  t>u  par  leur  pofition  , elles  ne  paroiflent 
pas  deftinées  comme  ceux-ci  à envelopper  les  organes 
de  la  génération.  La  troifieme  partie  eft  le  cœur  : c’eft 
la  partie  la  plus  précieufe  de  la  fleur  ; il  eft  compofé 
des  étamines , du  piflil  & des  fommets. 

Les  fleurs  peuvent  être  divifées  en  fleurs  en  feuilles 
6t  en  fleurs  à étamines.  Les  premières  font  celles  qui, 
outre  les  étamines  ou  filets  chargés  de  fommets  , font 
encore  compofées  de  ces  parties  qu’il  faut  appeler  feuil- 
les de  la  fleur  ; telles  font  les  fleurs  de  la  renoncule  , du 
chou , de  la  pâquerette.  Les  fécondés  font  celles  qui  n’ont 
point  de  feuilles,  mais  feulement  des  étamines  ou  filets 
chargés  de  fommets  ; telles  font  les  fleurs  fie  la  prêle , 
de  l’ avoine , de  l 'arroche , &c.  Prefque  toutes  les  fleurs 
à étamines  ont  un  calice  ,fi  on  en  excepte  le  ruban  cCcau 
6c  la  queue  de  cheval.  On  peut  encore  divifer , avec  M. 
j Deleu^e , les  fleurs  en  complettes  6c  en  incomplettes.  Les 
premières  ont , outre  les  organes  eflentiels  de  la  géné- 
ration , une  corolle  & un  calice.  les  fécondés  font 
Tome  1 IL  II 

j» 

Digitized  by  Google 


49$  F L E 

celles  auxquelles  manque  la  corolle  ou  le  calice  , cm 
l’un  & l’autre  en  même  temps.  Des  Méthodiftes  divi- 
fent  auffi  les  fleurs  en  mâles  , en  femelles  & en  herma- 
phrodites. 

On  peut  donc  confidérer  les  fleurs  ou  comme  Am- 
ples, ou  comme  compofées.  Les  fmples  font  celles  qui 
ne  renferment  qu’une  l'Iule  fleur  dans  le  calice  ; telles 
que  font  les  fleurs  de  la  jufquiame  y de  la  fauge , du  ce- 
rifier y &c.  Les  fleurs  compofées  font  celles  qui  font  ef- 
fectivement compofées  d’autres  fleurs  : on  les  appelle 
fleurs  à fleurons  & à demi-fleurons  ; telle  eft  Yaubifoin. 
Voyez  X expo  fit.  caratférifl.  des  fleurs  compofées  , par  M. 
le  Francq  de  Berkey,  imprimée  à Leyde , in-40.  avec 
figures. 

* Les  Botaniftes  diftinguent  encore  les  fleurs  en  foli- 
taires.  en  fleurs  en  tête  , en  fleurs  en  ombelles , en  fleurs 
en  cortmbe , en  verticillées , en  fleurs  en  épis , ou  en  pan- 
nicule , ou  en  grappe  y ou  en  fleurs  écailleufes  , &c. 

11  y a dans  la  difpofition  des  fleurs  quelques  difficul- 
tés qui  ne  font  pas  bien  éclaircies,  fur-tout  à l’égard 
des  épis  3 pannicules  , grappes  , ombelles  & conmbe . 
(Voyez  ces  mots  dans  le  tableau  alphabétique  de  l’ar- 
ticle Plantes.,)  Quant  à la  fltuation  des  fleurs,  les 
unes  fe  trouvent  répandues  fans  ordre  fur  la  plante  , 
le  long  des  branches  ou  du  tronc , comme  dans  plu- 
fleurs  fougères  ; les  autres  font  aux  aiflelles  des  feuil- 
les ou  des  branches , ou  oppofées  aux  feuilles  ; d’autres 
terminent  le  bout  des  tiges  ou  branches. 

M.  Adanfon  obferve  judicieufement  qu’on  induit  trop 
fouvent  en  erreur  les  Etudians  en  Botanique  , lorfque 
on  leur  dit  que  nombre  de  plantes  , telles  êjue  le  mufa, 
la  plupart  des  genres  de  la  famille  des  jujubiers,  &c. 
6nt  des  fleurs  mâles  mêlées  avec  des  femelles  ( a ). 
Toutes  leurs  fleurs  font  hermaphrodites  ; mais  une  par- 
tie avorte  étiolée  par  les  autres  qui  en  abforbent  les 

( a ) M.  Haller  dit  que  cette  obfervation  eil  très-jufte  ; elle  revient  , 
dit-il,  dans  les  gramens  , où  les  fleurs  mâles  de  M.  Linrtaus  ou  fes  fleurs 
Cériles  , ne  font  guère  que  des  fleurs  avortées  ; & généralement  il  eft 
très -ordinaire  que  dans  les  plantes  à feues  féparés  , il  y ait  des  fruits 
avortés  dans  les  fleurs  mâles  j il  n’eft  pas  rare  même  de  trouver  des 
*hccs  d’étaanr.ç  j dans  les  fleurs  femelles , comme  dans  les  valérianes. 
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ïucs  ; &.  ces  plantes  n’ont  pas  plus  de  fleurs  mâles  que 
les  abricotiers  , les  pêchers  , & tant  d’autres  arbres  qui 
laiiïent  tomber  toutes  celles  qu’ils  ne  peuvent  nourrir. 
On  doit  regarder  comme  fleurs  mâles , celles  qui  ont 
quelques  parties  du  fexe  mafculin,  telles  que  les  an- 
teres  ou  les  filets  des  étamines  ; comme  femelles , celles 
qui  ont  quelques  parties  du  fexe  féminin , telles  que 
l’ovaire , le  ftile  ou  ftigmate  ; comme  hermaphrodites  , 
celles  qui  ont  quelques  portions  de  ces  deux  parties  ; 
comme  neutres , celles  qui  n’ont  abfolument  que  la  co-r 
rolle  ou  le  calice , fans  aucune  apparence  d’organes 
fexuels,  telles  que  quelques  biflus  ou  champignons. 

Les  fleurs  hermaphrodites , ainfi  que  les  fleurs  mâles 
& les  femelles  , peuvent  être  ftériles  ; Si.  il  ne  faut  pas 
confondre  les  fleurs  ftériles  avec  les  neutres.  Une  fleur 
ftérile,  continue  M.  Adanfon , doit  avoir  au  moins  une 
des  deux  parties  fexuelles , & peut  les  pofleder  toutes 
deux  enfemble  ; Ai  lieu  que  la  fleur  neutre  ne  peut  &. 
ne  doit  en  avoir  aucune  : ainfi  la  fleur  hermaphrodite 
peut  être  fertile  ; &.  fi  elle  avorte,  elle  devient  flérile . 
Voyez  l’article  Sexe  dans  le  tableau  alphabétique  du 
mot  Plante  ; voyez  auflï  l’article  Hermaphrodite 
de  ce  Dictionnaire  , & le  Di/cours  fur  les  amours  des 
plantes , par  M.  Pinard , Profefieur  de  Botanique  & 
Membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Rouen. 

De  cette  diftinétion  il  réfulte  que  parmi  les  fleurs  il 
s’en  trouve  qui , n’étant  pas  des  hermaphrodites  ferti- 
les , c’eft-à-dire , ne  renfermant  pas  dans  une  mêmç 
enveloppe  les  deux  fexes  parfaits  pour  fe  féconder  ré- 
ciproquement, alors  elles  ne  peuvent  pas  produire  du 
fruit.  Quelquefois  les  fleurs  cl’une  plante  entière  ou 
d’un  arbre  font  unifexes  , c’eft-à-dire  , ou  toutes  mâles 
ou  toutes  femelles  : celles-ci  ne  peuvent  être  fécon- 
dées, c’eft-à-dire  , produire  du  fruit  ou  de  la  graine, 
qu’en  recevant  auparavant  dans  leur  ftigmate  la  pouf- 
ftere  prolifique  qui  fe  trouve  fur  les  étamines  des  fleurs 
mâles  de  la  même  efpece.  Ces  fleurs  mâles  ne  produi- 
fent  point  de  fruit  après  leur  chute  : elles  font  à cet 
égard  ce  que  les  animaux  font  à l’égard  de  leurs  fernel- 
Jes:  celles-ci  n’engendrent  point  quelles  n’ayent  été, 
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fécondées  par  les  mâles.  Nous  avons  trop  d’exempîe* 
fous  les  yeux  de  cette  merveille  dans  les  plantes, pour 
infifter  plus  long- temps  ; il  fuffira  de  lire  les  articles  du 
dattier , du  chanvre  , du  pijiachier , du  châtaignier  y du 
houblon  y du  peuplier  y &c.  pour  être  inftruits  comment 
certaines  plantes  font  ftériles  , & des  moyens  de  les 
faire  fru&ifier. 

Combien  de  plantes  ont  les  fleurs  bifexes  ou  her- 
maphrodites , c’eft-à-dire  , des  fleurs  de  deux  fexes  , 
favoir  le  piftil  & l’étamine  dans  le  même  calice.  Telles 
font  les  lys , la  giroflée , la  tulipe  , le  figuier  , & la  plus 

? grande  partie  des  efpeces  végétales,  dans  lefquelles 
e piftil  eft  environné  d’étamines  , ou  à côté  des  éta- 
mines , &c.  Il  y a aufii  des  plantes  qui  ont  les  fleurs  des 
deux  fexes,  mais  dont  les  mâles  font  fur  des  pieds  dif- 
férens  de  ceux  des  femelles,  ou  feulement  féparées  fur 
le  même  pied,  comme  le  cyprès , le  coudrier  , le  hê- 
tre , le  faute , le  chêne , le  cedre  , le^enievre  , le  pin  , 
le  mûrier  , le  melon , le  concombre  , le  pommier  , le 

Î>runier , le  grofeiller,  le  plantain,  &c.  Qui  ignore  que 
es  fleurs  & les  végétaux  mêmes  peuvent  varier  à l’in- 
fini , lorfque  la  pouiliere  qui  tombe  des  étamines  d’ur.e 
plante  , vient  à être  portée  par  le  vent  fur  le  piftil 
d’une  fleur  d’une  autre  el'pece  ou  de  différente  cou- 
leur ? C’eft  ainfi  qu’en  1751  M.  Linnaus , (Dijfert.  Je 
Plantis  hybridis  ) a cru  reconnoitre  que  la  pimpinella 
agrimonoïdes  eft  une  nouvelle  efpece  de  plante  née  de 
la  pimprenelle  commune , fécondée  par  la  poufEere 
de  i’aigremoine  : il  ajoute  que  le  nympkoïdes  paroit 
reconnoitre  pour  pere  le  menyante  , & pour  mere  le 
nénuphar:  le  datifîa  ou  chanvre  jaune  de  Crete  , a eu 
de  même  pour  pere  le  chanvre , & pour  mere  le  re- 
feda:  la  pelore  paroit  avoir  pour  mere  la  linaire,  & 
pour  pere  la  jufquiame  ou  le  tabac.  Il  eft  probable , 
dit  Linnaus , que  plufieurs  autres  plantes  ont  été  pa- 
reillement formées:  félon  cet  Auteur,  la  prodigieufe 

Quantité  d’efpeces  connues  de  géraniums  , de  cierges , 
’aloës,  qui  ornent  nos  jardins , font  des  dégénérations 
de  la  première  efpece.  M.  Koelreuteur  a donné  d’ex- 
cellentes obfervations  fur  les  plantes  hybrides  : il  avoue 
qu’on  en  peut  faire  par  le  mélange  d’une  pouflierç 
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étrangère;  maïs  la  chofe  arrive,  dit- il,  difficilement 
fans  le  concours  de  l’art  : & ce  même  Obfervateur 
allure,  après  une  infinité  d’expériences,  que  ces  efpeces 
bâtardes  font  prefque  toujours  ftériles.  La  véronique 
bâtarde , la  barbouquine  bâtarde , le  pied  d'alouette  ou 
delphinette  bâtarde  , 8c  l’éperviere  aufli  bâtarde , 8c 
quantité  d’efpeces  qui , comme  les  géraniums  , appar- 
tiennent au  même  genre  , ont  été  produites  par  le  mé- 
lange , par  la  fécondation  d’autant  d’autres  efpeces  de 
genres  différens , 8c  réciproquement  que  les  genres 
eux-mêmes  ne  font  autre  chofe  qu’un  afTemblage  de 
plantes  nées  d’une  feule  8c  même  inere,  fécondées  par 
autant  de  peres  différens.  Ceci  étant , les  plantes  dé- 
voient être  peu  nombreufes  en  efpeces,  8c  même  en 
genres , lorfqn’il  plût  au  Créateur  de  donner  une  exil- 
tence  au  néant. 

Ces  exemples  de  cljpngemens  caufés  par  des  fécon- 
dations étrangères,  fe  multiplieront  certainement  à 
mefure  qu’on  fera  plus  attentif  à les  obferver,  ou  qu’on 
voudra  fe  les  procurer  en  fécondant  une  plante  fe- 
melle par  une  efpece  différente , comme  il  eft  dit  ci- 
deflus.  M.  Adanfan  a dit  à cet  égard  , qu’on  pourroit 
eflayer  de  féconder  le  ricirFpar  le  tithymale  , le  chan- 
vre par  le  houblon , l’ortie  par  le  mûrier  , le  faule  par 
le  peuplier,  &c.  Tout  le  monde  fait  qu’en  coupant 
toutes  les  étamines  d’une  tulipe  rouge  avant  l’émiuion 
de  leur  peufliere , 8c  qu’en  poudrant  le  ftigmate  de 
cette  même  plante  avec  les  étamines  d’une  autre  tulipe 
blanche,  les  graines  de  cette  tulipe  rouge  produifent 
des  variétés  de  tulipes  dont  les  unes  font  rouges , les 
autres  blanches  ; d’autres  blanches  , rouges  8c  mar- 
brées : de  même  que  deux  animaux  de  même  efpece 
tranfmettent  leurs  couleurs  aux  animaux  qu’ils  engen- 
drent. Ce  que  nous  venons  de  dire  des  tulipes,  peut 
aufli  s’appliquer  aux  anémones  , aux  jacintes , aux  re- 
noncules , 8cc.  En  général , cette  théorie  de  la  géné- 
ration des  plantes  peut  nous  faire  entrevoir  comment 
on  altéré  8c  on  change  aufli  le  goût,  la  forme  8c  la  qua- 
lité d’un  fruit.  Il  fuftitde  croifer,  comme  dans  certains 
animaux , la  race  des  végétaux  : combien  de  fleurs  des 
plus  variées  naiflènt  de  ces  mélanges,  je  dirois  volon- 


Digitized  by  Google 


foi  F L E 

tiers  de  ces  accouplemens  , accidentels  à la  vérité.  Ces 
tranfmutations  des  plantes  ne  fe  perpétuent  pas  long- 
temps , elles  reprennent  bientôt  la  lorme  des  plantes 
paternelles  dont  elles  ont  tiré  leur  origine.  Ainfi  les 
efpeces  vraies  font  confiantes  : elles  ne  changent  qu’ac- 
cidentellement  & pour  un  temps.  Il  faut  donc  renou- 
veller  la  communication  des  fexes  des  efpeces  diffé- 
rentes du  même  genre , pour  produire  ces  tranfmu- 
tations en  plantes  mulâtres  , ou  bien  châtrer  celles  qui 
font  pourvues  des  deux  fexes,  & répandre  la  pouffiere 
génitale  des  fleurs  mâles  fur  les  organes  des  fleurs  fe- 
melles. Aujourd’hui  M.  Adanfon  paroît  fort  oppofé  à. 
la  poffibilité  de  ces  tranfmutations  des  efpeces  dans  le 
régné  végétal.  Voye ç les  Mérn.  de  l' Acad.  ann.  1769* 
Cet  Auteur  convient  cependant  que  les  changement 
fur  les  efpeces  qui  fe  perpétuent  dans  leur  pollérité  , 
doivent  prendre  le  nom  de  races.  Le  blé  de  Smyrne  eft 
au  nombre  des  plantes  nouvefres.  La  tranfmutation 
confiante  , immuable  des  efpeces  , n’a  donc  pas  plus 
lieu  dans  les  plantes  que  dans  les  animaux  : tous  les 
Corps  organifés  font  comme  affujétis  au  prototype  de 
la  création  primitive.  A voir  l’harmonie  qui  régné  dans 
toutes  les  parties  de  l’Univ^fs  , tout  Philofophe  raifon- 
riable  eft  d’abord  porté  à croire  que  les  écarts  ont  aulli 
leurs  lois  & levirs  bornes.  En  effet,  plus  on  obfervera, 
plus  on  fera  convaincu  que  les  monflruofités  en  tout 
genre  ôf.  les  variations  ont  une  certaine  latitude  , né- 
ceffaire  fans  doute , & établie  pour  l’équilibre  des  cho- 
fes  ; après  quoi  elles  rentrent  dans  l’ordre  préétabli  par 
la  fageffe  du  Créateur.  Si  la  tranfmutation  des  efpeces, 
tant  végétales  qu’animales,  avoit  eu  lieu  depuis  le  mo- 
ment de  la  création,  tout  fe  trouveroit  aujourd’hui  dans 
la  plus  grande  confufion , & il  feroit  impoffible  de  re* 
connoître  les  efpeces  primordiales  , le  type  de  l’ei'pece 
& de  les  variétés. 

On  obferve  que  les  fruits  ou  la  graine  qui  fuccedent 
aux  fleurs  purement  femelles , naiftent  pour  l’ordinaire 
en  un  autre  endroit  que  la  fleur  , différemment  en  cela 
des  fleurs  hermaphrodites  fertiles  , dont  le  fruit  nait 
communément  dans  le  calice  de  la  fleur  qui  l’a  précédé. 
Il  y a une  infinité  de  détails  répandus  à ce  fujet  dans 
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le  corps  de  cet  Ouvrage , aux  articles  qui  nous  pré- 
fentent  ces  fortes  de  phénomènes. 

Nous  répétons , car  on  ne  peut  trop  le  dire , qu’il 
fuffit  pour  que  la  fécondation  s’opère  , que  la  moindre 
parcelle  de  la  matière  contenue  dans  la  pouftiere  des 
étamines,  foit  répandue  fur  le  ftigmate  du  piftil.On  fait 
que  l’ovaire  ou  fon  ftyle  & Ion  ftigmate  font  percés 
d’un  bout  à l’autre,  meme  très-fenfiblement  dans  plu- 
sieurs liliacées  , dans  le  baobab,  l’herbe  maure,  & quel- 
ques autres  plantes  ; mais  il  y en  a beaucoup  plus  o? 
ils  font  fermés  & pleins.  Cela  feul  fuffiroit  pour  prou- 
ver que  ce  n’eft  pas  l’intromiflion  de  la  pouftiere  des 
étamines , qui  opéré  la  fécondation , ni  qui  porte  le 
germe  dans  les  ovaires,  s’il  n’étoit  pas  connu  par  des 
obfervations  microfcopiques  , que  l’embryon  fe  trouvp 
tout  formé  dans  les  graines  des  plantes  qui  n’ont  pas 
été  fécondées,  & dont  le  parenchyme  ne  fait  qu’un 
corps  continu  avec  lui  ; de  la  même  maniéré  que  le 
fœtus  fe  trouve  tout  formé  dans  les  œufs  de  la  gre- 
nouille & dans  ceux  de  la  poule  avant  la  fécondation, 
félon  les  obfervation  de  Malpigki , de  M.  Haller , & de 
plufieurs  autres  Anatomiftes  modernes  aufti  célébras. 
La  fécondation,  dit  l’Auteur  des  familles  des  plantes  , 
s’opère  donc  dans  les  végétaux  & les  animaux  par  une 
vapeur  comme  fpiritueuie  volatile  , à laquelle  la  ma- 
tière prolifique  fert  fimplement  de  véhicule  : cette  va- 
peur aufti  ténue  fans  doute  & aufti  animée, aufti  prompte 

Î[ue  celle  qui  enveloppe  les  corps  éleélriques,  s’infinue, 
elon  le  même  Auteur , dans  les  trachées  qui  fe  termi- 
nent à la  furface  des  ftigmates , defeend  au  placent? 
lorfqu’il  y en  a,  pafte  de-là  aux  cordons  ombilicaux  juf- 
ques  dans  chaque  graine  où  elle  donne  la  première  im- 

Fulfion , le  premier  mouvement  ou  la  vie  végétale  * 
embryon  qui  eft  d’abord  comme  invifible  , & qui  peu 
après  fia  vivification  paroît  comme  un  point  verdâtre 
dans  les  uns,  & blanc  dans  d’autres.  Dans  ce  fyltême 
on  fuppofe  que  la  graine  contient  la  plante  en  petit, 
comme , fuivant  quelques  Auteurs , l’animal  eft  ren- 
fermé dans  l’œuf  de  la  femelle  , & n’a  be  foin  de  la  fe- 
mence  du  mâle  que  pour  exciter  une  fermentation  , ua 
développement,  Une  autre  opinion  fur  la  maniéré  dont 

Xi  iv 
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la  poufliere  rend  les  arbres  féconds , c’eft , félon  M. 
Gcoffroi , que  la  poufliere  de  la  fleur  eft  le  premier 
germe  ou  le  premier  bourgeon  de  la  nouvelle  plante  , 
& qu’elle  n’a  befoin  pour  être  développée  & pour 
croître  que  du  fuc  nourricier  qu’elle  trouve  préparé 
dans  les  embryons  de  la  graine , de  même  que  le  petit 
animal  eft  dans  la  femence  du  mâle  , & n’a  befoin  que 
de  la  fubftance  de  l’ovaire  , ou  des  liqueurs  contenues 
dans  la  matrice  , pour  fe  développer  & pour  croître. 
Le  Leéleur  peut  remarquer  que  ces  deux  théories  de  la 
génération  des  végétaux  ont  une  analogie  très-exaéfe 
avec  les  deux  théories  de  la  génération  des  animaux. 
Voye^  Génération. 

L’on  voit  par  tout  cet  expofé  , i°.  que  les  moyens 
dont  la  nature  fe  fert  pour  procurer  la  fécondation 
dans  les  plantes,  varient  comme  leurs  mœurs  & com- 
me la  ftru&ure  de  leurs  parties  : 2°.  que  deux  plantes 
unifexes  , l’une  mâle  & l’autre  femelle  , naifîent  de 
graines  recueillies  fur  le  même  pied  : 30.  que  les  fleurs 
mâles  fleuriflent  en  même  temps  que  les  femelles,  ou 
avant  ; & que  les  étamines>  des  hermaphrodites  ferti- 
les ou  bien  conditionnées , s’ouvrent  lorfque  les  pif- 
tils  font  en  état  de  recevoir  leur  poufliere.  Les  fleurs 
ne  s’ouvrent  communément  que  dans  les  beaux  temps; 
& fi  dans  cet  état , le  temps  menace  de  pluie  avant 
que  la  fécondation  foit  achevée  , alors  elles  fe  fer- 
ment pour  en  garantir  les  étamines  & le  ftigmate  , ou 
même  pour  les  préferver.de  l’humidité  de  la  nuit.  Il 
n’y  a que  celles  dont  les  étamines  font  couvertes  , 
qui  ne  fe  ferment  pas  la  nuit  : enfin , toutes  fe  fer- 
ment dès  que  le  piftil  a reçu  la  poufliere  des  étami- 
nes : 4°.  que  les  étamines  des  fleurs  hermaphrodites 
font  courbées  fur  le  ftigmate  du  piflil.  Dans  les  plan- 
tes bifexes  , androgynes  , les  fleurs  mâles  font  com- 
munément placées  au  - defliis  des  femelles  , comme 
dans  le  maïs  , le  typha , le  mancenilier,  le  figuier, 
&c.  cependant  il  y en  a beaucoup  qui  ont  les  mâles 
placées  au-deflous  , comme  dans  le  ricin , le  buis  , le 
manihot , le  pin  , &c.  & c’eft  le  vent  qui  fert  de  vé- 
hicule en  portant  leur  poufliere  fur  les  femelles  qui 
font  au-deflus  : 50.  qu’en  général  les  étamines  & les 
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ftigmates  obfervent  re(pe£^ivement  le  degré  de  hauteur 
& de  fituation  néceflaire  pour  fe  féconder  dans  le 
temps  de  la  fleuraifon,  &c.  6°.  dans  les  fleurs  qui  le 
tournent  vers  la  terre,  comme  l’acanthe,  le  cycla- 
men, & la  couronne  impériale  , le  piftil  eft  beaucoup 
plus  long  que  les  étamines  , afin  que  la  poufliere  des 
étamines  puifle  y tomber  en  quantité  fuffifante. 

Nous  confidérerons  maintenant  les  fleurs  dans  leur 
origine,  leur  culture  , leur  multiplication , leur  confcrva- 
tion , leur  deflination , &c.  mais  nous  avertiflons  notre 
Leéleur  qu’il  n’eft  plus  queftion  dans  ce  qui  fuit  des 
fleurs  confidérées  dans  le  fens  philofophique , nous 
traiterons  en  général  de  celles  qui  par  la  beauté  de 
leur  corolle  ont  attiré  l’attention  des  curieux. 

Origine  des  Fleurs. 

Tout  le  monde  fait  que  les  fleurs  proviennent  ou  de 
plantes , ou  d’oignons , & que  tous  les  oignons  & la 
plupart  des  plantes  tirent  leur  origine  des  graines  ; 
mais  dans  les  paragraphes  fuivans  nous  indiquerons 
des  moyens  par  lefquels  on  fait  venir  differentes  fortes 
de  fleurs  plus  promptement  que  de  leurs  graines.  Les 
Jardiniers-Fleuriftes  n’appellent  fleurs  que  celles  qui 
fervent  d’ornement  & de  décoration  aux  jardins  , tels 
font  les  œillets,  les  tulipes,  les  renoncules , les  ané- 
mones, les  tubéreufes  , &c.  Ce  qu’il  y a de  fingulier, 
c’eftque  nous  n’avons  point  de  belles  fleurs,  excepté 
les  œillets  , qui  originairement  ne  viennent  du  Le- 
vant : mais  aujourd’hui  il  ne  faut  plus  aller  à Conftan- 
tinople  pour  admirer  les  fleurs  ; c’eft  dans  les  jardins 
de  nos  Curieux  qu’il  faut  voir  leur  étalage  fucceflif , 
& en  apprendre  la  culture.  Foye{  aujfi  l'art.  Pi.ante. 

Culture  des  Fleurs. 

C’eft  fur  des  couches  , fur  des  planches  , dans  des 
pots,  & dans  les  plates-bandes  des  parterres,  qu’on 
feme  & qu’on  éleve  des  fleurs  provenues  de  graines 
hâtives , & dont  la  bonté  fc  reconnoît  à leur  pefan- 
teur  qui  les  fait  aller  communément  au  fond  de  l’eau.’ 
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La  meilleure  faifon  de  femer  , eft  depuis  Mars  jufqu’eri 
Septembre.  On  Terne  à quatre  doigts  d’intervalle.  Si 
c’eft  une  terre  meuble  & facile  à percer , on  recouvre 
la  graine  d’un  doigt  de  la  même  terre  ; fi  on  Terne  fur 
couche  ( lorfque  le  fumier  a perdu  fa  grande  chaleur  ) , 
on  la  recouvre  de  deux  doigts  de  terreau.  On  fente 
fur  la  fin  d’Août  ce  qu’on  veut  replanter  avant  l’hiver. 
On  a foin  d’arrofer  tous  les  jours  avec  de  l’eau  échauf- 
fée au  foleil , & de  couvrir  les  graines  d’un  doigt  de 

fiaille  longue;  mais  quand  elles  font  levées,  il  faut 
es  découvrir , & toutefois  les  garantir  des  gelées  par 
des  paillaflons  en  dos-d’âne.  Si  on  plante  des  oignons 
de  fleurs  , il  faut  creufer  la  terre  à un  pied  de  profon- 
deur , enfuite  cribler  de  la  terre  maigre  & légère  fur 
la  couche  en  quantité  fuffifante  pour  remplir  les  fil- 
ions ou  rigoles  , puis  unir  le  tout  avec  un  rateau  & y 
placer  les  oignons  dans  une  diftance  proportionnée, 
& à quatre  doigts  fous  terre.  Autour  des  bordures  on 
peut  mettre  des  anémones  ou  des  tulipes  ; puis  point 
de  renoncules , car  elles  demandent»  être  feules  , tant 
en  pleine  terre  que  dans  les  pots. 

Il  faut  être  exaél  à farder  dans  le  temps  où  la  rofée 
tombe , parce  qu’on  arrache  mieux  alors  les  racines 
des  plantes  inutiles  ; il  faut  aufli  avoir  grand  foin  de 
faire  la  guerre  aux  limaçons  , aux  perce  - oreilles  & 
autres  infeftes  qui  rongent  les  plantes. 

On  tranfplante  les  fîeurs  dans  le  printemps  & dans 
l’automne  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots  : mais  on 
ne  tranfplante  qu’après  la  fécondé  année  les  oignons 
qui  viennent  de  graine  : on  les  met  alors  en  bonne 
terre  neuve  & légère , & on  a des  fleurs  à la  troifieme 
année. 

Pendant  l’hiver  , pour  garantir  les  fleurs  du  froid , 
on  les  met  dans  une  ferre  aérée  : on  les  doit  arrofer 
légèrement  après  le  lever  du  foleil.  Dans  l’été,  il  faut 
les  défendre  du  trop  grand  foleil , & ne  les  arrofer 

Î[u’après  le  foleil  couché  : il  faut  que  les  plates-bandes 
oient  toujours  élevées  vers  le  milieu  , &.  que  les  pots 
foient  percés  par  le  fond  , afin  que  l’eau  s’écoule  , & 
ne  pourriflè  pas  , par  fon  féjour  , les  pieds  des  plantes. 
Au  défaut  de  pots , on  peut  fe  fervir  de  caifles  plates 
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& portatives  , dont  le  fond  ait  été  percé  de  plufieurs 
trous  de  tariere  , & couvert  de  deux  pouces  de  char- 
bon de  terre  ou  d’autres  matières  poreufes;  les  petites 
cailles  font  très-commodes,  elles  lont  un  berceau  pour 
l’enfance  des  fleurs.  Il  eft  digne  de  remarque  que  la 
plupart  des  fleurs  doublent  facilement  par  la  culture , 
fur-tout  dans  le  rofitr.  On  peut  même  faire  éclore 
en  hiver  & le  jour  que  l’on  veut  la  fleur  d’une  plante  : 

Ïiour  cela , on  choifit  fur  la  tige  , dans  le  temps  que 
es  dernieres  fleurs  paroiflent , les  boutons  les  mieux 
formés  & prêts  à s’ouvrir  : on  les  coupe  avec  des  ci- 
feaux , obfervant  de  leur  laüTer  une  queue  fort  lon- 

Î;ue.  On  bouche  l’endroit  coupé  avec  de  la  cire , on 
aille  faner  les  boutons  , puis  on  les  enveloppe  chacun 
à part  dans  un  papier  fec  & on  les  ferre  ainfi  dans  une 
boîte.  Enfin  lorfqu’on  veut  jouir  de  la  fleur , il  fuffit 
de  couper  dès  la  veille  le  bout  garni  de  cire , & de  le 
mettre  dans  un  vafe  qui  contiendra  de  l’eau  chargée 
d’un  peu  de  nitre  , le  lendemain  on  verra  les  boutons 
s’ouvrir , s’épanouir  , briller  de  leurs  vives  couleurs 
& reprendre  leur  odeur  naturelle. 

On  ne  manque  pas  d’ouvrages  fur  la  culture  des 
fleurs  ; entr’autres  Ferrarius  de  florum  cultura , Amfler- 
dam  y 1648  y in- 40.  Morin,  Traité  de  la  culture  des 
fleurs  , Paris  , 1658  , in- 12.  Liger,  le  Jardinier- Fleu- 
rijle  y Paris  , <70/  ; le  Jardin  de  la  Hollande  , Leyde  , 
1724,  in-12.  Miller,  Diflionnaire  du  jardinage  ; \nàé- 
pendamment  de  quantité  de  traités  généraux.  On  ne 
manque  pas  encore  d’inftruétions  fur  la  culture  de  quel- 
ques fleurs  particulières  , comme  des  œillets  , des  tu- 
lipes , des  oreilles  d’ours,  des  rofes  , des  tubéreufes, 
&c.  Enfin  perfonne  n’ignore  que  la  paflaon  des  fleurs , ' 

&.  leur  culture  a été  pouflee  fi  loin  en  Hollande  dans 
le  dernier  fiecle  , qu’il  a fallu  des  lois  de  l’Etat  pour 
borner  le  prix  des  tulipes.  Voyez  ce  mot. 

Multiplication  des  Fleurs . 

On  multiplie  les  fleurs  par  différens  moyens  ; 1*. 
par  les  rejetons  ou  furgeons  qui  fortent  du  pied  d’une 
plante,  mais  avec  des  racines  : ils  reprennent  aifément, 
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& ce  font  autant  de  nouvelles  plantes  ; a0,  par  Ies> 
provins  } qui  l'ont  les  branches  qu’on  couche  en  terre, 
fans  les  féparer  de  leur  mere-branche  ; 3 par  marcot- 
tes , qui  font  de  jeunes  branches  , belles  & fortes  qu’on 
fait  tenir  fur  la  plante  qu’on  veut  marcotter,  en  y 
faifant  une  incifion  par  le  milieu  près  du  nœud  (<t)  , 
on  tient  l’incifion  ouverte  par  quelque  brin  de  paille  , 
puis  on  la  couvre  de  quelque  peu  de  terre  , & on  l 'y 
arrête , de  peur  qu’elle  ne  fe  releve.  Dès  que  la  mar- 
cotte a pris  racine  , on  la  coupe , pour  la  féparer  de 
la  mere-plante.  40.  Par  les  boutures , qui  font  des  bran- 
ches à boutons  qu’on  prend  fur  quelque  plante  ou  ar- 
bufte  , & qu’on  fiche  en  terre  fans  autre  apprêt  : on 
doit  chercher  les  plus  vives  ; les  tailler  par  le  bout  li 

en  pied  de  biche , les  laiffer  tremper  quelques  jours  > 

dans  l’eau , & les  planter  toutes  fraîches  ; c’eft  un  c 

moyen  pour  qu’elles  produifent  promptement  des  ra-  s 

cines.  ^°.  Par  les  taies , c’eft  une  maniéré  de  multiplier  1 

propre  feulement  aux  fleurs,  6c  qui  fe  pratique  en  ! 

éclatant  leurs  plantes  en  racines.  6°.  Par  les  cayeux 
& œilletons  , qui  font  certains  bourgeons  que  quelques 
plantes  pouffent  de  leurs  pieds  pour  fe  régénérer. 

Voye { ces  dijférens  mots  dans  l’Alphabet  des  termes  , 6*r. 
de  l’article  général  Plante. 

Moyen  de  conferver  les  Fleurs  pendant  long-temps  dans 

leur  forme  & avec  une  partie  de  leurs  odeurs  t leurs 

couleurs  naturelles ou  en  les  changeant. 

Pour  faire  la  récolte  des  plantes  en  fleur  qui  font  uti- 
les en  Médecine  , on  doit  s’attacher  aux  endroits  oit 
elles  fe  plaifent  le  plus,  6c  oit  elles  profitent  davantage. 

On  fait  que  toutes  les  plantes  qu’on  cultive  dans  les 

Ç a ) M.  Bourgeois  dit  que  c’eft  fur  le  noeud  même  de  la  branche  de  ia 
plupart  des  plantes  qu’on  doit  faire  l’incifion  , & qu’il  faut  la  prolonger 
jufqu’au  nœud  prochain  ; fans  cette  précaution  les  marcottes  de  la  plupart 
des  fleurs  ne  pouffent  point  de  racines , car  c’eft  des  nœuds  que  fortent 
les  racines.  Ce  même  Phyftcien  a obfervé  que  les  marcottes  d’œillet 
ne  réufliffent  jamais  , fl  on  ne  fait  pas  l’inciflon  exactement  fur  le  noeud  : 
il  y a cependant  plufieurs  fleurs  en  arbriffeaux  qui  n’ont  point  befoin 
d’inciflon  , comme  les  différentes  efpeces  de  rofters  , les  jafmins,  les 
genêts  > &c.  il  fuflît  de  coucher  au  prlntcms  ou  au  mois  à’ Août  une 
branche  en  (erre  , Ce  de  l’y  retenir  avec  un  crochet. 
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Î’ardins  font  plus  grafles  ; celles  qui  viennent  naturel- 
ement  dans  les  campagnes  font  plus  vigoureufes  ; celles 
qu’on  rencontre  fur  les  montagnes  font  plus  odoran- 
tes ; celles  qui  croiflent  dans  les  lieux  aquatiques  font 
plus  âcres  ; celles  qu’on  fe  procure  par  artifice  pen- 
dant l’hiver,  ont  peu  de  vertu,  6c  fe  Tentent  du  fumier 
qui  leur  a été  prodigué.  Le  moment  convenable  à la 
récolte  des  fleurs , eft  celui  où  elles  commencent  à s’é- 

{>anouir  : paffé  ce  temps  , elles  perdent  chaque  jour  de 
eurs  parties  volatiles  , par  coniéquent  de  leurs  vertus. 
On  doit  encore  choifir  un  beau  jour  , & ne  les  cueillir 
que  vers  les  dix  heures  du  matin , après  que  la  rofée  eft 
enlevée.  Quand  elles  feront  bien  deflechées  , il  faut 
les  enfermer  dans  un  vafe  : les  unes  , telles  que  les 
violettes,  les  œillets  6c  les  rofes  demandent  à être 
confervées  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bou- 
chées. A d’autres  fleurs  il  fuflit  une  boîte  de  bois  gar- 
nie de  papier  8t  expofée  dans  un  lieu  fec  , afin  qu’elles 
ne  fe  ramoliiflent  pas.  D’autres  , telles  que  les  rofes 
pâles  6c  mufcates  , perdent  leur  odeur  en  féchant  à l’air 
libre  : les  rofes  de  provins  qui  n’ont  que  peu  ou  point 
d’odeur  étant  fraîches , en  acquièrent  beaucoup  par 
cette  déification.  Les  fleurs  de  bourrache  ôt  de  buglofe 
pâliflent  6c  fe  décolorent  entièrement  : on  en  peut  dire 
autant  de  la  germandrée,  de  la  violette  , 6c  de  la  petite- 
centaurée.  Pour  obvier  à cet  inconvénient , il  fuffit 
d’en  faire  de  très-petits  paquets  avec  du  papier , ÔC 
de  les  expofer  à une  chaleur  modérée , foit  au  foleil  , 
foit  à l’étuve.^Les  feules  plantes  crucifères  deflechées. 
ne  confervent  point  leur  vertu. 

L’intérêt  6c  la  curiofité  ont  fait  trouver  les  moyens 
de  panacher  8c  de  chamarrer  de  diverfes  couleurs  les 
fleurs  vivantes  des  jardins  ; comme  de  faire  des  rofes. 
vertes  , jaunes  , bleues  , 6c  de  donner  en  très-peu  de 
temps  deux  ou  trois  couleurs  différentes  à un  œillet, 
outre  fon  teint  naturel..  On  pulvérife  , par  exemple  , 

Î)our  cela  de  la  terre  gratte  dçflechée  au  foleil , on 
’arrofe  enfuite  l’efpace  de  vingt  jours  d’une  eau  rouge  , 
jaune  , ou  d’une  autre  teinture  , après  y avoir  femé 
la  graine  de  la  fleur  d’une  couleur  contraire  à cet  arro- 
sement artificiel.  On  lit  dans  l’Encyclopédie  que  quel- 
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ques  perfonnes  ont  femé  8c  greffé  des  œillets  dans 
le  cœur  d’une  ancienne  racine  de  chicorée  fauvage  , , 
qu’elles  l’ont  relié  étroitement , l’ont  environné  d’un 
fumier  bien  pourri  ; 8c  par  les  grands  foins  du  Fleu- 
rifte  on  a vu  fortir  un  œillet  bleu  , aufli  beau  qu’il 
étoit  rare.  D’autres  ont  enfermé  dans  une  petite  canne 
trois  ou  quatre  graines  de  fleurs  différentes,  8c  l’ont 
recouverte  de  terre  8c  de  bon  fumier  : ces  femences  de 
diverles  tiges  ne  faifant  qu’une  feule  racine,  ont  enfuite 
produit  des  branches  admirables  pour  la  diverlité  des 
fleurs.  Enfin  quelques  Fleuriftes  ont  appliqué  fur  une 
tige  divers  écuflons  d’œillets  différens,  qui  ont  pouffé 
des  fleurs  de  leur  couleur  naturelle  8i  qui  ont  charmé 
par  la  variété  de  leurs  couleurs.  Les  fleurs  en  théâtre  ou 
en  parterre  varient  aufli  parleur  voifinage:  fi  les  pouf- 
fieres  qui  tombent  des  étamines  font  portées  par  l’air 
fur  le  piftil  d’une  autre  fleur  voifine  de  même  efpece  , 
mais  de  différente  couleur,  les  graines  qui  en  provien- 
dront produiront  une  nouveauté  dans  le  coloris  de  la 
fleur  future. 

Les  plantes  qu’on  deffeche  fans  les  aplatir , fans  les 
comprimer  , 6c  dans  leur  fituation  naturelle , font  com- 
munément celles  dont  les  fleurs  fervent  d’ornement, 
ou  fur  la  tête  des  Dames  , ou  fur  les  tables  dans  les  def- 
ferts,  ou  dans  les  Eglifes;  aulîï  avant  que  de  les  fécher, 
l’art  change  fouvent  en  des  couleurs  plus  belles  ou 
variées  celles  qui  en  font  fufceptibles , avec  les  acides  : 
c’eft  ainli  que  l’efprit  de  nitre  change  en, un  beau  jaune 
citron  les  fleurs  blanches  du  xeranthernum  (efpece  d’im- 
mortelle) ; en  un  bel  incarnat  les  fleurs  violettes  d’un 
autre  xeranthernum  , 6c  en  un  beau  rouge  cramoifi  les 
fleurs  bleues  de  l’aconit,  du  pied  d’alouette  annuel, 
8c  diverfes  gentianes.  L’eau  forte  ne  leur  cauferoit  au- 
cun changement  fi  elles  étoient  defféchées  ; on  les  pa- 
nache Amplement , en  paffanrdeffus  un  pinceau  trempé 
dans  l’eau  forte  , ou  bien  on  les  change  totalement  en 
les  plongeant  en  entier  Sc  renverfées  dans  cet  acide  , 
fans  y enfoncer  leurs  tiges  qu’il  amolliroit  6c  brûle- 
roit  : on  les  retire  de  même  pour  les  fufpendre  8c  laiffer 
égouter  pendant  quelques  inftans  , jufqu’à  ce  qu’elles 
aient  pris  affez,  de  couleur  ; alors  on  les  plonge  dans 
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de  l’eau  claire  pour  leur  enlever  toute  l’eau  forte  , 6c 
on  les  fufpend  pour  la  derniere  fois  afin  qu’elles  fe 
fechent  entièrement.  11  faut  obferver  que  toutes  les 
fleurs  ne  fe  colorent  pas  de  même  ; il  y en  a qui  per- 
dent à être  ainfi  trempées  dans  l'acide  nitreux  ôc  qui 
s’y  terniflent.  Telles  font  celles  de  l’immortelle  citron, 
du  fouci  en  Oétobre , en  Novembre  , car  celles  d’été 
fe  fechent  difficilement  ; celles  du  bluet  , de  l’œillet 
d’inde , de  la  bruyere  , de  l’amarante  , des  renoncu- 
les , de  la  ravenelle  , &c.  La  plupart  de  ces  plantes 
ainfi  préparées  fe  deflechent  naturellement  6c  confer- 
vent  par-là  leur  foupleffe  ; il  y en  a même  que  l’humi- 
dité de  l’air  ou  de  la  tête  qui  les  porte  dans  les  cheveux 
fait  épanouir,  6c  que  la  fécherefle  fait  refermer,  comme 
il  arrive  à la  rofe  de  Jerico  , 6c  particuliérement  au 
xcranthcmum , à l’immortelle  jaune,  dont  la  fubffance 
eft  feche  6c  comme  cartilagineufe.  Mais  toutes  celles 
qui  font  tant  foit  peu  charnues  , comme  l’amarante  , ou 
dont  les  fleurs  foWt  fujettes  à fe  frifer  & à fe  chiffon- 
ner , comme  le  bluet , l’œillet , l’œillet  d’Inde  , la  ra- 
venelle , les  renoncules  , ontbefoin  de  palier  au  four, 
ce  qui  les  rend  fouvent  caflantes , lorfqu’on  ne  leur 
ménage  pas  la  chaleur  par  degrés  8c  qu’on  les  y expofe 
à nu  ; voici  comment  cela  fe  pratique  , foit  pour  des 
fleurs  , foit  pour  la  plante  entière.  Ce  procédé  eft  dans 
fon  origine  dû  à M.  Jofeph  de  Monti , de  l’Académie 
de  Bologne. 

11  faut  avoir  un  fable  pur  de  riviere , ou  du  fablon 
fin , le  faire  fécher  ou  au  foleil  ou  dans  une  poêle  à 
l’étuve  , puis  le  tamifer , afin  qu’il  foit  d’un  grain  égal 
6c  fin  : d’une  autre  part , l’on  a un  bocal  allez  grand  , 
ou  une  caille  de  bois  ou  de  fer-blanc  étamé,  d’une  lar- 
geur médiocre  : on  couvre  le  fond  de  cette  caille  de 
trois  ou  quatre  doigts  de  ce  fable  , 6c  on  y enfonce  le 
bout  de  la  queue  de  ces  fleurs  , de  maniéré  qu’elles 
fe  tiennent  droites  les  unes  à côté  des  autres  , mais  fans 
fe  toucher  aucunement  ; enfuite  on  remplit  tout  le  vide 
autour  des  queues  avec  ce  fable  : quand  elles  font  bien 
enterrées,  on  en  répand  autour  des  fleurs  6t  des  feuilles, 
en-dedans  8c  par-deflus  , prenant  garde  de  déranger 
leur  iituation  naturelle  , 6c  on  couvre  le  tout  d’une 
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couche  de  deux  ou  trois  doigts  de  ce  même  fable , puis 
on  porte  cette  caille  dans  un  endroit  expofé  au  loleil, 
ou , ce  qui  vaut  mieux  , dans  un  lieu  échauffe  par  un 
poêle  ou  dans  un  four  chaud  d’environ  30  à 36  degrés , 
& on  l’y  lailte  trois  ou  fix  heures  , julqu’à  ce  que  les 
fleurs  l'oient  bien  féchées  , ce  que  l’on  reconnoît  par 
un  échantillon  que  l’on  met  au  haut  du  vafe.  A l’égard 
des  tulipes  , il  faut  en  couper  adroitement  le  piftil  qui 
s’élève  au  milieu  & renferme  la  graine , & ^emplir  le 
vide  de  fable.  On  deffeche  aufli  au  four , à nu  & fans 
fablon  l’amarante  qu’on  y met  aufli-tôt  qu’on  en  a tiré 
le  pain:  cette  exficcation  vive  ternit  fa  couleur  ; mais 
on  la  fait  revenir  en  la  plongeant  dans  l’eau  chaude, 
& la  faifant  fécher  à l’air.  Le  fruit  de  l’églantier  & plu- 
fleurs  autres  fe  deffechent  par  cette  méthode. 

Parmi  les  fleurs  defféchées  naturellement  ou  par  l’art 
& qu’on  veut  chamarrer,  il  y en  a quelques-unes,  fur- 
tout  l’immortelle  blanche  , appelée  éternelle  ou  bouton 
blanc  , qu’on  trempe  dans  une  eau  de  gomme  épaiffe, 
pour  les  poudrer  enfuite  de  diverlw  couleurs,  telles 
que  le  carmin , le  vermillon , la  lacque  colombine  pour 
le  rouge  ; pour  le  bleu , l’azur  , la  cendre  bleue  & le 
tournefol  qui  s’y  applique  liquide  ; pour  le  jaune , la 
gomme  gutte  liquide  ou  la  poudre  d’or.  On  feche  au 
loleil  les  fleurs  ainfi  faupoudrées,  enfuite  on  les  re- 
trempe dans  l’eau  de  gomme  arabique  , ou  dans  le 
vernis  de  blanc  d’œuf  édulcoré  avec  quelques  gouttes 
de  lait  de  figuier  ou  de  tithymale. 

Les  Napolitains , pour  donner  à leurs  fleurs  artifi- 
cielles les  mêmes  odeurs  qu’ont  les  fleurs  naturelles , 
cachent  un  peu  d'oleo-faccharum  dans  le  calice  de  la 
fleur  artificielle  : cet  oleo-faccharum  eft:  une  huile  effen- 
tielle  , combinée  avec  du  fucre  ; car  le  fucre  fe  charge 
de  l’huile  aromatique , & lui  donne  des  entraves  qui 
l’empêchent  de  fe  difliper  aufli  promptement  qu’elle 
feroit  fans  cela  : c’eft  encore  un  moyen  pour  rendre 
ces  huiles  mifcibles  avec  l’eau. 

On  peut  aufli  déterminer  l’odeur  des  fleurs  naturel- 
les & vives  ; il  fulfit  d’arrofer  un  terreau  de  vinaigre 
ambré  & mufqué , &c.  avant  d’y  femer  les  graines  ou 
oignons  également  macérés  dans  cette  même  liqueur. 

Fleurs 
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Le  retour  du  printems  eft  le  retour  des  fleurs:  celles 
de  cette  laifon  font  les  tulipes  hâtives , les  anémones 
fimples  & doubles  à peluche  , les  renoncules  de  Tri- 

Î>oli,  les  jonquilles  Amples  & doubles,  les  jacinthes, 
e muguet , les  lilas , les  narciffes , la  couronne  Im- 
périale , l’oreille  d’ours , la  giroflée , les  violettes  de 
Mars , la  peni'ée,  les  pâquerettes, & les  prime- veres. 

Celles  qui  ornent  les  jardins  en  été,  c’eft-à-dire,  en 
Juin,  Juillet  & Août,  l'ont  les  tulipes  tardives,  les  lys, 
les  tubéreufes,  les  pavots  , les  hémérocales  ou  fleurs 
d’un  jour , les  martagons , qui  reffemblent  aux  lys  ; 
les  œillets  de  diverl'es  efpeces , les  giroflées  jaunes  , 
l’immortelle,  les  bafilics,  les  pivoines,  la  croix  de  Jé- 
rufalem,  la  julienne , les  rofes. 

Les  fleurs  d’automne  font  la  tubéreuie  , les  balfami- 
nes,  les  reines-marguerites,  les  foucis  doubles,  les 
amarantes,  les  paffe- velours  ou  queues  de  renard,  les 
«œillets  d’Inde,  les  rofes  d’Inde,  celles  de  tous  les  mois, 
les  rofes  mufquées,  le  fafran  automnal,  le  géranium 
couronné , les  ombrettes , les  carentins  Amples  & dou- 
bles  de  toute  couleur  ,.  les  immortelles  , les  chignacs, 
les  belles  de  nuit , les  thlafpis. 

Celles  d’hiver  font  les  anémones  Amples , lès  jacin- 
thes d’hiver,  le  cyclamen  d’hiver,  le  laurier- thym,  le 

Î>erce-neige  , les  immortelles  , les  narciffes  Amples  , 
e crocus  printanier,  les  hépatiques,  &c. 

Toutes  les  fleurs  doivent  être  cueillies  au  moment 
où  elles  s’épanouiffent. 

De  même  que  toutes  les  plantes  ne  fleuriffent  pas 
dans  la  même  faifon  & le  même  mois  , de  même  aufli 
toutes  celles  qui  fleuriffent  le  même  jour  dans  un  même 
lieu,  ne  s’épanouiffent  &ne  fe  feraient  pas  à la  même 
heure.  Les  unes  s’ouvrent  le  matin  , telles  que  les  lai- 
tues & les  labiées  : d’autres  à midi,  telles  que  les  mau- 
ves ; les  autres  le  foir  ou  la  nuit  après  le  foleil  cou- 
ché ; tels  font  quelques  cierges  , quelques  efpeces 
d’herbes  à robert , &c.  & parmi  celles  qui  s’ouvrent 
le  matin , il  y en  a qui  fe  ferment  aufA  le  matin  , tandis 
.que  d’autres  ne  fe  ferment  que  le  loir.  Il  y a à ceç 
Jomc  11  l . Jvk 
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égard  une  grande  variété  , dont  la  caufe  principale 
dépend  de  la  chaleur,  de  la  lumière  de  beaucoup 
d'autres  circonftances  de  l’atmofphere  qu’on  ne  peut 
guère  déterminer  ou  foumettre  à un  calcul  généràJ- 
Ainfi  toutes  les  remarques  qu’on  pourroit  faire  iur 
l’heure  de  répanouiiTement  de  certaines  fleurs  pour  le 
clÿnat  où  elles  ^ont  été  faites  , &.  lé  tableau  que  M, 
Linnœus  en  a publié  fous  le  nom  d'horloge  botanique y 
n’eft  exaél  que  pour  1$  climat  d’Upial.  M.  Haller  rapt- 
porte  que  M..  Muller  vient  de  perfeétionner  cette  hor- 
loge fur  le  phalangium  • ramofutn , & que  cela  déperid 
du  foleil  dont  les  rayons  épanouilfeot  la.fleur.  • 

Les  Jardiniers-Fleuriftes  l’ement  toutes  les  graines 
en  quatre  temps;  favoir  , en  Février,  en  Mars,  en 
Avril  &.  en  Mai  ; mais  on  en  peut  femer  toute  l’année. 
On  plante  les  oignons  des  fleurs,  en  automne  & au 
printemps.  Le  coup  d’œil  des  fleurs  eft  des  plus  ravif- 
fans , quand  elles  font  expolées  en  amphithéâtre.  11 
faut  cependant  les  difpoler  de  maniéré  que  l’air  puiile 
.circuler  librement,  & avoir  loin  de  mettre  les  pieds 
des  tréteaux,  du  théâtre  dans  des  vafes  de  plomb  rem- 
plis d’eau.  Cette  précaution  empêche  que  lesinfe&es 
maifaifans  aillent  butiner  fur.  les  fleurs. 

« •»  V i » • ’ . 

» Réflexions  fur  les  Fleurs , & leur  utilité. 

11  eft  bon  d’obferver  que  les  fleurs  fubiftent  des 
changemens  prefque  à chaque  génération,  foit  par  la 
culture v le  terrain  , le  climat,- la  féchereffe  , l’humi- 
dité, l’ombre,  le  foleil  : tous  ces  changemens  lorft 
plus  ou  moins  prompts  félon  le  nombre  , la  force  , la 
durée  des  caufes  qui  fe  réuniront  pour  les  former,  ôc 
félon  la  nature  , la  difpofition  &.les  mœurs  , pour  ainfi 
dire,  de  chaque  plante. 

La  fleuraifon , fioratio , & la  défleuraifon , défloration 
peuvent  être  conlidéréesfous  deux  points  de  vue  difté- 
rens  ; favoir  , iu.  relativement  au  temps  ou  à la  failbn 
de  l’fttnée  où  elles  fe  font  ; ce  qui  s’appelle  Amplement 
fieuraifon  annuelle  : a0,  par  rapport  à l’heure  du  jour 
où  les  fleurs  s’ouvrent , cet  épanouilTement  s’appelle 
-Jtcuraijon  journalière.  On  doit  oblérver  qu’en  généra^ 
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les  plantes  des  climats  les  plus  froids  & celles  des 
montagnes,  fleuriffent  au  printemps  de  l’Europe  : celles 
de  nos  climats  tempérés  fleurillent  pendant  notre  été  : 
celles  du  Canada  , de  la  Virginie  , du  Mifïilfipi , fur- 
tout  les  piantes  vivaces  & les  annuelles  non-cultivées 
ne  fleurillent  qu’en  automne  : celles  du  Cap  de  Bonne- 
Elpérance,  fleuriffent  pendant  notre  hiver  qui  eft  l#ur 
été.  Ce  n’eft  qu’en  fuivantces  diveri'es  confidérations, 
que  nous  pouvons  entretenir  nos  jardins  toujours  fleu- 
ris de  plantes  vivaces,  dont  la  fleurail'on  ne  dépend 
pas  de  nous  , comme  celle  des  plantes  annuelles  que 
nous  pouvons  avancer  ou  retarder  en  les  femant  plus 
tôt  ou  plus  tard.  Au  refte  , les  lleurs  fuivent  dans 
leur  épanouiffetnent  à peu-  près  les  mêmes  lois  que  les 
feuilles  dans  leur  développement.  Voye{  Feuille. 

Les  fleurs  font  un  des  plus  agréables  ouvrages  de 
la  nature  ; elles  femblent  Drodiguer  tous  les  charmes 
du  coloris  : en  effet  , l’arrangement  fymétrique  de 
toutes  leurs  parties , leurs  couleurs  vives  & fraîches, 
variées  & brillantes  , leurs  parfums  exquis  atti- 
rent & touchent  l’homme  le  plus  inlenfible.  Un  par- 
terre peut  donc  être  regardé  flinme  la  palette  & la 
callolette  de  la  nature  : en  un  mot  les  fleurs  femblent 
netre  faites  que  pour  plaire  à l’homme  & pour  déco- 
rer fon  féjour.  Mais  il  faut  convenir  qu’on  ne  peut 
jouir  entièrement  de  l’agrément  des  fleurs,  fl  l’on  fe 
" contente  de  les  confidérer  dans  les  bornes  étroites 
d’un  parterre.  L’homme  en  auroit-il  fournis  tant  d’ef- 
peces  à fon  domaine,  s’il  n’avoit  été  attentif  à remar- 
quer dans  fes  promenades  , qu’elles  embelliffent  les 
vallées  &.  les  montagnes  , que  les  prairies  en  font 
émaillées , & qu’on  les  trouve  répandues  avec  une 
efpece  de  profufion  dans  les  bois  , dans  les  déferts , fur 
la  cime  des  arbres  &.  fur  l’herbe  qui  rampe.  Le  charme 
en  eff  fl  sûr,  que  la  plupart  des  Arts  qui  veulent  plaire, 
ne  croient  j#nais  mieux  réufflr  qu’en  empruntant  leur 
fecours  : la  Sculpture  les+nite  dans  fes  ornemens  les 

Ïilus  légers:  l’Architeélure  embellit  fouvent  de  feuil- 
ages  de  feftons  les  colonnes  &.  les  faces  trop  nues  « 

de  fes  édifices  : les  plus  riches  broderies  ne  préfentent 
guere  que  des  feuillages  & des  fleurs  : les  plus  magni- 

Kk  ij 
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fiques  étoffes  én  font  parfemées , & on  les  trouvé 
d’autant  plus  belles,  qu’elles  approchent  davantage  de 
la  vivacité  des  fleurs  naturelles.  Jamais  Salomon  dans  fa 
plus  grande  magnificence,  dit  le  Texte  facré  , n’a  été 
revêtu  fi  artiftement  6c  avec  tant  de  majefté  que  la 
fleur  du  lys.  Quand  la  Sageffe  divine  veut  nous  don* 
nef  une  idée  de  fon  éclat  & de  fa  beauté , c’eft  tou- 
jours des  fleurs  qu’elle  emprunte  l’allégorie.  L’Hiftoire 
rapporte  que  l’ufage  des  fleurs  de  rofe  8c  même  de 
myrte  qui  fembloient  dans  les  premiers  temps  deftinées 
aux  feuls  rites  facrés , eut  lieu  dans  les  aidions  ordi- 
naires de  la  vie  : on  commença  à les  employer  dans 
les  funérailles  ÔC  les  jeux  qui  en  étoient  la  fuite.  Les 
fêtes  des  Saturnales  n’auroient  point  été  complettes  , 
fl  on  n’y  eût  prodigué  des  rofes.  Les  fleurs  n’ont  donc 
pas  été  de  tout  temps  incompatibles  avec  le  deuil  ; 
aujourd’hui  on  les  écarte  de  tous  les  lieux  où  régnent 
la  douleur  6c  les  larmes  : on  les  regarde  comme  le 
fymbole  de  la  joie  6c  la  parure  inféparable  des  fel- 
tins , particuliérement  fur  la  fin  des  repas , où  elles 
viennent  avec  les  fruits  ranimer  la  fête  qui  commence 
à languir.  £ 

Les  fleurs  nous  donnent  des  pâtes  qui  enrichiflent 
nos  delTerts,  des  poudres  qui  parfument  nos  demeures, 
éc  même  des  remedes  qui  nous  foulagent  de  quantité 
de  maladies.  Les  violettes  , les  jonquilles , les  fleurs  de 

Îiêcher , les  rofes , les  jafmins  , les  œillets , 6c  fur-tout 
es  fleurs  d’orange  , nous  fourniffent  des  firops  , des 
conferves  , des  confitures  , des  eflences  , des  eaux  dis- 
tillées qui  nous  fon|  jouir  des  odeurs  les  plus  exquifes  , 
8c  des  autres  qualités  des  fleurs  long  - temps  après 
qu’elles  font  paliées.  Combien  d’autres  fleurs  peuvent 
férvir  pour  les  parfums , les  odeurs  , 6c  même  pour 
les  fards,  en  un  mot  pour  les  différentes  préparations 
des  toilettes.  * 

Chaque  fleur  a reçu  de  la  nature  la  c^mmiffion  de 
renouveller  8c  de  peipétuefld’année  en  année  la  plante 
qui  lui  a donné  nailTance  ; c’eft  elle  qui  fait  naître  la 
graine  qui  lui  fuccede.  La  fleur  porte  dans  fon  fein  un 
germe  reproduéfif,  qui  procure  l’immortalité  à fon  ef- 
pece;  6c  fcuvent  elle  nous  prépare  un  fruit  délicieux. 
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«m  gtain  rtourrifTant , une  farine  dont  le  gofrt  , quoique 
fimpte  , eft  toujours  attirant , & qu’on  préféreroit , 
dans  la  néceflïté  du  choix  , aux  alimens  les  plus  pi- 
quans , les  plus  délicieux  & les  plus  recherchés.  Audi 
Pline  a-t-il  eu  raifon  de  dire  , in  floribus  natura  efi 
wiaxima. 

FLEUR  D’ARGENT.  Nom  que  pîufieurs  Auteurs 
donnent  au  lait  de  lune.  Voyez  ce  mot. 

FLEUR  D’ASIE.  Différens  Voyageurs  ont  donné 
ce  nom  à un  fel  qui  fe  trouve  à la  furface  de  la  terre 
dans  pîufieurs  endroits  de  l’Afie  : on  l’appelle  aufli  terre 
favonneufe  de  Smyrne.  C’eft  le  natron.  Voyez  ce  mot. 

FLEURS  DE  BISMUTH  & DE  COBALT.  Voy. 
aux  articles  Bismuth  & Cobalt. 

FLEUR  DE  CHAUX  NATURELLE , calx  nativa. 
On  donne  ce  nom  à un  guhr  de  craie  , qu’on  rencontre 

Quelquefois  nageant  à la  fuperficie  des  eaux  thermales. 

le  guhr  a la  propriété  de  reluire  dans  l’obfcurité  , 
propriété  qu’il  tient  probablement  des  parties  anima- 
les qui  fe  rencontrent  toujours  dans  la  terre  marina 
ou  calcaire. 

FLEUR  DU  CIEL  ou  NOSTOCH.  Voyc^  Mousse 

MEMBRANEUSE. 

FLEUR  DE  CONSTANTINOPLE.  Voye^  Croix 
de  Jérusalem. 

FLEUR  DE  CUIVRE  , flos  cupri.  Des  Minéralo- 
giftes  donnent  ce  nom  aux  petits  grains  rouges  de  cuivre 
vierge  : ils  l’appellent  aum  verre  de  cuivre. 

FLEUR  DORÉE.  Nom  donné  à la  marguerite  j au-. 
Tie.  Voyez  Marguerite. 

FLEUR  D’ÉPONGE.  Communément  on  donne  c© 
nom  aux  branches  de  l’éponge  rameufe.  Voy.  Éponge 
à la  fuite  de  f article  Coralline. 

FLEUR  DE  FER  ,fios  martis.  Les  Naturalises  don- 
nent ce  nom  à une  fubftance  pierreufe  qu’ils  regardent 
comme  une  mine  de  fer  blanche  ; voye ç au  mot  Fer  ; 
mais  fouvent  ce  n’eft  qu’une  concrétion  pierreufe  ac- 
cidentelle, une  forte  de  ftala&ite  fpatheufe  , formée 
dans  les  cavernes  des  mines  ou  dans  des  filTures  de* 
rochers.  Lorfque  ces  concrétions  contiennent  eflfeâi- 
yçment  du  fer  , ce  qui  eft  très-rare  , étant  expofées  au 
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feu  , elles  y deviennent  noire«.  On  trouve  beaucoup 
de  ces  belles  ftalaclifes , appellées  flos  ferrï  dans  la. 
Hongrie , dans  les  Pyrénées  : celles  de  Stirie  font  d’un 
blanc  de  neige  , mais  elles  brillent  moins  que  celles 
des  Pyrénées  dont  le  tilTu  extérieur  eft  raboteux  & 
femble  n’être  qu’un  amas  d'aiguilles  fpatheufes.  11  faut 
ufer  de  précaution  quand  on  détache  ces  criftallifations. 
dans  les  l’guterrains , afin  de  les  obtenir  bien  conier- 
vées  : l’on  doit  avoir  quelqu’un  qui  foit  prêta  les  re- 
cevoir tandis  qu’on  introduit  des  coins  de  fer  à coups 
de  marteau  par  la  bafe  de  la  congélation.  Confulter 
Mèm.  de  /’ Acad,  des  Scienc.  ann.  1754.  p.  160. 

. FLEUR  DU  GRAND  SEIGNEUR.  Voye^  à la 
fuite  du  moi  Ambrette. 

FLEURS  DE  GRENADE.  Voye ^ Baeaustes. 

FLEU  RS  DE  GYPSE.  Voyc ç à l’article  Gypse. 

FLEUR  DE  JALOUSIE.  Voye[  Amarante. 

FLEUR  D’UN  JOUR.  Voyc{  Hemerocale. 

FLEUR  DE  LA  PASSION.  Voy^  Grenadille. 

FLEUR  DE  MUSCADE.  On  donne  improprement; 
ce  nom  au  macis,  qui  elt  une  fécondé  écorce  de  la  mufr 
cade.  Voyez  ce  mot. 

FLEU  R DE  PAON.  Voye^  à l’article  PoiNCILL  ADE* 

FLEUR  DU  PARNASSE,  gramen  ParnaJJl.  Plante 
annuelle  qui  vient  ordinairement  dans  les  près  & dans, 
les  lieux  humides.  Sa  tige  eft  d’un  demi-pied  de  haut  % 
menue  , chargée  de  feuilles  arrondies  & attachées  à de: 
longues  queues  rougeâtres  , femblables  à celles  de  la 
violette  ou  du  îierre , & embraflees  vers  le  bas  d’une 
feuille  fans  queue.  La  fleur  eft  rofacée  ou  blanche  , 
compofée  de  dix  feuilles,  cinq  grandes  &cinq  petites,, 
qui  font  frangées  : à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ova- 
les remplis  de  femcnces,  qu’on  peut  femer  fur  couche 
ou  en  pots , quand  on  veut  placer  cette  plante  dans 
ies  jardins. 

FLEUR  DE  SAINT-JACQUES.  VoyeK  Jacobée. 

FLEUR  DE  SEL  MARIN  , adarce.  On  donne  ce 
nom  à une  écume  falée  , qui  s’attache  aux  rofeaux  & à 
plufieurs  autres  plantes  fur  les  bords  des  mers  , & qui 
s’y  endurcit  : on  l’eftime  propre  à détruire  les  d*ttre% 
&.  autres  maladies  de  la  peau.. 
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FLEUR  DU  SOLEIL.  On  donne  ce  nom  à Yhyfbpe 
des  garigucs  : voyez  HÉliantheme  , & à l’article  Herbe 
au  foltil. 

; FLEURS  DE  SOUFRE  NATURELLES.  Voyei 

à l'article  SOUFRE. 

FLEUVE.  Voye^  au  mot  Fontaine. 

FLEZ  ou  FLETELE7’ ou  FLET  ,flctleta.  Efpece 
de  poifibns  plats  fort  communs  fur  la  côte  du  Boulon- 
nois  &.  en  Angleterre  : ils  l'ont  très-bons , agréables  au 
goût,  & à-peu-près  de  la  même  qualité  que  la  limande. 

Le  elt  couvert  de  petites  écaillés  noires  , mar- 
brées ae  rouge  ; il  rellemble  beaucoup  au  carrelet.  Ce 
poHI’on  de  mer  ne  fe  trouve  point  dans  la  Méditerra- 
née , mais  il  entre  dans  les  rivières  qui  confluent  à 
1 Océan.  Quoique  le  fiez  ne  foit  pas  ordinairement  plus 
gros  que  la  limande,  on  dit  en  avoir  vu  qui  pefoient 
jufqu’à  quatre-vingt  livres. 

FLIONS  , tellinat.  Ce  font  des  coquillages  bivalves, 
du  genre  des  Cames.  Voyez  ce  mot,  &.  celui  de  Tel- 
line. 

FLOR.ÉE  D’INDE  ou  COCAGNE.  Voye\ • l’article 
Pastel. 

FLORIPONDIO  , jlramonioïdes  arbore um  , oblongo 
& integro  folio , frutïu  levi.  Arbre  de  plein  vent  & com- 
mun dans  le  Chili , dit  le  Pere  Feuillée , à qui  feul  nous 
en  devons,  une  exaéte. description.  Cet  arbre  s’élève  à 
la  hauteur  de  douze  pieds'  la  groffeur  de  fon  tronc  , 
qui  eft  fort  moelleux  , eft  à-peu-près  de  fix  pouces  : fes 
branches  forment  toutes  enfemble  une  belle  tête  fphé- 
rique  ; elles  font  chargées  de  feuilles  cotonneufes  qui 
raillent  comme  par  bouquets  -,  les  moyennes  ont  en- 
viron i'ept  à huit  pouces  de  longueur  tur  trois  à quatre 
pouces  de  largeur  ; leurs  nervures  forment  un  réfeau 
très-agréable.  Lesfleurs  font  en  tuyau,  blanches,  d’une 
grande  beauté  & d’une  odeur  admirable  : il  leur  fuc- 
cede  des  fruits  arrondis,  gros  comme  une  orange  , cou- 
verts d’une  écorce  d’un  vert  grisâtre  , & contenant 
plufieurs  amandes.  Les  Chiliens  fe  fervent  des  fleurs  de 
Jloripondio  pour  amollir  , réloudre  cl  pour  avancer  la 
luppuration  des  tumeurs»  , ! . 


Digitized  by  Google 


510  F L O F L U 

FLOS-FERRI.  Foyer  Fleur  de  Fer. 

FLOTS  ou  VAGUES.  Voye % à V article  Mer. 
FLUKEN.  Nom  que  les  Mineurs  du  pays  de  Cori 
nouailles  donnent  à une  efpece  de  terre  grisâtre , 

Îui  contient  des  fragmens  de  quartz  roulés.  Voye £ 
>UARTZ. 

FLUORS  MINÉRAUX  ou  FLUEURS  , fluorés. 
On  donne  ce  nom  à des  criftallifations  peu  dures,  prif- 
tnatiques  ou  cubiques  , ou  pyramidales  , blanches  otr 
colorées  , plus  ou  moins  tranfparentes.  On  dit  qu’on 
en  trouve  beaucoup  à l’embouchure  des  volcans  , mais 
on  en  rencontre  plus  communément  dans  la  furface  in- 
térieure des  falbandes  qui  tapiffent  les  filons  des  mines  , 
& quelquefois  contre  les  parois  ou  à la  voûte  des  grottes 
dans  les  montagnes  primitives.  On  regarde  les  primes 
d’émeraude  & d’améthyfte , les  fauffestopafes,  &c.  qui 
font  tendres , plus  ou  moins  tranfparentes  , mais  pelan- 
tes & femblables  au  fpath  fufible , comme  de  véritables 
fluors  minéraux.  Encelius  , de  Re  Metalhcâ , pag.  ip6, 
édit,  de  Francfort , 1757  , donne  le  nom  de  fluors  à des 
criftaux  qui  fe  fondent  fi  facilement  au  feu  , qu’ils  fem- 
blent  y couler  & fluer  , comme  fait  la  glace  au  foleil. 
Les  Mineurs  Allemands  donnent  le  nom  de  fluffe  aux 
fluors , parce  qu’ils  ont  fouvent  la  propriété  de  fervir  de 
fondans  ou  de  flux  aux  mines  que  l’on  exploite  dans 
leur  voifinage.  Ces  fortes  de  fondans,  indépendamment 
de  leur  propriété  qui  facilite  la  fufion  des  métaux  , les 
dégage  aum  des  matières  étrangères  qui  leur  fervent 
de  gangue.  Quand  on  expofe  un  fragment  de  fluor  fur 
un  charbon  ardent  ifolé  , il  jette  une  lueur  pâle , s’il 
étoit  blanc;  émeraude  s’il  étoit  vert,  bleuâtre  ou  vio- 
3et  s’il  étoit  pourpre  nué  de  noir  ou  couleur  d’amé- 
thyfte.  On  voit  diltinâement  pafler  fucceflivement  cet 
éclat  entre  chaque  petite  lame  qui  compofe  le  morceau, 
avec  différens  accidens  dans  ces  couleurs  ; & comme 
3a  chaleur  du  charbon  n’augmente  point,  l’effet  de  cette 
pierre  phofphorique  fe  foutient  afiez  long-temps , juf- 
qu’  à ce  qu’elle  vienne  à décrépiter  comme  du  fel  marin; 
alors  les  lames  s’éparpillent  lans  couleur,  fans  tranfpa- 
rence.  Ainfi  c’eft  par  l’ignition  que  les  fluors  minéraux 
acquièrent  & perdent  leur  éclat  phofphorique. 
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Les  Fluors  spathiques  font  les  fpaths  vitreux.  Il 
y en  a de  différentes  figures  & couleurs.  Voye^  l'article 
Spath  fusible. 

FLUTE.  Efpece  de  poiffon  des  Indes,  ainfi  nommé 
à caufe  de  fa  longueur  comparée  à fa  petitelle  ; en  effet , 
il  eftauftî  menu  que  le  petit  doigt.  Il  fait  tant  de  bruit 

£ar  fon  fifflement,  que  la  nuit  on  l’entend  d’affez  loin. 

es  habitans  d’Amboine  s’en  nourriffent.  Les  Hol- 
landois  l’appellent  fluïtcr.  Des  Voyageurs  donnent  le 
nom  de  flûte  à la  murine.  Voyez  ce  mot. 

FLUX  & REFLUX  DE  LA  MER.  Les  Marins  don- 
nent ce  nom,  ou  celui  de  flot , à l’élévation  périodique 
des  eaux  de  la  mer  ; & iis  appellent  reflux , ou  jufant , 
l’abaiffement  de  ces  mêmes  eaux.  Le  moment  où  finit 
le  flux,  lorfque  les  eaux  font  ftationnaires , s’appelle 
la  haute  mer  ; la  fin  du  reflux  s’appelle  la  baffe  mer . 
Voyez  ce  qui  eft  dit  de  cette  merveille  continuelle  de 
la  Nature  à l’article  Mer. 

FOCA  ou  FOCAS.  Fruit  en  forme  de  poire  & 
d’une  belle  couleur  de  pourpre , qui  rampe  à terre 
comme  le  melon  , & dont  on  vante  le  goût.  Ce  fruit 
croît  dans  l’ile  de  Formofe , près  de  la  Chine.  Hubner  , 
Dibl.  Univerf. 

FŒTUS.  C’eft  l’animal  formé  dans  la  matrice  de  fa 
mere.  Quels  font  les  premiers  principes  de  ce  corps  ? 
comment  commence- 1 - il  ? eft  - il  d’abord  tout  formé  ? 
C’eft  un  point  que  toutes  les  recherches  & les  obfer- 
vations  faites  fur  la  génération  tendent  à éclaircir.  Ainfi, 
fans  nous  arrêter  aux  différentes  hypothefes  imaginées 
pour  expliquer  les  principes  du  développement  des 
corps  animés , nous  renvoyons  nos  Leéieurs  au  mot 
Homme  , où  l’on  remonte  à la  forme  du  corps  humain 
la  plus  petite  que  les  yeux  les  mieux  habitues  à cbfer- 
ver  ayent  pu  appercevoir.  Foyer  aufli  Génération, 
Embryon  , & ce  qui  eft  dit  du  fœtus  à la  fuite  du  mot 
Homme.  A l’égard  des  foetus  informes  , foit  d’humains 
ou  de  brutes  , ce  font  des  variétés  monftrueufes  qui 
caufent  le  regret  & l’étonnement.  C’eft  la  Nature  qui 
a été  troublée  dans  fon  opération.  Voye ç Monstre  6c 
Hermaphrodite. 

FOIE.  Voye{  à l'article  Homme. 


Digitized  by  Google 


çiz  ' ~f  o i : **? 

FOIN,yce/2aw.  On  donne  ce  nomf  àl’herbe  des  prés 
quand  elle  eft  mûre.  Le  gramen  y domine , ainfi  que 
Je  trefle , le  plantain.  Il  n’eft  pas  rare  de  diftinguer  dans 
un  foin  bienfaifant,  appétillant  &fucculent,  la  jacée 
noire,  la  graflette  des  prés,  la  pimprenelle  des  prés, 
les  pâquerettes  , le  tufiilage  , tous  les-chiendents  , le 
faintoin , la  petite  chélidoine,  le  trefle  des  prés  , les 
marguerites  , la  dent-de-lion  , la  primevere , l’oliet  ou 
lô  trefle  fauvage  jaune,  & c. 

On  fauche  les  foins  en  Juin , quand  l’herbe  commence  - 
à -jaunir  & qu'elle  eft  en  graine  : enfaite  on  laide  fécher 
& faner  l’herbe  fur  le  pré,  & on  la  remue  de  temps 
en  temps  avec  des  fourches:  trois  jours  après  on  met 
le  loin  en  friions  on  en  petits  tas;  enfuite  on  en  fait  des 
meules  hautes  & rondes , & on  le  laide  fuer  en  cet  état , 
puis  on  le  met  en  bottes  fur  le  pré , & enfin  on  le  ferre 
dans  le  fenil.  Il  y a même  bien  des  pays  ou  l’on  ferre 
le  foin  fans  le  botteler.  Lorfque  toutes  ces  opérations 
l'ont  faites  par  un  beau  temps  , le  foin  peut  fe  garder 
en  meule  ou  dans  le  fettil  au  moins  deux  ans  ; s’il  avoit 
été  mouillé , il  pourriroit  en  tas , s’échaufferoit , & l’on 
prétend  qu’il  pourroit  même  mettre  le  feu  au  grenier. 
Le  Laboureur  peut  prévenir  cet  accident  en  logeant 
nu  cœur  du  tas  deux  ou  trois  fagots  d’épines  , ou  leule- 
ment  en  faifant  plufieurs  trous  ou  cheminées  dans  le 
tas  avec  une  perche  pointue  ; par  ce  moyen  il  ménage 
une  iflue  où  les  exhalaifons  chaudes  viennent  fe  rendre 
de  toutes  parts  , & perdent  leur  aéfivité.  M.  Bourgeois 
obferve  que  le  premier  foin  qu’on  fauche  fur  la  fin  de 
Juin  , s’échauffe  dans  le  tas  rarement  affez.  au  point 
de  s’enflammer  ; mais  le  regain  ou  fécond  foin  qu’on 
fauche  fur  la  fin  d’Acût  ou  au  commencement  de 
Septembre  , eft  beaucoup  plus  fujet  à cet  accident*. 
Le  fnêmè  Auteur  ajoute  que  ni  le  foin  ni  le  regain  ne 
s’échauffent  au  point  de  s’enflammer,  quoique  mouil- 
les par  la  pluie  ou  les  brouillards  lorfqu’cn  les  ramafl'e, 
s’ils  ont  été  auparavant  fuffifamment  fanés  & fcfchés 
fur  le  pré , il  n’en  réfulte  que  la  pourriture  du  tas  de 
foin.  > < 

Le  foin  defféché  eft  l'aliment  ordinaire  du  cheval  fit 
de  la  plupart  des-  beftiaux  : la  ouanîité  en  eft  naifible 
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aux  vieux  chevaux  qu’elle  conduit  à la  pouffe.  On  doit 
faire  attention  à la  qualité  du  loin,  qui  varie  félon  la 
iîtuation  & la  nature  du  terrain  & des  prés  , où  on  l’a 
cueilli.  Le  toin  vafé  , le  foin  nouveau  , celui  qui  eft 
trop  gros,  ou  qui  eft  pourri,  Sec.  ne  peut  être  que  très- 
nuilihle  au  cheval , & fur-tout  celui  dans  lequel  il  le 
trouve  des  niante*'  perricieufes.  Voye { Fourrage. 

FOIN  DE  MER.  C’eft  le  fucus  : voyez  ce  mot. 
On  donne  le  nom  de  gros  foin  au  fain-foin  : voyez 
ce  mot. 

FOLE.  C’eft  un  animal  qui  fe  trouve  en  Chine , & 
que  les  habitans  du  Royaume  de  Gama  ont  nommé 
ainfitil  a prefque  la  forme  humaine, les  bras  fort  longs, 
le  corps  noir  & velu  : il  marche  avec  tant  de  légéreré 
&de  vît  elle,  qu’on  ne  peut  le  iurpaffer  à la  courie.  Cet 
animal  qui  eft,  dit-on,  anthropophage,  ne  feroit-il 
point  une  cfpece  de  grand  firge? 

FOLIO,  cytharus.  Nom  qu’on  donne  à Rome  à un 
poifton  de  mer  plat,  & fernblablc  à la  foie:  il  a la  lan- 
gue déliée  , & les  dents  ferrées  les  unes  entre  les  au- 
tres: fes  écailles  font  âpres,  grandes,  & en  figure  de 
lofange  : i!  a depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue , par  le 
milieu  du  corps , une  ligne  menue  comme  une  corde 
de  luth  ; quelquefois  ce  trait  eft  allez  large  : fes- parties 
intérieures  font  en  tout  femblables  à celles  du  turbot 
& de  la  foie.  Comme  ce  poifton  fe  nourrit  d’algue , fa 
chair  n’eft  pas  de  bon  goût.  Le  folio  eft  différent  du 
babillard . V oyez  ce  mot. 

FOLLETTE.  Vovcr  Arroche. 

FOLLICULE  DE  SÉNÉ.  Voyc{  Séné. 

FONDRIERE.  On  donne  ce  nom  en  général  à tou- 
tes les'  profondeurs  répandues  fur  lafurface  de  la  terre 
qui  fe  font  faites  par  des  affaiffemens  ou  éboulemens  de 
terrains  que  le  feu,  l’eau  ou  d’autres  caufes  naturelles 
ont  minés.  Voyel  les  articles  Caverne  , Grotte, 
Terre  & Argile. 

FONGIPORE  , funçipora.  On  donne  cc  nom  à 
quantité  de  produélions  marines  à polypier,  d’une  ftruc- 
ture  Iameileufe  ou  feuilletée,  dont  les  figures  font  dif- 
férentes entr’elles  ; phifteurs  reflemblent  aux  cham- 
pignons terreilres,  dont  la  partie  inférieure  feroit  en 
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deffus.  11  y en  a dont  les  lames  font  dentelées , d’au— 
très  où  elles  font  unies  , d’autres  les  ont  très-l'aillantes  , 
pointues , plilTées  ou  finueufes  ; mais  toujours  fous  des 
formes  très-variées.  Les  claflifications  que  les  Auteurs 
en  ont  faites  julqu’aujourd’hui  font  très-nombreufes  & 
très-embrouillées.  La  plupart  étant  formées  fur  des 
différences  individuelles , ou  des  variétés  dans  l’efpece  ; 
il  eft  plus  naturel  de  les  diftinguer  par  la  totalité  de  la 
figure  que  par  quelques  accidens.  Alors  on  auroit  le 
bouquet  de  mer  ou  œillet  de  mer , dont  on  diftingue 
beaucoup  de  variétés  fous  le  nom  de  caryophilloides  de 
mer  : les  alcyons  fojjîlcs  ; voyez  Alcyonum  : les  cari- 
coides  & ficoïtes ; voyez  Figues  fossiles:  les  champi- 
gnons de  mer  fojjiles , ainft  nommés  de  leur  reffemblance 
avec  les  champignons  terreftres. 

On  trouve  beaucoup  d’autres  fortes  de  fongipores 
fous  d’autres  figures , qui  reffemblent  un  peu  au  lépas  , 
ceux-ci  font  des  fongites,  ou  qui  font  orbiculaires  , ou 
repréfentent  des  agarics  ou  champignons  qui  croiffent 
au  pied  des  arbres  ; il  y en  a qui  reffemblent  à des  hu- 
ras  , à une  morille,  à une  petite  tête  de  chou , aux  fef- 
fes  , à un  chapeau  dêtrouffé  ; ce  font  des  caricoïdes 
ou  pores  : la  plupart  des  fongipores  font  cannelés  & 
étoilés,  quelquefois  liffes.  On  en  trouve  beaucoup  en 
Lorraine  & en  Touraine.  Quantité  de  pierres  calcaires 
à bâtir  des  environs  de  Paris,  fur-tout  celles  de  Verbe- 
rie  , font  remplies  & formées  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  dépouilles  de  la  mer,  dont  on  attribue  la  fa- 
brique à des  polypes.  V oyez  ce  mot , ainfi  que  les  arti- 
cles Corail  , Coralline,  Fongite  & Caricoide. 


FONGITES,  fungites.  Ce  font  des  corps  marins  &. 
polypiers  devenus  fofliles , & qui  fe  diftinguent  par 
leur  figure  en  entonnoir  plus  ou  moins  évafé  , & plus 
ou  moins  conique.  Les  petits  trous  dont  la  partie  eva- 
fée  eft  intérieurement  percée  font,  ainfi  que  le  préfu- 
me M.  Guettard , les  extrémités  fupérieures  d’autant 
de  tuyaux , qui  par  leur  réunion  & l’arrangement  qu’ils 
prennent , forment  les  corps  infundibuliformes  que 
nous  trouvons  maintenant  dans  la  terre.  Souvent 


ces  trous  ont  été  remplis  par  une  matière  pierreufe , 
qui  a rendu  la  fubftance  de  ces  fofliles  , un  corps  liffe 
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& continu.  Ainfi  le  caraéfere  générique  de  ces  fortes 
de  polypites  ou  polypiers  foffiles  eft  d’être  d’une  figure 
infundibuliforme  ou  en  entonnoir , dont  le  pavillon  eft 
parfemé  intérieurement  ou  extérieurement  de  petits 
trous  fimples  ou  non  radiés , & avec  ou  fans  un  pédi- 
cule. Le  bonnet  de  Neptune  ou  mitre  Polonoife , font 
des  fongites. 

FONTAINE  ou  SOURCE  ,fons.  On  a donné  pro- 
prement le  nom  de  fontaine  aux  eaux  qui  fourdent 
de  certaines  couches  de  la  terre  entrouvertes  , s’aroaf- 
fent  dans  de  grands  baflins,  & verfent  enfuite  au  de- 
hors ce  qu’elles  ont  reçu.  11  femble  qu’on  ne  défigne 
par  le  nom  de  fource , que  les  canaux  naturels  qui  fer- 
vent de  conduits  fouterrains  aux  eaux  , à quelque  pro- 
fondeur qu’ils  foient  placés. 

Comme  prefque  toutes  les  rivières  tirent  leur  origine 
des  fources  & des  fontaines,  & que  les  fleuves  font  for- 
més de  la  réunion  des  rivières  , nous  allons  en  donner 
l’hiftoire  dans  ce  même  article  : leurs  phénomènes  font 
liés  trop  intimement  par  la  nature  pour  en  faire  des 
articles  féparés.  D’un  côté  , il  n’y  a point  d’effets  plus 
vifibles , ni  peut  être  de  plus  grand  ornement  dans 
notre  globe  , que  cet  inépuilable  flux  des  fontaines  , 
& ce  cours  des  rivières  & des  fleuves , qui  roulent 
majeftueufement  leurs  eaux  à plein  canal , dans  la  lon- 
gue durée  des  ffecles.  D’un  autre  côté  , il  n’y  a point 
d’effet  dont  la  nature  femble  avoir  plus  affeétéde  nous 
cacher  les  caufes.  Où  peuvent  être  placés  les  réfer- 
voirs,pour  ainfi  dire  , éternels  , iramenfes , invifibles, 
qui  de  leur  plénitude  fourniffent  d’une  maniéré  ailée 
des  eaux  toujours  nouvelles,  & qui  rempliffent  par  des 
canaux  inconnus  les  vaftes  lits  des  fleuves  , avec  une 
profufion  affez  grande  pour  pourvoir  à tous  nos  be- 
ïbins , & ordinairement  affez  mefurée  pour  ne  pas  tou- 
jours inonder  la  terre  au  lieu  de  la  fertilifer  ? Par  quel 
mécanifme  enfin  ces  réfervoirs  réparent-ils  abondam- 
ment leurs  pertes  journalières  ? 

Les  hommes  ont  fait  ufage  de  tout  leur  génie  pour 
chercher  l’origine  de  ces  phénomènes.  Il  y a diverfité 
de  fentimens  ; mais  dans  celui  que  nous  allons  prélén- 
ter  au  Leéteur  , on  reconnoît  la  marche  de  la  nature } 
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& il  paroît  porté  jufqu’à  l’évidence  , par  les  démonf- 
trations  des  Marioius  &c  des  HalUy. 

Il  s’éleva  continuellement , fur-tout  à l’aide  de  la 
chaleur  , des  rivières,  des  fleuves  , des  lacs  , de  toute 
la  furface  de  la  mer,  une  vapeur  qui  efl  emportée 
dans  l’étendue  de  l’air  , en  forme  de  nuées  ou  brouil- 
lards. Cette  vapeur  luit  Pimprefïïon  des  vents,  &.  1er 
Ion  qu’elle  rencontre  un  air  froid  ou  quelle  fe  trouve 
arrêtée  par  les  montagnes  , elle  fe  condenfe  & le  ré- 
ïoud  en  rolée  , en  neige  , en  pluie.  Les  eaux  qui  en 
proviennent  , trouvent  enfuite  divcrfes  ouvertures 
pour  s’infiauer  dans  le  corps  des  montagnes  & des 
collines,  où  elles  s’arrêtent  dans  des  cavités  & fur  des 
lits  , tantôt  de  pierre  , tantôt  de  glaiie , & forment , en 
s’échappant  de  côté  \ par  la  première  ouverture  qui  le 
préfente  , une  fontaine  pallagere  ou  perpétuelle  , fui- 
Vant  les  circonftances. 

On, (ait  par  différentes  expériences  qu’il  s’évapore 
par  an,  environ  vingt  neuf  pouces  d’eau  douce,  & 
en  viron  180  lignes  d’eau  de  la  mer  ; or  cette  évapora- 
tion efl  plus  que  fuitifante  pour  produire  la  quantité 
d’eau  que  les  fleuves  portent  à la  mer.  Jean  Keil  prouve 
par  un  calcul  aflez  plaufible  , que  dans  l’eipace  de  812 
ans  toutes  les  rivières  enfemble  rempliroient  l’Océan  J 
d’où  il  .conclut  que  la  quantité  d’eau  qui  s’évapore 
de  la  mer , & que  les  vents  tranlportent  fur  la  terre 
$£  fur  les  hautes  montagnes  , pour  produire  les  ruif- 
feaux  & les  fleuves , efl  d’environ  les  deux  tiers  d’une  ' 
lignq  par  jour,  ou  vingt-un  pouces  par  an;  ce  qui 
confirme  ce  que  l’on  vient  d’avancer , que  les  vapeurs 
de  la  mer  font  fuififantes  pour  produire  les  fleuves  ; 
le  furplus  de  ces  eaux  eft  abforbé  & employé  pour1 
la  nourriture  des  végétaux  &.  des  animaux. 

Ce  fentiment  paroit  beaucoup  plus  vraifemblable 
que  celui  de  Defcartes  , qui  fuppofoit  que  les  eaux 
s’élevoient  dans  les  montagnes  en  vapeurs,  comme 
dans  un  alambic.  D’un  autre  côté  , l’expérience  ayant 
démontré  l’impoflibilité  de  deffaler  l’eau  de  la  mer  , 

& de  lui  enlever  fon  efpece  de  goût  bitumineux  & fa 
vifcofité  par  la  feule  infiltration;  cela  prouve  la  fauffeté 
du  fentiment  de  ceux  qui  difoient  que  les  eaux  de  U 

. Digitized  by  Google 


F O N 517 

mer  fe  filtroient  à travers  les  terres  dans  les  cavité? 
des  montagnes.  Les  percolations  du  centre  du  globe 
à la  circonférence  ne  font  pas  plus  certaines.  Bernard 
Paljfi , dans  un  fiecle  encore  peu  éclairé  fur  ces  ob- 
jets , étoir  fi  bien  convaincu  que  le?  pluies  forment  les 
fontaines  , & que  l’organifation  des  premières  couches 
de  la  terre  e fl -très- favorable  à l’amas  des  eaux  , à leur 
circulation  & à leur  émanation  , qu’il  publioit  haute- 
ment être  en  état  d’imiter  ces  opérations  de  la  nature. 
Pour  cet  effet  il  auroit  formé  une  monticule , dans 
laquelle  il  auroit  obfervé  la  môme  diffribution  décou- 
ches qu’il  avoit  remarquée  à 4a  furface  de  la  terre  dans 
les  lieux  qui  lui  avoient  offert  des  fo.urces.  Cette  pro- 
melTe , difent  lés  Auteurs  de  l’Encyclopédie  , n’étoit 
point  l’effet  de  cé  charlatanisme  , dont  les  Savans  ne 
font  pas  exempts,  & que  les  ignorans  , qui  s’en  plai- 
gnent, & qui  en  font  les  dupes,  rendent  fouvent 
néceifàires.  b r---.  . 

Les  fontaines  préfentent  des  fingiularités  bien  pro- 
pres à piquer  la  curiofité  , l'oit  par  rapport  à leur  écou- 
lement , Soit  par  rapport  aux  propriétés  & aux  qualités 
particulières  du  fluide  qu’elles  produifpnt.  r . 

Il  y a des  fontaines  uniformes , c’eft-à-dire  , qui  ont 
un  cours  Soutenu  , égal  & continuel , & qui  produi- 
sent dans  certaines  faifons  la  même  quantité  d’eau; 
d’autres  font  périodiques  ; & de  ce  lles-là  , les  unes  font 
intermittentes , les  autres  font  intercalaires.  Les  inter~ 
mittentes  font  celles  dont  ^écoulement  celfe  entière- 
ment & reparoît  à différentes  reprifes  en  un  certain 
temps.  Telles  font  la  fontaine  du  lac  de  Bourguet  enSar 
voie  : lafource  bruyante  nommée  Bullerborn,  en  Weft- 
phal  ie  , qui  fourd  en  bouillonnant  ; elle  eft  à fec  deux 
fois  le  jour  : la  fontaine  de  Colmar  en  Provence  , dont 
l’eau  coule  de  la  groffeur  du  bras , & s’arrête  alter- 
nativement de  lept  minutes  en  fept  minutes;  lès  pé- 
riodes font  extrêmement  réglés.  Le  jour  du  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne  (premier  Novembre  1755), 
elle  devint  continue  : elle  n’a  repris  fon  intermittence 
qu’en  1763.  Les  fontaines  intercalaires  font  celles  dont 
l’écoulement,  fans  ceffer  entièrement  > éprouve  des 
retours  d’augmentation  &.  de  diminution  qui  1e  fu<> 
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cedent  après  un  temps  plus  ou  moins  confidérable. 
On  a donné  encore  le  nom  de  fontaines  temporaires  , 
à celles  qui  ne  coulent  que  pendant  une  faifon  de 
l’année.  On  appelle  fontaines  radiales  , celles  dont 
l’écoulement  commence  vers  le  mois  de  Mai , à la 
fonte  des  neiges  & finit  en  automne.  Il  en  eft  à peu 
près  ainfi  des  fontaines  journalières , elles  coulent  lors- 
que les  eaux  contenues  dans  leurs  réfervoirs  font  à la 
hauteur  des  canaux  qui  les  conduifent  au  dehors.  Le 
froid  de  la  nuit  fufpendant  ou  diminuant  la  fonte  des 
neiges , doit  fufpendre  le  cours  de  ces  eaux.  Enfin 
plniieurs  fontaines  préfentent  dans  leurs  cours  des 
modifications  qui  les  font  paffer  fucceflivement  de 
l’uniformité  à l’intermittence  & de  l’intermittence  à 
l’intercalaifon , & revenir  enfuite  à l’uniformité  par 
des  nuances  aufîi  marquées. 

Les  fontaines  vraiment  intermittentes , celles  qui 
ont  attiré  l’attention  du  peuple  & des  Philofophes, 
font  celles  dont  l’intermimon  ne  dure  que  quelques 
heures  ou  quelques  jours.  On  explique  d’une  maniéré 
fort  ingénieufe , & qui  paroît  très- naturelle  , le  mé- 
canifme  des  fontaines  périodiques  , foit  intermittentes, 
foit  intercalaires.  On  fuppofe  dans  les  collines  des  ca- 
vités où  fe  réunifient  les  eaux  ; & comme  il  y a dans 
les  couches  de  la  terre  des  courbures'  très- propres  à 
donner  aux  couches , qui  contiennent  les  eaux  pluvia- 
les , la  forme  d’un  fyphon  , il  réfulte  que  les  écou- 
lemens  périodiques  dépendent  du  degré  de  hauteur 
de  l’eau  dans  l’une  des  branches  du  fyphon.  On  peut 
voir  dans  l 'Encyclopédie  un  détail  très-curieux  & très- 
bien  expliqué  de  cémécanilme  des  fontaines.  Ce  détail 
eft  de  M.  Defmarets , fi  avantage ufe ment  connu  des 
Phyficiens.  A l’égard  des  fontaines  que  l’on  remarque 
fur  le  fommet  de  certaines  montagnes,  elles  ont  leurs 
réfervoirs  dans  des  montagnes  plus  élevées  ; quand 
ces  dernieres  font  voifines  des  montagnes  inférieures , 
l’eau  y tombe  par  fon  propre  poids  ; mais  quand  elles 
en  font  éloignées  , l’eau  n’y  parvient  que  par  des  ca- 
naux fouterrains  qui  forment  une  efpece  de  fyphon  : 
par  le  moyen  de  ce  fyphon  , l’eau  monte  dans  les 
montagnes  inférieures  affez  haut  pour  pouvoir  être  en 

équilibre 
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équilibre  avec  le  réfervoir  qu’elle  a dans  les  monta- 
gnes les  plus  élevées  ; &.  comme  fouvent  elle  ne  peut 
être  en  équilibre , qu’elle  ne  parvienne  julqu’au  lom- 
met  même  de  la  montagne  , c’eft  par  cette  railon  que 
l’on  voit  quelquefois  des  fontaines  fur  les  fommèts  de 
certaines  montagnes. 

Le  peuple  , dans  les  pays  qui  avoiflnent  certaines 
fontaines  périodiques,  a toujours  été  eftrayé , ou  livré, 
à la  vue  de  ces  viciflitudes  Sç  des  dénouemens  de  ces 
bizarreries  apparentes  dont  il.  ignoroit  la  caufe , à des 
croyances  iuperftitieufes  , qui  dans  les  matières  de 
phyûque  font  toujours  fon  partage. 

Pline , lib.  31 , cap . 2.  nous  apprend  que  les  Canta- 
bres  tiroient  des  augures  de  l’état  où  ils  trouvoient  les 
fources  du  Tamaricus , ( aujourd’hui  la  Tamara , dans 
la  Galice.  ) Ils  regardoient  comme  un  augure  liniftre , 
lorfque  la  fontaine  venoit  à cefler  de  couler  dans  J’inf- 
iant  qu’on  la  regardoit.  Les  Prêtres  des  Dieux  qui  te- 
noient  regiftre  des  temps  où  ces  fontaines  couloient , 

Eouvoient,  moyennant  des  falaires  honnêtes,  procurer 
i fatisfaélion  & i’alïùrance  de  voir  couler  les  fources. 


Dans  des  temps  moins  reculés  on  voit  encore  le 
mêmeefprit  de  fuperftition  : le  peuple  croit  en  Savoye, 
que  la  fontaine  des  Merveilles  , près  de  Hautecombe  , 
ne  coule  point  en  préfence  de  certaines  personnes.  On 
retrouve  les  mêmes  idées  dans  les  habitansde  Briicam 


en  Devonshire  , au  fujet  de  la  fource  périodique  de 
Lawyel,  dont  les  flux  &les  repos  intercalaires  fe  répè- 
tent jnfqu’à  l'eize  fois  pendant  une  demi- heure  : on  fent  * 
bien  qu’elle  doit  cefler-de  couler  devant  celui  qui  arrive 
à l’inftant  de  l’intermittence  naturelle  de  la  fontaine. 

On  a attribué  plus  conftamment  aux  fontaines  la  pro- 
priété d’annoncer  l’abondance  ou  la  dilètte  : cette  idée 
ne  paroît  point  fi  erronnée  que  la  précédente  ; ces  pré- 
sages peuvent  avoir  une  caufe  phylique  aifée  à faiflr. 
On  fait  que  certaines  années  pluvieufes  ou  feches,  font 
Stériles  ou  abondantes.  Une  fontaine  qui  éprouvera  , 
dans  fon  cours,  des  variations  qui  feront  dépendantes 
de  la  fécherefle  ou  des  pluies , lera  une  efpece  de  mé- 
îéoromètre,  qui , la  plupart  du  temps,  rendra  des  ré- 
ponfes  allez  jufles.  Jean  Fabre , Médecin  de  Caftelnau-. 
Tome  HL  L1 
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dary , prétend  que  les  habitans  de  Beîeftat,  en  Langutf* 
doc,  peuvent  juger  des  années  par  le  cours  de  Fon-^ 
teftorbe  , qui  lignifie  la  Fontaine  intermittent e : elle  eft 
fituée  dans  le  Diocefe  de  Mirepoix.  On  nomme  fon- 
taines de  famine  celles  qui  ne  coulent  que  quând  il 
pleut  trop  , ou  qui  ceffent  de  couler  quand  il  ne  pleut 
pas  affez.  • 

Les  fontaines  périodiques  varient  beaucottp  pour 
k durée  de  leur  intermittence.  Les  unes  ont  des  inter- 
mittences très-longues  , & d’autres  très-courtes  r celle 
de  Colmar  , dans  le  Diocefe  de  Se  nez  en  Provence 
coule  huit  fois  dans  une  heure  , & s’arrête  autant  dé 
fois.  Tous  ces  effets  doivent  dépendie  en  partie  de 
k cavité  plus  ou  moins  grande  , qui  correfpond  à une 
des  branches  du  Typhon. 

Dans  le  Royaume  de  Cachemire , on  voit  une  fon- 
taine maïale  qui  coule  & s’arrête  régulièrement  trois 
fois  en  vingt-quatre  heures,  au  commencement  dur 
jour , fur  le  midi,  & à l’entrée  de  la  nuit  : elle  ne  coule 
que  pendant  le  mois  de  Mai,  temps  où  les  neiges  fon- 
dent : elle  tarit  enfin  & demeure  à fec  pendant  le  refte 
de  l’année.  Cependant  après  de  longues  pluies  , elle 
coule  fans  intermittence  ôt  fans  ordre  , comme  les 
autres  fontaines  : ainfi  elle  éft  maïale  , intermittente* 
& uniforme.  - ' ■** 

Il  y a des  fontaines  qui  ont  des'  flux  & reflux  ; il  eft 
très  poffible  que  celles  qui  font  fituées  à une  très- 
petite  diftance  de  la  mer , aient  avec  fes  eaux  une 
communication  fouterraine  ; l’intumelcence  produira- 
un  refoulement  jufques  dans  le  baffin  de  ces  lources 
aflez  femblable  à celui  que  les  fleuves  éprouvent  à 
leur  embouchure  lors  du  flux. 

Il  y a des  fontaines  dont  l’eau  , quoique  très-froide^ 
ne  iaiffe  pas  de  bouillonner,  & d’imiter  le  mouvement 
qu’elle  auroit  fur  le  feu  ; telle  eft  la  fontaine  nom- 
mée la  Ronde  , à deux  lieues  de  Pontarlier  , en  Fran- 
chi-Comté  :1a  caufe  de  ce  phénomène  pourroit  bien 
n’être  qu’un  air  comprimé  , renfermé  fous  terre , ÔC 
pouffé  continuellement  à la  furface  de  l’eau , cé  qui» 
lui  donne  fenfiblement  aufîi  la  propriété  du  flux  «Si 
reflux.  Le  flux  n’a  pas  plutôt  commencé,  qu’on  en— 
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tend  au-dedans  de  la  fontaine  une  efpece  de  bouil- 
iQnnement,  & qu’on  en  voit  fortir  l’eau  de  tous  côtés  : * 
elle  produit  alors  plufieurs  bulles  , & s’élève  toujours 
eu-à-peu  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  ou  environ. 
Hle  fe  répand  enfuite  dans  un  balïïn  qu’elle  s’eft  pra- 
tiquée près  d’elle.  Quand  le  reflux  le  fait , l’eau  des- 
cend peu  à peu  & à peu  près  dans  un  efpace  de  temps 
aufiî  court  qu’il  lui  en  a fallu  pour  monter.  Le  période 
du  flux  & reflux  dure  en  tout  environ  fix  à (ept  mi- 
nutes; & l’intervalle  de  temps  qui  régné  entre  les 
deux  n’eft  tout  au  plus  que  d’environ  deux  minutes. 
La  dcfcente  de  l’eau  eft  li  apparente  que  la  fontaine 
en  tarit  prefqu’entiérement  : cependant  l’un  dès  reflux 
eft  régulièrement  toujours  différent  de  l’autre  , en  ce 
que  la  fontaine  tarit  prefque  entièrement  une  fois  , 
& qu’une  autre  fois  il  refte  un  peu  plus  d’eau  dans 
le  baflin , ce  qui  fe  continue  toujours  alternativement 
& en  même  proportion  , lans  augmenter  ni  dimi- 
nuer. Vers  la  fin  du  reflux  , & lorfqull  ne  refte  pref- 
que plus  d’eau  à rentrer,  on  entend  un  petit  bruit* 
comme  une  efpece  de  gazouillement  frémijfant  qu’on 
pourroit  très-bien  rendre  en  Italien  par  le  nom  de 
gargoglio  ftmofo . On  voit  auffi  une  pareille  fource  près 
de  Velleia  en  Italie. 

Varenius  place  au  Japon  une  fontaine  thermale  & 
périodique.  Ses  écouleméns  fe  répètent  deux  fois  par 
jour  & durent  une  heure  : l’eau  en  fort  avec  impé- 
ttlofité  , &forme’près  delà  un  lac  brûlant.  Son  eau 
eft,  dit- il,  plus  chaude  que  l’eau  bouillante. 

• La  fource  de  la  Reinette  , à Forges , offre  fur  les  flx 
à fept  heures  du  foir  & du  matin  un  phénomène  digne 
de  remarque  ; l’eau  de  cette  fource  fe  trouble,  devient 
rougeâtre  , & fe  charge  de  flocons  roux  , fans  être 
plus  abondante  dans  ces  changemens. 

11  y a des  fontaines , telles  que  celle  d’Arcueil  près 
de  Paris  , & celle  que  l’on  voit  à Clermont  en  Auver- 
gne , dont  les  eaux  font  chargées  de  particules  pier- 
reuf'es  inlenfibles,  & qui  s’incruftent  fur  les  corps  que 
l’on  jettë  dans  ces  fontaines  : d’autres  , chargées  de 
pârticules  cuivreufes , recouvrent  d’une  couche  cui- 
vreufe  laiurface  des  morceaux  de  fer  qu’on  y jette,» 
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Il  y a de  ces  fontaines  en  Pologne  & dans  les  monts 
# Crapaks  en  Hongrie.  Voye { Eaux  cément atoires  , 

. & Cuivre  de  cémentation. 

Les  eaux  d’une  fontaine  de  Paphlagonie  ont  la  pro- 
priété d’enivrer  comme  le  vin  ; & celles  d’une  fon- 
taine de  Senlifle  , village  proche  de  Chevreufe  , font 
tomber  les  dents  fans  fluxion  & fans  douleur.  Il  y a 
des  fontaines  dont  les  eaux  font  chaudes  ; on  les  nom- 
me eaux  thermales.  Voyez  le  mot  Eau. 

Il  y a des  fontaines  ôt  des  ruifleaux  dont  les  eaux 
ont  des  faveurs  falées  : communément  elles  doivent 
leur  origine  à des  eaux  qui  ont  diflous  telle  ou  telle 
efpece  de  fel  dans  leur  trajet  fouterrain.  La  fontaine 
qui  eft  au  milieu  de  la  ville  de  Salies  dans  le  Béarn 
fournit  un  exemple  de  ces  eaux  falées  : on  y obferve 
que  l’eau  s’élève  fortement  à différens  bouillons  par 
Une  ouverture  ronde , de  trois  à quatre  pieds  de  cir- 
conférence ; cette  ouverture  forme  le  haut  d’un  puits 
dont  la  profondeur  eft  de  trois  pieds.  Voici  un  fait  bien 
fingulier  ; c’eft  que  plus  on  tire  d’eau  de  cette  fontaine 
& plus,elle  en  fournit.  On  prétend  que  la  caufe  de  ce 
phénomène  dépend  du  poids  de  l’eau  fupérieure , & du 
puits  à jour  qui  retarde  la  fortie  de  celle  qui  vient  de 
la  fource.  Cette  fource  n’eft  pas  toujours  également 
abondante , elle  l’eft  plus  en  Février  &.  Mars  que  dans 
les  autres  mois  de  l’année  , & elle  l’eft  beaucoup  moins 
dans  les  mois  d’Oéfobre  , Novembre  & Décembre  : 68 
livres  d’eau  fournirent  ordinairement  douze  livres  de 
fel.  On  préfume  bien  que  cette  eau  qui , fuivant  l’ex- 
périence de  M.  d’OrbeJJan  , eft  falée  un  peu  plus  de 
cinq  fois  que  l’eau  de  la  mer  ; que  cette  eau , dis-je , 
eft  d’une  grande  reflburce  pour  les  habitans  de  Salies. 

On  voit  d’autres  fontaines  ou  ruifleaux  dont  il  s’é- 
lève des  vapeurs  infenfibles  qui  font  inflammables  ; fi 
on  y approche  du  feu  , une  flamme  légère  fe  répand 
aufli-tôt  fur  l’eau  comme  fur  l’efprir  de  vin.  Ce  phéno- 
mène dépend  vraifemblablement  de  ce  que  ces  eaux, 
paffant  par  des  mines  de  foufre  & de  bitume  , fe  char- 
gent de  particules  éthérées,  qui  s’enflamment  aufli- 
tôt  qu’on  y approche  un  flambeau  allumé.  On  voit 
près  de  Bofeley , dans  la  Province  de  Shrop , la  fa« 
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meufe  fontaine  brûlante.  L’eau  qu’elle  contient  eft 
froide  ; mais  elle  exhale  des  vapeurs  que  l’on  enflamme 
avec  une  chandelle  allumée  ; aufli- tôt  il  en  part  des 
flammes  tellement  chaudes  & brûlantes  , qu’elles  ré- 
duifent  en  un  moment  de  gros  morceaux  de  bois  vert 
en  cendres.  Voye{à  l'article  Volcan. 

On  peut  aufli  rapporter  ici  les  Angularités  de  quel- 

Î[ues  étangs.  Les  uns  fltués  au  milieu  des  continens  , 
ont  pleins  pendant  la  féchereffe  , & prefque  à fec  pen- 
dant la  pluie.  D’autres  affez  près  de  la  mer  ou  des 
rivières  qui  ont  le  flux  & reflux,  baiffent  quand  la 
marée  eft  haute , & montent  quand  la  marée  eft  baffe. 
Tel  eft  l’étang  de  Greenhive,  entre  Londres  &.  Gra- 
vefand.  Voyez  à l’article  Puits. 

On  peut  expliquer  par  le  mécanifme  des  fontaines 
périodiques  un  phénomène  ftngulier  que  préfentent 
certaines  cavernes.  Près  de  Salfédan  , dans  les  monta- 
gnes des  environs  de  Turin,  eft  un  rocher  qui  a une 
tente  perpendiculaire  , d’où  il  fort  pendant  un  certain 
temps  un  courant  d’air  affez  rapide  pour  repouffer  au- 
dehors  les  corps  légers  qu’on  expofe  à fon  aétion  ; 
enfuite  l’air  y eft  attiré , & il  abforbe  les  pailles  & ce 
qu’il  peut  entraîner.  Un  femb labié  rocher  afpire  l’air, 
& l’expire  aufli  fenftblement.  Tout  ceci  paroît  avoir 
pour  principe  le  mouvement  d’un  fyphon.  Tandis 
que  l’eau  fouterraine  qui  fe  décharge  dans  la  caverne, 
n’eft  pas  parvenue  au  niveau  de  l’orifice  inférieur  du 
fyphon  , l’air  s’échappe  de  la  caverne  par  le  fyphon, 
à mefure  que  la  caverne  fe  remplit  ; mais  il  fort  en- 
fuite  par  la  fente  du  rocher,  lorfqu’il  n’a  plus  l’iffue 
du  fyphon , & que  l’eau  d’ailleurs  verfée  par  le  canal 
d’entretien  le  comprime.  Il  y rentre  lorfque  l’eau  coule 
abondamment  par  le  fyphon  ôc  que  la  cavité  fe  vide. 
Voyeç  Caverne.  Tout  prouve  que  les  eaux  des  four- 
ces,  même  celles  que  l’on  remarque  dans  les  lieux 
fouterrains  , proviennent  des  vapeurs  aériennes  & des 
pluies.  On  lit  dans  les  Tranfafl.  Philofoph.  que  des  ou- 
vriers Anglois , fort  verfés  dans  l’exploitation  des  mi- 
nes , ont  obfervé  que  par  tout  où  l’on  trouvoit  de 
l’eau  fous  terre , on  y avoit  aufli  de  l’air  ; qu’au  con- 
traire quand  l’eau  manquoit  on  ne  trouvoit  plus  d’air 
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à refpirer,  & que  leurs  lampes  seteignoient.  Or  cela 
ne  peut  provenir  que  de  ce  que  les  mêmes  ouvertures 

Îtui  ont  fervi  à introduire  l’eau  fous  terre  , ont  auflî 
ervi  à y introduire  l’air  avec  une  égale  liberté.  On  en 
, doit  donc  néceflairement  conclure  que  cette  eau  vient 
des  dehors  de  la  terre,  & non  de  la  mer,  par  des  canaux 
fouterrains.  D’ailleurs  l’eau  de  puits  ou  de  fource  qui 
auroit  communication  avec  l’eau  de  la  mer  feroit  fui- 
ceptible  de  flux  & de  reflux. 

Fleuves  & Rivières. 

Les  rivières  & les  fleuves  font  des  amas  d’eaux  qui 
coulent  toujours  , & dont  on  connoît  la  fource  & l’em- 
bouchure. Le  nom  derivicre,  quoique  générique  ou 
commun  au  fleuve  & à la  riviere,  fe  diftingue  de  la 
maniéré  fuivante  : le  fleuve  eft  une  grande  riviere  qui 
porte  fort  nom  jufqu’à  la  mer  , au  lieu  que  la  riviere 
le  perd  communément  en  fe  jetant  ou  dans  un  fleuve 
ou  dans  une  autre  riviere. 

Les  rivières  & les  fleuves  prennent  toujours  leur 
origine  du  milieu  ou  du  bas  des  montagnes.  Il  y a 
fur  la  furface  de  la  terre  des  contrées  élevées  qui  pa- 
rodient être  des  points  de  partage  marqués  par  la  na- 
ture , pour  la  diftribution  des  eaux.  Les  environs  du 
mont  baint-Gothard  font  un  de  ces  points  en  Europe.  ' 
Là  fe  trouvent  les  lources  du  Rhône  , du  Rhin , du 
Danube  8c  du  Pô  ; de  même  la  montagne  de  Framont 
dans  les  Vofges  offre  les  fources  de  trois  rivières  ; 
favoir , i°.  la  Plaine  qui  fé  joint  à la  Meurthe  ; z°.  la 
Saux  quife  décharge  dans  la  Mofelle  ; 30.  & la  Prufche 
qui  fe  décharge  dans  l’Ile  à Strasbourg.  Le  mont  Pilât , 
près  de  Saint-Etienne  en  Forez , donne  naiffance  à 
cinq  petites  rivières  qui  rendent  leurs  eaux  à deux 
mers  , à la  Méditerranée  & à l’Océan  , par  le  moyen 
du  Rhône  & de  la  Loire.  Un  autre  point  eft  ; en  Amé*- 
rique  , la  Province  de  Quito  , qui  fournit  des  eaux  à 
Ja  mer  du  Sud,  à la  mer  du  Nord  & au  golfe  du  Me* 
.xique  ; en  Afle,  le  pays  des  Tartares-Mogols , d’oii 
il  coule  des  fleuves , dont  les  uns  vont  fe  rendre  dans 
la  mer  Tranquille  ou  nouvelle  Zemble,  d’autres  à là 
jtner  de  Corée , & d’autres  à celk.de  la  Chine.  t 
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• Ceft  un  fpeélade  vraiment  iméreflant,  nue  de  con- 
sidérer une  riviere  dans  fes  divers  accroiflcmcns.  Ce 
p’eft  d’abord  qu’un  filet  d’eau  qui  découle  de  quelque 
•colline  fur  un  fond  de  fable  ou  de  glaife.  Les  moin- 
dres cailloux,  épars  à J’aventure,  fuflîfent  pour  l’em- 
barrafier  dans  fa  route  ; elle  fe  détourne  &.  fe  dégage 
en  murmurant  : elle  s’échappe  eniin , fe  précipite  £ é 
gagne  la  plaine  , emplit  les  lieux  bas  où  elle  tombe  ; 
6c  groffie  par  la  jonétion  de  quelques  ruilTeaux  , elle 
s’élève  en  écartant  par  le  choc  de  fes  eaux  , le  limon 
tju’elle  a détaché  : elle  le  dépofe  de  côté  & d’autre  : 
elle  mine  infenfiblement  ce  qui  lui  réfiffe  , & fe  ren- 
ferme dans  le  fillon  qu’elle  s’eft  elle-même  tracé.  La 
décharge  des  étangs,  la  fonte  des  glaciers  , des  nei- 
ges , la  chute  des  ravines  £:  des  courans  de  toute 
efpece  l’enrichiffent  &c  la  fortifient  : elle  prend  un  nom 
& un  cours  réglé  ; de  vaffes  prairies  8c  une  verdure 
riante  l’accompagnent  par- tout  : elle  tourne  autour  des 
collines , &.  ferpente  dans  les  plaines  pour  embellir 
plus  de  lieux  , & y porter  des  avantages  fans  nombre. 
Les  hommes  ont  joint  leurs  travaux  à ceux  de  la  na- 
ture, pour  former  des  lits  aux  fleuves,  afin  d’empê- 
cher que  leurs  terres  ne  fufient  inondées. 

On  a obfervé  que  le  plus  grand  nombre  des  fleuves 
coulent  d’Orient  en  Occident , ou  d’Occident  en 
Orient , du  moins  dans  urfe  partie  de  leur  longueur; 
& on  ne  connoît  qu’un  petit  nombre  de  rivières  un  peu 
confidérables  3 qui  aillent  du  Nord  au  Sud  , tel  eft  le 
Rhône,  ou  du  Sud  au  Nord.  L’Obi,  le  Jenifca , le 
Lena  , vont  en  effet  pendant  plufieurs  centaines  de 
iieues  du  Midi  au  Nord.  Le  Nil  fait  la  même  chofe. 
M.  Haller  rapporte  que  le  Gange  & les  grands  fleu- 
ves d’Aia,  de  Pégou  , & de  Siam  , le  Mimffipi,  l 'In- 
dus & l’Euphrate  vont  du  Nord  au  Midi.  Cela  dépend 
des  chaînes  des  montagnes  : quand  elles  s’étendent 
d’un  pôle  à l’autre  , comme  dans  l’Amérique  méridio- 
nale peut-être  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  les 
rivières  vont  à i’Eft  ou  à l’Oueft.  Quand  les  monta- 
gnes s’étendent  de  l’Eft  à l’Oueft  , les  rivières  coulent 
au  Nord  & au  Midi. 

, . Les  fleuves  font  fujets  à de  grands  changemens  dans 
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une  même  année  , fuivant  les  différentes  faifons , 8? 
quelquefois  dans  un  même  jour.  Ces  changemens  font 
oecalionnés  par  les  pluies  & les  neiges  fondues.  Au 
Pérou  & au  Chili,  il  y a des  fleuves  qui  ne  font  pref- 
que  rien  pendant  la  nuit,  mais  qui  roulent  leurs  eaux 
avec  abondance  pendant  le  jour,  parce  que  leurs  ca- 
naux en  font  fournis  par  les  neiges  que  le  foleil  fait 
fondre  fur  les  montagnes.  En  Europe  il  y a des  riviè- 
res abondantes  en  été,  parce  qu’elles  tirent  leur  fource 
des  glaciers , & d’autres  diminuent  infenliblement  au 
milieu  de  l’été.  Celles-ci  ne  font  entretenues  que  par 
les  pluies. 

On  voit  des  fleuves  s’enfoncer  brufquement  fous 
terre , & qui  reparoiffent  dans  d’autres  lieux , comme 
de  nouveaux  fleuves  ; tels  font , dit-on  , le  Niger  6 C 
le  Tigre.  D’autres  changent  de  lit  , comme  on  l’a  ob- 
fervé  la  nuit  du8  Février  175 6 fur  la  riviere  de  Frooyd 
dans  le  Comté  de  Monmouth  en  Angleterre.  On  affure 
que  dans  la  partie  occidentale  de  l’île  Saint-Domin- 
gue , il  y a une  montagne , au  pied  de  laquelle  font 
plufleurs  cavernes , où  les  rivières  & les  ruiflfeaux  fe 
précipitent  avec  tant  de  bruit , qu’on  les  entend  quel- 
quefois de  fept  ou  huit  lieues. 

Au  refte  , le  nombre  de  ces  fleuves  qui  fe  perdent 
dans  le  fein  de  la  terre  eft  fort  petit , &.  il  n’y  a pas 
d’apparence  que  ces  eauxdefcendent  bien  bas  dans  l’in- 
térieur du  globe  : il  eft  plus  vraifemblable  qu’elles  fe 
perdent  comme  celles  du  Rhin  , en  fe  divifant  dans  les 
labiés  , ou  fe  jetant  dans  un  grand  fleuve  ; ce  qui  eft 
fort  ordinaire  aux  petites  rivières  qui  arrofent  les  ter- 
rains fecs  &c  fablonneux. 

M.  Guettard  dans  un  Mémoire  inféré  parmi  ceux  de 
l’Académie  des  Sciences  pour  l’année  1758,  a décrit 
ce  qu’il  a obfervé  dans  plufleurs  rivières  de  la  Nor- 
mandie , qui  fe  perdent  & reparoiffent  enfuite  ; ces 
rivières  font  au  nombre  de  cinq,  la  Rille,  l’Ithon  , 
l’Aure  , la  riviere  du  Sap- André , & la  Drome.  Les 
trois  premières  fe  perdent  peu-à-peu  & reparoiffent 
enfuite  ; la  quatrième  fe  perd  peu-à-peu  aufli , & enfin 
totalement  , mais  elle  reparoit  après  ; la  cinquième 
perd  lin  peu  de  les  eaux  dans  fan  cours , & finit  par 
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fe  précipiter  dans  un  gouffre  d’où  on  ne  la  voit  plus 
reparoître  ( a ). 

Ce  qui  femble  donner  lieu  à la  perte  de  la  Rille 
de  l’Ithon  & de  l’Aure  , c’eft  la  nature  du  terrain  des 
lieux  par  où  elles  paflent;  M.  Guettard  a obfervé  qu’il 
eft  en  général  poreux , & compofé  d’un  gros  fable 
dont  les  grains  font  peu  liés  entr’eux  ; ces  rivières  fe 
perdent  toutes  les  trois  à peu-près  de  la  même  façon, 
c’eft-a-dire  par  des  ouvertures  que  les  gens  du  pays 
appellent  bétoires , ( voyez  ce  mot  ) , & qui  abforbent 
plus  ou  moins  d’eau  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
grandes.  M.  Guettard  qui  les  a foigneufement  obfer- 
vées  , remarque  que  ces  bétoires  font  des  trous  formés 
en  entonnoir  , dont  le  diamètre  & l’ouverture  eft  au 
moins  de  deux  pieds,  & va  quelquefois  jufqu’à  dix  6c 
quinze  pieds,  6c  dont  la  profondeur  varie  également 
depuis  un  ôc  deux  pieds  , jufqu’à  cinq  , ftx  , 6c  même 
quinze  ôc  vingt.  La  preuve  que  l’eau  fe  filtre  à tra- 
vers le  fable , c’eft  que  fouvent  dans  une  bétoire  qui 
a deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  , 6c  par  laquelle 
fe  perd  beaucoup  d’eau  , on  ne  peut  enfoncer  nulle 
part  un  bâton  plus  loin  que  la  lurface  de  fon  fond. 
M.  Guettard  eft  fort  porté  à croire  qu’il  fe  trouve  dans 
ces  cantons  des  cavités  fouterraines  par  lefquelles  les 
eaux  peuvent  couler.  Voici  un  fait  que  l’on  obferve 
dans  les  bétoires  des  rivières  dont  nous  avons  parlé, 
& particuliérement  dans  ceux  de  la  Rille  , qui  femble 
prouver  qu’il  y a dans  les  montagnes  qui  bordent  fon 
cours  , des  étangs  d’eau  considérables  : ce  fait  eft  que 
ces  bétoires  deviennent  en  hiver , pour  la  plupart , des 
fontaines , qui  refourniflent  autant  d’eau  dans  le  lit 
de  la  rivière , qu’ils  en  avoient  abforbé  pendant  l’été; 
or  d’où  cette  eau  peut-elle  venir , fi  ce  n’eft  des  ré- 
fervoirs  où  étangs  qui  font  renfermés  dans  les  mon-- 

(a)  M.  Haller  croit  que  ces  abymes  font  fort  communs.  Il  dit  en  avohr 
vu  où  l’eau  s’engouffroit  par  un  tourbillon -,  8c  murmuroit  encor*  fous  fea 
pieds  dans  le  lit  de  l’eau  froide.  Le  lac  de  Joua  fe  perd  par  des  fentes 
prefqu 'imperceptibles  d’un  roc  j 6c  en  général  il  prétend  avoir  obfervé  que 
les  rivières  n’asgmement  pas  1 beaucoup  près  dans  la  proportion  des 
«ouveaux  renforts  qu’elles  reçoivent  de  toutes  parts  , 5c  qu’il  y en  a 
jqui  diminuent.  C’eft , continue-t-il  , en  partie  l’effet  de  l’exhalation  ; 
mais  apparemment  que  les  eaax  qui  fe  perdent  dans  le  fond  du  lit  de 
ïfc  ririerea  y contribuent  au/U.  .*  ”C  - ’ ••  • 
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t2gnes  ,Iéfqüëts  étant  plus  bas  en  été  que  la  riviërtf» 
en  reçoivent  l’eau  , & étant  plus  hauts  en  hiver  par  les 
eaux  de  pluie'  qu’ils  ont  reçues  , la  lui  rendent  à leur 
tour.  * •-  « ' 

t / , , • . 

La  riviere  du  Sap- André  fè  perd  en  partie  de  mime 
que  celle  de  VJ  thon  & de  la  Rille  ; mais  elle  a cette 
particularité  de  plus  , qu’à  l’extrémité  de  fon  cours,  8t 
fans  qu’on  remarque  de  cavité  fenfible  dans  cet  endroit, 
elle  s’engouffre  pour  ainfi  dire  ,&  fans  chute  , l'eau 
parte  entre  les  cailloux.  Ce  qui  fait  prendre  à cette  ri- 
viere cette  direélion  fouterraine,  eft  un  obftacle  que 
fon  cours  rencontre  en  cet  endroit  ; elle  y trouve  une 
éminence  de  fix  à fept  pieds  de  haut,  dont  elle  a appa- 
remment miné  le  deffous  pour  y parter , n’ayant  pu  la 
franchir.  A quelque  diftance  de  cet  endroit  elle  repa- 
roit  ; mais  en  hiver , comme  l’eau  eft  plus  abondante, 
elle  parte  par  dertus  cette  élévation,  & fon  cours  devient 
continu.  Mais  la  Drome  après  avoir  perdu  une  partie 
rie  fon  eau  dans  fon  cours,  fe  perd  entièrement  dans 
une  efpece  de  gouffre. 

II  n’eft  pas  abfolument  rare  de  voir  de  ces  rivières 
qui  fe  perdent  ainfi  fous  terre  \ la  riviere  d’Ierre  ou 
Hyere  a cette  fineularité  , qui  eft  prefque  inconnue  à 
tout  le  monde  , quoique  cette  riviere  foit  très -près  de 
Paris.  Jf  , 

Une  riviere  aufti  bien  fournie  d’eau  que  celle-là,  . 
qui  ne  tarit  & ne  gele  jamais  lorfque  l’eau  a reparu  fur 
terre  ; une  riviere  ? dit  M.  Guet  tard  , qui  pourroit  être 
aufli  utile  à Paris  par  fa  communication  avec  la  Seine, 
mériteroit  fans  doute  qu’on  fît  quelques  efforts  pour 
augmenter  fes  eaux,  ou  du  moins  pour  empêcher  qu’el- 
les ne  fe  perdiffent  ; il  ne  s’agiroit  peut-être  que  de 
faire  de  bonne  maçonnerie  dans  les  endroits  où  elle  fe 
perd,  ou  de  détourner  un  peu  fon  cours  dans  ces  en- 
droits , & lui  creufer  un  nouveau  lit:  on  ne  rencon- 
treroit  pas  par-tout,  comme  en  Normandie  , des  cailr 
loux  fans  liaifon , ou  liés  Amplement  par  une  terre  qui 
fe  délaie. 

' Les  eaux  de  l’Hyere  pourroient  encore  être  beau* 
toup  augmentées, rt  on  taifoit  de  pareils  ouvrages  pom* 
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Jes  petits  r'uiffeaux  qui  s’y  rendent  en  hiver  & qui 
perdent  même  en  ce  temps  une  partie  de  leurs  eaux,  r 
Voici  le  détail  d’une  riviere  de  l’Orléanois,  (c’eft 
le  Loiret  ) qui  mérite  l’attention  du  Naturalifte.  Le 
Loiret  tire  fon  origine  de  deux  fources  qui  en  fortant 
de  la  terre  fourniflent  feize  à dix-huit  pieds  cubiques 
d’eau  : voilà  donc  un  ruiffeau  aflez  confidérable.  La 

frande  fource  du  Loiret  prend  de  fi  loin  fon  eflor  de 
eflous  la  terre , que  l’antre  d’où  elle  s’élève  eft  un 
abyme  dont  il  n’a  pas  été  poflible  jufqu’à  préfent  de 
trouver  le  fond.  En  1588  M.  d’Entragucs , Gouverneur 
d’Orléans,en  fit  fonder  inutilement  la  profondeur  avec 
trois  cents  braffes  de  corde  attachées  à un  boulet  de 
canon.  Mylord  Bolingbroke  a répété  l’expérience  en 
1732  avec  aufli  peu  de  fuccès.  La  petite  fource  du  Loi- 
ret ne  fe  peut  pas  mieux  fonder.  L’on  peut  déduire  de 
ceci,  que  s’il  n’y  a pas  un  torrent  rapide  & fouterrain 
qui  auroit  la  propriété  d’entraîner  obliquement  la  fonde, 
il  faut  que  ces  fources  foient  des  abymes  ou  réfervoirs 
immenfes. 

Quelques  fleuves  fe  déchargent  dans  la  mer  par  une 
feule  embouchure , quelques  autres  par  plufieurs  à la 
fois.  Le  Danube  fe  jette  dans  la  Mer  Noire  par  fept 
embouchures;  & le  Volga  par  foixante-dix  au  moins. 
On  prétend  que  le  Nil  n’en  avoit  originairement  qu’une 
pour  fe  joindre  à la  Méditerranée  ; les  fables  qu’il  a 
■chariés  lui  ont  formé  jufqu’à  fept  embouchures  ; à force 
d’en  apporter  , il  s’eft  obftrué  le  paflage  à lui-même, 
& il  n’en  refte  aujourd’hui  que  deux  qui  foient  naviga- 
bles. La  pente  de  prefque  tous  les  fleuves  va  toujours 
en  diminuant  .jufqu’à  leur  embouchure  ; mais  il  y a des 
• fleuves  dont  la  pente  eft  très-brufque , & forme  des 
Cat arables.  Voyez  ce  mot.  t 

Une  Angularité  digne  de  remarque  , c’eft  que  les 
finuofités  des  fleuves  augmentent  lorfqu’ils  approchent 
de  la  mer.  On  prétend  qu’en  Amérique  les  Sauvages 
•jugent,  par  ce  moyen,  à quelle  diftancè  ils  font  "de 
4a  nier.  r"  • • ' - » 

t.  11  y a dans  l’ancien  Continent  environ  quatre  dents 
trente  fleuves  grands  comme  l’eft  la  Sontrh e*e n Pic a rd i e*, 
J&  qur  tombent  immédiatement  dans  l-'Oééwi  ou'âàtrt 
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. la  Méditerranée,  ou  dans  la  Mer  Noire.  Dans  le  non* 
veau  Continent  on  ne  connoît  guere  que  cent  quatre- 
vingt  fleuves  qui  aillent  fe  décharger  dans  la  mer. 

Plufieurs  rivières  & fleuves  roulent  dés  paillettes  d’or 
& d’autres  métaux.  On  n’en  trouve  une  quantité  un 
peu  confidérable  que  dans  les  faifons  pluvieufes,  parce 
que  les  eaux  en  détachent  davantage  des  minières:  c’eft 
aufli  dans  les  fmuofîtés  des  rivières,  que  s’amaflent  ces 
paillettes , & qu’on  les  y cherche. 

On  voit  quelquefois  dés  rivières  diminuer  tout-à- 
coup.  C’eft  ainfi  que  dans  la  nuit  du  28  au  29  Décem- 
bre 1762  les  eaux  de  la  riviere  d’Eden , dans  le  Comté 
de  Cumberland, baifterent  au  moins  de  deux  pieds  per- 
pendiculairement ; & cet  abaiffement  fut  fi  fubit  que 
plufieurs  poiflons  n’eurent  pas  le  temps  de  fuivre  le 
courant , & furent  trouvés  morts  le  lendemain  fur  les 
bords  qui  étoient  reftés  à fec.  Les  eaux  refterent  en  cet 
état  jufqu  a onze  heures  du  matin  , & remontèrent  en- 
fuite  par  gradation  à leur  premier  niveau.  On  n’a  re- 
marqué aucune  circonftance  qui  ait  pu  occafionner  ce 
phénomène. 

Certains  fleuves  font  fujets  à des  débordemens  pé- 
riodiques , qui  inondent  toutes  les  terres  adjacentes  , 
en  y portant  en  même  temps  la  fertilité  & l’abondance. 

Parmi  ces  fleuves  le  plus  célébré  eft  le  Nil,  qui  s’enfle 
fi  confidérablement , qu’il  inonde  toute  l’Egypte  , ex- 
cepté les  montagnes.  L’inondation  commence  vers  le 
17  de  Juin,  augmente  pendant  quarante  jours  , & di- 
minue pendant  le  même  efpace  de  temps.  Hérodote 
nous  apprend  qu’il  étoit  autrefois  cent,  jours  à croître 
& autant  à décroître.  Cette  différence  dans  la  durée 
des  périodes , ne  peut  être  attribuée  qu’à  ce  que  les 
pluies  & les  torrens  ont  détaché  dans  les  montagnes 
de  la  terre  qu’ils  ont  dépofée , & le  terrain  du  Nil  s’eft 
élevé  à proportion.  La  caufe  du  débordement  du  Nil 
vient  des  pluies  qui  tombent  en  Ethiopie,  depuis  le 
commencement  d’ Avril  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  , 
éfcdu  -vent  ,du  .Nprd  qui  chafle  les  nuages  qui  portent 
cette  phiic  du  côté  de  l’Abiflinie , & fait  rouler  les  eaux 
idu  Nil  à ljÈurcmbouchure.  Auffitôt  que.  le.vgnt  tourna 
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au  Sud , le  Nil  perd  dans  un  jour  ce  qu’il  avoit  acquis 
dans  quatre. 

Les  plus  grands  fleuves  de  l’Europe  font  le  Volga  , 
le  Danube , le  Don , le  Nieper , la  Duine , puis  le 
Rhône  , le  Rhin , la  Loire , la  Seine  , la  Garonne , la' 
Meufe  , l’Efcaut,  le  Tage , le  Guadalquivir  & le  Tibre: 
les  plus  grands  fleuves  de  l’Afie  font  le  Hoanhg,  le 
Jenifca,  l’Oby,  le  fleuve  Amour,  le  Menamcon,  le 
Kiang,  le  Gange , l’Euphrate , l’Indus  , & le  Tigre:  les 
plus  grands  fleuves  de  l’Afrique  font  le  Sénégal  qui 
comprend  le  Niger, enfuite  le  Nil  ,leZaire,le  Coanza, 
la  Gambia,  le  Zambeze , &c.  Enfin  les  plus  grands  fleu- 
ves de  l’Amérique , qui  font  aufla  les  plus  larges  du 
inonde  ,font  la  riviere  des  Amazones , le  fleuve  Saint 
Laurent , celui  du  Mifliflipi  qui  reçoit  le  Miflouri  , ce- 
lui de  la  Plata,  l’Orenoque  & le  Brava.  Maisles  fleuves 
les  plus  rapides  de  tous  font  le  Tigre , l’Indus , le  Da- 
nube , l’Yrtis  en  Sibérie  &.  le  Malmiftra  en  Cilicie. 

Les  eaux  des  fleuves  & des  rivières  , en  defcendant 
des  montagnes  , acquièrent  une  vîteffe  ou  accélération 
qui  fert  à entretenir  leur  courant  ; à mefure  quelles 
font  plus  de  chemin,  leur  vîteffe  diminue  , tant  à caufe 
du  frottement  continuel  de  l’eau  contre  le  fond  & les» 
côtés  du  lit  oii  elles  coulent,  que  parce  qu’elles  arrivent 
après  un  certain  temps  dans  les  plaines  , où  elles  cou- 
lent prefque  horizontalement. 

Pour  lavoir  fi  l’eau  d’une  riviere  , qui  n a prefque 
point  de  pente  , coule  par  le  moyen  de  la  vîteffe 
qu’elle  a acquife  dans  fa  defcente  , ou  par  la  preffion 
perpendiculaire  de  fes  parties,  il  faut  oppofer  au  cou- 
rant un  ohffacle  , un  morceau  de  bois , par  exemple  , 
qui  lui  foit  perpendiculaire.  Si  l’eau  s’élève  & s’enfle 
tout  de  fuite  au-deffus  de  l’obftacle  , fa  vîteffe  vient 
de  fa  chute  ; fi  elle  ne  fait  que  s’arrêter,  fa  viteffe  ne 
, vient  que  de  la  preflïon  de  fes  parties. 

La  pente  naturelle  du  lit  des  rivières  n’eft  pas  le 
feul  moyen  qu’emploie  la  nature  pour  en  modérer  le 
cours.  Le  choc  des  eaux  contre  les  rivages  en  rompt 
d’autant  plus  la  violence  , qu’elles  y touchent  plus  de 
furface  ; & plus  le  cours  en  eft  finueux , plus  ce  choc 

répété.  Les  grands  lacs  rompent  aufli  l’impétuofité 
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des  rivières  qui  s’y  abouchent.  Le  Rhin  , le  Rhône  } 
leTeflin,  le  Rews  , l’Ada  , le  Meira,  l’Aar,  le  Linth,' 
qui  defcendent  du  haut  des  montagnes  de  la  Suifle  , 
traverfent  des  lacs  ôt  y dépotent  des  parties  terreufes. 
On  peut  dire  aufii  que  les  eaux  des  fleuves  grands  & 
rapides  fe  font  remarquer  jufqu’à  plus  de  douze  lieues  au 
large  dans  la  mer , à l’endroit  où  elles  fe  déchargent. 

•_  Les  eaux  des  fleuves  rongent  continuellement  les 
bords  de  leur  lit  ; mais  en  même  temps  leur  courant 
devient  moins  tortueux,  & leur  lit  s’élargit , c’eft-à-, 
dire , que  le  fleuve  perd  de  fa  profondeur , & par 
conféquent  de  la  force  de  fa  preflion  ; ce  qui  continue 
jufqu’à  ce  qu’il  y ait  équilibre  entre  la  force  de  l’eau 
ÔC  la  réfiftance  des  bords:  pour  lors  le  fleuve  ni  les 
bords  ne  changent  plus.  L’expérience  le  prouve  ,puifi> 
que  la  profondeur  & la  largeur  des  rivières  ne  paffe 
jamais-certaines  bornes.  Les  rivières  font  que  quantité 
de  mers  abandonnent  les  côtes  ; elles  concourent  à1 
dépofer  fur  le  rivage  allez  de  matière  & de  fédiment; 
pour  augmenter  la  hauteur  de  la  côte,  de  maniéré  que' 
iamer  n’eft  plus  en  état  de  la  couvrir  de  fes  eaux; 
c’eftainfi  que  la  Hollande  , la  Zélande  & la  Gueldres- 
ont  été  formées.  • ■ > - 

FONTAINES  DE  MER.  Kolbe , dans1  fa  Defcrip-^ 
tkm  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , T.  y.  p.  lyâ.  c.  14, 
donne,  ce  nom  à des  animaux  teftacées  , dont  les  co- 
quilles qui  font  d’un  vert  d’eau, rêffemblent  à une  éponge 
ou  à un  morceau  de  moufle,  &.  fe  tiennent  fi  fortement 
attachées  aux  rochers  ; que  ni  les  vents , ni  les  vagues 
ne  peuvent  les  en  féparer.  En  ouvrant  une  de  ces  co- 
quilles, 01»  apperçoit  une  kibftante  charnue , nullement 
fufceptible  de  vie  apparente  ; mais  lorfqu’on  la  touche, 
on  voit  fortir  de  trois  ou  quatre  trous  , de  petits  filets 
dleau,  qui  s’arrêtent  dès  qu’on  cefle  de  la  toucher , & 
qui  recommencent  toutes  les  fois  qu’on  y met  le  doigt, 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  en  foit  épuifée  : cette  préten- 
due coquille  eft-elle  un  çoophyte  ou  un  frai  de  buccins  ? 

FONTAINE  DE  POIX.  Voyez  à l’article  Asphalte. 
i FORBICINE  ,forbicina.  Infeéfe  très-commun  , fort 
connu , mais  dont  prelqu’aucun  Naturalise  n’a  parlé. 
M.  Geojfrpi  (Hiftoire  abrégée  des  Infeétes)  dit  que  fo» 
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port,  fa  couleur  argentée,  & fa  légèreté  à courir  le 
font  remarquer  : on  diroit  de  petits  poiflons.  On  trouve: 
cet  infeéle  fous  les  châlîis , auvents , cailles  6c  dans  les. 
vieux  bois  où  régné  un  peu  d’humidité.  On  leur  dillin-» 
gue  flx  pattes,  dont  l'origine  eft  écailleufe  6c  large 
deux  yeux , une  bouche  avec  deux  barbillons,  mobiles 
6c  longs  ; des  antennes  filiformes  j trois, filets  efpacés. 
au  bout  de  la  queue , 6c  le  corps  couvert  de  petites 
écailles.  11  y a deux  efpeces  de  forbicines  ; l’une  qui  eft 
platte ôc  l’autre  cylindrique.  Celle-ci,  outre  les  ûx. 
pattes  , a huit  paires  d’épines  ou  de  fauffes  pattes  cour-i 
tes,  mobiles  ; favoir  deux  à chaque  anneau,  dont  ell<?> 
fg  fert  pour  fauter.  Lorfqu’on  touche  les  forbicines  , ils* 
perdent  une  partie  de  leurs  écailles.  Ils  font  fi  mous  , 
qu’on  les  écra.fe  par  une  preflion  même  légère. 

FORÊT,  Jylvai  eft  une  vafte  6t  naturelle  planta-, 
tion  d’arbres  de  toute  efpece  , de  tout  âge  » ,&  d’une 
grandeur  plus  ou  moins  confidérable.  Il  paroît  que.  de. 
tout  temps  on  a lénti  l’importance  de  la  confe.rvation 
des  forêts  ; elles  ont  prefque  toujours  été  regardées 
comme  le  bien  propre  de  l’Etat,  ôc  adminiftrées  en; 
fon  nom  : auffi  le  bois  , cette  matière  fi  précieufe  ôtfi- 
néceflaire  à tous  les  ufages  de  la  vie , a toujours  été. 
très-abondant  en  France  ôcdans  toute  l’Europe  ; mais» 
depuis  quelques  fiecles  que  la  France  s’eft  prodigieu-*> 
fement  peuplée  , le  nombre  ôc.  l’étendue  des  torêts 
ont  extrêmement  diminué,  » . . . .., 

. Dans  le  douzième  fiecle  les  forêts  étoient  encore 
d’une  étendue  beaucoup  plus  confidérable  qu’aujour-', 
d’hui  :T>n  en  tiroir  aufli  moins  d’utilité.  Jufques-là  les 
chênes  n’avoient  rendu  que  des  oracles,  6c  reçu  tous 
les  honneurs  du  myftere  fabuleux  , 6c  on  ne  leur  de- 
mandoit  que  le  Gui  Sacré  ; mais  d’autres  motifs  de  vé- 
nération , de  religion , en  firent  abandonner  d’abord 
de  très-grandes  portions  aux  premiers  Religieux  qui 
y firent  leur  retraite.  Ces  Solitaires  convertirent  peu- 
à-peu  en  des  terres  d’un  excellent  revenu  les  endroits 
les  moins  apparens,  mais  très-propres  à leurs  vues  : oa 
peut  dire  à leur-honneur  ,'qü’ils. furent  eux-mêmes  les., 
ouvriers  de  ces  grandes  fortunes  qu’on  envie  à préfent 
à leurs Tuccefleurs, , . 
j 
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Nous  venons  de  dire  qu’à  mefure  que  le  nombre  des 
habitans  s’eft  accru  chez  nous  , la  quantité  de  terres  la- 
bourables a augmenté  ; car  c’eft  une  réglé  d’expérience, 
que  plus  la  terre  eft  cultivée , plus  elle  nourrit  d’habi- 
tans;  &que  réciproquement,  plus  elle  ad'habitans,  & 
plus  elle  eft  cultivée.  L’Etat  s’eft  donc  bien  trouvé  de  la 
méthode  des  défrichemens , & il  feroit  à défirer  que 
tout  ce  qui  eft  en  landes  fût  défriché , mais  qu’on  celsât 
d’abattre  tant  de  bois  , pour  ne  pas  éprouver  le  fort  de 
l’Angleterre  , qui  a laifle  totalement  dépérir  Tes  forets, 
& qui  eft  obligée  de  brûler  autant  de  charbon  de  terre  , 
que  les  Hollandois  brûlent  de  tourbe . Voyez  ces  mots. 
Ce  n’eft  pas  lans  raifon  qu’on  doit  craindre  que  nos 
forêts  ne  foient  généralement  dégradées  ; le  bois  à 
brûler  eft  très-cher  ; le  bois  de  charpente  & celui  de 
coriftruéfion  deviennent  rares  à l’excès.  M.  de  Réaumur 
en  1711  , & M.  de  Bujfon  en  1739  , ont  configné  dans 
les  Mémoires  de  L'Académie  des  Sciences  des  réclama- 
tions contre  ce  dépériflement  qui  étoit  déjà  marqué. 
En  fait  ,de  bois  & fur-toüt  de  grands  bois , lorfqu’on 
s’apperçoit  de  la  difette  , elle  eft  bientôt  extrême,  les 
réparations  font  très-longues , il  faut  cent  cinquante 
ans  pour  former  une  poutre  : les  connoiflances  , quel- 
quefois le  courage , plus  fouvent  les  moyens  man- 
quent au  plus  grand  nombre  des  Cultivateurs.  Ajoutons 
que  dans  cette  partie  de  l’économie  ruftique  , on  n’y 
voit  point  de  ces  prompts  changemens  de  fcene  qui 
excitent  la  curiofité  & animent  l’intérêt  dans  ces  temps 
où  l’on  eft  empreffé  de  jouir. 

Heureufement  que  la  Maîtrife  des  Eaux  & Forêts 
empêche  aujourd’hui  les  dégradations  & abattis  arbi- 
traires: on  n’abandonne  plus  le  bois  de  haute  futaie 
au  caprice  des  particuliers  ; le  temps  de  la  coupe  en 
eft  prefcrit  ; on  a mis  aufli  des  réferves  à la  coupe  des 
taillis , c’eft-à-dire , des  menus  bois  dont  on  fait  des 
fagots , des  chevrons  , des  cerceaux  : on  laiffe  toujours 
dix  arbres  par  arpens  lorfqu’on  abat  les  hautes  futaies. 
Voyez  ce  mot. 

Le  bois  de  corde  , celui  de  charpente  pour  la  fa- 
brique des  maifons  & des  vaiffeaux , ont  aufli  paru 
trop  important  pour  n’être  pas  compris  dans  la  même 
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Ordonnance.  Louis  XIV  ordonna  de  plus  le  quart  en 
réferve  dans  toutes  les  forêts  des  Gens  d’Eglife  & des 
Communautés  Eccléfiaftiques  , ou  , comme  on  dit , 
des  Gens  de  main-morte.  Peu  content  de  ces  lages  pré- 
cautions fur  l’entretien  des  forêts  , le  Gouvernement 
convaincu  que  la  vigilance  publique  eft  dépofitaire 
des  droits  de  la  poftériré  , a fait  border  nos  grands 
chemins  de  longues  files  d’ormes  ou  d’autres  bois 
voyers  , pour  être  au  befoin  une  reflource  confidé- 
rable , foit  pour  le  préfent , foit  pour  les  générations 
fuivantes.  Le  Voyageur  , en  traverfant  des  Provinces 
entières,  jouit  à !a  lois  Si  de  la  verdure  qui  le  couvre, 
& de  la  beauté  du  payfage  qu’elle  ne  lui  dérobe  pas. 
Dans  toute  la  France  aujourd’hui  on  ne  voit  qu’ave- 
nues formées  ou  naifiantes,  & qui  annoncent  de  tous 
côtés  des  jardins  de  plaifance , des  châteaux  , des 
villes. 

Dans  tous  les  pays , une  forêt  affure  le  chauffage 
à fes  habitans  voifins:  c’eft  un  tréfor  indifpenfable 
pour  une  grande  ville  ; on  y amene  d’ordinaire  le  bois 
flottant  au  fil  de  l’eau , ou  lié  par  trains. 

Il  y a des  forêts  très-renommces  Si  d’une  grande  an- 
tiquité; telles  font  la  forêt  d’Hercynie,  la  forêt  Noire  , 
la  forêt  d’Ardenne  , & d’autres  formées  depuis  peu  ; 
mais  il  faut  un  certain  laps  de  temps  pour  profiter  de 
celles-ci.  Il  y a en  France  des  forêts  qui  font  aufli  belles 
que  les  grands  jardins  d’Angleterre  ; l’art  ne  s’y  laiffe 
qu’entrevoir  ; il  n’y  dérobe  aucun  des  charmes  de  la 
Nature  ; il  ne  fait  que  les  mettre  dans  un  plus  beau 
jour  Si  en  augmenter  l’éclat.  Voyc^l'  article  Futaie, 
les  mots  Bois  & Arbre  , où  l’on  trouvera  des  détails 
fur  la  coupe  du  bois  Si  fur  différentes  autres  parties  de 
l’économie  foreftiere. 

FORGERON , faber.  On  donne  ce  nom  à un  poifi- 
fon  , dans  la  tête  duquel  on  trouve  les  figures  des  inf- 
trumens  d’un  Forgeron.  C’eft  un  gros  Si  large  poiffon 
de  mer  qu’on  découvre  près  des  rochers.  Sa  tête  eft 
applatie  , offeufe  , anguleufe  , de  couleur  obfcure  , 
parfemée  de  quelques  taches  purpurines.  Sa  gueule 
eft  fort  large  & béante  , mais  fans  dents  : fes  yeux  font 
grands , d’un  jaune  doré;  fon  dos  eft  brun  , Si  marqué 
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au  milieu  d’une  tache  noire  & de  trois  petites  figure* 
de  couleur  dorée:  Tes  écailles  font  fi  petites,  qu’on 
a de  la  peine  à les  appercevoir.  Le  forgeron  eft  armé  r 
des  deux  côtés , d’os  aufli  aigus  & aum  tranchans  que 
des  couteaux.  Il  fe  nourrit  de  poiffon.  Sa  chair  eft 
tendre,  bonne  à manger  ; elle  eft  facile  à digérer. 
FORMICA-LEO.  Voye ^ Fourmi-lion. 

FORMICA-VULPES.  On  a donné  ce  nom  à une 
efpece  d’infeéte,  pour  le  diftinguer  du  formica-leo  ÔC 
marquer  fa  finefte.  Un  ami  de  M.  Carré  cherchant  à 
la  campagne  des  formica-leo  , trouva  dans  le  fable  de 
ces  trous  qu’ils  favent  faire  avec  tant  d’adrefle  ; mais 
la  plupart  étoient  fans  formica-leo  , ce  qui  lui  fit  croire 
que  ces  infeéles  avoient  été  la  proie  de  quelques  ani- 
maux plus  lions  qu’eux-mêmes.  Il  fut  bien  étonné, 
«n  remarquant  au  fond  de  ces  trous  de  petits  vers 
longs  d’environ  fix  lignes , fur  une  demi-ligne  de  large  : 
il  en  prit  quelques-uns  qu’il  mit  dans  du  fable , où  il 
leur  vit  taire  leur  trou  à la  maniéré  des  formica-leo . 
H jeta  à ces  forntica-vulpes  des  fourmis  que  \zs  formica- 
leo  aiment  tant  ; & ils  s’en  faifirent  avec  ardeur  , en 
les  enveloppant  avec  la  moitié  de  leur  corps,  car  l’autre 
demeure  enfoncée  dans  le  fable.  Comme  ils  n’ont  pas 
autant  de  force  que  les  formica-leo  , leur  proie  leur 
échappe  louvent;  ôc  pour  la  rattraper,  ils  fe  fervent 
de  la  même  rufe:  ils  conftruifent  leurs  folles  en  talus;, 
le  fable  s’éboule  fous  l’infeéle  qui  fuit,  ôc  l’animal  re- 
tombe. Les  formica-vulpes  s’en  accommodent  fort  bien; 
mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner , puifqulls  s’accommo- 
dent bien  de  leur  propre  efpece.  Ces  vers  fe  métamor- 
phofent  en  un  infeéle  fort  lemblabîe  au  coufin , linon 
qu’il  eft  plus  long  & plus  gros. 

FOSSANE  ou  BERBE.  Efpece  d'animal  qui  fer 
trouve  en  Afrique  6c  en  Afie  , ôc  que  quelques  Voya- 
geurs avoient  défigné  fous  le  nom  de  genette  de  Ma- 
dagafear;  mais  cet  animal  en  différé  ablolument,  car 
il  n’a  point  la  poche  odoriférante  ; caraélere  bien  dif- 
tinélif  de  la  genette  de  Madagafcar.  Il  a les  mœurs  de 
notre  fouine  , fe  nourrit  de  viande  6 C de  fruits  -,  mais  il 
préféré  les  derniers,  ôc  aime  avec  paflion  le  vin  de 
palmier  : ce  qui  l’a  fait  appeler  par  quelques-uns  buve ux 
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de  vin.  Les  foflanes  , quoique  fufceptibles  de  s’appri- 
voifer , confervent  toujours  un  peu  de  férocité. 

FOSSILES , fojfilia.  Ce  font  des  fubftanccs  qui  fe 
tirent  du  fein  de  la  terre  , & qui  appartiennent  au  régné 
minéral.  Voyez  ce  mot.  Cependant  le  nom  de  fofliles 
fe  don»e  principalement  aux  terres  & aux  pierres,  6c 
plus  particuliérement  encore  aux  coquilles  , aux  divers 
oflemens  d’autres  animaux,  tant  marins  que  terreftres,' 
& à toutes  les  productions  à polypier  de  mer  qui  fe 
trouvent  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Sous  ces  deux 
points  de  vue,  les  Naturalises  regardent  les  foflües 
comme  fofliles  propres  à la  terre , ou  comme  fofliles 
etrangers  à la  terre. 

Les  premiers  font  appelés  en  latin  fojfilia  nativa , & 
comprennent  les  terres  , les  pierres , les  fels , les  foufres 
6l  bitumes , les  demi  - métaux  Si  métaux  , même  les 
pierres  formées  dans  l’eau  ou  dans  le  feu.  Vcyc{  chacun 
de  ces  mots. 

Les  fofliles  étrangers  à la  terre  , fojfdïa  heteromor - 
pha , contiennent  des  productions  qui  ont  appartenu 
aux  régnés  végétal  & animal , ÔC  même  des  ouvrages 
de  l’art.  Les  corps  organites  ont  été  enfevelis  dans  la 
terre , à différentes  profondeurs , par  une  efpece  de 
révolution  locale  ; &.  félon  les  circonftances  , ces  fof- 
files  ont  été  plus  ou  moins  altérés.  On  en  trouve  en- 
core dans  leur  état  primitif,  & qui  ont  confervé  en 
terre  (fur-tout  les  coquilles)  leur  émail  brillant,  quel- 
ques couleurs , & les  mêmes  emplacemens  qu’elles 
avoient  du  temps  que  la  mer  les  contenoit  ; d’autres 
qui  font  terrifiés  ou  endurcis  comme  une  pierre , ou 
convertis  en  fpath  ; d’autres  font  minéralifés  par  des 
fels  , ou  embaumés  dans  le  bitume  , ou  détruits  fous 
la  forme  d’un  noyau  ou  d’une  cmpreinte.W  ayez  ces  mots. 
Il  y a des  endroits  où  l’on  trouve  de  ces  fofliles  en  fi 
grande  quantité , qu’on  peut  les  ramaffer  à pleines 
mains.  Ceux  qui  le  trouvent  dans  les  glaifes  , font 
fouvent  chargés  d’un  enduit  pyriteux,  ou  convertis 
en  ochre  de  fer,  &c.  Voyeur  article  Pétrification, 
& encore  les  mots  Affroïtes  ou  Aftérites,  Hyftérolithes^ 
Ivoire  folïile,  Oftéolithes,  Belemnites,  Gloffopêtres, 
Er.troquss , Coquilles  faillies , Fongites  , Echinitesj 
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Bois  pétrifié  , &c.  & quantité  cT autres  articles  de  ce  genre 
répandus  dans  notre  DiElionnaire  ; on  peut  aujfi  consulter 
la  onzième  clajjc  de  notre  Minéralogie  , II  édit.  1774. 

L’on  peut  dire  que  de  tous  les  phénomènes  que 
préfente  l’Hiftoire  Naturelle  , il  n’en  eft  point  qui  ait 
plus  attiré  l’attention  des  Naturalises  , que  la  quantité 
prodigieufe  de  corps  étrangers  à la  terre,  organifés  St 
devenus  foffiles.  Que  d’hypothefes , que  de  conjec- 
tures , que  de  fyftêmes  pour  expliquer  comment  ces 
lubffances  ont  été , pour  ainfi  dire , dépayfées  & trans- 
portées d’un  régné4 dans  un  autre.  Ce  qu’il  y a fur- tout 
de  frappant , c’eft  l’énorme  quantité  de  coquilles  & 
de  corps  marins  dont  on  rencontre  des  couches  & des 
amas  immenfes  dans  toutes  les  parties  du  monde  habi- 
té , & Souvent  à une  diftance  très-grande  de  la  mer. 
Sans  Sortir  de  l’Europe  nous  en  avons  des  exemples 
frappans  : les  environs  de  Paris  même  nous  présentent 
des  carrières  inépu'fables  de  pierres  calcaires  propres 
à bâtir , qui  parodient  uniquement  compofées  de  co- 
quilles fofhles,  lefquelles  forment  des  couches  immen- 
fes & toujours  parallèles  à l’horizon.  Les  bancs  de 
plâtre  contiennent  auffi  des  oflemens  qui  parodient 
avoir  appartenu  à des  animaux  marins.  Quelquefois  il 
y a plufieurs  couches  Séparées  les  unes  des  autres  par 
des  lits  intermédiaires  de  terre  ou  de  fable.  Il  Semble 
que  les  animaux  qui  ont  habité  ces  coquilles , ayent 
vécu  en  famille , &.  formé  une  efpece  de  Société  : ef- 
feélivement  on  trouve  toujours  les  mêmes  folîiles  en- 
semble couchés  fur  le  plat , & formant  des  amas  con-’ 
Sidérables. 

On  a remarqué  que  les  fofTiles  marins  qui  Se  trou- 
vent dans  nos  pays  , n’ont  leurs  analogues  vivans  que 
dans  les  mers  des  Indes  & des  pays  chauds.  Quelques 
individus  qui  font  de  tous  les  pays  & que  l’on  trouve 
avec  ces  foffiles , ne  détruifent  point  cette  obferva- 
tion  générale.  On  rencontre  très-peu  d’ofîemens  d’a- 
nimaux terreftres  qui  auroient  pu  avoir  été  enfevelis 
fous  les  atterrifTemens  de  la  mer.  Que  peut-on  penfer 
de  tant  de  corps  marins  renfermés  en  certains  endroits 
dans  la  terre  ? il  faut  abfolument  convenir  qu’autre- 
fois  ces  lieux  ont  fervi  de  lit  à la  mer.  Ce  Sentiment 
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efl  celui  de  tous  les  Philofophes  tant  anciens  que  mo- 
dernes. Nous  exceptons  de  ce  nombre  certains  Sa- 
vans  qui  fuccéderent  aux  fiecles  d’ignorance  , & à qui 
la  Philofcphie  Péripatéticienne  & les  fubtiîités  de 
l’école  avoient  fait  adopter  une  façon  de  railonner 
fort  bizarre  , prétendant  que  les  coquilles  & autres 
fofliles  étrangers  à la  terre , avoient  été  formés  par 
une  force  plaftique  , ou  par  une  femence  univerfel- 
lement  répandue  ; en  un  mot , comme  des  jeux  de  la 
Nature  : tandis  que  l’analogie  de  la  forme  , de  la  flruc- 
ture  organique  , &c.  eût  feule  fiiffi  pour  les  détrom- 
per. Comment  des  explications  aufli  abfurdes  peuvent- 
elles  trouver  encore  aujourd’hui  des  partifans  ? D'ail- 
leurs l’expérience  prouve  que  les  amas  de  corps  ma- 
rins que  l’on  trouve  dans  l’intérieur  de  la  terre  , n’y 
ont  point  été  jetés  au  hafard  : outre  cela  ces  corps 
ne  fe  trouvent  point  difpofés  comme  étant  tombés  en 
raifon  de  leur  pefanteur  fpccifique  , puifque  fouvent 
on  rencontre  dans  les  couches  lupérienres  d’un  en- 
droit de  la  terre  , des  corps  marins  d’une  pefanteur 
beaucoup  plus  grande  que  ceux  qui  font  au-deflous. 
Enfin  des  corps  fort  pefans  fe  trouvent  quelquefois 
mêlés  avec  d’autres  qui  font  beaucoup  plus  légers  : 
tout  femble  annoncer  un  féjour  des  eaux  de  la  mer 
très-long  & de  plufieurs  fiecles,  & non  pas  une  inon- 
dation paflagere  & de  quelques  mois , comme  quel- 
ques-uns le  prétendent.  Nous  le  répétons  , fi  les  foflfi- 
les  marins  eulfent  été  apportés  uniquement  par  une 
inondation  fubite  & violente  , tous  ces  corps  auroient 
été  jetés  confufément  fur  la  furface  de  la  terre  ; ce 
qui  eft  contraire  aux  obfervations.  Ceux  qui  préten- 
dent que  ces  corps  ont  été  apportés  par  des  courans 
d’eaux  , ne  font  pas  mieux  appuyés  , parce  qu’on  de- 
vrait plutôt  trouver  les  fofliles  dans  le  fond  des  val- 
lées que  dans  les  montagnes  à couches  : cependant  on 
trouve  prefque  toujours  le  contraire.  Témoins  encore 
ces  oflemens  de  baleine  qui  fe  voient  dans  le  cabinet 
de  Chantilly  , & qui  ont  été  trouvés  au  milieu  des 
terres  en  Norwege.  Parmi  ces  oflemens  fofliles  de 
baleine  , il  y a une  véritable  côte  de  treize  pieds  de 
longueur  , ôc  de  trois  pieds  de  circonférence  ; elle  etï 

Mtu  hj 


Digitized  by  Google 


3*0  F O T 'FOU 

pétrifiée  en  quelques  parties  ; d’ailleurs  bien  configu- 
rée. On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , que  le 
fentiment  le  plus  probable  eft  celui  des  Anciens  , qui 
ont  cru  que  la  mer  avoit  autrefois  occupé  le  continent 
que  nous  habitons.  Tout  autre  fyftême  eft  fujet  à des 
difficultés  invincibles,  & dont  il  eft  impoflible  de  fe 
tirer.  Au  refte  la  vue  des  productions  de  la  nature 
nous  faifit  d’admiration , & lorfqu’on  réfléchit  (ur  les 
caufes  & fur  les  moyens  , l’imagination  eft  enchaînée 
par  la  furprife  & le  refpeél.  Voye^  maintenant  les  arti- 
cles Falun  , Déluge  , Terre  , Pétrification,  Os- 
TÉOLiTHES , & l'anecdote  vers  la  fin  du  mot  Bois-Fos- 
S1LE. 

FOTOK.  Foyer  Pou  DE  MER. 

FOU  ou  CANARD  A BEC  ÉTROIT , fuit  us 
’ctut  Jula . Genre  d’oifeau  aquatique  , ainfi  nommé  de 
3a  forme  de  fon  bec , & parce  qu’il  fe  laifle  prendre 
à la  main  lorfqu’il  vient  le  pofer  fur  les  vergues  des 
vailTeaux  qu’il  trouve  en  mer.  Le  fou  a la  groffeur  , 
le  gefte  & le  bec  femblables  à nos  corbeaux  : fon  bec 
eft  crenelé  par  les  côtés  , ainfi  que  l’ongle  du  grand 
doigt  : l’ouverture  de  fon  bec  , près  la  bouche  eu  fort 
évalée.  On  n’y  diftingue  point  de  narines  , mais  feu- 
lement deux  éminences  qui  parcourent  l’étendue  des 
deux  côtés  de  la  mâchoire  fupérieure.  La  langue  eft 
fort  courte.  Il  a les  ailes  & le  dos  couverts  de  plumes 
grifes,  & tout  le  ventre  garni  de  plumes  blanches  : 
les  quatre  doigts  de  fes  pieds  font  palmés  &.  tiennent 
enfembie  par  une  membrane  continue.  Il  nage  facile- 
ment; il  bat  de  l’aile  en  volant,  & fe  foutient  très- 
bien  en  l’air:  il  fe  nourrit  de  poiffons  qu’il  prend  en 
rafant  la  furface  de  l’eau.  Il  s’apprivoife  auffi  aifé- 
ment  en  deux  ou  troisiours  , que  fi  on  l’avoit  élevé 
dès  l’inftant  de  fa  naiflance.  Sa  chair  a un  goût  de 
marécage. 

Le  fou  fe  trouve  dans  l’île  de  Cayenne  : on  en  voit 
beaucoup  fur  le  roc  appellé  le  grand  connétable  aux  îles 
de  Ramires.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes  qui  diffe- 
rent par  la  grandeur  & la  variété  des  couleurs  ; il  y en 
a de  tout  blancs  ; mais  la  plus  grande  quantité  fe  rap- 
porte aux  cara&eres  que  nous  venons  de  décrire.  Le 
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fou  s’appelle  aux  Antilles  épervier  marin  : on  le  nom- 
me aufii  pirate  de  mer , parce  qu’il  fe  nourrit  de  poif- 
fon,  & qu’on  lui  apprend,  comme  au  cormoran  , à 
pêcher  & à dégorger  le  poiffon  qu’il  a pris. 

Quelques  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  corbeau  de 
mer  au  fou.  . 

On  trouve  chez  les  Kamtfchadales  un  corbeau  marin 
que  M.  Sceller  dé  ligne  ainfi , corvus  aquaticus  maximus 
crifi.itus  , periopthalmeis  cinnabarinis  , pofteà  candi  dis. 
Il  efl  à-peu-près  de  la  groffeur  d’une  oie  ordinaire  ; il  a 
la  tête  petite, lecou  long,  les  plumes  d’un  noir  bleuâtre, 
à l’exception  des  cuilTes  dont  les  plumes  font  blanches 
& rangées  par  toufîe s ; on  remarque  auffi  fur  fon  cou 
quelques  plumes  blanches  qui  reffemblent  affez  à de  la 
foie  de  fanglier.  Ses  yeux  font  entourés  d’une  mem- 
brane rouge  ; la  mâchoire  fupérieure  efl  noire  , l'in- 
férieure eit  rougeâtre.  Ses  pieds  font  noirs  & mem- 
braneux ; quand  ce  corbeau  nage,  il  tient  la  tête  droite, 
mais  en  volant  il  l’alonge  comme  la  grue  ; il  s eleve 
■de  terre  difficilement  ; ii  vole  fort  vite  ; il  crie  le  matin 
& le  foir.  Son  chant  refTemble  au  fon  d’une  trompette^ 
Il  avale  les  poiffons  tout  entiers,  couche  la  nuit  fur 
les  bords  des  rochers  d’où  il  tombe  fouvent  dans  l’eau 
& devient  la  pâture  des  renards.  Ses  œufs  font  ver- 
dâtres & de  la  groffeur  de  ceux  d’une  canne  ; fa  chair 
efl  filamenteufe  & de  difficile  digeflion.  Voici  com- 
ment les  K#mtfchadales  font  cuire  cet  oifeau:  ils  le 
font  rôtir  tout  emplumé  dans  des  trous,  & fans  être 
vidé  ; ils  en  ôtent  la  peau  après  qu’il  efl  cuit,  & ils  le 
mangent  ainfi , fes  excrémens  y donnent  un  fumet 
dont  ces  peuples  font  friands. 

FOUDRE  , fulrnen.  Efl  la  matière  enflammée  qui 
fort  d’un  nuage  avec  bruit  & violence  , & qui  tombe 
avec  une  vitefle  incroyable  fur  la  terre  en  y produi- 
fant  les  phénomènes  les  plus  remarquables.  La  ma- 
tière de  la  foudre  paroît  être  la  même  que  celle  de 
l’éleêlncité  , & fur-tout  du  tonnerre  : celui-ci  n’en  dif- 
féré que  parce  que  cette  même  matière  enflammée 
roule  avec  bruit  au-dedans  des  nuages.  Plus  un  pays 
exhale  de  vapeurs  fulfureufes , plus  il  efl  fujet  aux 
éclairs  , au  tonnerre , aux  tremblemens  de  terre  , ôc 
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à la  foudre.  L’Italie  qui  eft  remplie  de  foufre  , en  eft  un 
exemple  : c’eftaufii  pour  cela  qu’il  tonne  toute  l’année 
à la  Jamaïque.  Voye ç Tonnerre  , Tremblemens  de 
terre,  Volcans  6»  Bitumes.  Les  effets  furprenans, 
que  produit  la  foudre  , ont  fourni  de  tout  temps  une 
ample  matière  à la  fpéculation  des  Phyficiens , & à 
la  fuperftition  des  peuples.  On  fait  que  les  Romains 
portèrent  au  plus  haut  comble  d’extravagance  ces 
folies  : fi  le  tonnerre  grondoit  du  côté  droit , c’étoit 
un  bon  augure  ; fi  au  contraire  on  l’entendoit  du  côté 
gauche  , c’étoit  un  ligne  fatal.  Cicéron  rapporte  qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  tenir  les  affemblées  publiques 
lorfqu’il  tonnoit  : Jove  tonante  , fulgurante , comilia 
populi  habere  nefas. 

FOUENES.  Foye%  au  mot  HÊTRE.  , 

FOUGERE  ,filix.  Il  fuffit  de  lire  les  catalogues  des 
nouveaux  genres  de  cette  plante  par  le  Pere  Plumier  , 
le  Chevalier  Hans-Sloane  & Petiver , pour  être  in£ 
truit  que  l’un  & l’autre  monde  contiennent  beaucoup 
de  fortes  de  fougères , & qu’il  n’y  a point  de  plante 
à qui  l’on  ait  fait  tant  d’honneur.  M.  Dcleu^e  obferve 
que  les  Botaniftes  donnent  dans  un  fens  étendu  le  nom 
de  fougères  à une  famille  de  plantes , qu’on  appelle 
au fîi  plantes  capillaires  6*  dorffcrcs.  Les  plantes  de  cet 
ordre  font  d’une  fubftance  plus  feche  & d’une  contex- 
ture différente  de  celle  des  autres  plantes  : mais  ce 
qui  les  caraélérife  , c’eft  la  fruélification , dont  l’appa- 
reil différent  de  celui  qu'on  remarque  dans  les  autres 
plantes,  n’eft  point  aufli  clairement  connu.  Ces  fructi- 
fications font  placées  ordinairement  dans  de  petites 
excavations  fous  le  revers  des  feuilles  & recouvertes 
d’une  membrane  qui , en  s’ouvrant , laiffe  voir  un 
amas  de  petites  capfules  arrondies , portées  chacune 
par  un  pédicule  , & qui  s’ouvrant  par  l’aCtion  d’un 
anneau  élaftique , jettent  beaucoup  de  menues  fetnen- 
ces  qui  ne  peuvent,  dit  toujours  M.  Deleuçc , être 
vues  diftinétement  qu’au  microfcope.  La  diverfe  ma- 
niéré dont  ces  fructifications  font  rangées  a fourni  aux 
Méthodiftes  modernes  les  principaux  caractères  pour 
rétabliffement  des  genres  de  cette  famille  de  plantes. 
Nous  ne  rapporterons  ici  que  les  trois  efpeces  princi- 
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pales  de  fougere  : favoir  , i°.  la  fougère  male , a0,  la 
fougère  femelle  , 3 °.  la  fougere  aquatique. 

La  fougere  male,  filix  non  ramofa , dentata.  Sa 
racine  eft  inodore , épaiffe , & femble  formée  d’un 
affemblage  de  groffes  fibres , charnues  , jointes  les 
unes  aux  autres,  de  couleur  noire  en  dehors,  pâle 
en  dedans , d’une  faveur  d’abord  douceâtre  , enfuite 
un  peu  amere  & aftringente  : elle  jette  au  printems 
plusieurs  jeunes  pouffes  , lesquelles  fe  changent  par 
la  fuite  en  autant  de  feuilles  larges  , hautes  d’environ 
un  pied  & demi , droites , caffantes  , vertes , étendues 
en  ailes  , & compofées  de  plufieurs  autres  petites 
feuilles  placées  alternativement  lur  une  côte  garnie 
de  duvet  brun  : chaque  petite  feuille  eft  découpée 
en  plufieurs  crêtes , larges  à leur  bafe  & dentelées 
tout  autour.  Il  régné  une  ligne  noire  dans  le  milieu  des 
feuilles , & chaque  lobe  eft  marqué  en  deffus  de  peti- 
tes veines  , & en  deffous  de  deux  rangs  de  petits 
points  de  couleur  de  rouille  de  fer  : ces  points  font  les 
fruits  de  cette  plante  : (car  on  n’y  voit  point  de  fleurs 
apparentes  ; &.  l’on  doute  encore  que  ces  graines  dé- 
couvertes en  Angleterre  dès  1669  par  M.  Williamcolc , 
& en  Hollande  en  1673  par  S-wammerdam , ne  foient 
les  étamines.  On  fait  cependant  que  quelques  graines 
de  fougères  furent  découvertes  en  1739  par  M.  de 
Jujficu , & que  plufieurs  autres  l’ont  été  en  1760  par 
M.  Maratti  ; M.  Haller  dit  pofitivement  que  la  pouf- 
fiere  contenue  dans  les  petites  excavations  des  feuilles 
de  fougere  , femée  fur  le  plâtre  humide  d’une  mu- 
raille, fournit  de  nouvelles  plantes  de  la  même  efpece.) 
Ainfi  les  fruits  font  compofés  d’un  tas  de  coques  prei- 
qu’ovales,  très-petites  , entourées  d’un  cordon  à grains 
de  chapelet , par  le  raccourciffement  duquel  chaque 
coque  s’ouvre  en  travers  , comme  par  une  forte  de 
reffort , & jette  beaucoup  de  femences  menues.  Cette, 
fougere  aime  les  lieux  découverts  , montagneux  & 
pierreux.  M.  de  Ramon  a obfervé  que  les  feuilles  des 
jeunes  pieds  de  la  fougere  mâle  fubfiftent  vertes  tout 
l’hiver,  au  lieu  que  les  pieds  étant  devenus  vieux, 
les  feuilles  périffent  toutes  les  années. 

Fougere  femelle  ou  fougere  commune  et 
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ordinaire,  filix  rarnofa , non  dentata.  C’eft  le  plerîs 
ayuilina  , Linn.  elle  eft  d’un  autre  genre  que  la  pre- 
cedente ( le  caraélere  générique  des  pteris  , Te  tire  de 
la  fnuation  des  fructifications  fous  le  bord  des  feuilles.) 
Sa  racine  eft  oblongue,  grofle  environ  comme  le  doigt* 
noirâtre  comme  la  précédente  , ferpentante  & em- 
preinte d’un  fuc  gluant , d’un  goût  amer  : étant  cou- 
pée à fa  partie  fupérieure,  elle  repréfente  une  efpece 
d’aigle  à deux  têtes  ; c’eft:  pourquoi  quelques  - uns 
nomment  la  fougere  femelle , fougere  impériale , à caufe 
de  cette  figure  d’aigle  qui  repréfente  les  armes  de  l’Em- 
pire d’Allemagne.  Sa  tige  ou  plutôt  fon  pédicule  eft 
haut  de  cinq  pieds  ou  environ , droit , ferme  , bran- 
chu  , un  peu  anguleux  &.  rempli  de  moelle.  Ses  feuil- 
les font  difpofées  en  ailes , comme  celles  de  la  fougere 
mâle  , mais  plus  petites  & non  dentées.  Ses  fruits  vé- 
ftculaires  font  placés  fur  les  bords  des  petites  feuilles, 
qui  fe  plongent  & fe  réfléchilTent  tout  autour  en  au- 
tomne , en  formant  des  finuofités.  Quelques-unes  de 
ces  petites  veflies  contiennent  dans  certaines  fougères, 
environ  cent  graines  fi  petites , qu’elles  font  abl'olu- 
ment  invifibles  à l’œil  , & l’on  ne  peut  les  diftinguer 
qu’à  l’aide  d’une  excellente  lentille.  Quelle  difpropor- 
tion  entre  la  graine  & la  plante  1 On  trouve  dans  les 
Tranfiél.  Philofoph.  n°.  461  , pag.  774  & fuiv.  la  ma- 
niéré d’obfervcrle  jet  de  ces  graines  &.  l’opération  de 
la  nature  fous  le  microfcope  , en  faifant  l’expérience 
avec  la  fougere  fraîchement  cueillie  au  commence- 
ment de  Septembre.  On  peut  donc  dire  que  la  fougere 
eft  une  plante  épiphyllofperrne , c’eft-à-dire  portant  fes 
graines  fur  le  dos  des  feuilles.  Cette  plante  croit  par- 
tout dans  les  forêts  ombrageufes  & aux  lieux  ftériles 
& déferts. 

La  Fougere  aquatique,  autrement  dite  ofmondc 
ou  fougere  fleurie , ofmunda  , eft  ainfi  nommée  , de  ce 

3u’elle  croît  aux  lieux  marécageux , dans  les  fofles,  & 
e ce  qu’elle  ne  porte  point  de  fleurs.  La  racine  de 
cette  plante  eft  un  amas  de  fibres  longues  & noirâ- 
tres , entortillées  les  unes  dans  les  autres.  Ses  tiges 
font  nombreufes  & hautes  d’environ  trois  pieds,  ver- 
tes , cannelées , rameufès  &.  s’étendant  en  large.  Ses 
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feuilles  font  longues  , allez  étroites , terminées  par 
une  pointe  moufle,  rangées  par  paires,  plufieurs  fur 
une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Le  haut  de  la 
tige  eft  partagé  en  quelques  pédicules  qui  foutienr.ent 
chacun  de  petites  grappes  longues  d’un  pouce  , char- 
gées de  graines  ; ce  qui  conftitue  le  caraélere  généri- 
que de  l’ofmonde.  Les  Herboriftes  nomment  fleurs 
d’ofmonie , les  feuilles  non  développées  qui  cachent 
les  graines  naiffantes.  Les  fruits  font  ramanés  comme 
en  grappes  , & font  des  capfules  fphériques  fcmblablcs 
à celles  des  autres  fougères  : ils  fe  rompent  par  la 
contraéfion  de  leurs  fibres,  & jettent  une  pouificre 
d’une  extrême  finefie. 

La  fougere  femelle  eft  pour  les  Laboureurs  unemau- 
vaife  herfie  qui  leur  nuit  beaucoup  , & qui  eft  très- 
difficile  à détruire  quand  elle  a trouvé  un  terrain  fa- 
vorable pour  s’y  enraciner;  car  fouvent  elle  pénétré 
par  fes  racines  jufqu’à  huit  pieds  de  profondeur;  & 
traçant  au  long  & au  large  , elle  s’élève  enfuite  fur  la 
furface  de  la  terre  , & envoie  de  nouvelles  fougères 
à une  grande  diftance.  Quand  cette  plante  pullule 
dans  les  pacages  , il  faut  pour  la  détruire , faucher  l’her- 
be où  elle  fe  trouve  , trois  fois  par  an.  Heureufemént 
que  les  moutons  la  détruifent  aufli  très-promptement 
en  partie  par  leur  fumier  & leur  urine  , ôc  en  partie  en 
marchant  deffus.  La  fougere  qu’on  coupe  quand  elle 
eft  en  feve  , & qu’on  laifte  enfuite  pourrir  lur  la  terre  , 
eft  un  excellent  engrais. 

La  racine  de  fougere  mâle , donne  par  l’analyfe  chi- 
mique les  mêmes  produits  que  celle  de  la  fougere  fe- 
melle. Le  pauvre  peuple  du  Nord  de  l’Angleterre  fait 
des  boules  avec  les  cendres  des  fougères  pétries  dans 
de  l’eau;  on  les  fait  fécher  au  foleil  & même  rougir  au 
feu  , & on  s’en  lert  au  lieu  de  favon  ôc  de  foude  pour 
nettoyer  le  linge.  Les  gens  de  la  campagne  du  Comté 
de  Saxe , fe  fervent  aufli  des  fougères  defTéchées  pour 
cuire  la  chaux  & pour  chauffer  le  four,  en  la  place  de 
bois  Sc  de  paille.  Quelquefois  on  jette  ces  cendres  de 
fougere  fur  des  terres  , afin  de  les  améliorer;  d’autres 
fois  on  en  tire  un  fel  dont  on  fait,  avec  du  fable,  le 
verre  vert  qu’on  appelle  verre  de  fougere , & qui  eft  fi 
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commun  en  Europe.  Il  y a des  endroits  où  l’on  fe  con- 
tente de  mêler  les  cendres  de  fougere  avec  les  cail- 
loux ; le  verre  n’en  eft  pas  moins  beau  : tel  eft  celui 
<le  Florence.  On  lit  dans  les  Tranfitt.philofoph.  n°.  iofy 
que  les  cendres  de  fougere  femelle  préfentent  un  autre 
phénomène  bien  fingulier.  Si  on  expofe  une  quantité 
de  ion  fel  fixe  lixiviel  à l’humidité , pour  qu’il  tombe 
en  huile  par  défaillance  ( per  dtliquium  ) , on  décante 
cette  huile,  & le  refte  du  lixivium  qui  eft  rougeâtre, 
très-pefant , étant  mis  à part  dans  un  vaifteau  de  verre 
qu’on  tient  débouché  pendant  cinq  ou  fix  mois  , laifte 
tomber  au  fond  de  la  liqueur  une  allez  grande  quantité 
de  fèl  précipité  fur  lequel  nage  une  liqueur  claire.  Sur 
la  furface  de  cette  liqueur,  lé  forment  des  criftallifations 
de  fel  d’une  figure  régulière , femblables  à plufieurs 
plantes  de  fougere  commune  qui  jeteroient  un  grand 
nombre  de  feuilles  de  chaque  côté  de  la  tige  : cette  ef- 
pece  de  palingénéfie  paroît  fort  curieufe.  Ces  ramifi- 
cations faîines  fubfiftent  plufieurs  femaines  dans  leur 
état , fi  l’on  ne  remue  point  le  vaifiéau  ; mais  le  moin- 
dre choc  les  détruit , & alors  elles  ne  fe  reforment  ja- 
mais. Les  Chinois  font  entrer  dans  la  compofition  du 
vernis  de  leur  porcelaine  le  fel  de  la  fougere  avec  la 
chaux  & le  borax,  &c.  il  feroit  peut-être  à défirer  qu’on 
en  tentât  le  procédé  dans  nos  Manufaéhtres  de  porce- 
laine: celle  de  Briftol  n’a  de  la  réputation  que  parce 
qu’elle  eft,  dit-on,  parvenue  à découvrir  le  iecret  des 
Chinois. 

Quant  aux  vertus  médicinales  , on  préféré  la  fou- 
gere femelle.  Sa  racine  étoit  d’un  ufage  très-fréquent 
chez  les  Anciens  pour  les  maladies  chroniques:  elle  eft 
apéritive  & antifplénique.  11  faut  éviter  d’en  donner 
aux  femmes  groifes  , dans  la  crainte  de  leur  procurer 
l’avortement.  C’éft  aufli  un  excellent  vermifuge  & le 
plus  grand  fecret  des  Empiriques , qui  la  mêlent  adroi- 
tement avec  quelque  préparation  mercurielle  , pour 
chafl'er  du  corps  les  lombrics  , les  vers  plats  & le  foli- 
taire.  Dans  ladifettéde  1693,  les  Auvergnats  en  fai— 
foient  du  pain  qui  étoit  fort  mauvais,  femblable  à des 
mottes  à brûler:  & cependant  ils  s’en  nourriffoient , 
tant  lanéceflité  fait  trouver  de  reffources. 
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La  principale  vertu  de  l’ofraonde  confifte  dans  Tes 
grappes  chargées  de  fruits,  ou  dans  la  moelle  blan- 
châtre de  la  racine.  Cette  plante  prife  en  infuiion  théi- 
forme , eft  très-utile  pour  les  hernies  des  enfans , pour 
les  ruptures  & les  chutes.  Bien  des  personnes  la  regar- 
dent comme  une  panacée  végétale. 

FOUGERE  ARBRE.  Eft  cette  belle  & grande  fou- 
gère que  le  Pere  Plumier  a mife  à la  tête  des  autres 
dans  la  première  planche  de  fon  Ouvrage.  Ce  végétal 
de  l’Amérique  croît  en  effet  à la  hauteur  des  arbres 
fruitiers  d’Europe.  Ses  tiges  font  de  très-bons  pieux 
pour  les  paliffades  du  pays. 

FOUGERE  MUSQUÉE.  Voyel  à la  fuite  de  r ar- 
ticle Cerfeuil. 

FOUGERE  PÉTRIFIÉE.  Voye^  Filicite. 

FOUILLE-MERDE.  Eft  le  pro-fearabée  de  fumier, 
ou  le  fearabée  pillulaire.  Voyc{  les  mots  Scarabée  6* 
t article  Escarbot. 

FOUINE,  foyna,  feu  martes  domeflica.  La  fouine 
que  quelques  Naturaliftes  ont  confondue  avec  la  marte, 
en  différé  cependant  par  le  naturel , par  le  tempéra- 
ment, & même  un  peu  par  les  couleurs  extérieures.  La 
fouine  & la  marte  peuvent  être  regardées  comme  deux 
efpeces  diftinétes  ; car  il  y a lieu  de  penfer  qu’elles  ne 
fe  mêlent  point  enfemble. 

La  fouine  , martes  fagorum , différé  de  la  marte,  mar- 
tes abietum  , pour  la  couleur , en  ce  qu’elle  eft  plus 
brune  , & qu’elle  a la  queue  plus  grande  & plus  noire  : 
fa  gorge  eft  blanche  , & celle  de  la  marte  eft  jaune. 
Elle  en  différé  par  le  naturel  &.  le  tempérament , puif- 
que  la  marte  fuit  les  lieux  découverts  , habite  au  fond 
des  bois , demeure  fur  les  arbres  , & ne  fe  trouve  en 
grand  nombre  que  dans  les  climats  froids  ; au  lieu  que 
la  fouine  s’approche  des  habitations , s’établit  même 
dans  les  vieux  bâtimens,  dans  les  greniers  à foin,  dans 
des  trous  de  murailles.  Enfin  Pefpece  en  eft  généra- 
lement répandue  en  grand  nombre  dans  tous  les  pays 
tempérés , & même  dans  les  climats  chauds , comme  à 
Madagafcar,  aux  Maldives;  & elle  ne  fe  trouve  pas, 
pomme  la  marte , dans  les  pays  du  Nord, 
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La  fouine  eft  de  la  grandeur  du  chat  : elle  a la  tête 
petite  , le  corps  alongé,  les  jambes  très-courtes  , une 
queue  prefque  de  la  longueur  de  fon  corps  , bien  touf- 
fue, & dont  le  poil  a deux  pouces  de  longueur.  Cet 
animal , dit  M.  de  Buffon  , a la  phyfionomie  très-fine  , 
l’œil  vif,  le  faut  léger,  les  membres  fouples  , le  corps 
flexible  , tous  les  mouvemens  très-prcftes  : il  faute  & 
bondit  plutôt  qu’il  ne  marche  ; il  grimpe  aifément 
le  long  des  murailles  crépies , entre  dans  les  colom- 
biers ; il  fe  glifïe  aufli  dans  les  poulaillers  , mange  les 
œufs,  les  pigeons,  les  poulets,  en  tue  quelquefois  un 
grand  nombre  , & les  porte  à fes  petits.  La  fouine  prend 
auffi  les  fouris  , les  rats , les  taupes  & les  oifeaux  dans 
leurs  nids. 

La  fouine  s’apprivoife  à un  certain  point  ; mais  elle 
demeure  toujours  affez  lauvage  , pour  qu’on  foit  obligé 
de  la  tenir  enchaînée.  M.  de  Bufon  en  a élevé  une  qui 
s’eft  échappée  plufieurs  fois  de  fa  chaîne:  les  premières 
fois  elle  ne  s’éloignoit  guere  & revenoit  au  bout  de 
quelques  heures , mais  fans  marquer  de  la  joie , fans  at- 
tachement pour  perfonne  : elle  demandoit  cependant 
à manger  comme  le  chat  & le  chien.  Peu  à peu  elle  fit 
des  abfences  plus  longues,  &.  enfin  ne  revint  plus:  elle 
avoit  alors  un  an  &demi,  âge  apparemment  auquel 
la  Nature  avoit  pris  le  deffus , dit  M.  de  Buffon.  Elle 
mangeoit  de  tout  ce  qu’on  lui  donnoit , à l’exception 
de  la  falade  ôé  des  herbes.  On  a remarqué  qu’elle  bu- 
voit  fréquemment  ; qu’elle  dormoit  quelquefois  deux 
jours  de  fuite  ; qu’elte  étoit  aufli  quelquefois  deux  ou 
trois  jours  fans  dormir  , & que  pour  lors  elle  étoit  tou- 
jours dans  un  mouvement  continuel.  Tout  ceci  fuppofe 
un  animal  agile,  éveillé  , jaloux  de  fa  liberté. 

Les  fouines  s’établiflent,  pour  mettre  bas  leurs  pe- 
tits , dans  un  trou  de  muraille , dans  un  grenier  à foin  , 
dans  un  trou  d’arbre.  Elles  portent  autant  que  les  chat- 
tes. On  trouve  des  petits  depuis  le  printems  jufqu’en 
automne.  Ces  animaux  ne  vivent  guere  que  huit  ou  dix 
ans  : au  bout  d’un  an  ils  ont  acquis  prefque  toute  leur 
grandeur  naturelle. 

Les  fouines  , ainfi  que  les  martes  , rendent  des  ex- 
crémçns  d’une  odeur  de  mule.  Ces  animaux  ont  des  vc- 
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ftcules  intérieures  qui  contiennent  une  matière  odo- 
rante , femblable  à celle  que  contient  la  civette. La  chair 
de  ces  animaux  en  contrarie  un  peu  l’odeur  ; cepen- 
dant celle  de  marte  n’eft  pas  mauvaife  à manger , au 
lieu  que  celle  de  la  fouine  eft  très-défagréable.  Comme 
ces  animaux  font  de  terribles  deftruéfeurs  de  volailles, 
on  tâche  de  les  prendre  au  piege  , en  y mettant  pour 
appât  un  poulet  ou  un  œuf. 

La  fourrure  de  la  fouine  eft  moins  eftimée  que  celle 
de  la  marte  : on  la  met  au  rang  des  pelleteries  com- 
munes , appelées  fauvagines.  Les  fouines  font  très- 
communes  en  France.  11  y a en  Natolie  une  efpece  de 
fouine,  dont  le  poil  eft  très- fin  & très-noir,  &.  dont 
les  fourrures  font  trrès-eftimées.  C’eft  au  Levant  & à 
Conftantinople  que  s’en  fait  la  plus  grande  confom- 
mation. 

FOULIMENE  ou  OISEAU  DE  FEU.On  le  trouve 
dans  l’île  de  Madagafcar.  Ses  plumes  font  de  couleur 
écarlate  : fa  beaute  fait  regretter  les  difficultés  qu’on 
a d’en  élever.  Il  meurt  en  hiver. 

FOULON ,fullo.  Eft  un  infeéfe  volant,  du  nombre 
des  coléoptères,  & qui  ronge  les  racines  des  arbres. 
C’eft  un  fcarabée,  dit  M.  Geoffroi , qui  eft  un  des  plus 
gros  & des  plus  beaux  de  ce  genre.  Il  a la  tcte  &.  le 
corfelet  noir,  les  étuis  ou  élitres  un  peu  moins  foncés 
& bruns , mais  ce  qui  le  rend  plus  agréable  à la  vue  , 
c’eft  la  couleur  blanche  qui  tranche  fur  ce  fond , & 
forme  des  taches  irrégulières.  Ces  taches  blanches  con- 
fidérées  à la  loupe  , offrent  un  fpeéfade  fort  joli  j elles 
font  compofées  & formées  par  quantité  de  petites 
écailles  blanches  qui  s’implantent  dans  les  cavités  des 
étuis  &du  corfelet,  & qui  reffemblent  à ces  pouflieres 
écailleulesqui  fe  trouvent  fur  les  ailes  des  papillons.  Une 
autre  particularité  du  foulon  , ce  font  les  feuillets  de  l'es 
antennes,  qui  font  très-longs  & qui  égalent  la  longueur 
de  la  tête  & du  corfelet  réunis  enfemble,  du  moins  dans 
les  mâles , car  ils  font  plus  courts  dans  les  femelles  ; le 
refte  de  l’antenne  eft  fort  court,  & compofé  feulement 
de  trois  articles , (dans  l’une  & l’autre  les  antennes  font 
à fept  feuillets)  le  deffous  de  l’animal  eft  velu.  Cet  in- 
(e£e  volant  ne  fe  trouve  guere  aux  environs  de  Paris, 
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mais  très-communément  dans  les  provinces  voifines 
fur-tout  dans  le  Languedoc.  Ce  lcarabée  maculé  pro- 
vient d’un  ver  blanc , qui  acquiert  en  grandilïant  des 
taches  brunes  fur  le  dos , & qui  enfuite  fe  métamor- 
phofe  en  foulon.  Quelques-uns  donnent  impropre- 
ment le  nom  de  frelon  au  foulon , & celui  de  foulon  à 
la  guêpe.  Voyez  ces  mots. 

FOULQUE , gallina  aquatica.  Genre  d’oifeau  aqua- 
tique , & de  l'ordre  des  oifeaux  plongeurs.  On  en  dis- 
tingue plufieurs  efpeces  principales  : lavoir  , la  foulque 
proprement  dite  ; le  diable  de  mer  ou  tnacrelle  ; la  ma- 
ereufe  de  la  baie  d’Hudfon  ; la  foulque  du  Mexique  : 
mais  nous  ne  parlerons  dans  cet  article  que  de  la 
foulque. 

La  Foulque  ou  Morelle  ou  Jodelle  , fulica  vul- 
garis , eft  ainfi  nommée  de  fa  couleur  de  fuie.  Cet 
oifeau  eft  gros*  comme  une  poule  ordinaire  , a la  poi- 
trine cendrée  , le  dos  noir- brunâtre  , le  devant  de  la 
tête  eft  de  ligure  ovale , fans  plumes  , mais  couvert 
d’une  pellicule  blanche  incarnate , repréfentant  en 
quelque  forte  la  crête  d’une  poule.  Sa  langue  eft  plus 
molle  que  celle  de  la  poule  : il  a le  bec  court , co- 
nique , pointu  , fort , comprimé  latéralement , & de 
couleur  blanche  ; le  gofter  rempli  de  petites  dents 
molles.  Il  a aux  doigts  des  membranes  noires  fort  lar- 
ges, disjointes;  il  n’a  que  le  doigt  de  derrière  frangé: 
il  marche  gravement  , fe  tenant  droit  fur  fes  longs 
pieds,  dont  les  ongtes  font  un  peu  courbes  & pointus; 
mais  il  court  légèrement.  Ils  fe  plaît  dans  les  marais, 
dans  les  foffés  des  places  de  guerre  , dans  les  étangs  : il 
fe  perche  rarement  fur  des  arbres.  Il  fe  nourrit  d’her- 
bes , de  femences  , & même  de  petits  poiftons.  On  ef- 
time  allez  fa  chair,  quoiqu’un  peu  marécageufe  : on  en 
peut  manger  en  carême.  Roberg  a remarqué  à cet  oi- 
feau une  angularité,;  c’eft  que  fes  côtes  font  doubles 

6 ofleufes,  & qu’elles  fe  croifent. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  d’herbes,  de  joncs  brifés,,  &c. 
de  maniéré  qu’il  flotte  fur  la  furface  de  l’eau , & qu’il  eft 
fufceptible  de  haufler  ôt  de  bailler , félon  la  crue  ou  la 
diminution  de  l’eau.  Sa  conftru&ion  eft  telle  dans  les 
joncs,  qu’il  n’eft  point  entraîné  par  le  courant  de  l’eau. 
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Lâ  foulque  du  Mexique  a le  bec  rouge , un  peu  jaune 

Êar  la  pointe  ; l'on  plumage  eft  verdâtre  & varié  de 
leu,  de  jaune  & de  pourpre» 

FOUNINGO  ou  Pigeon  Ramier  vert  de  Ma- 
dagascar. Cet  oil'eau  paroit  être  d’une  efpece  parti** 
culiere  ; &.  quoique  voiCne  de  celle  du  ramier,  elle 
en  différé  trop  par  la  grandeur , pour  qu’on  puiffe  la 
regarder  comme  une  fimple  variété. 

FOURAA.  Voye^  à l’article  BaumE  VERf. 
FOURMI,  formica.  Cet  infeéfe  a été  beaucoup 
Vanté  pour  fon  travail , fa  diligence  &.  fon  économie  , 
fans  qu’on  ait  bien  connu  en  quoi  confifte  ce  travail* 
cette  diligence  , cette  économie  , en  un  mot , l’induf- 
trie  , la  lcience  & la  politique  de  ces  petits  animaux» 
Ce  qu’on  a dit  des  prétendues  provifions  que  les  four- 
mis font  l’été  pour  l’hiver , fe  trouve  détruit  par  des 
obfervatiorts  modernes.  Ce  feul  fait  prouve  combien 
les  faits  d’Hiftoire  Naturelle  les  plus  reçus , ont  en- 
core befoin  d’être  examinés  de  nouveau. 

La  fourmi  eft  un  infeéte  qui,  vu  au  microfcope* 
paroit  fort  curieux  par  la  ftru&ure  de  fa  tête  , de  fon 
corps,  de  fa  queue,  de  fes  yeux,  de  fes  cornes,  de 
fes  mâchoires , de  fes  jambes  &.  par  fon  armure  hé- 
riffée  de  foies  blanches  & brillantes.  Voyc^  les  Obfer - 
valions  microfcopiques  de  Hoock,  de  Power*,  de  Bakers 
& de  Lewenhoëck. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  fourmis , dont  la  plus 
grande  différence  1e  trouve  dans  la  grandeur  &.  la  cou- 
leur; mais  dont  l’hiftorique  eft  à-peu-près  le  même.  Il 
y en  a deux  efpeces  qui  frappent  communément  notre 
Vue  ; favoir  , la  petite  elpece  de  fourmi  rouge  , que 
nous  voyons  dans  nos  jüdins  fur  nos  arbres , & la 
groffe  fourmi  des  bois. 

On  nomme  fourmilière  le  lieu  que  les  fourmis  ont 
choifi  & qu’elles  ont  arrangé  pour  y établir  leur  domi- 
cile. On  trouve  dans  une  fourmilière  des  fourmis 
mâles , des  femelles  Ôt  des  ouvrières  fans  l'exe , comme 
parmi  les  abeilles.  Ces  trois  efpeces  de  fourmis  ont  des 
différences  fenfibles  entr’elles , & il  y a des  curaéleres 
propres  qui  diftinguent  ce  genre  d’infeéle  de  tout  autre»  * 
Un  de  ces  caraéteres  principaux  , tiré  de  l’infpeéfioq 
Tome  llly  Nn  , 
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feule  de  l’infeéle,  conftfte  en  une  petite  écaille  relevée 
qui  fe  trouve  placée  dans  Ta  fourmi  précifément  entre 
le  corfelet  & le  ventre  , à.  l'endroit  ou  ces  detix  parties 
fe  tiennent  par  un  pédicule  mince  & court.  Cette  écaille 
4e  trouve  dans  toutes  les  efjpeces  de  fourmis  &.  dans 
<ous  les  individus  r foit  mâles , foit  femelles , foit  dé- 
pourvus de  fexe  ou  mulets  : ce  caraétere  eft  très-pro- 
pre à faire  diftinguer  les  fourmis  ailées  que  l’on  pourroit 
quelquefois  méconnoitre  ,.  de  toutes  les  autres  efpeces 
«Tinfeéfes- 

Les  mâles  & Tes  femelles  de  ees  infeâes  font  ailés  , 
fuivant  les  obfervations  de  l’Auteur  de  la  nouvelle  Hif- 
tpire  abrégée  des  InfeEles , quoique  quelques  Naturalis- 
tes euflent  avancé  qu’il  n’y  avoir  que  les  mâles  qui  eu£ 
fent  des  ailes.  Les  fourmis  ouvrières  n’acquierent  ja- 
mais d’ailes,  fuivant  ces  obfervations.  Les  mâles  font  de 
toutes  les  fourmis  les  plus  petites.  Je  les  ai  trouvés,  dit 
■T Auteur  dont  nous  venons  de  parler , moins  gros  que 
les  fourmis  ouvrières-  Ces  mâles , outre  leur  petiteife,. 
font  recomtoiffablespar  la  groffeur  de  leurs  yeux,  qui 
«ft  confidérable  par  rapport  à leur  corps.  Les  femelles 
font  très-grandes,  très-groffes , ailées  comme  les  mâles, 
é$c  furpaffent  de  beaucoup  pour  la  groffeur  toutes  les 
autres  fourmis  , mais  leurs  yeux  font  plus  petits  à pro- 
portion que  ceux  des  mâles- Enfin  les  ouvrières  tiennent 
le  milieu  pour  la  groffeur  entre  les  mâles  & les  fe- 
melles: elles  font  dépourvues  d’ailes,  mais  elles  ont 
les  mâchoires  plus  grandes  que  les  unes  & les  autres: 
on  obferve  que  leur  mâchoire  inférieure  eff  divifée 
en  deux  parties  qui  font  courbes , qui  avancent  ait 
dehors  T & qui  font  terminées  chacune  par  fept  petites 
pointes;  ces  deux  portions  de  mâchoires  font  mo- 
biles, & fervent  comme  de  bras  pour  tranfporter  les 
jeunes  fourmis,  &c.  auffi  les  ouvrières  font- elles 
chargées  de  tous  les  travaux  de  la  fourmiliere- 

On  ne  rencontre  guere  dans  les  fourmilières  que 
les  ouvrières  &.  les  femelles.  Ces  dernieres  s’y  rendent 
pour  dépol'er  leurs  œufs.  Les  mâles  volent  aux  en- 
virons & vont  s’accoupler  avec  les  femelles  qui  vol- 
tigent aulîi , mais  ils  s’approchent  peu  de  l'habitation 
générale.  On  les  voit  fouvent  le  foir  en  été  voltigeant 
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tout  accouples  avec  leurs  femelles.  Ces  dernieres  en 
volant  les  emportent  en  l’air  avec  elles  , 8c  on  eft  tout 
furpris  en  les  attrapant  au  vol , de  voir  qu’au  lieu 
d’un  feul  infeéte  ori  en  a faifi  deux  , dont  l’un  eft  cinq 
ou  fix  fois  plus  gros  que  l’autre. 

Ces  petits  ini'eétes  étaCliffent  ordinairement  leut 
fourmilière  dans  un  terrain  fec  6c  ferme,  au  pied  d’un 
arbre  ou  d’un  mur  ; ils  la  placent  toujours  du  côté  qui 
eft  échauffé  par  le  foleil.  L’entrée  de  cette  habitation 
eft  un  peu  ceintrée  en  voûte  , foutenue  par  des  ra- 
cines d’arbres  ou  de  plantes , ou  des  paillettes  alon- 
gées , qui  empêchent  en  même  temps  l’eau  d’y  pé- 
nétrer. Les  fourmis  s’établiffetft,  autant  qu’il  leur  eft 
poftible  , dans  un  lieu  déclive  ; il  paroît  que  la  terre 
qui  eft  humeéiée  leur  convient  mieux  que  celle  qui 
eft  trop  feche  ou  trop  humide  : quelquefois  il  y a deux 
ou  trois  entrées  pour  une  feule  demeure.  Ces  entrées 
conduifent  à une  cavité  fouterraine  enfoncée  fouvent 
d’un  pied  6c  plus  en  terre,  allez  large,  irrégulière 
en  dedans  , mais  fans  aucune  féparation  ni  galerie  , 
ainfi  que  quelques  Naturaliftes  l’avoient  avancé.  On 
fent  qu’une  pareille  cavité  qui  les  met  à l’abri  des 
orages  de  l’été  8c  des  glaces  de  l’hiver , doit  avoir 
coûté  beaucoup  de  peines  8c  de  travaux  à des  infeéfes 
aufli  petits.  Ils  ne  peuvent  détacher  à la  fois  qu'une 
très-petite  molécule  de  terre , 8c  l’emporter  enfuite 
dehors  à l’aide  de  leurs  mâchoires  ; mais  le  nombre 
des  ouvrières  fupplée  à leur  force  6c  à leur  grandeur. 
Ce  nombre  prodigieux  de  fourmis  travaille  à la  fois 
fans  s’incommoder  6 c s’embarrafler  : elles  ont  foin  de 
fe  partager  en  deux  bandes , dont  l’une  eft  compofée 
de  fourmis  qui  emportent  la  terre  dehors,  l’autre  de 
celles  qui  rentrent  pour  travailler  ; par  ce  moyen  l’ou- 
vrage va  continuellement  6c  fans  interruption.  Qui 
ne  pourroit  accorder  de  l’intelligence  à tous  ces  petits 
animaux , & avouer  que  l’Auteur  de  la  Nature  les  a 
rendus  tels , en  renfermant  dans  leur  corps  une  ame 
d’une  efpece  convenable  à leur  condition  ? 

Lorfque  la  fourmilière  eft  creufée  , les  fourmis  s’y 
retirent  les  forés, y 6c  ce  n’eft  qu’après  ce  travail  fait 
qu’elles  penfent  â manger  j jufques-là  on  les  voit  uni*» 
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quement  occupées  à leurs  travaux.  Pas  une  ne  pdtfé 
de  la  nourriture  à l’habitation  ; mais  loricjue  leur  ou- 
vrage eft  fini , elles  vont  à la  picorée.  7 out  leur  eft 
bon,  fruits,  graines,  infeétes  morts , charogne,  pain, 
fucre , confitures , tant  feches  que  liquides.Dès  qu’elles 
ont  trouvé  quelque  butin  , elles  s’en  chargent  pour  le 
porter  à la  fourmilière , 6c  en  faire  part  à leurs  com- 
pagnes. Ainfi  c’eft  à la  fourmilière  que  l’on  porte  les 
vivres  pour  la  confommation  journalière;  c’eft- là  ïe 
réfeéfoire,  la  falle  des  feftins  6c  le  lieu  d’afiêmblée  : 
il  n’y  a point  de  table  particulière  chez  cette  répu- 
blique , tout  y eft  en  commun,  différens  rameaux  con- 
du lient  au  même  centre.  On  voit  ces  infeftes  porter  ou 
tirer  des  fardeaux  beaucoup  plus  pefans  qu'eux.  Si  le 
morceau  eft  trop  lourd  , les  fourmis  fe  mettent  quel- 
quefois trois  ou  quatre  après,  ou  bien  elles  le  déchi- 
rent avec  leurs  mâchoires  ôc  l’emportent  piece  à piece. 
Il  femble  que  celles  qui  ont  fait  quelque  bonne  dé- 
couverte ,*en  fartent  part  à leurs  compagnes:  on  ignore 
par  quel  figne  cet  avis  fe  communique  , mais  l’on  peut 
conjeélurer  que  c’eft  par  un  coup  de  tête  , ou  un  coup 
de  patte  appliqué  d’une  certaine  façon  , que  celle-ci 
donne  à la  première  qu’elle  rencontre  en  revenant  fur 
fes  pas  ; celle-là  fe  conduit  de  même  envers  fa  plus 
proche  voifine , 6c  ainfi  de  l’une  à l’aurre  ; de  forte 
qu’en  un  inftant  toute  la  république  eft  inftruite  de 
l’heureufe  nouvelle  : c’eft  ainfi  qu’elles  peuvent  battre 
t’eftrade.  En  effet,  aufïi-tôt  qu’elles  font  retournées 
au  domicile  commun , on  voit  toute  la  fourmilière  le 
mettre  en  marche  réglée , & former  une  efpece  de 
proceflion.  Toutes  vont  l’une  après  l’autre  prendre 
part  au  butin , en  fuivant  les  traces  de  celle  qui  a dé- 
couvert la  capture  6c  qui  fert  de  guide , 6c  elles  le 
rapportent  avec  le  même  ordre  dans  la  fourmilière  , en 
formant  une  autre  bande  qui  n’interrompt  point  la  file 
de  celles  qui  viennent.  Si  dans  la  marche  quelqu’une 
vient  à périr  par  accident  ou  autrement , d’autres  em- 
portent auffi-tôt  fon  corps  afl'ez  loin.  On  peut  faire 
îbrrir  des  légions  de  la  fourmilière  , 6c  les  mettre  en 
quête  , en  répandant  à un  , deux  6c  trois  pieds  de 
diftance,  du  pain  en  miettes  > ou  de  menues  graines. 
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Tl  nous  eft  arrivé  de  faire  cette  épreuve  entre  deux 
fourmilières , & nous  avons  obfervé  que  toutes  les 
fourmis  d’une  même  république  fe  connoiiTent  ; amies 
entr’elles  elles  ne  fournirent  point  la  vilite  d’étran- 
geres  ; & quand  elles  arrivèrent  pour  picorer  fur  le 
champ  où  il  y avoit  du  butin , chaque  fourmi  de  la 
même  cité  rebrouffoit  chemin;  il  y en  avoit  cepen- 
dant qui  fe  battoient , & le  parti  le  plus  fort  s’empa- 
roit  des  viéhiailles.  De  nouvelles  tentatives  m’ont 
appris  qu’il  n’y  a point  de  combat  général  entre  les  ha- 
bitans  de  deux  fourmilières  voilines  l’une  de  l’autre  , 
quelquefois  feulement  de  petites  efcarmouches  lingu- 
lieres , & toujours  décidées  en  peu  de  temps  par  la 
raifon  du  plus  fort. 

Les  fourmis  font  carnaflieres  : elles  ne  s’attachent 
pas  feulement  aux  carcafles  des  hannetons  & des  au- 
tres fcarabées  ; mais  li  l’on  jette  dans  une  fourmilière 
une  grenouille  , un  lézard,  une  vipere  ou  un  oifeau  ^ 
on  les  trouvera  au  bout  de  quelques  jours  diflequés 
dans  la  derniere  perfeélion.  Ceft  le  moyen  d’avoir 
les  fquelettes  de  ces  animaux  plus  délicatement  prépa- 
rés qu’ils  ne  pourroient  l’être  par  les  mains  des  plus 
fubtils  Anatomiftes.  Il  y a du  rifque  à irriter  les  four- 
mis : elles  dardent  dans  la  peau  un  petit  aiguillon  qu’el- 
les ont  au  derrière  , & inlinuent  dans  la  plaie  une  li- 
queur âcre  & mordicante  qui  occafionne  de  petites 
enflures  accompagnées  de  démangeaifons  , mais  dont 
on  fe  guérit  en  appliquant  fur  la  peau  des  comprefles 
trempées  dans  l’huile  d'olive.  La  nourriture  que  les 
fourmis  rapportent  à leur  habitation  n’eft  point  mife 
en  réferve  , elle  eft  confommée  entr’elles  fur-le-champ, 
& fur-tout  elle  eft  partagée  à leurs  petits.  On  trouve 
tout  au  plus  dans  le  fouterrain  quelques  reftes  qui 
n’ont  pu  être  mangés  tout  de  fuite  , encore  les  four- 
mis les  emportent-elles  promptement  dehors  dès  qu’ils 
commencent  à fermenter  ou  à fe  gâter.  ^ 

La  confervation  de  l’efpece  eft,  dans  tous  les  êtres 
animés  de  la  nature , 1»  foin  le  plus  important  ; aufti 
Je  principal  foin  des  fourmis  regarde  leurs  petits. 
Ces  infe&es  reflemblent  en  cela  anx  abeilles  : ils  ne 
travaillent  avec  tant  d’ardeur  &.  d’aélivité  que  pour 
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la  propagation  de  leur  efpece  , c’eft  pour  elles  une 
affaire  d’état.  Ce  font  les  femelles  ailées  qui  dépofent 
leurs  œufs.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  trouve  ces 
femelles  dans  les  fourmilières  , mêlées  avec  les  ou- 
vrières , mais  en  beaucoup  plus  petit  nombre.  On  les 
y voit  fur-tout  dans  le  fort  de  l’été  qui  eft  le  temps 
de  la  ponte  : dans  les  temps  froids  il  n’y  en  a aucune; 
toute  la  fourmilière  n’eft  compofée  que  des  ouvriè- 
res , qui  n’ont  point  d’ailes.  Pendant  cette  faifon  les 
femelles  périflent,  mais  elles  font  remplacées  au  prin- 
tems  par  celles  qui  éclofent  des  nymphes  qui  ont  paffé 
l’hiver.  Le  feul  travail  des  femelles  eft  de  dépofer  leurs 
eeufs  ; les  ouvrières  ont  foin  du  refte.  Les  œufs  font 
Lianes , petits  & prefqu’imperceptibles.  Au  bout  de 
quelques  jours  il  en  fort  des  vers  qui  grofliffent  bien 
vite , & au  point  d’être  même  plus  gros  que  les  four- 
mis : ce  font  ces  vers  blancs  , que  l’on  nomme  impro- 
prement cru  fs  de  fourmis , & que  l’on  vend  dans  les 
marchés  pour  nourrir  les  roflignols  , les  perdrix , les 
faifandeaux.  Les  ouvrières  ont  le  plus  grand  loin  de  ces 
jeunes  vers.  Comme  ils  font  tendres  & délicats  , elles 
ont  attention  vers  le  milieu  du  jour  , pendant  la  cha- 
leur , de  les  apporter  à l’entrée  de  leurs  fouterrains 
pour  leur  faire  fentir  l’influence  de  l’air  doux  : elles 
les  expofent  aufïi  aux  premiers  rayons  du  foleil  bien- 
faifant.  A l’approche  de  la  nuit  elles  les  reportent  au 
fond  de  la  fourmilière  pour  les  garantir  du  froid.  On 
voit  les  fourmis  porter  avec  leurs  mâchoires  ces  vers 
beaucoup  plus  gros  qu’elles  , fans  cependant  les  bief- 
fer.  Elles  les  nourrifTent  avec  le  même  foin  : fi  les 
vivres  font  rares  , elles  font  diete  &.  donnent  tout  à 
leurs  petits.  Comme  ces  vers  n’ent  point  de  pattes , 
lorfqu’ils  font  gros  ils  reffemblent  allez  à une  efpece 
d’œuf  alongé.  Si  on  les  examine  au  microfcope  , on 
voit  que  leur  tête  eft  recourbée  vers  leur  poitrine. 
Si  que  leur  corps  eft  compofé  de  douze  anneaux.  Le 
ver  parvenu  à fa  groffeur  pafle  à l’état  de  nymphe, 
Voyc{  au  mot  Insecte  les  détails  curieux  de  ces  tranf- 
formations. 

Les  nymphes  font  dans  les  commencemens  fort 
molles  &.  prefque  fluides^  elles  font  enveloppées  d’une 
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peau  blanche  & tranfparente  , qui  a l’air  d’une  pelli- 
-cule.  A mel'ure  que  la  nymphe  Ce  fortifie  & prend 
de  la  confiflance  , cette  peau  , qui  paroilToit  remplie 
de  fluide  , le  colle  & s’applique  fur  les  différentes  par- 
ties de  la  nymphe  $ & l’on  diitingue  alors  très-bien 
toutes  les  parties  de  la  fourmi  qui  doit  fortir  de  cette 
enveloppe. 

Les  fourmis  ont  pour  ces  nymphes  & pour  les  en- 
fans  les  mêmes  foins  que  pour  les  vers , excepté 
qu’elles  ne  font  pas  obligées  de  leur  donner  de  la 
nourriture.  Ces  foins  font  fi  indifpenfables  , que  ja- 
mais Swammcrdam  ne  put  parvenir  à faire  éclore  à 
l’aide  d’une  chaleur  artificielle  les  nymphes  de  four- 
mis. Lorlque  la  nymphe  eft  parvenue  à fa  perfection  , 
elle  quitte  fon  enveloppe  , & devient  im  infe&e  com- 
plet, une  véritable  fourmi , ailée  fi  elle  eft  mâle  ou 
femelle,  & fans  tfiles  lorfqu’elle  efi  du  nombre  de* 
ouvrières.  C’efl  toujours  en  l’air  que  fe  fait  l’accou- 
plement des  fourmis.  Les  femelles  fécondées  vont 
-enfuite  à ia  fourmilière  pour  y dépoler  leurs  oeufs. 
Cela  fait  , tous  les  mâles  périffenj , ainfi  qu’une 
grande  partie  des  femelles  , & on  ne  trouve  guère 
que  des  ouvrières  dans  le  commencement  de  l’hiver. 
( Peut-être  les  fourmis  mâles  ont- ils  le  fort  des  abeilles 
mâles  que  les  ouvrières  tuent  après  que  les  femelles 
font  fécondées.  ) Pendant  cette  mauvaife  faifon  elles 
reftent  dans  leur  fouterrain,  où  elles  font  engourdies 
fans  aucun  mouvement  , comme  beaucoup  d’autres 
•infeCfes , & entafiees  les  unes  fur  'les  autres.  On  voit 
par-là  combien  H feroit  inutile  à ces  infeâes  de  faire 
les  provifions  qu’on  leur  a attribuées.  Aufli  ne  font- 
ils  aucun  amas.  Mais  dès  que  les  premières  chaleurs 
du  printems  fe  font  fentir , les  fourmis  commencent 
à fe  réveiller  de  leur  état  léthargique  ; elles  débou- 
chent les  ouvertures  & toutes  les  ifiùes  intérieures 
des  rameaux  qui  aboutifTent  au  lieu  où  elles  fe  reti- 
rent ; elles  iortent  enfin  de  leur  demeure  pour  aller 
à la  campagne  jouir  de  l’air  & chercher  des  alimens. 
Le  Roi  Salomon  ^raifon  d’envoyer  les  parefifeux  à 
i’école  de  ces,  inféaes  , ils  y apprendront  à devenir 
faaon  très-prévoyans  , au  moins  très-laborieux, 
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Mais  que  lignifie  cette  cérémonie  que  nous  voyons- 
tous  les  jours  le  pratiquer  dans  les  allées  de  nos  jar- 
dins ? Une  fourmi  en  embraffe  une  autre  , qui  fe  re- 
plie entre  fes  ferres  & fes  jambes  de  devant , fans  que 
cela  empêche  la  porteufe  de  marcher^  librement  par- 
tout où  elle  a affaire.  Se  rendent-elles  ce  fervice-là 
mutuellement?  Lorfqu’on  les  prend  dans  cet  état  d’ac- 
colade , celle  qui  étoit  portée  par  l’autre  , & dont  le 
dos  recourbé  fembloit  toucher  la  terre  , fe  déprend  , 
& en  les  remettant  à bas , chacune  enfile  le  chemin, 
qui  lui  convient.  On  ne  remarque  pas  que  l’une  foit 
plus  petite  que  l’autre  , & que  ce  foit  une  politefle 
du  mâle  pour  la  femelle  : Répliqué  de  M.  de  la  Sorri- 
jiiere  à Si.  Carré  fur  la  police  des  fourmis  , que  cet 
Auteur  a inférée  dans  le  Mercure  du  mois  de  Mai  1749* 

Les  fourmis  ont  beaucoup  d’ennemis  ; le  pivert , 
ainfi  que  toutes  les  pies  , en  détruifênt  beaucoup  , & 
plufieurs  autres  oifeaux  en  font  fort  avides.  On  peut 
voir  au  mot  Fourmi-lion  , la  jolie  charte  que  cet 
infeéte  en  fait.  On  a cru , pendant  long-temps  que 
les  fourmis  portoient  une  grande  amitié  aux  puce- 
rons , autour  defquels  elles  s’amaffent  , & qu’elles 
femblent  lécher  & careffer.  L’obfervation  a appris  que; 
cette  prétendue  fraternité  n’eft  fondée  que  fur  ce  que 
les  fourmis  font  fort  friandes  d’une  efpece  de  liqueur 
fucrée  &.  mielleufe  que  rendent  les  pucerons  , & dont 
ils  font  fort  fouvent  enduits.  On  fait  une  guerre  cruelle 
aux  fourmis  dans  la  crainte  qu’elles  ne  gâtent  les  ar- 
bres ; mais  ce  ne  font  point  elles  qui  leur  font  du  tort  ; 
ce  font  les  pucerons  qui  s’attachent  aux  fleurs  , & qui 
recoquillent  les  feuilles  des  pêchers  & des  poiriers  en 
les  fuçant.  Cependant,  comme  les  fourmis  attaquent 
nos  fruits  , il  eft  important  de  s’en  défaire.  On  les 
attire  dans  des  bouteilles  à moitié  pleines  d’eau  miellée 
où  elles  fe  noient.  Voici  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  les  détruire  , c’eft  de  bouleverfer  la  fourmilière 
& d’y  jeter  une  chaudière  d’eau  bouillante  après  lç 
foleil  couché  , moment  où  la  fourmilière  eft  peuplée 
de  fes  pillards  & des  œufs.  Si  l’£n  y jette , au  lieu 
d’eau  bouillante  , de  l’urine  darPlaquelle  on  a fait, 
tremper  de  la  fuie  de  cheminée  & une  poignée  dç 
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gros  tabac  à fumer  , on  les  fera  périr  aufiî-tôt.  Un 
autre  moyen  aulli  efficace  , &.  avec  lequel  on  ne  craint 
point  de  Jjrûler  les  plantes  comme  avec  l’urine  , lur- 
tout  dans  les  terrains  chauds  & fecs  , confiée  , dit  M. 
Bourgeois , à faire  une  forte  décoction  de  feuilles  de 
noyer  hachées  dans  un  grand  chauderon  ; lorfque  la 
décoétlon  eft  froide  , on  arrofe  la  fourmilière  comme 
avec  l’urine  après  l’avoir  renverfée  , & on  réitéré  de 
même  cette  manœuvre  deux  ou  trois  fois  s’il  eft  né- 
ceffaire  : on  auroit  beau  détruire  & renverfer  feulement 
la  fourmilière  , même  en  temps  de  pluie  , dans  peu  de 
jours  on  la  trouveroit  rétablie. Il  eft  d’autant  plus  effen- 
tiel  de  détruire  les  fourmilières , qu’elles  caufent  un 
grand  dommage  aux  prairies  feches  , fur-tout  dans  les 
pays  chauds,  non-feulement  en  diminuant  d’autant  le 
fourage  qui  y eft  précieux  , mais  encore  en  altérant  la 
feve  de  l’herbe  , & ne  laiffant  qu’une  nourriture  per- 
nicieufe  au  bétail  affamé  : en  un  mot  elles  brûlent  tou- 
tes lès  voies  quelles  fe  frayent  ; cela  fe  reconnoit  bien- 
tôt fur  le  gazon , où  leur  chemin  devient  bientôt  mar- 
qué , fans  herbe  & tout  brûlé. 

Quelques  Obfervateurs  prétendent  que  les  grofles 
fourmis  font  du  tort  au  bois  , parce  qu’elles  s’atta- 
chent fur  les  jeunes  tiges  du  chene,  & les  font  périr, 
ou  languir  : elles  s’y  tranfportent  pour  les  mêmes  fuis 
que  les  fourmis  de  jardin  : elles  recherchent  auffi  les 
pucerons , &i  il  régné  une  fi  grande  antipathie  entre 
les  groffes  fourmis  des  bois  & le  petites  fourmis  des 
jardins , que  lorfque  ces  animaux  habitent  les  mêmes 
lieux , ceux  de  la  groffe  efpece  fe  raffemblent  en  corps, 
vont  attaquer  leurs  ennemies  & ne  ceflent  de  les  com- 
battre que  lorfqu’elles  font  entièrement  détruites. 

On  lu  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin 
un  Mémoire  très-détaillé  par  M.  Gleditsch  , qui  ob- 
fervadans  la  contrée  du  Havel , un  effaim  prodigieux 
de  fourmis, qui,  vu  de  loin  ,faifoitun  effet  allez  fembla- 
ble  à celui  d’une  aurore  boréale  , quand  du  bord  de  fa 
nue  il  s’élance  par  jets  plufleurs  colonnes  de  flamme  & 
de  vapeurs,  plufteurs  rayons  en  forme  d’éclairs  qui  ten- 
dent à fe  réunir,  mais  fans  en  avoir  l’éclat.  Des  co- 
lonnes de  fourmis,  un  peu  obfcurcs,  alloient  &.  vc- 
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noient  çà  & là  avec  une  vîteffe  inexprimable , mai* 
toujours  en  s’élevant  , & leur  élévation  devint  telle  , 
qu’elles  parurent  s’étendre  au-deffus  des  nues.  Arri- 
vées à ce  point,  elles  ne  difparoiiloient  ni  en  tout, 
ni  dans  la  moindre  de  leurs  parties  ; mais  au  contiaire 
elles  fembloient  s’épaiflîr  peu  à peu  , & s’obfcurcir 
de  plus  en  plus  ; d’autres  plus  tardives  fuivoient  les 
premières,  &.  s’élevoient  pareillement , ou  en  s’élan- 
çant plufieurs  fois  avec  une  vîteffe  égale  , ou  en  mon- 
tant l’une  après  l’autre  ; cette  multitude  de  colonnes 
qui  s’élevèrent  dura  l’elpace  d’une  "demi-heure.  Cha- 
que colonne  qui  flottoit  dans  l’air  étoit  un  peu  obf- 
cure  , rcffembloit  à un  ré  (eau  fort  délié  , & avoit  un 
mouvement  inteftin  , comme  de  trémulation  ou  d’on- 
dulation ; mais  en  la  confidérant  de  plus  près  , on  re- 
connoiffoit  une  troupe  innombrable  d’inieâes  volans 
dont  elle  étoit  compoiée  toute  entière  ; ces  infe&es 
fort  petits  , tout-à-fait  noirs  & ailés , confervoient  1 é- 
galité  & la  forme  de  la  colonne  entière  , en  montant 
de  en  defeendant  continuellement  avec  régularité. 

Si  ces  colonnes  renfermoient  des  fourmis  des  deux 
fexes  , ce  dont  je  n’ai  pu  m’affurer , dit  notre  Auteur, 
je  n'héliterois  point  à les  regarder  comme  de  vrais  & 
nouveaux  effaims  de  jeunes  fourrais,  que  les  bornes 
trop  étroites  de  leur  domicile  obligent  à partir  pour 
d’autres  lieux  pendant  que  la  faifon  les  favorife  , &.  qui 
vont  fe  conftruire  de  nouvelles  demeures.  De- là  vien- 
droit  fans  doute  ce  terrible  combat  de  grandes  & de 
petites  fourmis , qui  fe  livrèrent  bataille  autrefois  au- 
deffus  d’un  poirier,  dans  le  territoire  de  Bologne,  en 
préfence  de  l’armée  à' Eugène  IV-&L  qa’Æneas  Sylvius 
rapporte,  comme  en  ayant  été  témoin. 

Or  fuivant  les  obfervations  des  Auteurs  , les  four- 
mis d’une  colonie , n’en  fouffrent  & n’en  reçoivent 
jamais  d’étrangeres  ; mais  au  contraire  elles  les  chaf- 
fent  &.  les  tuent.  Cela  pourroit  donner  lieu  à un  nou- 
veau doute.  Chaque  colonne  en  s’élevant  de  terre 
dans  les  nues,  & en  groflîffant  extrordinairement , 
ne  peut  fe  faire  que  par  la  réunion  de  plufieurs  effaims 
de  tournais  , fortis  d’autant  de  fourmilières  différentes, 
dont  la  concorde  dure  autant  que  la  fituation  , la  ligure 
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& la  grandeur  de  la  colonne.  Si  donc  les  colonnes  en 
queftion  font  de  vrais  eflaims  de  jeunes  fourmis , il 
faudra  les  regarder  comme  venant  de  diflerens  en- 
droits ; & leur  concorde  de  courte  durée  , qui  les  fait 
partir  enfemble  pour  chercher  de  nouvelles  demeu- 
res, n’aura  lieu  qu’autant  qu’ils  feront  hors  de  leurs 
fourmilières  , 6c  ceffera  d’elle-même  , dès  qu’ils  vien- 
dront à feféparcr,  pour  prendre  pofieftion  de  leur  do- 
micile : ce  phénomène  eft  allez  rare  , il  ne  fe  voit  que 
dans  les  Provinces  des  climats  chauds  , ÔC  dans  les  an- 
nées qui  ont  été  favorables  à la  multiplication  des 
fourmis. 

• Fourmis  étrangères. 

Il  y a aux  Antilles  une  efpece  de  fourmis  noires  , que 
l’on  appelle  chiens , à caufe  de  leur  piqûre  qui  eft  plus 
douloureule  que  celle  des  fcorpions  ; mais  cette  dou- 
leur dure  au  plus  une  heure , 6c  n’eft  point  fuivie  de 
danger.  Les  fourmis  font  en  fi  grand  nombre  dans  ce 
pays-là,  quelles  caufent  fouvent  de  grands  dommages, 
en  enlevant  les  graines  de  tabac  6c  autres  plantes  auflî- 
tôt  qu’elles  font  femées.  Elles  infeélent  aufli  les  provi- 
sions de  bouche , telles  que  les  confitures,  les  viandes, 
les  grailles,  les  huiles,  les  fruits.  Sec.  Quelquefois  el- 
les couvrent  les  tables , de  façon  qu’on  eft  obligé  de 
les  abandonner  fans  pouvoir  manger  de  ce  qui  a été 
fervi  ; on  eft  aufli  contraint  de  lortir  de  fon  lit  lors- 
qu’elles y arrivent.  La  Nature  à cet  égard  traite  fort 
mal  les  Mexicains,  ils  font  obligés  de  porter  leurs  lits 
dans  des  efpeces  d’iles , ou  de  les  fufpendre  entre  des 
arbres  , ou  de  les  jucher  fur  de  grands  baflins  d’eau  , 
fur  des  étangs.  C’cft  ainfi  qu’ils  achètent  le  fommeil. 
Quelquefois  on  trouve  à peu  de  profondeur  une  fur- 
face  fort  étendue  en  tous  lens  , compofée  d’œufs  6c  de 
nymphes  de  ces  fourmis  venimeufes  : dès  que  ces  four- 
mis ont  mangé  les  racines  d’un  arbre,  aufli-tôt  l’arbre 
perd  toutes  lés  feuilles  6c  devient  noir  comme  s’il  ^oit 
brûlé.  Les  Caftillans  qui  habitent  ce  pays , n’ayant  pas 
le  courage  de  chercher  quelques  moyens  humains  de 
fe  délivrer  de  ce  fléau  , ont  jugé  plus  à propos  6c  fur- 
tout  plus  facile  d’employer  un  moyen  iurnaturel , qui 
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ne  leur  réuflit  pas  mieux.  Pour  fe  faire  un  Proteâeur 
contre  les  fourmis  & ne  rendre  jaloux  aucun  des  Saints 
qu’ils  connoiflent , ils  ont  jeté  le  fort;  il  eft  tombé  fur 
Saint  Saturnin. 

Au  Sénégal  on  voit  des  fourmis  blanches  , dont  les 
fourmilières  font  élevées  en  forme  de  pyramide,  unies 
& cimentées  au-dehors  : elles  n’ont  qu’une  feule  ou- 
verture qui  fe  trouve  vers  le  tiers  de  leur  hauteur,  d’où 
les  fourmis  defcendent  fous  terre  par  une  rampe  cir- 
culaire. 

Sur  la  Cote  d’Or,en  Guinée  , & à Maduré  dans  les 
Indes  Orientales,  on  trouve  des  fourmilières  au  milieu 
des  champs  , qui  font  de  la  hauteur  d’un  homme , &C 
qui  font  enduites  en  defliùs  d’un  mortier  impénétra- 
ble : elles  en  conftruifent  encore  de  grandes  fur  des 
arbres  fort  élevés.  Ces  fourmis  que  les  Indiens  nom- 
ment carreyan  ou  carias  , & les  Péruviens  comegeny 
viennent  quelquefois  en  troupe,  en  ordre  de  bataille 
comme  une  armée,  dans  les  habitations.  On  diftingue, 
dit-on  , à la  tête  de  leurs  bataillons  trente  ou  quarante 
généraux  d’armée  , ce  font  autant  de  guides  qui  furpa£ 
fent  les  autres  en  grofleur  , & qui  dirigent  leur  mar- 
che. Si  on  a oublié  d’enfermer  quelques  provifions  de 
bouche , elles  s’en  emparent,  &.  l’armée  des  fourmis  fe 
retire  avec  beaucoup  d’ordre  , en  emportant  avec  elle 
fon  butin. 

Pendant  le  féjour  que  l’Auteur  qui  cite  ces  faits  fit 
au  Cap  de  Corfe  , un  grand  corps  de  cette  milice  vint 
rendre  vifite  au  château.  Il  étoit  prefque  jour  , lorfque 
l’avant-garde  entra  dans  la  chapelle  , où  quelques  do- 
meftiques  Negres  étoient  endormis  fur  le  plancher  : ils 
furent  éveillés  par  l’arrivée  de  cette  petite  armée , dont 
Parriere-garde  étoit  encore  à la  diftance  d’un  quart  de 
mille.  Après  avoir  tenu  confeil  fur  cet  incident,  on  prit 
le  parti  de  mettre  une  longue  traînée  de  poudre  fur  le 
fentier  que  les  fourmis  avoient  tracé  & dans  tous  les 
endroits  où  elles  commençoient  à fe  dil'perfer  : on  en 
fit  fSuter  ainfi  plufieurs  milliers  qui  étoient  déjà  dans 
la  chapelle.  L’arriere-garde  avertie  du  danger  , tourna 
tout  d’un  coup  , & regagna  direétement  fon  camp.  Le 
rat  & plufieurs  autres  animaux  ne  peuvent  éviter  ces 
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fourmis:  elles  fe  jettent  fur  leur  corps,  les  accablent 
par  le  nombre  & par  les  bleflures,  & les  entraînent  oïi 
elles  veulent.  En  une  feule  nuit , ces  infeéles  deftruc- 
teurs  dévorent  des  moutons  & des  chevres  , & il  n’en 
refte  que  les  os.  Mais  rien  n’eff  plus  fingulier  que  les 
morceaux  de  bois  où  ces  fourmis  ont  travaillé  : on  y 
remarque  un  trou  par  où  elles  fe  font  introduites  ; l’in- 
térieur eft  évidé  prefque  en  entier  , & ne  montre  plus 
que  des  cloifons  délicates,  parallèles  les  uns  aux  autre' , 
Itriées  fuivant  leur  longueur  , & qui  ne  tiennent  en- 
femble  que  par  des  jambages  latéraux  & parallèles  à 
la  bafe  que  ces  infeétes  y ont  laidé  de  diftance  en 
didance. 

A Batavia  les  fourmis  font  leurs  fourmilières  fur 
des  cannes  , pour  éviter  les  inondations  : elles  les 
condruifent  avec  une  terre  grade  , & y forment  des 
cellules. 

Les  habitans  de  Paramaribo  ( Colonie  Hollandoife 
dans  le  pays  de  Surinam  ) voient  arriver  , dans  de  cer- 
tains temps,  des  fourmis  que  les  Portugais  appellent 
fourmis  de  vif  te  ou  vf  tutrices.  Ces  fourmis  marchent 
en  grande  troupe , & exterminent  les  rats  , l«s  fouris  & 
autres  animaux  nuifibles. 

Lorfqu’on  voit  paroître  ces  fourmis , on  s’emprefle 
d’ouvrir  les  coffres  & les  arm  oires , afin  qu’elles  puiffent 
trouver  les  rats  & les  infeéïes:  elles  ne  viennent  pas 
aufiî  fouvent  qu’on  le  déliré  roit  ; car  il  fe  paffe  quel- 
quefois trois  ans  fans  qu’il  en  arrive.  Lorfque  les  hom- 
mes les  irritent , elles  fe  jettent  fur  leurs  louliers  & 
leurs  bas  qu’elles  mettent  en  pièces.  Ces  fourmis  de 
vifite  font  audi  utiles  & audi  défirées  , que  les  aimées 
de  celles  de  la  Guinée  font  redoutées. 

Il  faut  convenir  que  les  fourmis  d’Europe  ne  rendent 
pas  au  genre  humain  des  fervices  de  cette  importance , 
mais  aulli  font-elles  moins  cruelles  envers  les  autres 
animaux.  Cependant  en  Suifle , en  Luface  , &c.  on  les 
fait  fervir  à-peu-près  aux  mêmes  ulages.  On  en  tire 
par  exemple  un  parti  merveilleux  pour  exterminer  les 
chenilles  : voici  la  maniéré  dont  en  s’y  prend.  Si  un 
arbre  ed  infefté  de  chenilles , on  enduit  le  bas  du  tronc 
de  poix  molle , ou  de  glaife  délayée , & Top  accroche 
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au  haut  de  l’arbre  un  fachet  rempli  de  fourmis , auquel 
on  laiffe  une  ouverture  par  où  elles  puiffent  palier.  Les 
fourmis  parcourent  l’arbre  & ne  peuvent  l’abandon- 
ner , arrêtées  par  la  glane  ; mais  prelîées  par  la  faim , 
elles  fe  jettent  fur  les  chenilles , qu’elles  dévorent  uni- 
verfellement.  Journ.  étrang.  Avril  ij62. 

Mademoifelle  Mérian  parle  de  fourmis  extrêmement 
grandes  qui  fe  trouvent  en  Amérique  , & qui,  en  une 
feule  nuit,  coupent  toutes  les  feuilles  de  plufieurs  ar- 
bres , & les  emportent  dans  leurs  nids  pour  la  nourri- 
ture de  leurs  petits:  elles  habitent  dans  la  terre  , quel- 
quefois à huit  pieds  de  profondeur.  Quand  elles  veu- 
lent aller  quelque  part  où  elles  ne  trouvent  point  de 
paflage  , arrêtées  par  un  courant  d’eau,  ou  par  quel- 
qu’autre  obftacle,  elles  fe  font  un  pont  fmgulier.  La 
première  s’attache  à un  morceau  de  bois  élevé , qu’elle 
tient  ferré  avec  fes  dents  , voilà  la  bafe  inébranlable  \ 
une  fécondé  fe  place  après  la  première  ; une  troifiema 
s’attache  de  même  à la  fécondé  ; une  quatrième  à la 
troifieme  , & ainfi  de  fuite  les  unes  à la  file  des  autres. 
Dans  cette  fituation  le  cordon  s’abandonne  au  vent , 
eft  porté  bientôt  de  l’autre  côté  , où  la  derniere  qui 
devient  la  première  & fe  trouve  à la  tête  , fe  fixe 
fortement  à quelque  corps  : c’eft  ainfi  que  fe  forme 
ce  pont  fur  lequel  paffe  une  armée  nombreufe  de  four- 
mis. Ces  fourmis  font-elles  les  mêmes  que  celles  que 
J’on  nomme  fourmis  de  vifite  , qui  fe  trouvent  aulîi  en 
Amérique  ? 

Il  y a une  efpece  de  fourmis  en  Amérique  & dans 
les  Indes  Orientales  qui  ne  marchent  jamais  à décou- 
vert, mais  qui  fe  font  toujours  des  chemins  en  galerie , 
pour  parvenir  où  elles  veulent  être.  On  les  a vues  fe 
former  ainfi  des  routes  lur  un  tas  de  clous  de  girofle 
qui  alloit  jufqu’au  plancher  , dans  un  magafin  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales.  Arrivées  là  , elles 
percerent  le  plancher , & gâtèrent  en  peu  d’heures 
pour  une  l'omme  confidérable  d’étoffes  des  Indes , au 
travers  defquelles  elles  s’étoient  fait  jour. 

Des  chemins  d’une  confhruélion  fi  pénible,  femblent 
devoir  coûter  un  temps  exceffif  aux  fourmis  qui  les 
font:  il  leur  en  coûte  cependant  beaucoup  moins  qu’on 
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ne  le  croiroit.  L’ordre  avec  lequel  la  multitude  y tra- 
vaille avance  la  befogne  : on  voit  à côté  l’une  de  l’au- 
tre deux  blés  de  ces  fourmis  mineufes  , dont  l’une  porte 
de  la  terre  , &c  l’autre  une  matieie  vilqueufe.  L’une 
des  deux  premières  de  la  file  applique  l'a  terre  au 
bord  du  tuyau  ou  de  la  voûte  commencée  ; l’autre  dé- 
gorge la  liqueur  vilqueufe  : elles  pétriifent  toutes  les 
deux  cette  terre  , &.  lui  donnent  la  forme  qu’elle  doit 
avoir:  elles  rentrent  eliluite  le  long  de  la  galerie  pour 
fe  pourvoir  de  nouveaux  matériaux,  & prennent  leur 
place  à l’extrémité  poltérieure  des  deux  files.  Les  four- 
mis qui  après  celles-ci  étoient  les  premières  en  rang  , 
& toutes  celles  qui  luivent , font  de  même  ; & par  le 
moyen  de  cet  ordre  dirigé  par  un  chef  de  chaque  file 
qui  marque  la  route , plufieurs  centaines  de  fourmis 
travaillent  dans  un  efpace  fort  étroit  fans  s’embarrai- 
fer  , & avancent  leur  ouvrage  avec  une  viteiïe  fur- 
prenante. 

On  dit  que  la  ralfon  pour  laquelle  ces  infeéles  font 
de  fi  grands  travaux  , eft  pour  fe  mettre  à l’abri  du  fo- 
leil  & de  la  lumière  qui  leur  font  très-dangereux  ; car 
elles  meurent  fi  elles  y reftent  expolées  trop  long- 
temps ; la  nuit,  au  contraire,  leur  rend  toutes  leurs 
forces.  Peut-être  aulli  n’eft-ce  que  pour  fe  cacher  de  la 
vue  des  fourmis  noires  & de  quantité  d’oifeaux  qui  en 
font  ennemis.  Dans  les  pays  qu’habitent  ces  fourmis 
mineufes,  on  eft  obligé,  pour  conferver  les  meubles, 
de  les  élever  fur  des  piedenaux  enduits  de  goudron. On 
voit  aufîi  de  ces  efpeces  de  fourmis  dans  la  Guinée  ; on 
les  appelle  vag-vague  au  Sénégal.  Voy.  Pou  de  bois. 

Batrere , dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  France 
équinoxiale  , parle  de  plufieurs  efpeces  de  fourmis  qui 
fe  trouvent  à Cayenne  dedans  d’autres  parties  de  l’A- 
mérique. Il  y a entr’autres  une  efpece  de  fourmi  vo- 
lante , dont  les  Negres  & les  Créoles  mangent  le  der- 
rière , qui  a la  forme  d’un  petit  fac , de  la  groflèur  à- 
peu-près  d’un  pois  chiche , &.  qui  eft  rempli  d’une  li- 
queur blanchâtre  , qui  pàroît  n’être  autre  choie  que  les 
œufs  mêmes  de  cet  infeéte.  On  fe  fert  à Cayenne  du 
nid  comme  fongueux  d’une  efpece  de  fourmis , pour 
étancher  le  fang. 


Digitized  by  Google 


FOU 

Par  tout  on  remarque  que  chaque  efpece  de  fourni! 
fait  conftamment  bande  à part,  & qu’on  ne  les  voit  ja» 
mais  mêlées  enfemble  ; fi  quelqu’une  par  inadvertance 
fe  rend  dans  un  nid  de  fourmi  qui  ne  foit  pas  de  fort 
efpece,  elle  perd  néceffairement  la  vie , à moins  qu’elle 
n’ait  le  bonheur  de  le  lauver  promptement. 

Fourmis  qui  donnent  la  Réjîne  laque . 

On  a ignoré  pendant  lortg-temps  quelle  étoit  la  vé* 
ritable  origine  de  la  réfine  laque  ; mais  il  paroît  pref* 
que  démontré  préfentement,  qu’elle  eft  due  à des  four» 
mis  volantes , qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  provinces 
des  Indes  Orientales  ; telles  que  Pégu  , Siam,  Bengale 
& Malabar.  Ces  fourmis  dépofent  la  laque  fur  des 
branches  d’arbres  , ( que  M.  de  JuJJieu  foupçonne  être 
des  jujubiers  ) ou  fur  des  branchages  que  les  habitans 
ont  foin  de  piquer  en  grande  quantité , pour  fervir  de 
loutiens  à l'ouvrage  de  ces  petits  infeétes. 

M.  Geoffroi , Mém.  de  l' Acad.  1714  , ayant  examiné 
avec  foin  la  laque  en  bâton , c’eft-à-dire  la  laque  atta- 
chée  aux  branches  , l’a  reconnue  pour  être  une  forte 
de  ruche  , approchant,  en  quelque  façon,  de  celle  que 
les  abeilles  ou  autres  infeéles  ont  coutume  de  travailler. 
En  effet , quand  on  la  caffe , on  la  trouve  partagée  en 
plufieurs  cellules  ou  alvéoles  , d’une  figure  affez  uni- 
forme , & qui  marque  que  ce  n’a  jamais  pu  être  une 
gomme  ou  une  réfine  qui  ait  découlé  des  branchages 
lur  lefquels  on  les  trouve  , comme  quelques  Natura- 
lises l’avoient  penfé.  Les  cloifons  de  ces  alvéoles  font 
extrêmement  fines , & toutes  pareilles  à celles  des  ru- 
ches de  mouches  à miel.  Comme  elles  n’ont  rien  qui 
les  défende  des  injures  de  l’air  , elles  font  recouvertes 
d’une  couche  de  cette  même  matière  , affez  épaiffe 
pour  leur  fervir  d’abri  ; d’où  l’on  peut  conclure  que 
ces  infeéies  ne  travaillent  pas  avec  moins  d’induftrie 
que  les  abeilles  , quoiqu’ils  aient  beaucoup  moins  de 
commodités. 

Ces  alvéoles  contiennent  de  petits  corps  plus  on 
moins  renflés  , & qui  font  moulés.  Ces  petits  corps 
font  d’un  beau  rouge  3 les  uns  plus  foncés  & les  autres 

moins. 
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moins.  Quand  on  les  écrafe , ils  fe  réduifent  en  une 
poudre  aufli  belle  que  celle  de  la  cochenille.  En  met- 
tant ces  petits  corps  dans  l’eau  , ils  s’y  renflent  comme 
la  cochenille , la  teignent  d’une  aufli  belle  couleur  , & 
en  prennent  à-peu-près  la  figure  ; en  forte  que  la  feule 
infpeéfion  fait  connoître  que  ce  font  de  petits  corps 
d’infe&es , en  quelque  état  qu’ils  foient  ; & ce  font 
vraifemblablemcnt  les  embryons  de  ces  fourmis.  Ce 
font  ces  petits  corps  qui  donnent  à la  laque  la  teinture 
rouge  qu’elle  paroît  avoir  ; car  quand  elle  en  eft  ab- 
folument  dépouillée  ou  peu  fournie , elle  ne  donne 
qu’une  teinte  très- légère.  Il  paroît  donc  que  la  laque 
n’eft  qu’une  forte  de  cire  que  recueillent  ces  fourmis, 
comme  les  abeilles  recueillent  notre  cire  ordinaire  ; 
foit  qu’elle  s’élabore  dans  l’eftomac  des  fourmis  ; foit 
qu’elles  la  trouvent  dans  l’état  où  elle  eft  fur  les  fleurs 
ék  fur  les  arbres. 

Il  y a des  fournis  à Madagafcar  qui  conftruifent  aufli 
des  alvéoles  fur  des  branches  avec  une  efpece  de  laque, 
mais  qui  a abiolument  l’odeur  8t  la  couleur  de  la  cire. 

Cette  laque  ne  donne  point  de  couleur,  & ne  peut  être 
employée  en  teinture  , ni  à faire  de  la  cire  à cacheter  ; 
cependant  les  habitans  du  pays  s’en  fervent  comme  de 
colle  &de  maftic.  Cette  laque  n’étant  point  d’ul'age 
dans  le  commerce  , eft  moins  connue. 

Les  fourmis  de  Pégu  préparent  & travaillent  la  laque 

fiendant  huit  mois  de  l’année , pour  la  production  & 
a confervation  de  leurs  petits.  C’eft  cette  laque  que  les 
hommes  ont  fu  mettre  à profit,  en  l’employant  pour  la 
belle  teinture  d’écarlate  qui  fe  fait  au  Levant,  & dont 
l’on  fe  fert  principalement  pour  colorer  les  peaux  de 
chevres  que  l’on  nomme  cuirs  marroquins.  Les  Indiens 
en  teignent  ces  toiles  peintes  fi  recherchées  en  Euro- 
pe , qui  ne  perdent  point  leur  couleur  à l’eau.  Cette 
réfine  eft  aufli  d’ufage  pour  la  cire  à cacheter  & pouf 
le  vernis  : elle  brûle  en  exhalant  une  odeur  agréable. 

On  fépare  la  laque  des  bâtons  en  la  faifant  fondre:  on 
la  lave;  on  la  jette  enfuite  fur  un  marbre , où  elle  fe  re-  # 

froidit  en  lames:  on  la  nomme  alors  laque  plate. 

La  laque  en  grains  eft  ce  qui  refte  de  plus  groflier 
après  qu’on  en  a tiré  la  teinture  : c’eft  cette  laque  que 
Joint  J IL  Oo 


Digitized  by  GoogI 


Ï7*  ï O Ü 

l’on  emploie  dans  certains  vernis , & pour  la  cire  a 
cheter.  On  colore  cette  cire  avec  du  vermillon:  la  cire 
noire  eft  colorée  avec  du  noir  de  fumée  ; & celle  qui 
eil  de  couleur  d’aventurine  , avec  de  l’orpiment. 

Les  Indiens  font  avec  leur  laque  colorée  , une  pâte 
très-dure  , d’un  très-beau  rouge  , dont  ils  forment  des 
bracelets  appelles  manilles.  Le  nom  de  lac  ou  loc  que 
l’on  donne  à laréfine  ou  cire  laque  lui  vient  des  Ara- 
bes de  qui  les  Indiens  l’ont  appris.  On  la  nomme  auffx 
trec  dans  le  Royaume  de  Pegu  & de  Martaban. 

On  lit  dans  le  cinquième  volume  de  l’Académie' 
Royale  des  Sciences  & Belles-Lettres  de  Berlin  , une 
©bfervation  de  JVI.  Margrajjf,  fur  l'abondance  d’huile- 
qu’on  peut  retirer  des  fourmis.  Cet  Auteur  dit  que» 
<i  on  excepte  le  jaune  d’œuf,  on  n’a  rien  connu  juf- 
qu’à  préfent  dans  le  régné  animal  , d’où  l’on  puitTe 
obtenir  une  huile  tout-à-fait  femblabjp  à celle  des  vé- 
gétaux , finon  les-  fourmis  ; car  les  huiles  prétendues- 
qu’on  exprime  de  certains  poiflbns  , ne  font  propre- 
mènt  que  de  vraies  grailles.  M.  Margrajf  a obtenu 
de  l’huile  eflentielle  de  fourmis  , en  les  diftïllant  à 
l’eau  dans  une  retorte  mile  dans  un  bain  de  fable. 
La  couleur  de  cette  huile  eft  rougeâtre  : expofée  en- 
tre l’œil  & la  lumière  , elle  parcit  tranfparente  ; une- 
médiocre  gelée  l’épaiflit , & par  conféquent  diminue 
la  limpidité  ; elle  imprime  au  papier  une  tache  hui- 
leufe  , elle  nage  au- détins  de  l’eau,  êc  ne  s’y  mêle 
point.  En  la  diftillant  avec  l’eau  , elle  ne  s’élève  ni 
ne  pâlie  par  l’alambic  ordinaire  ; elle  brûle  comme 
toute  autre  huile  par  le  moyen  de  la  mèche. 

Les  fourmis  contiennent  un  acide  allez  développé 
la  preuve  en  eft,  que  fi  l’on  jette  dans  une  fourmilière 
une  fleur  bleue,  elle  deviendra  rouge.  L’analyfe  qu’on 
a faite  de  ces  infeétes  , démontre  cet  acide  : on  les  dif- 
tille  avec  de  l’efprit-de-vin , & on  en  retire  ce  qu’on 
appelle  eau  de  magnanimité , â canfe  des  grandes  vertus 
qu’on  lui  attribue  pour  fortifier  le  corps , & réparer  les 
forces  abattues.  En  effet , les  fourmis  font  regardées 
comme  portant  finguliérement  .aux  voies  urinaires 
aux  organes  de  la  génération  , & comme  réveillant, 
guiffamment  l'aétion  des  organes  ; c’ell  pourquoi  elles. 
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Jsaffertt  pour  un  remede  excellent  dans  la  foiblefTe  des 
vieillards  , dans  la  paralyfie  , la  dilpohtion  à l’apo- 
plexie, la  foiblefTe  de  la  mémoire,  l’impuiflance  ; 8c 
cela , Toit  employées  intérieurement  en  fubftance  , Toit 
extérieurement  fous  forme  de  bain  ou  de  fomentation  : 
on  fe  fert  aufli  de  cette  huile  contre  le  bourdonnement 
8c  autres  maux  des  oreilles , on  en  imbibe  du  coton 
«ju’on  renouvelle  loir  8c  matin.  Voyez  le  Traité  des 
fourmis  de  M.  Gould,  Lond.  r/47.  8c  les  Tranfaü.  Phi - 
lofoph.  n°.  482.  feft.  4. 

FOURMILIER  ou  Tamanoir  ou  Tamandua  on 
MyrmÉcophage  , autrement  Gros  Mangeur  dk 
Fourmis  ou  Renard  Américain  , urfus  forrnicariusè. 
Animal  naturel  au  climat  de  l’Amérique  Méridionale, 
dont  le  caraéiere  eft  d’avoir  le  mufeau  long , la  gueula 
étroite  , comme  pointue  8c  fans  aucunes  dents , la  lan- 
gue ronde  ÔC  longue  , qu’il  infmue  dans  les  fourmiliè- 
res 8c  qu’il  retire  pour  avaler  les  fourmis  dont  il  fait  fa 
principale  nourriture.  On  en  diftingue  trois  elpeces. 

La  première  eft  le  fourmilier  tamanoir.  Cet  animal 
a,  depuis  l’extrémité  de  la  queue  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  bouche,  environ  fix  pieds  8c  demi  de  longueur;  fon 
•ufeau  eft  extraordinairement  alongé , l’ouverture  de 
fa  bouche  très-petite , fa  langue  menue  6c  longue  de 
plus  de  deux  pieds,  il  la  roule  dans  fa  gueule  lorfqu’il 
la  retire  toute  entière;  les  oreilles  font  cotirtes  8c  ron- 
des , fes  yeux  petits  ; fes  jambes  de  derrière  font  lon- 
gues d’un  pied  , 8c  terminées  comme  celles  de  l’ours; 
celles  de  devant  font  un  peu  plus  longues  : il  a quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant  6c  cinq  à ceux  de  derrière  , 

3ui  font  tous  armés  d’ongles  forts;  les  deux  du  milieu 
es  pieds  de  devant  font  les  plus  longs , les  plus  forts 
ôc  les  plus  crochus  ; fa  queue  eft  longue  de  deux  pieds 
& demi , couverte  de  poils  rudes  6c  longs  d’un  pied  ; 
ceux  du  cou  Sc  de  la  tête  paroiftent  tournés  en  devant  ; 
ils  font  tout  variés  de  blanc , plus  noirs  cependant  vers 
la  partie  poftérieure  du  corps.  On  remarque  une  grande 
bande  noire  qui  couvre  la  poitrine  tranfverfalement , 
paffe  fur  les  côtes  , va  fe  terminer  fur  le  dos  vers  la 
moitié  de  fa  longueur  ; les  jambes  de  derrière  font 
noires,  celles  de  devant  font  blanches  avec  une  ta«be 
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noire  vers  le  pied  : c’eft  la  plus  grande  efpece  de  four- 
milier ; elle  fe  trouve  dans  la  Guiane  & dans  le  Bréfil , 
où  il  eft  appelé  tamandua-guacu  ou  tamandua-ouaffou. 

Cet  animal  releve  fa  queue  fur  fon  dos , s’en  couvre 
tout  le  corps  lorfqu’il  veut  dormir  ou  fe  mettre  à l’abri 
de  la  pluie  & de  l’ardeur  du  foleil  ; les  longs  poils  de  U 

2ueue  &.  du  corps  ne  font  pas  ronds  dans  toute  leur 
tendue  , ils  font  plats  à l’extrémité  & fecs  au  toucher 
comme  de  l’herbe  defféchée  ; l’animal  agite  brufque- 
ment  & fréquemment  fa  queue  lorfqu’il  eft  irrité , mais 
il  la  laifle  traîner  en  marchant  lorfqu’il  eft  tranquille , & 
il  en  balaie  le  chemin  où  il  paffe.  Ses  pieds  paroifleïit 
moins  faits  pour  marcher , que  pour  grimper  & pour 
faifjr  des  corps  arrondis;  aufli  ferre-t-il  avec  une  fi 
grande  force  une  branche  ou  un  bâton,  qu’il  n’eft  pas 
poflible  de  les  lui  arracher.  On  voit  cette  efpece  de 
fourmilier  dans  le  cabinet  de  Chantilly. 

Le  fécond  de  ces  animaux  eft  celui  que  les  Améri- 
cains appellent  feulement  tamandua  : il  eft  beaucoup 
plus  petit  que  le  tamanoir , il  n’a  qu’environ  dix- huit 
pouces,  depuis  l’extrémité  du  mufeau  jufqu’à  l’origine 
de  la  queue  ; fa  tête  eft  longue  de  cinq  pouces , fon 
mufeau  eft  alongé  & courbé  en  deffous  ; il  a la  quenfe 
longue  de  dix  pouces  & dénuée  de  poils  à l’extrémité  , 
les  oreilles  droites  , longues  d’un  pouce  ; la  langue 
ronde,  longue  de  huit  pouces , placée  dans  une  ef- 
pece de  gouttière  ou  de  canal  creux , au  dedans  de  la 
mâchoire  inférieure  ; fes  jambes  n’ont  guere  que  quatre 
pouces  de  hauteur,  il  a également  quatre  ongles  aux 
pieds  de  devant  & cinq  aux  pieds  de  derrière  ; il  grimpe 
<k  ferre  aufli  bien  que  le  tamanoir , & ne  marcne  pas 
mieux  ; il  ne  fe  couvre  point  de  fa  queue  qui  ne  pour- 
roit  lui  fervir  d’abri , étant  en  partie  dénuée  de  poils  , 
qui  d’ailleurs  font  beaucoup  plus  courts  que  ceux  de 
la  queue  du  tamanoir  ; lorfqu’il  dort  il  cache  fa  tête 
fous  fon  cou  & fous  fes  jambes  de  devant. 

La  troilieme  efpece  eft  le  petit  fourmilier , autrement 
dit  le  petit  mangeur  de  fourmis.  Les  Guianois  l’appellent 
ouatiriouaou  : c’eft  effeftivement  le  plus  petit  des  four- 
miliers : il  a environ  quinze  pouces  de  long  y compris 
queue , qui  eft  plus  longue  que  le  refte  du  corps-j 
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(on  cou  eft  très-court:  il  a deux  doigts  aux  pieds  de 
devant , & quatre  à ceux  de  derrière  ; fon  mul'eau  eft 
court  ; l’ouverture  de  fa  bouche  affez  grande  ; Tes 
oreilles  font  petites  ; fes  yeux  grands  : il  eft  tout  cou- 
vert de  poils  jaunâtres  , mêlés  de  gris  , doux  au  tou- 
cher comme  de  la  foie.  C’eft  le  tamandua  miri  du  Bréftl. 

Au  refte  ces  trois  animaux,  qui  different  fi  fort  par 
la  grandeur  ôt  les  proportions  du  corps , ont  néan- 
moins beaucoup  de  chofes  communes  , tant  pour  la 
conformation  que  pour  les  inclinations  & habitudes  na- 
turelles. Tous  trois  fe  nourriflent  de  fourmis , & plon- 
gent leur  langue  dans  le  miel  & dans  les  autres  fubftan- 
ces  liquides  & vifqueufes  ; ils  ramafTent  allez  prompte- 
ment les  miettes  de  pain , & les  petits  morceaux  de 
viande  hachée.  On  les  apprivoife  & on  les  éleve  aifé- 
ment  ; ils  foutiennent  long-temps  la  privation  de  toute 
nourriture  ; ils  dorment  ordinairement  pendant  le  jour, 
& marchent  pendant  la  nuit.  La  langue  de  ces  animaux 
eft  longue  & ronde  , un  peu  femblable  à celle  du  pic, 
de  façon  qu’ils  peuvent  la  faire  fortir  & la  retirer  ai- 
fément  ; mais  ils  la  laiflent  traîner  pour  prendre  des 
fourmis  quand  ils  ont  faim  : pour  cela  ils  vont  près 
d’une  fourmilière  , Us  couchent  leur  mufeau  à terre  fur 
le  bord  du  fentier  le  plus  battu , c’eft  l’endroit  où  les 
fourmis  paffent,  ils  pouffent  leur  langue  au  travers  du 
fentier  ; c’eft  une  barrière  pour  les  fourmis  : arrêtée* 
dans  leur  paflage  , elles  fe  donnent  mutuellement  avis 
de  l’obftacle  ; on  vient  en  troupe  pour  examiner  les 
lieux,  on  monte  fur  la  digue,  on  en  parcourt  toutes  les 
dimenfions , & les  frayeurs  l'ont  déjà  calmées , lorfque 
le  fourmilier  fentant  que  fa  langue  eft  fuffifamment 
chargée  de  fourmis , la  retire  & les  engloutit , fans 
qu’il  en  échappe  une  feule  ; enfuite  il  recommence  le 
même  exercice  aufïi  long-temps  au’il  eft  preffé  de  la 
faim.  Avec  les  ongles  ou  griftes  des  pieds  de  devant 
ils  déterrent  & culbutent  aufli  les  fourmilières , jettent 
l’allarme  dans  la  petite  république  , & fe  nourrirent 
de  fes  habitans  qu’ils  peuvent  faifir  à force  ouverte  ou 
par  rufe.  Le  fourmilier  marche  û lentement  qu’on  peut 
le  prendre  ail’ément.  Si  on  le  touche  avec  un  bâton , il 
s’accroupit  fur  fes  pieds  comme  un  ours.  Comme  il  ne 
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peut  mordre  , il  fe  défend  avec  fes  griffes.  Il  dort  tout 
le  jour,  la  tête  pol'ée  entre  fes  deux  jambes  de  devant: 

3uand  il  boit , il  fort  de  l’eau  par  fes  narines  : il  eft 
’une  vie  fort  dure  ; il  ne  marche  que  la  nuit  ; fa  chair 
lent  mauvais,  cependant  les  Sauvages  en  mangent: 
pour  l’animal,  il  exhale  une  forte  odeur  de  fourmi.  Les 
mâles  ont  cela  de- particulier,  que  leurs  teflicules  font 
cachés  en  dedans  fous  la  peau.  Les  femelles  mettent 
bas  autant  de  petits  qu’glles  ont  de  tettes;  ce  qui  leur 
eft  commun  avec  les  truies.  On  prétend  que  ces  ani- 
maux recourbent,  ainfi  que  les  finges , l’extrémité  de 
leur  queue  en  deffous,  & s’en  fervent  comme  d’une 
main  pour  fe  fufpendre  aux  branches  des  arbres  ; dans 
cette  fituation  ils  balancent  leurs  corps , approchent 
leur  mufeau  des  trous  & des  creux  des  arbres  ; ils  y 
infinuent  leur  langue , & la  retirent  enfuite  brufque- 
ment  pour  avaler  les  infe&es  qu’elle  a ramaffés.  M» 
Vofnaer  prétend  avoir  une  efpece  de  myrmécophage 
Africain,  dont  le  groin  eft  un  peu  gros, rond  & comme 
écraié  en  deffus. 

FOURMILIERE.  Nom  donné  à ces  petits  mon- 
ceaux de  terre  que  les  fourmis  forment  en  cône  pour 
leur  demeure  commune,  & pour  la  nourriture  de  leurs 
petits.  Foyer  Fourmi. 

FOURMI-LION  ou  FOURMILLON  ou  FOR- 
MICA-LEO. Voyc{  au  mot  Demoiselle  du  Formi- 
ca-leo. 

M.  de  Réaumur  croit  qu’il  y a du  côté  d’Avignon  une 
efpece  de  formica-leo  différente  du  nôtre  par  la  gran- 
deur. On  en  trouve  à Saint-Domingue  encore  une  ef- 
pece plus  grande  que  celle  des  environs  d’Avignon.  Lô 
formica- leo  du  pays  de  Geneve  marche  quelquefois 
en  avant,  il  eft  plus  gros  & plus  diftinél.  Toutes  les 
efpeces  de  formica-leo  fe  métatnorphofent , &*  font  de 
l’ordre  des  infeétes  névropteres.  Voye^  à rartide  In- 
secte. 

FOURRAGE.  Nom  donné  à tous  les  herbages  qui 
fervent  de  pâture  aux  animaux  qui  vivent  de  végétaux. 
Le  fourrage  du  cheval  comprend  le  foin  , l'avoine,  la 
luzerne  , le  fainfoin  , le  fon  , & la  paille  du  froment , 
y oyez,  ces  mots.  Ces  fortes  de  fourrages  font  une  par* 
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*ie  de  commerce  & d’économie  ruftique , très-pré- 
cieufe  ; mais  il  y a beaucoup  de  choix  ; car  un  fourrage 
peut  être  corrompu  ou  altéré  par  le  mélange.  Un  ani- 
mal libre  & abandonné  à lui-même  pour  chercher  fa 
pâture  dans  les  prairies  &.  dans  les  bois,  n’a  garde  de 
brouter  parmi  les  plantes  celles  qui  de  leur  nature  peu- 
vent être  nuifible-s  à fa  fanté  ; Ion  inftincl  feul  le  guide 
&.  dirige  l'on  appétit  vers  les  plantes  propres  a l'on 
entretien.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  pour  un  ani- 
mal dans  l’état  d’elclavage  ; il  eft  obligé  de  fe  nourrir 
de  ce  que  l’arveugle  induftrie  de  l’homme  lui  prépare 
SS  lui  préfente.  La  néceiîité  lui  fait  prendre  fouvent  des 
aiimens  qui  lui  font  contraires  ; & l'on  appétit  naturel 
irrité  par  la  faim  , n’a  pas  la  liberté  du  choix:  combien 
n’a-t-on  pas  vu  de  fourrages  altérés  dans  le  pré  pen- 
dant la  fenaifon  , ou  falfiliés  par  la  cupidité  des  Mar- 
chands dans  un  temps  de  difette  , & produire  au  plus 
fecourable  des  animaux  ( le  cheval  ) le  farcin  , la  gale  , 
la  maladie  du  feu , & fouvent  même  la  morve  ? c’eft  de 
la  plupart  des  mauvais  fourrages  que  viennent  ces  ma- 
ladies épidémiques  qui  s’étendent  fur  le  bétail , fe  mul- 
tiplient & font  les  plus  grands  ravages  dans  les  armées, 
dans  les  villes  & dans  les  campagnes:  ainfi  la  nourri- 
ture la  plus  commune  du  cheval  eft  aulfi  la  plus  l'uf- 
peéle,  Nous  avons  donné,  au  mot  foin,  une  lifte  des 
plantes  qui  doivent  compofer  un  foin  falutaire  : nous 
le  répétons,  l’on  ne  peut  trop  fe  mettre  en  garde  con- 
tre l’ufage  d’un  foin  mélé  de  mauvais  herbages  , c’eft 
ce  qui  nous  engage  à indiquer  ici  les  plantes  malfaifan- 
tes  qui  peuvent  fe  trouver  confondues  avec  les  bonnes, 
.brifées,  deflechées  &c  bottelées  enfemble.  Les  princi- 

f>ales  font  l’aconit , toutes  les  el'peces  de  tithymales  , 
a gratiole,  les  perficaires,  lethlafpi,  l’efpece  de  re- 
noncule (*)  appelée  douve:  ces  végétaux,  fur-tout 

(a)  M.  Huiler  , dans  les  vues  de  conloler  le  Cultivateur,  jugement 
effrayé  par  le  peu  d’efpérance  de  pouvoir  détruire  les  renoncules  , ou  le* 
mutres  plantes  âcres  , dit  qu’il  faut  fe  fouvenir  que  ces  plantes  perdent 
leur  àcreté  par  le  defféchement  , & deviennent  innocentes.  Elles  feroient 
dangereufe»  pendant  qu’elles  font  fur  pied  , ft  les  animaux  ne  favoient 
pas  les  éviter  par  une  fagacité  naturelle,  qui  eft , dit-il,  aidée  par  une 
•efpece  de  tradition.  11  y a près  d’Upfal  une  rocaille  où  il  croit  dunapel; 
les  chevres  du  pays  y touchent  aufli  peu  que  les  chèvres  des  Alpes  ; mai* 
U*  chèvres  étrangères , dit  encore  M.  tiatter  , nVn  connoiffent  pas  l'effet 
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encore  verts  & vivans , & parmi  lefquels  on  y en  a 
mêlé  d’autres  où  fe  trouvent  quelquefois  le  thora  &t 
la  catapuce , font  pour  le  cheval  autant  de  poifons  qui 
lui  donnent  des  tranchées  de  différens  genres , & le 
font  périr  enflé  , conftipé.  DelTéchés  ils  font  moins  re- 
doutables. 

La  paille  que  l’on  donne  à manger  aux  animaux  , 
ou  qui  leur  fert  de  litiere , eft  communément  de  fro- 
ment. La  plus  nourriflante  & la  plus  appétiflante  doit 
être  blanche  , menue  & fourrageufe  , c’efl-à-dire  mé- 
langée de  bonnes  plantes,  telles  que  font  la  gefle, 
le  fétu  , le  grateron  , le  laitron  , le  liferon , le  méli- 
lot , la  perce-feuille  , le  pied-de-lievre  , la  vefce  , la 
bourfe  à pafteur  , la  velvote , le  coquelicot  &.  plu- 
fteurs  autres  dont  les  graines  nuifent  beaucoup  a la 
bonté  du  blé  & de  l’avoine.  Mais  cette  nourritur® 
n’eft  propre  que  pour  les  chevaux  qui  font  peu  d’ou- 
vrage, &qui  font  d’ailleurs  grands  mangeurs.  La  paille 
d’avoine , celle  des  mars  , font  encore  une  très-bonne 
nourriture  pour  les  chevaux  & les  bêtes  à cornes  pen- 
dant l’hiver  ; on  peut  les  mêler  avec  le  foin  ou  le 
regain. 

L’avoine  eft  fans  contredit  le  principal  fourrage  des 
chevaux  : ils  en  font  rarement  dégoûtes  , à moins  qu’il 
ne  fe  rencontre  des  graines  de  lenevé  , de  colfa,  de 
coquelicot , &c.  voye ç Avoine.  Le  fon  eft  un  accef- 
foire  du  fourrage.  Quand  il  eft  nouveau  , les  chevaux 
en  font  friands  : loriqu’il  eft  vieux  il  acquiert  une  ran- 
cidité  qui  empêche  le  cheval  d’avaler  l’avoine,  ou  de 
boire  l’eau  dans  laquelle  on  en  auroit  mis.  Voyeç 
Prairies. 

FOURRURE.  Voye{  Pelleterie. 

FOUTEAU , FAU  ou  FAYARD.  Arbre  de  haute- 
futaie,  qui  fe  nomme  aufti  hêtre.  Voyez,  ce  mot. 

FRAGMENS  PRÉCIEUX  , Fragmenta  pretiofa * 
Dans  les  boutiques  des  Apothicaires  & des  Droguiftes, 
on  donne  le  nom  de  cinq  fragment  précieux  , à des  par- 


jxrnicieui  ; elles  en  mangent  & périment.  Ici  la  fàgacité  naturelle  eft  en 
défaut  ; fit  comme  le  fuc  St  la  partie  charnue  tics  plantes  mal-faifarite?  ne 
fe  deflechent  pas. toujours  aufli  promptement  que  les  herbes  falutairci  , i! 
ûut  donc  redouter  l’ufage  d’un  foin  roélé  de  mauvais  herbages. 
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ticules  de  rubis  t de  faphir , à' émeraude , de  topaze 
& d’ hyacinthe , qui  réfultent  de  ces  diverfes  pierre- 
ries à l’inftant  où  le  Lapidaire  les  dégrolïit  pour  en 
former  des  pierres  régulièrement  taillées  : l'ouvent  ces 
fragmens  ne  l'ont  que  des  primes  de  pierreries  ou  quart- 
{ eufes  , ou  de  fpath  fufible  : voyez  ces  mots.  Autant  les 
anciens  employoient  les  fragmens  dans  les  compor- 
tions pharmaceutiques  , autant  les  Modernes  initruits 
les  profcrivent , & les  regardent  tout  au  plus  comme 
capables  de  faire  illufion  à ceux  que  le  brillant  féduit. 
En  effet , le  plus  grand  bien  qu’on  puiffe  attendre  des 
fragmens  pris  intérieurement , c’eft  qu’ils  ne  produifent 
aucun  mauvais  effet  : la  pratique  delà  Médecine  court 
affez  d’autres  hafards  fans  celui-là;  6c  nous  voyons 
actuellement  en  France  ces  pierreries  rendues  aux 
mains  du  luxe.  Il  feroit  à délirer  que  les  Pharmaco- 
logiffes  banniffcnt  de  la  lifte  des  remedes  tous  les 
médicamens  infolubles,  terreux  6c  pierreux.  Quelle 
vertu  efpérer  des  émanations  6c  des  attrapions  ? faut- 
il  être  autant  efclave  de  la  mode  ÔC  des  préjugés  pour 
appliquer  i°.  fur  fon  nombril  une  pierre  de  jade  k 
ffeifein  de  bril'er  la  pierre  de  la  veflie  ; 1°.  à la  cuiffe 
une  pierre  d’aigle  pour  faciliter  l’accouchement  ; y0. 
fur  la  dent  ou  fur  le  poignet  une  pierre  d’aimant  pour 
extraire  la  douleur  & la  fievre  ; 40.  une  amulette  ou 
une  plaque  de  criftai  de  roche  fufpendue  au  cou , pour 
éloigner  les  fonges  qui  inquiètent  ; 50.  dans  l’eftomac 
une  malle  glail'eufe  de  bol , de  talc , d’ardoife  , d’o 
chre  pour  abforber  les  acides  de  ce  vifcere  , ou  une 
maffe  dangereufe  de  pierres  d’azur  8c  d’Arménie  pour 
purger  joyeufement , ou  un  enduit  très-abforbant  6c 

£raveleux , telles  que  Yojléocolle , la  glojfopetre  , les  bé- 
mnites  , les  pierres  judaïques  6c  d’éponge , les  coquilles 
d’huîtres  ôcd’ œufs  , 6c  toutes  les  terres  calcaires  , tout 
ceci  pour  brifer  la  pierre  ôc  pour  faire  uriner.  Mais  c’eft 
citer  affez  de  chimères  ; en  doit-on  dire  autant  de  ces 

C erres  tendres  6c  défePueufes  , que  les  rayons  de  la 
ne  mangent,  au  dire  des  ouvriers  ? Ici  il  y a moins 
de  bonne  foi  que  d’ignorance. 

FRAGON  ou  PETIT  HOUX.  Voy.  Houx  frelon.' 
FRAI.  Voye^  Frav. 
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FRAISE.  Ce  nom  Te  donne  au  fruit  du  fraifitr  : voyez 
ce  mot;  fit  à une  coquille  bivalve  ftriée  , piquetée  fit 
de  la  famille  des  cœurs.  Frai/e  eft  encore  dans  les  ani- 
maux deftinés  à notre  nourriture  , les  entrailles  avec 
leur  enveloppe. 

FRAISE  ou  CAILLE  DE  LA  CHINE.  La  fraife 
a été  ainfi  nommée  par  M.  de  Buffon^  à caui'e  de  l’el- 
pcce  de  fraife  blanche  qu’elle  a ious  la  gorge,  fit  qui 
tranche  d'autant  plus , que  fon  plumage  eft  d’un  brun 
noirâtre  ; elle  eft  plus  petite  que  notre  caille  : on  la  re- 
trouve aux  Philippines.  Les  fr ailés  ou  cailles  de  la  Chine 
ont  cela  de  commun  avec  celles  de  nos  climats,  qu’elles 
le  buttent  à outrance  les  unes  contre  les  autres,  fur- 
tout  les  mâles  ; fit  que  les  Chinois  font  à cette  occa- 
fion  des  gageures  confidé râbles  , chacun  pariant  pour 
Ion  oiléau  , comme  on  fait  en  Angleterre  pour  les 
coqs. 

FRAISIER,  fragaria.  Plante  baffe  St  touffue,  qui 
vient  naturellement  dans  les  forêts  & à l’ombre,  fit 
qu’on  cultive  aulîi  dans  les  jardins  où  elle  profite  da- 
vantage : la  racine  eft  vivace  , fibreufe , de  couleur 
brune  foncée,  d’un  goût  aftringent;  elle  poulie  plu- 
Leurs  pédicules  ou  queues  menues  , longues  , velues  , 
grêles,  branchues  à leurs  tomme  ts,  fit  qui  portent  des 
fleurs  : elle  jette  aufifi  des  queues  de  même  longueur 
fit  figure  , qui  foutiennent  des  feuilles.  De  plus,  elle 
pouffe  certains  filamens  noueux  , qui  ferpentent  fur 
terre , y prennent  racine  , fit  donnent , de  chaque 
nœud,  des  feuilles  fit  des  racines  par  lelquelles  cette 
plante  lé  multiplie.  Ses  feuilles  font  aiu  nombre  de 
«•ois  fur  une  queue  , oblongues  , peu  larges  , dente- 
lées tout  autour  veinées  , velues  , vertes  en-deflùst 
fit  blanchâtres  en-deiTous.  Ses  fleurs  font  attachées 
quatre  ou  cinq  à un  même  pédicule  ; elles  font  en 
rofe , à cinq  pétales  blancs  , placés  en  rond  ; leur 
piftil  lé  change  dans  le  printetns  , en  un  fruit  ovoïde , 
plein  de  fuc  , charnu , mou  , d’abord  blanc  , puis  rouge 
extérieurement,  rempli  de  graines  menues,  d’une 
odeur  agréable  , d’un  goût  doux  , vineux  , fort  exquis* 
Ce  fruit  s’appelle  fraije , il  mûrit  quelquefois  blanc. 

Le  goût  des  fraifes  cultivées  eft  plus  délicieux  : ce- 

* k*  .u*  -1  ‘.'srtys  : w k • 
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pendant  la  fraife  des  bois  eft  plus  falutaire  & plus  odo- 
rante : leur  lue  mis  à fermenter  donne  du  vin  , dont 
on  peut  retirer  un  efprit  ardent  ; mais  fi  on  le  laifle 
fermenter  trop  long-temps  , il  s’aigrit  & fe  corrompt  : 
le  fuc  des  feuilles  du  fraifier  rougit  légèrement  le  pa- 
pier bleu  ; & celui  des  racines  le  rougit  confidéra- 
blement.  Ces  racines  font  mifes  au  nombre  des  re- 
medes  diurétiques  , apéritifs  6c  vulnéraires  ; leur  fa- 
veur ell  ftyptique  ôc  amere.  M.  Gcoffroi  a remarqué 
que  ft  l’on  boit  fouvent  de  la  décoéiion  de  racines  de 
fraifier  & d’ofeille  , les  excrémens  fe  colorent  en  rou- 
ge , de  forte  qu’on  croiroit  d'abord  que  le  malade  eft 
attaqué  d’un  flux  hépatique  : ceci  a jeté  plus  d’une  fois 
l’alarme  dans  l’efprit  des  gens  peu  inftruits  , mais  il 
fuffit  de  changer  cette  boiiïon , pour  que  les  excré- 
mens reprennent  leur  couleur  naturelle.  En  général, 
les  fraifes  font  rafraichiflantes  , répriment  la  chaleur 
de  l’eftomac  , & excitent  les  urines  : on  lesfert  prin- 
cipalement au  deflert , avec  du  fucre  & arrofées  d’eau: 
mêlées  avec  du  vin , ou  du  lait , ou  de  la  crème  , 
elles  font  plus  difficiles  à digérer  dans  l’eftomac  , elles 
s’y  aigriflent  plus  facilement , & alors  elles  caulent 
des  crudités  nuifibles  au  genre  nerveux.  Si  on  mange 
trop  de  fraifes  , elles  portent  à la  tête  & enivrent  un 
peu.  On  remarque  aufli , que  les  urines  contrarient 
allez  fouvent  l’odeur  des  fraifes.  On  ne  peut  trop 
recommander  le  foin  de  laver  les  fraifes  avant  d’en 
manger , parce  que  les  crapauds  & les  ferpens , qui 
en  aiment  l’odeur,  repairent  fouvent  fous  les  frai- 
fiers  , & jettent  leur  haleine  ou  leur  bave  fur  leurs 
fruits.  ( M.  Haller  dit  cependant  qu’il  n’y  a aucun 
animal  en  Europe  dont  la  falive  puiflfe  nuire  , à 
moins  d’être  introduite  immédiatement  dans  le  fang.  ) 
Dans  les  pays  chauds  , & même  dans  nos  cafés  on  fait 
une  boiflon  avec  le  fuc  des  fraifes  , le  lue  de  limon  &. 
de  l’eau  , en  quantité  égale  , mêlés  enfemble  avec  un 
peu  de  fucre.  Cette  boiflon  qu’on  appelle  bavaroife  à 
la  grecque , eft  fort  agréable.  En  Italie  on  broie  la 
pulpe  des  fraifes  avec  de  l’eau  rofe  , & on  en  fait  en- 
fuite  avec  le  fuc  de.  citron  une  conferve  délicieufe. 
Dans  les-boutiques  des  Apothicaires  &d«s  Parfumeurs, 
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on  trouve  une  eau  diftillée  de  fraifes,  qui  eft  un  ex4 
cellent  cofmétique , & utile  en  gargarifme  pour  les 
ulcérés  de  la  gorge.  Les  Dames  s’en  fervent  volon- 
tiers à leur  toilette , pour  effacer  les  rouffeurs  & les 
lentilles  du  vifage.  On  prétend  que  le  fraifier  bouilli 
(dans  du  vin  rouge  & appliqué  fur  l’or  pubis  , arrête  les 
fleurs  blanches , les  trop  fréquentes  pollutions  qui 
arrivent  la  nuit , ôt  les  gonorrhées  qui  ne  font  pas 
virulentes. 

Les  fraifiers , tant  ceux  qui  portent  des  fraifes  rou- 
ges que  ceux  qui  produifent  des  fraifes  blanches  , fe 
multiplient  de  plant  enraciné.  Quand  on  en  veuttranf- 
planter  , on  préféré  le  plant  tiré  des  bois  à celui  des 
jardins  : on  prend  au  printems  les  traînaffes  qui  fe  for- 
ment en  fortant  du  corps  du  fraifier , & qui  rampent 
fur  terre  ; ou  bien  on  les  enleve  en  motte  : elles  pren- 
nent aifément  racine  , & au  bout  de  deux  ou  trois 
mois  , en  Oélobre  , on  les  tranfplante.  On  a foin  d’en 
placer  trois  ou  quatre  dans  chaque  trou  qu’on  fait 
avec  le  plantoir  fur  les  bordures  , ou  en  planches  , ou 
fur  des  à-dos  contre  un  mur  expofé  au  midi , dans 
une  terre  neuve  & légère  , qu’on  a attention  d’arrofer 
&L  de  farder  de  temps  à autre.  11  eft  utile  de  ne  laiffer 
à chaque  pied , que  quatre  montans  des  plus  forts , 
& trois  ou  quatre  fleurs  de  celles  qui  font  le  plus 
près  du  pied , & on  pince  les  autres.  Il  faut , quand 
il  n’y  a plus  de  fruit , couper  rez  pied , rez  terre  les 
vieux  montans,  fi  on  veut  avoir  beaucoup  de  belles  ÔC 
bonnes  fraifes.  On  doit  renouveller  le  plant,  tous  les 
trois  ou  quatre  ans  , & ne  conferver  que  les  traînaffes 
qui  font  néceffaires  au  plant.  On  obtient  des  fraifes 
hâtives , ou  dans  des  terres  chaudes , ou  félon  l’ex- 
pofttion  du  fol  & l’abri  qu’on  donne  au  plant. 

Les  ennemis  du  plant  du  fraifier  font  les  vers  des 
hannetons  & du  fcarabée  rhinocéros,  qui , pendant  les 
mois  de  Mai  &.  de  Juin , mangent  le  cou  de  la  racine 
entre  deux  terres,  & font  ainfi  périr  la  plante  ; il  faut 
alors  parcourir  les  fraifiers,  & fouiller  au  pied  de  ceux 
qui  commencent  à fe  faner;  d’ordinaire  on  y trouve  le 
gros  ver  blanc  , qui  après  avoir  caufé  ce  premier  mal, 
paffe , ft  on  n’a  foin  de  le^étruire , à d’autres  fraifiers  t 
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8c  les  fait  pareillement  mourir.  Les  Anglois  qui  font 
jaloux  de  la  culture  du  frailier  , ne  cefffent  de  larder, 
d’arrofer  & de  détruire  la  vermine  de  cette  plante. 

M.  premier  en  revenant  de  fon  voyage  de  la  mer  du 
Sud , a le  premier  fait  connoitre  en  Europe  le  frailier 
du  Chili  , fragaria  Chilicnfis  fruttu  maximo  , foins  car— 
nofis , hirjutis.  11  diffère  de  toutes  les  efpeces  Euro- 
péennes par  la  largeur  , l’épaifleur  & le  velu  de  fes 
feuilles.  Son  fruit , de  couleur  rouge  blanchâtre,  eft 
communément  de  la  grofleur  d’une  noix,  & quelque- 
fois auflï  gros  qu’un  œuf  de  poule  ; mais  fa  faveur  n’a 
pas  l’agrement  & le  parfum  de  nos  fraifes  de  bois. 
Cette  plante  a donné  du  fruit  au  Jardin  Royal  de  Paris, 
& en  porte  depuis  quelques  années  dans  le  Jardin  de 
Chelfea  près  de  Londres.  On  a obfervé  qu’elle  rénffit 
le  mieux  à l’expofition  du  foleil  du  matin , & demande 
de  fréquens  arrofemens  dans  les  temps  de  féchereffe. 
FRAISIER  EN  ARBRE.  Voye^  Arbousier. 

FRAMBOISIER.  Voyc^i article  Ronce. 

FRANCOLIN , francolinus , eft  un  oifeau  qui  ne 
fréquente  que  les  montagnes  : on  le  voit  rarement 
en  plaine , mais  communément  dans  les  Alpes  , en 
Italie , dans  la  chaîne  des  Pyrénées , en  Egypte  & 
dans  les  îles  de  Chypre  & de  Samos.  Selon  dit  que  le 
francolin  eft  femblable  à la  canne-pétiere , mais  plus 
petit  : fes  pieds  & fes  jambes  font  couverts  de  plumes 
comme  ceux  du  coq  des  bois  ; fa  tête  refffemble  à celle 
de  la  perdrix  grife  ; fon  bec  eft  de  même  , court  & 
fort.  Son  plumage  eft  de  differentes  couleurs.  On  a 
donné  le  nom  de  francolin  à un  oifeau  allez  femblable 
au  précédent , & qui  porte  fur  la  tête  une  huppe  jau- 
ne avec  des  taches  blanches  , & des  taches  noires.  11 
y a au  deflfous  du  bec  une  forte  de  barbe  , compofée 
de  plumes  très-déliées.  Le  francolin  eft  du  genre  de 
la  perdrix;  il  le  nourrit  de  graines  & de  vers:  on  en 
voit  de  tout  blancs  dans  les  montagnes  de  la  Savoie. 
Les  francolins  font  leurs  nids  en  terre  & pondent  au- 
tant d’œufs  que  la  perdrix. 

On  peut  élever  ces  oifeaux  dans  des  volières  ; mais 
il  faut  avoir  attention  de  leur  donner  à chacun  une 
petite  loge  oh  ils  puiffent  fe  tapir  & fe  cacher , 
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de  répandre  dans  la  voliere  du  fable  & quelques  prêt'-5 
res  de  tuf  : fon  cri  eft  moins  un  chant , qu’un  fiffie- 
ment  très-fort , qui  le  fait  entendre  de  fort  loin. 

On  faifoit  autrefois  beaucoup  de  cas  de  la  chair 
du  francolin.  Martial  en  fait  l’éloge  comme  du  mets  le 
plus  exquis  de  l’Ionie  : elle  convient  aux  eftomacs  foi- 
bles.  Les  Italiens  n’ont  nommé  cet  oifeau  francolin  , 
que  parce  qu’il  eft  franc  dans  ce  pays,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  eft  défendu  au  peuple  d’en  tuer  : il  n’y  a que  les 
Princes  qui  ayent  cette  prérogative. 

Quelques-uns  ont  donné  auffi  au  francolin  le  nom 
de  coq  de  marais  ; mais  ce  dernier  oifeau  eft  différent 
de  notre  francolin , par  les  lieux  qu’il  habite.  Le  coq 
de  marais  eft  un  attagcn  ou  une  gel  inoie  huppée.  Albin 
en  a parlé  tous  le  nom  d 'ccgocephale.  Il  fe  tient  com- 
munément fur  les  parages  fablonneux  des  mers , y 
cherche  fa  nourriture , 6t  n’eft  pas  plus  effrayé  à la 
vue  du  monde  que  ne  l’eft  la  mouette. 

Le  francolin  d’Olina , qui  eft  un  oifeau  différent  du 
francolin  de  B clon  ou  fattagas , a le  cou  plus  court 
que  ce  dernier , le  corps  plus  ramaffé  , les  pieds  rou- 
geâtres garnis  d’éperons  & fans  plumes  , les  doigts 
fans  dentelure.  Il  habite  les  plaines,  les  lieux  bas; 
on  l’élevoit  aufli  dans  les  volières. 

FRANGIPANIER,  plumeria  , eft  un  arbre  de  l’A- 
mérique qui  s’élève  d’environ  dix  à douze  pieds  hors 
de  terre  : il  pouffe  de  longues  branches  d’un  pouce  de 
diamètre,  &.  à-peu-près  d’égale  groffeur  par-tout  d’une 
extrémité  à l’autre  , & dénuées  de  feuilles  dans  toute 
leur  longueur.  Les  feuilles  , ainfi  que  les  fleurs  , vien- 
nent par  gros  bouquets  aux  extrémités  des  branches  ; 
en  forte  que  le  refte  de  l’arbre  paroit  extrêmement 
nu.  Les  feuilles  font  trois  fois  plus  grandes  que  celles 
du  laurier  rofe,  &.  ont  la  figure  d’un  glaive.  Quant 
aux  fleurs  elles  reffemblent  beaucoup  à celles  du  jaf- 
min  , mais  elles  font  plus  grandes.  On  diftingue  trois 
fortes  de  frangipaniers  par  rapport  aux  couleurs  de 
leurs  fleurs;  i°.  celles  dufrangipanier  blanc  font  blan- 
ches , mais  bordées  d’un  filet  rofe  fur  un  des  bords 
feulement  ; 2°.  celles  du  frangipanier  mufqué  font  rou- 
ges , &.  la  couleur  en  eft  plus  foncée  yers  les  bords  j 
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2’  *.  enfin  celles  du  frangipanier  ordinaire  font  d’une 
elle  couleur  de  jaune  orangé , qui  palfant  par  dif- 
férentes nuances , fe  termine  par  un  beau  rouge  de 
carmin:  comme  l’odeur  de  ces  fleurs  eft  très-luave, 
on  les  fait  entrer  dans  la  compofition  des  tourtes  de 
franchipanes  du  pays.  Pour  peu  qu’on  écorche  ou 
qu’on  calle  une  branche  , ou  qu’on  arrache  l'oit  une 
feuille,  l’oit  une  fleur  du  frangipanier , il  en  découle 
aufïi-tôt  un  lait  abondant  épais , dont  quelques  habi- 
tans  fe  fervent  pour  guérir  les  vieux  ulcérés.  Nous 
oublions  de  dire  que  le  piffil  de  la  fleur  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  ou  une  filique  qui  eff  double  pour 
l’ordinaire,  qui  s’ouvre  d’un  bout  à l’autre,  6c  qui 
renferme  des  iemences  oblongues , garnies  de  feuilles, 
placées  comme  des  écailles,  & attachées  à un  placen- 
ta. On  cultive  cet  arbre  dans  nos  ferres  chaudes. 
FRAXINELLE.  Foye^  Dictame  blanc. 

FRAY  ou  FRAI.  Se  dit  des  œufs  du  poifion , 6c 
du  temps  où  cet  animal  les  dépofe  dans  l’eau  ; mais 
ce  temps  varie  félon  les  poiffons.  On  dit  en  terme  de 
Vénerie  qu’un  cerf  fraye,  quand  il  frotte  fa  tête  con- 
tre un  arbre  pour  faire  tomber  la  peau  velue  de  les 
nouvelles  cornes.  On  dit  encore  frai  de  grenouille  6c 
frai  de  falamandre.  Voyez  auflt  l’article  Poisson. 
FRÂYE.  Voye ^ au  mot  Grive. 

FREGATE,  hirundo  marina  major , apus  rofro 
adunco , Barr.  aut  fregata.  C’eft  de  tous  les  oifeaux 
celui  qui  vole  le  plus  haut,  le  plus  long-temps,  le 
plus  aifément,  6c  qui  s’éloigne  le  plus  de  terre  : on 
l'appelle  oifeau  fregate,  par  allufion  à la  légéreté  6 C à 
la  rapidité  de  fon  vol , qui  femble  imiter  la  vîtefTe  des 
vaifleaux  qui  portent  ce  nom,  6c  qui  communément 
font  les  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  Il  n’eft  pas  rare 
de  rencontrer  cet  oifeau  à trois  cents  lieues  de  terre  : 
il  ne  peut  fe  repofer  fur  l’eau  fans  périr  : fes  jambes 
font  courtes  , grofTes,  ramafTées  ; fes  pieds  font  un  peu 
palmés  , mais  très-armés  de  griffes  crochues  , fortes 
6c  aiguës  ; fes  ailes  font  fi  grandes  qu’elles  ont  neuf 
pieds  d’envergure;  elles  fe  meuvent  peu  fenfiblement 
dans  le  vol , 6c  ne  le  fatiguent  point  : on  le  perd  quel- 
quefois de  vue.  C’eft  à la  grandeur  da  fes  ailes  qu’il 
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doit  la  facilité  de  fe  foutenir  fi  long-temps  dans 
l’air  : aufli  ne  defcend-il  guere  ; il  auroit  trop  de 
peine  à battre  des  ailes  pour  s’en  élever  ; il  perche 
toujours  fur  des  arbres  ou  fur  des  lieux  élevés  : fa  grof- 
feur  égale  celle  d’une  poule  ; l'on  cou  8c  fa  tête  font 
proportionnés  à fa  grolTeur.  Il  a le  regard  alluré  , le 
bec  long,  fort  8c  aflez  gros , la  partie  fupérieure  en  eft 
arquée  ; les  plumes  du  dos  8c  des  ailes  font  brunes  , 
noires , celles  du  ventre  font  gril'es  chez  les  femelles. 
Les  mâles  ont  une  membrane  rouge  8c  boutonnée , à 
peu- près  comme  les  coqs  d’Inde,  6c  qui  leur  pend 
jufqu’au  milieu  du  cou  ; la  queue  eft  fourchue. 

L’oil'eau  frégate  met  en  ufage  Ion  bec  6c  fes  griffes 
crochus,  pour  prendre  les  poiflons  volans  6c  autres 
poifTons  qui  font  pourfuivis  par  les  dorades.  Il  fond 
comme  un  éclair , 6c  enleve  fa  proie  , en  ral'ant  la 
fuperficie  de  la  mer , avec  une  adreffe  admirable  , fans 
prefque  jamais  manquer  fon  coup.  Il  pourfuit  aufli 
les  goélands  ou  mauves , 6c  plulieurs  autres  oifeaux 
aquatiques  , pour  leur  faire  dégorger  le  poilfon  qu’ils 
ont  pris  6c  s’en  faifir  lui-même.  Le  P.  Labat  dit  que 
la  chair  de  ces  oifeaux  fent  un  peu  le  poilTon  : elle  eft 
fort  nourrilfante , 6c  à-peu-près  de  la  même  faveur 
que  celle  des  poules  d’eau  : la  graille  eft  fort  eliimée  , 
en  friélion , pour  les  douleurs  de  la  goutte  fciatique. 
On  lit  dans  YHifloire  Naturelle  de  la  France  Equïnox. 
pag.  134  , que  comme  la  fregate  fuit  ordinairement  les 
vaiiTeaux , quand  on  voit  un  de  ces  oifeaux  s’appro- 
cher de  terre  , on  compte  fur  l’arrivée  ou  le  paliage 
d’un  navire.  On  a donné  le  nom  d 'ilette  des  frégates , 
à une  lie  dans  le  petit  cul-de-fac  de  la  Guadeloupe  , 
parce  qu’on  y trouvoit  beaucoup  de  ces  oifeaux  , qui 
venoient  y palfer  la  nuit  8c  pour  y faire  leur  nid  : mais 
on  les  a prelque  obligés  de  déferter  en  leur  donnant  la 
chalfe  pour  avoir  de  leur  graille.  On  les  frappe  avec 
de  longs  bâtons  qui  atteignent  au  nid;  le  coup  qu’elles 
reçoivent  les  fait  tomber  à demi-étourdies.  On  a vu 
dans  une  de  ces  chalfes  , que  les frégates  qui  prenoient 
leur  elfor  étant  épouvantées  , rejetoient  chacune  deux 
ou  trois  poiflons , grands  comme  des  harengs , à moi- 
tié digérés. 
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Quelques  Auteurs  donnent  aufli  Je  nom  de  frégatè 
à un  animal  de  mer , de  la  groffeur  d’un  oeuf  de  poule  » 

& de  la  forme  d’une  barque.  Cet  animal  eft  toujours 
fur  l’eau , & s’y  foutient  par  une  efpece  de  petite 
Voile  couleur  de  pourpre.  On  prétend  que  cette  fré- 
gate i qui  caufe  à la  main  des  irritations  douloureufes 
quand  on  y touche , eft  un  [oophyte.  Voyez  ce  mot 
& l’article  Galère. 

FRELON.  Nom  donné  à une  grofle  mouche  pi- 
quante , qui  reffemble  à la  guêpe  , mais  qui  eft  beau- 
coup plus  grofle  & plus  venimeufe.  Voye[  fort  article  . 
à la  fuite  du  mot  Guêpe. 

FRÊNE , fraxinus.  Grand  arbre  de  futaie , qui  fe 
plaît  dans  les  lieux  frais  & humides  , au  bord  des  ri- 
vières & vers  les  prés  : fes  racines  font  grandes  & 
s’étendent  de  tous  côtés  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ; 
fon  tronc  eft  fort  élevé , & forme  une  tige  droite  allez 
grofle  , uniforme  , couverte  d’une  écorce  unie  & cen- 
drée ; le  bois  en  eft  blanc , lifte , dur  ôc  ondé  : lés 
branches  font  oppofées  ; les  plus  jeunes  d’entr’elles 
font  tendres , un  peu  noueufes , & contiennent  une 
moelle  blanche  & fongueufe  ; celles  qui  font  vieilles  > 
font  généralement  ligneufes  : fes  feuilles  font  oblon- 
gues  , rangées  par  paires  le  long  d’une  côte  , qui  eft 
terminée  par  une  feule  feuille  dentelée , d’un  goût  amer 
& âcre , d’un  vert  gai  j fes  fleurs  qui  paroiffent  en  Mai 
font  des  étamines  aifpofées  en  grappes , qui  naiftent 
avant  les  feuilles  , & qui  fe  diflipent  en  peu  de  temps  t 
il  leur  fuccede  une  follicule  membraneufe  , oblongue  , 
formée  en  langue  d’oifeau  ornithoglojfurti , plate  , fort 
déliée  en  fa  pointe,  & renfermant  dans  f^  bafe  une 
femence  prefqu’ovale  , blanche , moelleufe , d’un  goût 
amer  , & d’une  odeur  de  drogue. 

La  racine , l’écorce , le  bois  & les  fruits  du  frêne 
font  d’ufage.  Le  petit  peuple  d’Angleterre  confit  la 
graine  ou  plutôt  le  fruit  de  cet  arbre,  avant  fa  ma- 
■ turité , dans  la  faumure  de  fel  &.  de  vinaigre , & il 
en  ufe  dans  les  fauces.  La  décoéHon  ou  infuflon  de  fort 
écorce  noircit  la  folution  du  vitriol  , comme  le  fait  la 
noix  de  galle  : elle  eft  un  peu  fébrifuge  , & fa  feuille  un 
peu  vulnéraire*  Son  feuillage  eft  excellent  pour  1^ 
Tome  11L  Pp 
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nourriture  des  boeufs , des  chevres  & des  bêtes  à laine; 
Tous  ces  animaux  en  font  très-friands  pendant  l’hiver. 
Il  faut  pour  cela  couper  les  rameaux  de  cet  arbre  entre 
les  mois  d’Août  & Septembre  , & les  laifler  fécher 
à l’ombre.  On  prétend  que  le  fuc  de  fes  feuilles  ou  la 
décoéfion  de  l’écorce  de  l’arbre  bue  à la  dofe  de  quatre 
onces,  eft  un  contre -poifon  contre  la  morfure  des 
ferpens.  Cette  idée  vient  fans  doute  de  Pline , qui  a dit 
gratuitement  que  les  ferpens  fe  jettent  plutôt  dans  le 
feu  , que  de  refter  à l’ombre  du  frêne , ou  de  fe  ca.her 
fous  fes  feuilles.  Camerarius  & Charas  ont  éprouvé  plus 
d’une  fois  la  faufleté  de  cette  antipathie  fi  furprenante. 
11  faut  feulement  convenir  que  le  dégouttement  du 
frêne  endommage  tous  les  végétaux  qui  en  font 
atteints. 

Le  fel  tiré  des  cendres  de  l’écorce  du  frêne , eft 
apéritif  & fudorifique.  Cette  cendre  renfermée  dans 
unnouet.  eft  pyrotique  & tient  lieu  de  cautere  po- 
tentiel. Les  fruits  font  apéritifs.  On  vante  ce  fruit  def- 
féché  & pris  dans  du  vin  pour  faire  maigrir  , ou  pour 
exciter  à l’afte  de  Vénus.  La  manne  découle  d’une 
efpece  de  frêne  de  l’Italie  appelé  orne  ou  frêne  à fleurs  , 
parce  que  fes  fleurs  font  complettes  , au  lieu  que  celles 
des  autres  efpeces  n’ont  point  de  corolle.  Voy.  Manne. 

On  éleve  le  frêne  de  plant , qu’on  prend  dans  les 
bois  : il  ne  demande  pas  beaucoup  de  culture  pour  for- 
mer une  belle  ôc  haute  tige  , & une  tête  régulière.  On 
en  fait  des  haies  ; on  pourroit  l’employer  pour  l’or- 
nement des  jardins:  fon  feuillage  léger  qui  eft  d’un 
vert  brun  & luifant , contrafteroit  agréablement  avec 
la  verdure  des  autres  arbres  ; mais  u eft  fujet  à un  fi 
grand  inconvénient,  qu’on  eft  obligé  de  l’écarter  de 
tous  les  lieux  d’agrément.  Les  mouches  cantharides 
qui  naiflent  particuliérement  fur  cet  arbre  , le  dépouil- 
lent prefque  tous  les  ans  de  fa  verdure  dans  la  plus  belle 
faifon , ôc  caufent  une  puanteur  infupportable.  Le 
frêne  , foit  nain  ou  de  la  grande  efpece , foit  celui  à 
feuilles  de  noyer  ou  celui  de  la  nouvelle  Angleterre, 
ou  même  le  frêne  blanc  d’Amérique , &c.  ne  réufliffent 
point  dans  les  terres  dures  , argileufes  , crayonneufes; 
mais  ijs  viennent  vite , ÔC  s’élèvent  prodigieufement  en 
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plaine,  dans  une  terre  légère  & peu  profonde.  Ray 
rapporte  dans  fon  Hiftoire  générale  des  Plantes , qu’on 
vendoit  de  fon  temps  en  Angleterre  des  frênes  de  131 
pieds  de  hauteur.  Le  bois  du  Irène  eft  facile  à travailler; 
il  eft  blanc  , d’abord  tendre  & flexible  , mais  avec  le 
temps  il  devient  compatle  de  très-dur:  on  l’emploie 
pour  les  ouvrages  d’artillerie , de  pour  les  pièces  de 
charronnage  qui  doivent  avoir  du  reflort  8c  de  1?  cour- 
bure : on  en  fait  des  timons  de  carrcffes , des  charrues, 
des  eflieux , des  perches  de  des  échalas , 6c  on  s’en 
fert  pour  emmancher  des  outils.  On  le  débite  en 
grumes  de  plufieurs  groffeurs,  de  depuis  dix  jufqu’à 
dix-huit  pieds  de  long.  Les  Tourneurs  6c  les  Armu- 
riers en  font  également  ufage.  Mais  une  autre  grande 
partie  de  fervice  que  l’on  en  tire,  c’eft  qu’il  eft  ex- 
cellent à faire  des  cerceaux  pour  les  cuves , les  ton- 
neaux Ôc  autres  vaiffeaux  de  cette  efpece.  Les  Ebé- 
niftes  recherchent  les  morceaux  qui  font  pleins  dî 
nœuds  : il  feroit  feulement  à délirer  que  ce  bois  fût 
moins  fnjet  à être  piqué  de  vers,  quand  il  a perdu 
toute  fa  feve.  On  oblerve  que  le  bois  du  trêue,  lorf- 
qu’il  eft  vert,  brûle  mieux  qu’aucun  autre  bois  nou- 
vellement coupé. 

FRESAIE  ou  Effraie  , ou  Hibou  d’Éguse  ou 
DE  Clocher  , noBua  templorum  alba  >,aul  aluco  mirmr. 
C’eft  cet  oifeau  de  nuit , dont  le  cri  épouvantable 
t chouan)  qu’il  poulie  en  volant,  effraie  ceux  qui  font 
iujets  à avoir  peur.  Bien  des  perfonnes  l’appellent  oi- 
feau forcier  ou  oifeau  de  mauvais  augure:  il  eft  très- 
commun  en  France.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  frefaie 
avec  Yorfraie  : le  premier  de  ces  bipèdes  eft  un  oifeau 
de  nuit,  d’un  volume  médiocre;  l’autre  eft  du  genre 
des  gros  oifeaux  de  proie.  Voye^  ORFRAIE. 

La  frefaie  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  pigeon; 
elle  a quatorze  pouces  de  long , de  trois  pieds  d’en- 
vergure ; le  bec  long  d’un  pouce , de  crochu  par  le 
bout  ; la  langue  un  peu  fourchue  ; les  yeux  ôc  le  menton 
entourés  d’un  cercle  ou  collier  de  petites  plumes  mol- 
lettes , blanches , ceintes  de  plumes  jaunes  plus  roides. 
Ce  collier  ou  fraife  de  plumes  commence  aux  narines 
de  chaque  côté,  de  reffemble  au  voile  que  portent 
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quelques  femmes  •,  en  forte  que  les  yeux  font  comme 
enfoncés  dans  une  cavité  profonde  , formée  par  de 
petites  plumes  redreffées  tout  à l’entour.  La  poitrine  , 
le  ventre  & le  deflous  des  ailes  font  blancs , marqués 
de  taches  obfcures , carrées  & efpacées.  Le  plumage 
de  la  tête , du  cou , du  dos , & jufqu’aux  grandes 
plumes , tout  eft  orné  & bariolé  de  belles  couleurs , 
tacheté  ou  en  lignes  fauves.  Ses  jambes  font  couvertes 
jufqu’aux  pieds  d’un  duvet  épais  ; les  doigts  revêtus 
feulement  de  poils  clair -femés;  l’ôngle  du  doigt  du 
milieu  eft  un  peu  moins  dentelé  que  dans  les  hérons. 

Dans  cet  oifeau  & dans  tous  les  autres  de  ce  genre  , 
l’œil  eft  d’une  ftruélure  rare  &.  finguliere  ; car  la  partie 
faillante  & qui  paroît  au-dehors,  n’eft  rien  autre  chofe 
que  l’iris  feule  , de  maniéré  que  le  globe  de  l’œil  étant 
ôté  en  entier  de  fon  orbite , repréfente  un  cafque , l’iris 
ou  la  partie  apparente  répondant  au  couvre-chef,  & la 
partie  cachée , qui  s’étend  au-delà  en  tout  fens , ré- 
pondant aux  bords.  Les  yeux  de  cet  oifeau  font  tout- 
a-fait  fixes  &.  immobiles:  les  bords  intérieurs  des  pau- 
pieres  font  jaunes  tout  à l’entour. 

La  frefaie  habite  ordinairement  dans  les  trous  pro- 
fonds & inacceftibles  des  tours  &.  des  clochers , dans  les 
pertuis  des  rochers  efearpés  & dans  les  creux  des 
arbres.  Son  chant  fe  fait  entendre  fur  les  onze  heures 
du  foir:  fa  femelle  ne  fait  point  de  nid;  elle  pond  feu- 
lement fur  la  pierre  nue  , ou  tôut  au  plus  couverte  ac- 
cidentellement de  quelques  ordures.  Sa  ponte  eft  de 
quatre  à cinq  œufs  oblongs.  Pendant  le  jour  la  frefaie 
telle  dans  fon  trou , dormant  droite  fur  fes  pieds , la 
tête  panchée  en  devant,  le  bec  caché  dans  la  plume, 
& ronflant  comme  un  homme  : elle  attend  ainfi  que 
la  nuit  foit  arrivée  pour  s’éveiller  & butiner  ; alors  elle 
fort  & s’envole  de  travers  ou  en  culbutant , à la  ma- 
niéré des  hiboux:  fon  vol  femble  obéir  au  gré  du  vent; 
il  eft  fi  doux  qu’on  ne  l’entend  point  ; c’eft  ainfi  qu’elle 
flotte  dans  les  airs.  Elle  va  dans  les  greniers  y faire  la 
fonélion  du  meilleur  chat  du  monde  : elle  y prend  des 
fouris , dont  elle  fait  fa  nourriture  : fon  eftomac  vorace 
l’invite  aufli  à prendre  fur  les  branches  des  arbres  de 
petits  oilçaux  çqdormis.  Il  n’eft  pas  rare  d’eq  trouver 
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le  matin  dans  un  appartement  où  il  y a beaucoup  de 
fouris,  ou  encore  quand  il  y a un  malade  tout  gangrené 
ou  même  mort  ; de  telles  émanations  attirent  volon- 
tiers cet  animal , qui  ne  fe  fait  point  de  peine  de  del- 
cendre  par  une  cheminée.  Ce  font  de  pareilles  aven- 
tures & les  lieux  où  repaire  communément  la  frefaie  , 
qui  l’auront  fait  regarder  comme  un  oifeau  de  mauvais 
augure. 

Lorfque  le  froid  eft  rigoureux  , on  trouve  quelque- 
fois cinq  ou  fix  de  ces  oifeaux  dans  le  même  trou, 
ou  cachés  dans  les  fourrages;  ils  y cherchent  l’abri, 
l’air  tempéré  & la  nourriture.  Pendant  l’automne  ils 
vont  vihter  quelquefois  pendant  la  nuit  les  lieux  où 
l’on  a tendu  des  lacets  pour  prendre  des  bécafles  & 
des  grives  ; ils  tuent  les  bécafles  qu’ils  trouvent  fuf- 
pendues , les  mangent  fur  le  lieu  , emportent  quelque- 
fois les  grives  & les  autres  petits  oifeaux  qui  font  pris 
aux  lacets , les  avalent  fouvent  entiers  avec  la  plume  , 
& ne  déplument  avant  de  les  manger  que  ceux  qui  font 


trop  gros. 

On  trouve  dans  le  trou  de  la  frefaie  des  efpeces  de 
pelotes,  de  la  forme  & grofleur  d’un  œuf  de  poule. 
Ces  pelotes , efoeces  d’égagropiles  , ne  font  autre 
chofe  que  le  réfidu  de  fes  alimens , qui  confifte  en 
peaux , poils , plumes , os  & autres  matières  groflâeres  ; 
le  tout  artiftement  enveloppé  comme  dans  une  bourfe  , 
que  l’oileau  a la  facilité  de  vomir  enfuite  , c’eft-à-dire 


après  la  digeftion  des  chairs  ; car  en  général  les  hibour 
ayant  le  gofier  très-large , peuvent  avaler  de  gros  mor- 
ceaux de  chair  tout  entiers  , comme  un  rat,  une  fouris 


& un  oifeau  : c’eft  ainfi  que  l’alcyon , le  martinet 
pêcheur , & tous  les  oifeaux  qui  avalent  des  poiflons 
entiers,  rejettent  par  en-haut  les  arêtes  &.  les  vertebres 
de  ces  poiflons , dont  la  chair  eft  digérée. 

La  frefaie  n’eft  pas  d’ufage  en  aliment  ; mais  quelques 
perfonnes  eftiment  fa  chair  bonne  pour  la  paralyfle, 
la  graifle  propre  pour  affouplir  les  nerfs , & fon  fiel 
deiléché , excellent  dans  les  ophtalmies.  Les  petits  da 
la  frefaie  font  tout  blancs  dans  le  premier  âge  , & na 
font  pas  mauvais  à manger  au  bout  de  trois  l'emaines}^ 
€.ar  ils  font  gras  & bien  nourris.  Les  peres  ÔL  meres 
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purgent  les  EgHfes  de  fouris  ; ils  boivent  auflx  <^Tez 
louvent,  ou  plutôt  mangent  l’huile  des  lampes,  lèrf- 
qu’elle  vient  à fe  figer. 

FREUX  ou  GROLLE  ou  GRAIE,  cornix  frugilega. 
C’eft  une  efpece  de  corneille  des  bois  ou  fauvage  , qui 
le  répand  communément  dans  les  campagnes , mais  qui 
repaire  dans  les  bois  & les  forêts  , où  elle  fait  fon  aire. 
Cet  oifeau  a une  allez  groffe  corpulence  : il  eft  très- 
charnu,  &.  tient  le  milieu  entre  le  corbeau  & la  cor- 
neille : il  eft  fort  criard  , vole  en  troupes  & en  grand 
nombre.  Son  bec  eft  très-droit , long  &.  pointu  : il  s’en 
fert  pour  tirer  les  grains  & les  vers  de  la  terre  ; il  fe 
nourrit  auflî  de  fruits.  On  ne  voit  point  cet  oifeau  en 
Italie;  il  y en  a une  bonne  quantité  en  Angleterre. 
Beaucoup  de  perfonnes  le  prennent  pour  une  véritable 
corneille , mais  les  Laboureurs  le  diftinguent  facile- 
ment par  la  peau  blanchâtre  & farineufe  qui  recouvre 
la  baie  du  bec.  Ils  le  chaffent  en  faifant  beaucoup 
de  bruit  avec  des  chauderons , ou  autres  inftrumens 
bruyans,  en  jetant  des  pierres  dans  fon  nid,  en  atta- 
chant à des  arbres  des  machines  qui  ont  des  ailes 
comme  des  moulins  à vent , ou  en  plaçant  dans  leurs 
terres  labourées  des  épouvantails  habillés.  On  l’ap- 
pelle vulgairement  corneille  moijjonneufe. 

FRIGÀNE.  Voyez  ChaRRÉe  & r article  PhRYGANE. 

FRIGARD.  Voyez  à la  fin  de  [article  Hareng. 

FRIMAT,  eft  la  même  chofe  que  le  givre.  Voyez 
ce  mot. 

FRIPIERE.  Nom  donné  à une  coquille  du  genre 
des  limaçons  à bouche  aplatie.  Sa  robe  fe  trouve  ordi- 
nairement chargée  d’autres  coquilles  & de  cailloux. 

FRIQUET,  Pajfier  arboreus.  Petit  oifeau,  dont  le 
bec  eft  court , noirâtre , un  peu  gros.  Il  a les  pieds,  les 
jambes,  les  ailes  & la  tête  comme  le  moineau  de  mu- 
raille : on  l’appelle  aufli  moineau  de  noyer  ; & quel- 
ques-uns croient  que  c’eft  le  même  que  le  moineau 
a arbre.  Voyez  ces  mots.  Le  friquet  ne  fait  que  s’agiter 
& frétiller  fur  les  arbres  : Son  plumage  eft  comme 
jafpé. 

FRITILLAIRE,ymi//aritf.  Cette  plante  liliacée  eft 
fort  recherchée  des  Flçuriftes.  Sa  racine  eft  bulbeufe. 
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folide , blanche , (ans  tuniques , compofée  de  deux  tu- 
bercules charnus  , demi-fphériques  , ayant  en  deiïous 
plufteurs  fibres.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied,  grêle, 
rondé,  purpurine,  fongueufe  en  dedans  ; portant  fix 
ou  fept  feuilles  creufes  , étroites , rangées  fans  ordre , 
un  peu  femblables  à celles  de  la  barbe  du  bouc,  & d’un 
gcût  acide.  Son  fommet  porte  ordinairement  deux 
fleurs  à fix  feuilles , fans  calice  , difpofées  en  cloche  , 
tachetées  en  tablettes  d’échiquier  , ou  en  façon  de 
damier  , émaillées  de  diverfes  couleurs  incarnates  , 
& très  - agréables  à la  vue  : ( M.  Deleu^e  obferve 
que  chaque  feuille  de  la  corolle  a une  petite  folTette 
au  - deflus  de  l’ongle  , ce  qui  fert  à caraâérifer  ce 
genre  ) : il  leur  fuccede  un  fruit  oblong  , triangulaire, 
6t  rempli  de  femences  aplaties. 

La  fritillaire  croît  dans  les  prés  : on  la  cultive  dans 
les  jardins  à caufe  de  la  beauté  de  fes  fleurs.  Elle  fleurit 
en  Mars  : fa  racine  eft  réfolutive.  Si  l’on  confulte 
Miller , on  apprendra  l’art  de  perfectionner  la  culture 
des  différentes  fortes  de  fritillaires. 

FROLE  ou  CHAMŒCERASUS.  Voye^  à la  fin 

des  articles  CERISIER  & CHEVREFEUILLE. 

FROID.  Cette  fenfation,  oppofée  au  chaud,  doit 
fa  naiflance  à des  caufes  purement  naturelles , à des 
agens  que  l’art  des  hommes  n’a  point  excités , mais  qui 
©béiflent  Amplement  aux  lois  générales  de  l’Univers. 
Tel  eft  le  froid  qui  fe  fait  fentir  en  hiver  dans  nos  cli- 
mats. Tel  eft  celui  qu’éprouvent  les  habitans  des  Zônes 
glaciales  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  La 
plupart  des  hommes  favent  que  quantité  de  pays  font, 
par  leur  fituation  & la  nature  de  leur  terrain , beaucoup 
plus  froids  que  leur  latitude  ne  femble  comporter.  En 
général,  plus  le  terrain  d’un  pays  eft  élevé,  & fitué 
vers  le  milieu  des  grands  continens , plus  le  froid  qu’on 
y éprouve  eft  confidérable.  Mofcou  par  cette  raifon 
eft  beaucoup  plus  froid  qu’Edimbourg.  C’eft  une  chofe 
-confiante  dans  tous  les  pays  du  monde  , que  le  froid 
augmente  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  lurface  de  la 
terre  : de-là  vient  qu’au  Pérou  , dans  le  centre  même 
de  la  Zone  torride , les  fommets  de  certaines  monta- 
gnes font  couverts  de  neiges  6c  de  glaces  que  l’ardeur 
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du  foleiîne  fond  jamais.  Il  paroît  que  la  Sibérie , ft  or* 
s’en  rapporte  aux  rivières  qui  y prennent  leur  fource  * 
eft  peut  être  le  pays  du  monde  les  plus  élevé,.  Je  de* 
mande  quel  froid  n’y  éprouve-t-on  pas. 

Les  vents  ont  une  influence  très-marquée  fur  les  vi* 
cifîîtudes  des  faifons,  ils  apportent  fouvent  avec  eux. 


l'aride  certaines  régions  plus  froides  que  la.  nôtre  , ce. 
qui  rafraîchit  notre  atmolpheré.  Ainfr  le  froid  eft  plus, 
général  ou  plus  particulier , félon  que  le  vent  du  Nord. 


qui  l’amene  régné  fur  une  plus  grande  ou  fur  une  moin* 
dre  étendue  de  pays  ; il  eu  d’autant  plus  confidérable* 
que  les  régions  d’où  vient  ce  vent  de  Nord,  font  plus, 
voifines  du  Pôle , ou  plus  froides,  d’ailleurs  par  quel- 
ques caufes  locales.  Le  vent  de  Nord  nous  apporte  en 
aflez  peu  de  temps  l’air  ou  le  froid  des  pays  fepten-. 
trionaux.  On  trouve  par  un  calcul  fort  aife  qu’un  tel 
vent  aflez  modéré  qui  parco.urroit  quatre  lieues  par- 
heure  , apporteroit  l’air  du  Pôle  à Paris  en  moins  dq 
onze  jours.  Ce  même  air  arriveroit  en  cette  Capitale 
en  fept  jours  par  un  vent  violent , qui  feroit  par  heure 
jufqu’à  fix  lieues.  Un  vent  de  Nord,  Nord-Eft,  vien- 


droit  de  la  Norwege  ou  de  la  Laponie  en  moins  de 
temps.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  eft  afluré  qu’un  vent  n’eft 
froid , que  parce  qu’il  prend  fa  dire&ion  de  haut  en  bas; 
les  vents  qui  ont  palié  fur  les  fommets  des  montagnes. 


refroidiflent  beaucoup  les  plaines  voifines , dans  les- 
quelles ils  fe  font  fentir,  principalement  lorfque  ces 
montagnes  font  couvertes  de  neiges  , ainfi  qu’on  l’obr 
ferve  en  Suiffe. 


Depuis  qu’on  a reélifié  la  conftruélion  des  thermo- 
mètres , on  a obfervé  avec  beaucoup  d’exaâriude  cer- 
tains froids  exceflïfs  en  différens  lieux  de  la  terre.  La 
table  Suivante  fera  connoître  quelques-uns  des  princi- 
paux réfuîtats  de  ces  diverfes  obfervations  j elle  eft 
tirée  d’une  autre  table  un  peu  plus  étendue,  donnée 
par  M.  de  Lifte , à la  fuite  d’un  Mémoire  très  - curieux 
du  même  Académicien , fur  les  grands  froids  de  la  Si- 
bérie. Ce  Mémoire  eft  imprimé  dans  le  Recueil  de  VA-', 
çadèmie  des  Sciences  t ann.  1749. 
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Soi? 

TABLE  des  plus  grands  degrés  de  froid  ob fer  vis 
jufquïci  en  dijfcrcns  lieux  de  la  Terre. 

Degrés  au-defTous  de  la  congélation , fuivant  la 
divifion  de  Réaumur  (a). 


A*  Aftracan , en  1746 *4  r» 

A Pétersbourg,  en  1749 3°* 

A Québec,  en  1743  33* 

A Tornéao  en  Laponie,  en  1737  - - - - 37* 

A Tomsck  en  Sibérie,  en  1735 53  r* 

A Kirenpa  en  Sibérie,  en  1738 *-  - — 63 

a • /*  <«  ■« r • /»  b / • 


A Yenifeik  ou  Yenifcéa  en  Sibérie,  en  1735  70. 

Pour  peu  qu’on  confulte  cette  table  , on  fera  bientôt 
pleinement  convaincu  qu’un  froid  égal  à celui  qui  fe  fit 
îentir  à Paris  en  1709  (notre  grand  hiver)  exprimé  par 
quinze  degrés  & demi  au-defTous  de  la  congélation  , 
çft  un  froid  très  - médiocre  à beaucoup  d’égards.  Le 
froid  qu’on  a marqué  le  quatrième  eft  celui  qu’éprou- 
verent  en  1737  Moeurs  jes  Académiciens  qui  allèrent 
en  Laponie  pour  mefurer  un  degré  du  méridien  vers 
le  cercle  polaire  ; les  thermomètres  d’efprit-de-vin  fe 
gelerent  par  un  tel  froid , & quand  on  ouvroit  une 
chambre  chaude  , l’air  de  dehors  convertifloit  fur  le 
champ  en  neige  la  vapeur  qui  s’y  trouvoit , & en  for- 
moit  de  grands  tourbillons  blancs  ; lorfqu’on  fortoit , 
l’air  fembloit  déchirer  la  poitrine.  Pendant  une  opéra- 
tion qui  fut  faite  fur  la  glace  le  21  Décembre  , le  froide 
gela  les  doigts  de  pluÇeurs  ouvriers  ; la  langue  & les 
levres  fe  colloient  & fe  geloient  contre  la  tafle  lorf- 
qu’on vouloit  boire  de  l’eau-de-vie , qui  étoit  la  feule 
liqueur  qu’on  pût  conferver  affez  liquide  pour  la  boire, 
& ne  s’en  arrachoient  que  fan^lantes.  Qu’on  juge  de 
ce  qu’a  dû  produire  le  froid  qu  on  a reflenti  au  Spitz- 
berg  , à Yenifeik.  On  aflure  qu  a Yakutsky  en  Sibérie , 

( a ) On  eft  parvenu  à un  degré  de  froid  beaucoup  plus  confidérable 
à Pétersbourg , puifque  le  mercure  s’y  eft  figé  ; mais  il  eft  vrai  que  l’art 
ÿidoit  beaucoup  la  nature.  Ce  degré  de  froid  étoit  de  t86  degrés  au- 
deffous  de  o de  la  divifion  de  Réaumur, 


Digitized  by  Google 


«ot*  F R O 

îa  terre  ne  dégele  jamais,  même  dans  l'été,  à plus  de 
deux  pieds  de  furface  , &.  que  lorfque  les  habitans  en- 
terrent leurs  morts  à trois  pieds  de  profondeur,  ils  font 
sûrs  de  trouver  de  la  glace  , de  forte  que  les  corps  fe 
conservent  fans  fe  corrompre  , & relient  conftamment 
dans  l’état  où  on  les  met  en  terre. 

On  n’a  point  d’obfervations  du  thermomètre  faite?  à 
la  Baye  d’Hudfon  , mais  on  fait  que  dans  ces  contrées, 
lorfque  le  vent  fouffle  des  régions  Polaires  , l’air  eft 
chargé  d’une  infinité  de  petits  glaçons  que  la  fimple  vue 
fait  appercevoir.  Ces  glaçons  piquent  la  peau  de  ma- 
iliare  à y exciter  des  ampoules  , qui  d’abord  font  blan- 
ches & tendres  , & qui  deviennent  enfuite  dures  com- 
ma  de  la  corne.  Chacun  fe  renferme  bien  vite  par  des 
temps  fi  affreux  , & quelque  précaution  qu’on  prenne, 
on  ne  fauroit  s’empêcher  de  fentir  vivement  le  froid. 

' Dans  les  plus  petites  chambres  & les  mieux  échauf-' 
fées,  toutes  les  liqueurs  fe  gelent,  fans  en  excepter 
„ l’eau-de-vie  ; & ce  qui  paroitra  plus  étonnant,  c’eft 
que  tout  l’intérieur  des  chambres  & les  lits  fe  couvrent 
d’une  croûte  de  glace  épaiffe  de  plufieurs  pouces,  qu’on 
eft  obligé  d’enlever  tous  les  jours. 

Nous  avons  parlé  aux  articles  arbres  & plantes , des 
funeftes  effets  que  les  fortes  gelées  qui  accompagnent 
les  grands  froids , produifent  fur  les  végétaux  : nous 
cirons  ici  quelque  chofe  des  effets  du  froid  fur  le  corps 
des  animaux.  Les  Auteurs  difent  qu’un  air  froid  ref- 
ferre , raccourcit  les  fibres  animales  , qu’il  condenfe  les 
fluides  ,les  coagule  & les  gele  quelquefois  ; qu’il  agit 
particuliérement  en  defîechant , en  épaifliffant  confi- 
dérablement  le  fàng  qui  y coule,  &c.  delà  les  diffé- 
rentes maladies  caul'ées  par  le  froid , les  engelures  des 
membres , les  catharres , le  feorbut , le  fphacele , la 
gangrené , l’apoplexie  , la  paralyfie  , & même  les  flu- 
xions de  poitrine.  Le  froid  fupprime  quelquefois  les 
réglés  des  femmes , tue  fubitement  les  hommes  , & plus 
feuvent  les  autres  animaux  qui  ne  peuvent  pas  comme 
l’homme  fe  mettre  à l’abri  des  injures  de  l’air.  Ceci  doit 
paroître  étonnant  à ceux  qui  apprendront  que  la  cha- 
leur animale  répond  dans  l’homme  au  trente- deuxieme 
degré  au-deffus  de  la  congéladon  du  thermomètre  de 
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M.  de  Reaumur  : on  feroit  encore  plus  futpris  fi  l’on 
voyoit  les  grands  défordres  & même  les  effets  pofthu- 
mes  qui  arrivent  dans  l’économie  animale  préalable-J* 
ment  attaquée  d’un  extrême  froid.  Quand  on  parcourt 
les  glaciers  de  la  Suiffe , on  eft  quelquefois  furpris  & 
tranli  par  le  froid,  fur-tout  quand  on  voyage  à cheval. 
Le  danger  fe  manifefte  par  une  forte  envie  de  dormiT  ; 
£ l’on  ne  fe  donne  pas  aufli-tôt  beaucoup  de  mouve- 
ment , la  mort  eft  inévitable  ; mais  elle  eft  fort  douce: 
la  furface  de  tout  le  corps  meurt  la  première.  Lorfqu’il 
arrive  à quelque  voyageur  dans  le  Canada  de  mourir 
de  froid , on  l’enterre  dans  la  neige  , où  on  le  laiffe  jus- 
qu’au lendemain , & il  eft  pour  l’ordinaire  en  état  de  fe 
remettre  en  chemin.  S’il  ne  revient  pas  affez  vite  à la  vie, 
on  jette  un  peu  de  fumier  fur  la  neige  qui  le  recouvre, 
& cela  fuffit.  Au  refte , ceux  qui  meurent  fous  la  neige, 
s’y  confervent  très-long-temps  ; mais  dès  qu’ils  font 
expofés  à l’air,  ils  fe  corrompent  promptement. 

Les  Phyfiologiftes , les  Pathologiftes  , &c.  ne  cef- 
fent  de  s’occuper  de  la  caufe  phyfique  &.  morbifique 
du  froid.  Mais  que  l’on  eft  éloigné  des  moyens  de  fe 
garantir  intérieurement  des  ravages  qu’il  caufe  trop 
communément , fur-tout  dans  les  pays  Septentrionaux. 
Quant  à l’extérieur,  le  premier  moyen  que  les  hom- 
mes , nés  nuds , & laiffés  à-peu-près  fans  défenfe  à 
l’égard  du  froid , ont  trouvé  pour  fe  mettre  un  peu  à 
l’abri  de  cette  impreffion  défagréable , a été  vraifembla- 
blement  de  fe  mettre  derrière  un  arbre , dans  quelque 
creux  de  rocher , quelque  caverne  : le  befoin  de  fe 
nourrir  ne  pouvant  attendre  la  durée  des  injures  de 
l’air , il  fallut  pafler  d’un  lieu  dans  un  autre , ce  fut 
alors  qu’on  s’apperçut  que  la  nature  aroit  donné  aux 
bêtes  aifférens  moyens  attachés  à leur  individu  , tels 
que  les  poils  , les  plumes , &c.  dont  le  principal  ufage 
paroiffoit  être  de  couvrir  la  furface  de  leur  corps , 
& de  la  défendre  des  imprefîions  fâcheufes  que  pou- 
voient  leur  caufer  les  corps  ambians  : envier  cet  avan- 
tage & fentir  que  l’on  pouvoit  fe  l’approprier , ne  fu- 
rent prefque  qu’une  même  réflexion.  En  effet,  l’homme 
qui  eut  en  partage  l’intfelligence  néceffaire , ne  tarda 
pas  à fe  procurer  par  art  les  fecours  propres  à braver 
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les  intempéries  des  faifons  : il  fe  détermina  donc  bien- 
tôt à facrifier  à fes  befoins  les  bêtes  , auxquelles  il 
jfrut  voir  les  couvertures  les  plus  convenables  qu’il 
pût  convertir  à Ton  ufage.  Il  n’eut  pas  à balancer  pour 
le  choix  ; les  animaux  dont  les  fourrures  font  les  plus 
fournies , durent  avoir  tout  de  fuite  la  préférence  : 
c’eft-là  vraifemblablement  le  premier  motif  qui  a porté 
les  hommes  à égorger  les  animaux:  on  avoit  donc 
des  fourrures , mais  on  n’avoit  pas  l’art  de  les  ap- 
pliquer bien  intimement  fur  toutes  les  parties  du 
corps  : le  temps  & l’induftrie  ont  perfe&ionné  ces 
moyens  : quelle  différence  du  vêtement  & du  domi- 
cile d’un  ancien  Lapon  avec  nos  habillemens  & nos 
palais  : le  premier  vivoit  content  dans  une  grotte  gla- 
cée ; & nous  nous  plaignons  dans  une  région  tempé- 
rée , dans  un  air  échauffé  par  des  poîles  , ou  par  des 
feux  domeftiques  ; ajoutons  à cela  les  paravents  , les 
rideaux  » les  alcôves  , &c. 

Il  convient  de  dire  ici  que  dans  le  cas  où  l’on  ref- 
fentira  des  douleurs  vives  caufées  par  le  froid , on  fera 
des  friâions  fur  les  parties  affligées , avec  des  linges 
chauds.  Les  vieillards  qui  ont  une  difpofition  fi  con- 
traire à la  génération  de  la  chaleur , doivent  en  pa- 
reille occafion  , faire  ufage  de  liqueurs  fpiritueufes  , 
tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  , afin  de  fournir  aux 
organes  vitaux  des  aiguillons  pour  exciter  leurs  mou- 
vemens.  Nous  venons  de  dire  que  les  hommes  ont 
des  moyens  de  fe  garantir  du  froid  ; mais  comment 
cette  induftrie  eft-elle  fuppléée  dans  les  brutes?  Une 
Providence  admirable , dit  un  Auteur  moderne , fait  que 
les  quadrupèdes  des  terres  ar&iques  , les  rennes  , les 
ours,  les  renards,  les  oifeaux  même,  & certains  animaux 
de  l’ordre  des  baleine* , ont  toute  leur  graiffe  entre 
la  chair  & la  peau  : la  chair  eft  extrêmement  brune, 
maigre  & remplie  de  fang  en  plus  grande  quantité 
que  celle  des  animaux  des  zones  torrides.  Cette  abon- 
dance de  fang  doit  caufer  une  chaleur  capable  de  ré- 
fifler  au  froid  extrême  dn  climat , & la  graiffe  qui  , 
dit-il , enveloppe  la  chair  au  dehors , doit  empêcher 
la  chaleur  de  s’exhaler  mais  la  graiffe  n’enveloppe 
pas  la  chair  de  tous  les  animaux.  Au  refte  le  froid  ne 
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peut  être  abfolu  : il  exifte  toujours  quelques  parti- 
cules ignées.  Cet  article  exige  qu’on  life  les  mot* 
Montagnes,  Air,  Feu,  Vents, Glace,  Gelée, 
Chaud. 

FROMAGE  DE  HOLLANDE.  Nom  donné  au 
bois  épineux  des  Antilles.  Voycr  ce  mot. 

FROMAGER  ou  SAAMOUNA.  Arbre  d’une  fi- 
gure extraordinaire,  qui  croit  dans  les  Indes  & dans 
les  Antilles  , à la  hauteur  du  pin  ; c’eft  le  goffumpinus 
des  Botaniftes  , qui  le  défignent  encore  fous  ce  carac- 
tère ceyba  viticis  folio  aculeata  , Tournef  Le  haut  & 
le  bas  du  tronc  de  cet  arbre  font  de  la  groffeur  or- 
dinaire aux  autres  arbres , mais  fon  milieu  eft  relevé 
de  plus  du  double  tout  autour  ; les  racines  qui  font 
très-groffes  , fortent  hors  de  terre  de  fept  à huit  pieds, 
ék  forment  comme  des  appuis  ou  arcs-boutans  autour 
de  la  tige  ; le  bout  de  fes  racines  s’étend  beaucoùp  à 
la  ronde.  Le  bois  du  fromager  eft  fort  difficile  à cou- 

f>er  quand  il  eft  vieux  : il  eft  pliant  & fouple  , moel- 
eux , poreux , comme  du  liege  très-tendre , gris  en 
dehors , blanc  en  dedans , & recouvert  d’une  écorce 
grife  remplie  de  rugofités  épineufes.  On  a appellé  cet 
arbre  fromager , parce  que  fon  bois  reflemble  à du  fro- 
mage un  peu  mou;  fa  tige  eft  toujours  verdâtre,  fes 
rameaux  font  étendus  en  large , droits , rangés  par 
ordre , oppofés  les  uns  aux  autres  ; fes  feuilles  font 
vertes  , oblongues  , veineufes  & incifées  très-profon- 
dément , attachées  cinq  à cinq  à des  queues  longues , 
comme  celles  de  la  quinte-feuille  ; fes  fleurs  font  rou- 
ges , quelquefois  blanches , fuivies  de  fruits  faits  en 
tuyaux  ou  gouffes  , larges  de  deux  pouces , fur  fix  à 
fept  de  longueur.  Ces  fruits  étant  mûrs  contiennent 
des  femences  d’un  rouge  noirâtre  , groffes  comme  un 
petit  pois  , & garnies  d’une  efpece  de  coton  gris  de 

fierle  ou  de  laine  blanchâtre , d’une  extrême  fineffe  , 
uifante,  mollette  Ôtfoyeufe  au  toucher,  mais  dont  les 
filamens  font  fi  courts  , quelle  ne  peut  être  ni  cardée 
ni  filée  , ou  que  très-difficilement  : ce  fruit  n’eft  pas 
plutôt  mûr  , que  fa  coque  creve  avec  quelque  bruit , 
&.  le  coton  feroit  auffi-tôt  emporté  par  le  vent , s’il 
né  toit  recueilli  avec  beaucoup  de  foin.  Les  Indiens 
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en  font  l’ufage  que  nous  faifons  du  duvet  pouf  garni# 
les  oreillers , les  couffins  &.  les  couvre-pieds  : on  en  fait 
aujourd’hui  des  lits  de  plume  ; elle  y eft  d’autant  plus 
propre , qu’elle  eft  bien  mollette  , d’une  grande  légè- 
reté, & qu’elle  procure  une  chaleur  douce:  on  doit 
fur-tout  prendre  garde  que  quelque  étincelle  de  feu 
ne  tombe  deflus  : car  cette  forte  de  coton  ou  ouatte 
s’allume  très-facilement , & feroit  confumée  avant  que 
l’on  eût  pu  l’éteindre.  Auffi  les  Negres  & les  Chaf- 
feurs  du  pays,  l’emploient- ils  au  même  ufage  que  l’a- 
madou ; pour  cet  effet  ils  le  portent  dans  de  petites 
calebaffes.  On  en  garnit  des  pièces  d’eftomac  pour  ex- 
citer la  chaleur  dans  les  parties  fur  lefquelles  on  les 
applique  : on  prétend  qu’on  en  pourroit  fabriquer  de 
beaux  chapeaux.  Il  découle  de  l’arbre  une  gomme , 
qu’on  néglige  : peut-être  en  pourroit-on  tirer  parti.  Le 
bois  du  tromager  eft  de  peu  de  durée , on  ne  s’en  fert 
dans  le  pays  qu’à  faire  des  canots  qu'il  faut  renouvel  1er 
fouvent:  Ion  écorce  eft  employée  avec  fuccès  dans  les 
tifanes  contre  la  petite  vérole. 

Le  fromager  vient  très-bien  de  bouture , on  le  plan- 
te ordinairement  devant  les  maifons  pour  jouir  de  la 
fraîcheur  de  fon  ombre , & on  le  choifit  de  préférence 
à un  autre , parce  qu’il  devient  gros  en  peu  de  temps, 
très-feuillu,  & qu’on  fait  prendre  à fes  branches  la 
forme  & la  fttuation  que  l’on  défire.  Ses  épines  met- 
tent fa  délicateffe  à l’abri  des  infultes  de  l’étourderie. 
On  prétend  même  que  les  habitans  font  quelquefois 
fervir  ces  épines  au  même  ufage  que  les  clous. 

FROMENT,  triticum.  C’eft  un  nom  que  l’on  donne 
en  général  aux  grains  qui  naiffent  dans  un  épi  ; mais 
on  le  donne  par  excellence  au  blé  , cette  plante  pres- 
que univerfelle.  Voyc{  Blé.  Il  y a des  endroits  où 
l'on  ne  met  point  forge  & l’avoine  au  nombre  des 
fromens  : on  les  appelle  ordinairement  les  Mars , parce 
que  ce  mois  eft  la  faifon  où  l’on  commence  à les  fe- 
mer.  Voyeur  article  Blé,  pour  la  culture  de  ce  grain, 
fes  maladies , & la  maniéré  de  le  préferver  de  la  def- 
tru&ion  occafionnée  par  la  fermentation , ou  par  l’at- 
taque des  inleétes. 

Seloa  Adanjon , on  peut  tUftinguer  les  fromens 
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au  premier  abord  en  confidérant  la  gaine  de  leur» 
feuilles  qui  efl  cylindrique  , couronnée  d’une  mem- 
brane courte  , & accompagnée  de  deux  oreillettes 
latérales,  qui  fe  recourbent  en  demi-cercle  pour  em- 
braffer  la  tige.  Ces  plantes  ont  depuis  deux  jufqu’à 
fix  fleurs  hermaphrodites , raffemblces  enfemble  dans 
le  même  calice.  La  plupart  des  fleurs  fupérieures  des 
fromens  avortent. 

FROMENTAL  ou  FAUX  FROMENT,  nommé 
improprement  faux  feigle , connu  aujourd’hui  le  plus 
communément  fous  le  nom  de  ray-grajf.  V oyez  ce  met. 
M.  Haller  dit  que  le  fromental  efl  le  gramen  avenaccuiu 
elatius  , & que  l’herbe  appellée  ray-grajf  efl  le  lolium 
perenne  qui  vient  le  long  des  chemins.  • 

FROMENT  LOCAR,  Froment  rouge  ou  épeau- 
tre  , ou  blé  locular  , çea.  Elpece  de  froment 
affez  connu  dans  les  endroits  rudes  &.  montagneux  de 
l’Egypte,  de  la  Grece  , delà  Sicile  , & qu’on  cultive 
cependant  comme  les  autres  efpeces  de  froment , mê- 
me en  Suiffe  & en  Franconie.  Cette  plante  a une 
racine  fibreule  : elle  pouffe,  ainfi  que  le  blé  ordinaire  , 
un  nombre  de  tuyaux  menus , à la  hauteur  d'environ 
deux  pieds  : fes  feuilles  font  étroites , fes  épis  font 
difpofés  comme  ceux  de  l’orge , & la  femence  en  efl 
menue , de  couleur  rougeâtre.  La  graine  de  cette  efpece 
de  froment  fert  à faire  de  la  biere,  & même  du  pain; 
car  fa  farine  efl  fouvent  très-belle  , fans  aucun  mau- 
vais goût;  il  efl  vrai  que  le  grain  efl  fée  & différé  de 
celui  du  froment  par  fa  petiteffe  & par  l’attachement 
des  balles  au  grain  ; elles  ne  s’en  féparent , dit  M.  Hal- 
ler , qu’avec  une  machine  qui  donne  au  blé  un  mour 
vement  circulaire. 

M.  Bourgeois  obferve  que  la  balle  de  l’épeautre  que 
l’on  cultive  en  Suiffe  efl  très-utile  pour  nourrir  les 
chevaux  ; on  s’en  fert  en  place  de  paille  hachée , elle 
efl  même  plus  nourriffante  , &.  les  chevaux  èn  font 
friands  ; on  y mêle  un  peu  d’avoine.  Elle  efl  fort 
recherchée  dans  les  années  de  difette  de  paille  & de 
foin.  On  s’en  fert  aufli  en  Suiffe  pour  les  paillaffes 
des  enfans  au  berceau  ou  qui  urinent  dans  le  lit  ; elle 
abforbe  beaucoup  mieux  que  la  paille  l’humidité  de 
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l'iinne»  Les  Anciens  faifoient  avec  le  grain  de  l’épeâtl* 
tre  \eur  fromemin.  V oyez  Millet. 

FRONDIPORE.  Eft  le  millepore  dont  les  rameaux 
font  dilpofés  en  feuilles  épaifles  ou  en  maniéré  d’é- 
corce. ôft  diroit  d’une  croûte  piquée  de  petits  points 
comme  de  trous  d’aiguilles.  L’elpece  de  polypier  ap- 
pelée corne  de  daim  eft  un  frondipore.  Voyc{  Mil- 
LEPORE  & RetÉPORE. 

FRUIT  ,fruftus.  Eft  le  nom  qu’on  donne  à la  fubf* 
tance  reprodu&ive  de  l’arbre  ou  de  la  plante;  ainfi  le 
gland  elt  le  fruit  du  chêne  ; le  fruit  du  poirier,  eft  la 
poire  ; celui  du  fraifier  , eft  la  fraife  , &c.  Le  nom  de 
fruit  s’entend  également  de  toutes  fortes  de  graines  t 
foit  nues , foit  renfermées  dans  une  enveloppe  ligneufe 
ou  charnue , ou  membraneufe , ou  épineule , &c. 

On  remarque  dans  les  fruits  les  memes  parties  eften- 
tielles  que  dans  les  plantes  ; favoir , les  peaux  & mem- 
branes , les  pulpes  ou  chairs  , & les  fibres  ou  corps 
ligneux.  Si  l’on  confidere  le  fruit  par  fa  fubftance  , on 
trouvera  qu’il  n’y  a prefque  pas  de  limites , dit  M. 
Adanfon , entre  la  baie  du  pêcher , la  pomme  , le  grain 
de  raifin  ou  de  grofeille*:  fouvent  le  même  fruit  eft 
d’abord  charnu  en  baie  , & enfuite  devient  une  écorce 
ou  une  capfule,  comme  dans  quelques  brionnes  & 
dans  certaines  verveines.  La  figure  du  fruit  varie  beau- 
coup , il  eft  communément  fphérique  ou  ovoïde  ; mais 
il  y en  a d’ailés  , d’anguleux,  d’enflés,  d’articulés.  Le 
même  Auteur  ne  regarde  pas  comme  fruit  les  écailles 
ou  feuilles  du  calice  ou  le  dil'que , ni  aucune  autre 
partie  de  la  fleur,  (&  avec  raifon  , dit  M.  Deleuçe , 
puifqu’elles  fe  rencontrent  dans  des  fleurs  ftériles,  ) 
mais  feulement  celles  de  l’ovaire  (a).  Selon  ce  fyftême 
il  y a des  plantes  fans  fruit , c’eft-à-dire  à graines  nues  ; 
d’autres  à fruit  fec  , membraneux  ou  coriace  , telle  eft 
la  capfule  ou  filique  ; le  fruit  d’abord  charnu  , enfuite 
fec  comme  une  écorce , appelée  brou  ; le  fruit  charnu 
en  entier , en  baie  ou  pomme  ; le  fruit  charnu  en 

( a ) M.  Dtltu^c  dit  ici  que  let  réceptacles  communs  des  fleurs  aygré- 
fuffent-ils  pulpeux  , ne  font  pas  des  fruits  : la  figue  , dit-il , n’en 
eft  pas  un  , quoiqu’elle  en  ait  l’apparence.  C’eft  un  réceptacle  commun, 
concave  & prefque  fermé , dont  la  figure  & la  conflftance  charnue  en 
impotent  & le  font  prendre  au  premier  coup  d’œil  pour  un  fruit. 
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cecîans  & recouvert  au  dehors  d’une  écorce  ou  croûte  4 
ou  oflclet , ou  fubftance  ligneufe  ; enfin  le  fruit  en  ol- 
felet  fans  chair* 

j On  doit  encore  faire  attention  au  nombre  des  loges 
d’un  fruit,  & que  la  plupart  des  fruits  charnus,  en  baie, 
en  pomme  , ou  en  écorce , ne  s’ouvrent  pas  * à moins 
qu’ils  ne  foient  un  peu  fecs;  & l’ouverture  fe  fait  chez 
les  uns  par  le  fommet,  chez  d’autres  pâr  la  bafe,  ou 
tranfverialement , ou  par  des  trous  ou  panneaux , ou 

Îiar  des  valves  comme  articulées  Les  cloifons  des  fruits 
ont  placées  allez  différemment  darts  les  difterens  fruits* 
Voye[  i article  Graine. 

Entre  les  fruits  on  diftingue,  i°.  les  fruits  a noyAüxj 
dupa;  comme  font  les  prunes,  cerifes,  pèches,  abri- 
cots : z°.  les  fruits  à pépin , comme  les  fraifes , fram- 
hoUes  , grofeilles , pommes,  poires  : 30.  on  dit  auiïi  les 
fruits  d’été , les  fruits  d’automne , les  fruits  d’hiver  , à 
caufe  des  différentes  faifons  où  on  les  mange.  Les  fruits 
à noyaux  font  de  la  première  faifon,  & ne  font  aucu- 
nement de  garde  ; quelques  - uns  des  fruits  à pépin  * 
comme  les  poires,  les  pommes  , font  communément 
de  la  dernière  faifon.  On  appelle  fruits  rouges,  ceux  qui 
ont  cette  couleur  , & qui  vienhent  abondamment  dans 
les  mois  de  Juin , dé  Juillet:  tels  font  les  fraifes  , les 
framboifes  , les  grofeilles,  les  cerifes,  les  bigarreaux.’ 
D’autres  fruits  conl'eryent  long - temps  leur  couleur 
rouge  fans  fécherni  fe  gâter,  ce  qui  fait  qu’on  les  mêle 
parmi  les  bouquets  de  defferts.  La  marque  de  la  matu- 
rité & du  point  auquel  on  doit  manger  ces  fruits , eft 
lorfque  leur  queue  ne  tient  pas  beaucoup. 

On  appelle  fruits  de  terre  ceux  qui  viennent  à plate 
terre:  tels  font  les  melons , les  potirons , les  concombres 
& autres  courges  ; il  y en  a plufieurs  autres  qui  appar- 
tiennent aux  légumes  ; voyez  ce  mot.  L’on  donne  le  • 
nom  de  fruit  ligneux  à la  noix , à l’amande , à l’aveline  ^ 

& celui  de  fruit  à robe  du  marron  ; tous  contiennent  îa 
matière  reproduétible  de  leur  efpece.  On  appelle  fruit 
véreux , celui  qui  a été  attaqué  & rongé  par  des  vers  ; 
chenilles  , faunes  chenilles  ou  autres  inleéles.  Moins 
l’année  eft  abondante  en  fruits , plus  le  fruit  eft  fujet 
ù être  véreux,  &.  on  ne  manque  pas  de  s’en  plaindre.-  . 
Tome  II  U Q q . 
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Pour  avoir  de  beaux  fruits , il  faut  qu’ils  foient  gref- 
fés chacun  lélon  fon  efpece  : voye{  la  culture  de  chacun 
des  fruits  en  particulier  à l’article  de  l’arbre  ou  de  la 
plante  qui  le  produit.  A l’égard  de  la  maturation  des 
fruits , on  obferve  qu’en  général  les  plantes  qui  fleurif- 
fent  au  printems  fru&irient  en  été  ; celles  qui  fleuriflent 
en  été  fructifient  en  automne;  celles  qui  donnent  leurs 
fleurs  en  automne  , fruftifient  en  hiver  lorfque  les  ge- 
lées ne  les  font  pas  périr  , ou  qu’on  les  tient  dans  les  . 
ferres.  Les  plantes  qui  fleuriflent  pendant  notre  hiver, 
fru&ifient  au  printems  dans  nos  ferres.  Le  terme  de  là 
maturation  des  fruits,  & celui  de  la  feuillaifon  ou  de  11 
germination’ des  plantes , donnent  l’efpace  ou  la  durée 
de  leur  vie , qui  eft  d’autant  plus  courte  pour  la  même 
efpece  , que  le  climat  où  on  l’éleve  eft  plus  chaud:  & 
il  paroît  en  général , dit  M.  Adanfon , que  plus  la  cha- 
leur eft  égale  & continue,  plus  le  temps  que  les  plan- 
tes annuelles  mettent  entre  le  moment  où  elles  com- 
mencent à germer  & celui  où  elles  fleuriflent,  eft  égal 
à celui  qui  eft  entre  leur  fleuraifon  & leur  maturation 
ou  frufiihcation , ou  même  leur  entier  dépériflement. 
Dans  les  arbres  qui  laifl'ent  un  intervalle  beaucoup  plus 

frand  que  le  commun  des  plantes , entre  la  fleuraifdii 
L la  maturation  des  fruits , on  peut  hâter  la  maturité 
quand  on  veut  ; pour  cela  il  fufnt  d’ôter  une  partie  des 
feuilles  de  l’arbre  qui  diminuent  le  mouvement  de  la 
feve  : lorfqu’on  ôte  trop  de  ces  feuilles  avant  que  les 
fruits  foient  parvenus  à leur  grofleur,  alors  ils  fe  fanent 
& le  foleil  les  defleche  trop. 

On  ne  doit  faire  la  cueillette  des  fruits  qu’au  point 
de  leur  maturité.  Les  fruits  pulpeux  font  mûrs  lorfqu’en 
les  tâtant  avec  la  main  , ils  obéiflent  fous  le  pouce;  tels 
font  la  pêche , l’abricot , & la  plupart  des  prunes  ; d’au- 
tres doivent  fe  détacher  d’eux-memes  ou  à très-peu  de 
chüfe  près  ; tels  font  le  brugnon  , la  pavie  , la  pêche 
violette  Plus  les  faifons  font  pluvieules , plus  tard  les 
■fruits  mû  rifle  nt  ; mais  en  quelque  temps  que  les  fruits 
mûriffent , il  ri’en  faut  faire  la  récolte  que  dans  de  beaux 
jours,  & faire  enforte  que  toutes  les  poires  ayent  leur 
queue  : lorfqu’ils  font  cueillis  , on  les  porte  à la  fruité-  • 

fie , où  ils  acquièrent  une  parfaite  maturité  à l’abri  dç 
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l’air  extérieur  qui  aigrit  & affadit  toujours  le  fruit.  Uns 
fruiterie  , pour  ctre  bonne, doit  être  conftruite  de  murs 
épais, un  peu  exhauffée,  voûtée  deffus  & deffous,  dans 
un  lieu  fec , dont  les  fenêtres  fuient  tournées  au  midi. 
11  faut  aufîi  que  la  fruiterie  foit  boifée  &.  garnie  tout 
autour  de  tablettes  de  bois  difpofées  en  pentes  , 6c 
couvertes  de  moufle  bien  féchée  au  folcil.  Conlùltez  la 
Quintlnie.  Miller  prétend  que  les  fruits  fe  conlervent 
beaucoup  mieux  dans  de  grandes  corbeilles  garnies  6c 
couvettes  de  paille  liée  avec  des  cordes,  que  lur  des 
tablettes,  afin  de  lesgarantir  de  l’accès  de  l’air  de  la  frui- 
terie ; mais  il  faut  avoir  foin  de  mettre  chaque  efpece  de 
fruit  dans  des  corbeilles  féparées , & on  ne  doit  les 
ouvrir  que  lorfque  le  fruit  efl  dans  fon  temps  de  matu- 
rité & qu’on  veut  le  manger. 

Les  Cultivateurs  expérimentés  font  dans  l’ufage  de 
retirer  la  terre  d’autour  des  beaux  arbres  à fruit , juf- 
qu  a huit  à dix  pouces  de  profondeur , & jufqu’à  la  dis- 
tance de  dix  pieds  de  l’arbre  de  tous  côtés,  enfuite  de 
fubftituer  d’autre  terre  de  bonne  qualité,  cependant  un 
peu  pierreufe  ; l’on  fait  cette  opération  tous  les  ans  au 
mois  d’Odobre  , ou  au  moins  tous  les  trois  ans  : il 
faut  avoir  foin  de  ne  biffer  croître  aucune  plante  étran- 
gère , qui  ne  fert  qu’à  appauvrir  le  terrain.  11  faut  éle- 
ver les  arbres  fruitiers  en  buiffon  , ou  en  forme  de 
vafe  : c’eft  la  meilleure  de  toutes  les  méthodes  pour 
donner  également  de  l’air  aux  fruits.  Le  terrain  un  peu 

}>ierreux  convient  par  bien  des  raifonsaux  atbres;  r°. 
es  infeéles  y peuvent  moins  fouiller  ; a°.  l’eau  de  la 
pluie  ou  de  l’arrofoir  y pénétré  de  façon  à prendre  dif- 
férentes routes  ; 30.  l’air  ôc  les  influences  y ont  un  peu 
plus  d’accès. 

Bien  des  perfonnes  accélèrent  la  maturité  des  fruits, 
ou  par  1a  chaleur  du  fumier,  ou  par  la  chaleur  du  poêle. 
Ce  moyen  de  prélenter  au  deffert  des  efpeces  de  fruits 
dans  une  faifon  où  on  ne  s’y  attend  pas,  eft  le  triomphe 
de  l’art  du  Jardinier  ; mais  ce  gouvernement  des  fruits 
hâtifs  qui  enjolivent  nos  tables  , demande  des  précau- 
tions & des  dépenfes  au-deffus  des  facultés  des  parti- 
culiers. Voyez  Y Ecole  du  potager. 

Pour  coal'erver  long-temps  les  fruits  à queue,  il  faut 

. Qq  >j 


Dijffzed  by  Google 


Gu  ' F R U 

les  cueillir  fur  les  deux  heures  après  midi.  Pour  cet 
effet  on  pane  entre  le  fruit  6c  l’œil  où  tient  la  queue,  un 
fil  que  l’on  noue  à double  nœud,  6c  avec  des  cileaux 
on  coupe  la  queue  au-deffus  du  nœud  : le  fruit  étant 
détaché  6c  pôle  dans  un  cornet  de  papier  la  queue  eu 
haut , on  doit  faire  tomber  une  goutte  de  cire  à cache- 
ter fur  le  bout  coupé  de  la  queue  , 6c  faire  pafl’er  le  fil 
par  l’ouverture  de  la  pointe  du  papier , enforte  que  le 
fruit  demeure  fufpendu  dans  le  cornet.  On  ferme  la 
pointe  du  cornet  avec  de  la  cire  molle  : on  doit  en 
faire  autant  à la  grande  ouverture  du  papier  ; on  frifr? 
pend  enfuite  le  fil  à une  folive  6c  dans  un  lieu  fec  & 
tempéré.  Le  fruit  ainfi  fufpendu  6c  ne  touchant  à rien  , 
fe  conferve  fain  6c  entier  jufqu’à  deux  ou  trois  ans. 
Voyc{  Raisin  à l’article  Vigne. 

Les  Indiens  font  préfent  aux  Européens  curieux  , de 
très-beaux  6c  gros  fruits  dans  des  bouteilles  , dont 
l’orifice  eft  affez  étroit , 6c  dans  lefqueîles  ils  les  ont 
fait  paffer  lorfque  ces  fruits  étoient  encore  jeunes  8c 
tendres  ; par  ce  moyen  les  fruits  groffiflent  6c  mûrifi- 
fent  dans  ces  bouteilles  , après  quoi  on  les  détache  6c 
on  les  y conferve  avec  de  l’eau-de-vie  aromatifée.(En 
général,  les  fruits  des  Indes  ont  la  peau  fort  épaiffe, 
ceux  d’Europe  l’ont  au  contraire  allez  mince.  ) On 
conferve  encore  les  fruits  de  plufieurs  autres  maniérés, 
dont  nous  parlerons  à leur  article  ; il  fuffit  de  dire  ici 
en  général , que  pour  les  fruits  confits  , quand  le  poids 
du  fucre  égale  celui  du  fruit , la  confiture  efl  plus  de 
garde  : fi  l’on  met  moins  de  fucre,  le  fruit  confervera 
mieux  fon  goût  naturel , mais  il  durera  moins. 

A l’égard  des  fruits  que  l’on  veut  garder  fecs  ou  demi 
confits  , on  choifit  les  plus  beaux , on  les  range  à côté 
Fun  de  l’autre  fur  les  claies , 6c  on  les  met  dans  un  four 
d’où  l'on  vient  de  tirer  le  pain:  le  four  étant  refroidi , 
on  les  retire  6c  on  répété  l’opération  une  fécondé  fois. 
On  fait  cette  opération  avec  fuccès  pour  les  cerifes, 
les  prunes , les  abricots  6c  les  pêches  dont  on  a ôté 
adroitement  le  noyau , même  pour  les  raifins  6c  les 
figues.  Quant  aux  poires  6 c aux  pommes , il  faut , avant 
de  les  mettre  au  four,  les  peler  6c  les  faire  amollir  dans 

l’eau  bouillante , avec  un  peu  de  mélafle  ou  de  fucre  î 
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par  cette  demi-cuiflbn  on  donne  à ces  fruits  une  con- 
fiance qui  les  rend  propres  à être  tranfportés  d’ufte 
Province  à l’autre  , & même  à travers  les  mers.  Le 
commerce  des  fruits  fecs  eft  confidérable  dans  les  pays 
chauds. 

Dans  les  grandes  Maifons  & chez  les  Confifeurs,  on 
glace  les  fruits  ; mais  l'ur  cette  matière  nous  devons 
renvoyer  nos  Leéleurs  aux  Traités  de  l’art  du  Confi- 
fêur  : nous  dirons  feulement  qu’on  glace  les  fruits  rou- 
ges cruds  en  les  trempant  dans  des  blancs  d’œufs  battus 
avec  un  peu  d’eau  de  fleur  d’orange  ou  autres  aromates 
liquides,  puis  on  les  fait  pafl’er  dans  du  fucre  en  pou- 
dre fine  , qu’on  a fait  chauffer  dans  un  plat  d’argent.  Il 
y a des  fruits  qui  ne  fe  confervent  que  dans  de  la  lau- 
nvire;  tels  lent  les  câpres  &c  les  olives. 

FRUIT  A PAIN.  Voye\  Arbre  du  Pain. 

FRULT  DU  BAUME.  Voy<{  Carpobalsame  & 
le  mot  Baume  de  Judée. 

FRUIT  ÉLASTIQUE.  Nom  donné  au  Hura.  Voy. 
ce  mot. 

FRUITS  PÉTRIFIÉS,  carpolithes.  Des  Lithologif- 
tes  font  mention  de  noix,  de  glands , de  châtaignes , de 
pommes  de  pin  , de  filiques  & d’autres  fruits  véritable- 
ment pétrifiés.  Voyc{  Carpolites  & Noix  pétri- 
fiées. 

FUCUS  ou  VAREC.  Genre  de  plante  qui  naît  au 
fond  des  eaux  de  la  mer , ou  fur  les  bords  du  rivage.  Il 
yen  a beaucoup  de  fortes  dont  Imperati  parle  : en  gé- 
néral, c’efl  une  plante  du  genre  de  l’algue:  Voyc ç ce 
mot.  La  plupart  des  fucus  font  ramifiés  en  arbrifTeau 
élevé,  & quelques-uns  rampent  ou  font  couchés  fous 
La  forme  d’une  lame  ou  d’une  veffie.  Ils  tiennent  un 
jufte  milieu,  dit  M.  Adanfon , entre  les  champignons 
& les  hépatiques.  Les  fucus  font  d’une  fubflance  ou 
membrane  ufe,  ou  gélatineufe , ou  charnue,  ou  coriace, 
ou  cartilagineufe;  ils  poulTent  d’abord  plufieurs  petites 
tiges  plates , étroites , mais  qui  s’élargiffent  par  la  fuite 

fe  divifent  en  petits  rameaux,  portant  des  efpeces  de 
feuilles  larges,  oblongues,  ordinairement  lifles , atta- 
chées avec  leurs  tiges  par  une  matière  également  te- 
nace , pliante , membraneufe  : en  un  mot,  empâtées 
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fur  des  cailloux  & autres  corps  durs , comme  l'eft  le 
gui  fur  l’arbre.  Cependant  il  y a de  ces  plantes  mari- 
nes & maritimes  qui  ont  des  racines  chevelues  , 8c 
d’autres  un  pied  femblable  à nos  moufles.  En  générât 
les  fucus  qui  rampent  ou  qui  forment  une  veflie , n’ont 
point  de  racines  : les  autres  ont  à leur  place  un  large 
empâtement.  Sur  les  feuilles  de  quantité  de  fucus  s’élè- 
vent des  tubercules  en  forme  de  veflles  fermées,  plus 
ou  moins  grandes  & plus  ou  moins  arrondies.  On  foup- 
çonne  que  ces  véficules  font  toujours  remplies  d’air, 
ce  qui  maintient  droit  la  plante  debout  dans  l’eau  ou 
l’y  fait  flotter.  Le  fucus  cft  fouvent  petit  ; mais  dans  cer- 
taines mers  , il  croît  quelquefois  à la  hauteur  d’un  pied 
& demi  8c  davantage.  Lorfque  cette  plante  eft  nouvel- 
lement ramaflee,  ou  fraîchement  jetée  par  les  vagues 
fur  les  côtes , fa  couleur  eft  olivâtre  ; & en  féchant  elle 
devient  noire.  On  s’en  fert  pour  faire  de  la  foude>&  on 
en  mange  plufteurs  efpeces. 

On  rencontre  aulli  des  fucus  ou  fucoïdes  dont  les 
couleurs  variées  de  rofe,  de  vert,  de  citrin,  &c.  flat- 
tent infiniment  la  vue.  Les  Curieux  qui  font  des  her- 
biers marins , ramafl'ent  ces  fortes  de  plantes  , 8c  les 
font  deflaler  dans  l’eau  douce  en  fortant  de  la  mer , en- 
fuite  les  arrangent  fort  artiftement  pour  les  faire  fécher 
ou  entre  deux  papiers , ou  fur  un  carton  qu’on  couvre 
enfuite  d’un  verre;  ce  qui  produit  des  tableaux  d’un  al- 
peét  fort  agréable.  Si  on  garde  les  fucus  marins  fans 
avoir  eu  foin  de  les  laifler  tremper  long-temps  dans 
l’eau  douce , le  fel  paroit  bientôt  fur  leurs  furfaces  , 8c 
les  fait  paroitre  farineux  ou  blanchâtres. 

On  donne  aux  fucus  des  noms  latins  tirés  des  efpe- 
ces de  plantes  auxquelles  ils  reflemblent:  par  exemple, 
fucus  quercina , fucus  lailuca  , &c.  par-là  on  détermine 
l’efpece  de  fucus  varec  , dont  les  feuilles  ont  de  la  ref- 
femblance  ou  à celles  du  chêne  , ou  à celles  de  la  lai- 
tue. La  plupart  de  ces  plantes  font  de  l’ordre  des  cryp- 
togames , qui  cachent  leurs  fruits  fous  l’aiflelle , ou 
dans  la  continuité  de  leurs  feuilles.  M.  de  Réaumur  fit 
la  découverte  en  17 1 x , des  .étamines  & des  graines  des 
lucus.  (Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie .)  Dans  1^ 
plupart  de  ces  fortes  de  plantes  les  étamines  font  des 
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filets  fans  anteres:  & M.  Adanfon  dit  que  les  tubercu- 
les qu’on  a prétendu  être  les  fleurs  mâles  du  fucus,  font 
les  (leurs  femelles.  Voyez  auffi  les  Ouvrages  de  Klein 
& de  Donati , fur  les  fucus  ; & les  deux  Mémoires  de 
M.  de  Rcaumur , lus  à l’Académie  Royale  des  Sciences 
en  171 1 & 171a. 

On  trouve  fur  les  parois  St  au  fond  des  badins  de 
différentes  eaux  minérales  , même  dans  celles  qui  font 
(chaudes,  uneplante,  laquelle  M.  Secondât  a indiquée 
fous  cette  phrafe:  Fucus  thermalis  fubftantid  vefculariy 
fuperficie  reticulari.  M . Springsfeld  en  a fait  la  matière 
(d’une  DilTertation  , ( Mém.  de  l’Acad.  de  Berlin , ann. 
1752.)  dans  laquelle  il  lui  donne  le  nom  de  Tfcmella 
thermalis  gelatinofa  , reticulala  , fubjlantia  vejîculofa. 

FUCUS.  Nom  qu’on  donne  encore  aux  faux-bour- 
dons. Voyez  ce  mot  à l’article  de  I’Abeilie. 

FUMÉE.  Eft  cette  vapeur  non  enflammée , plus 
ou  moins  fenfible  & plus  ou  moins  épaifle , qui  s’é- 
lève de  la  furface  des  corps  qui  brûlent.  Elle  efl  com- 
pofée  des  parties  les  plus  groflieres  qui  fervent  à l’ali- 
ment du  feu  dans  le  corps  combuftible.  On  donne 
auffi  le  nom  de  fumées  aux  fientes  des  bêtes  fauves. 
On  appelle  fumet , cette  vapeur  particulière  qui  s’ex- 
hale de  l’animal  cru  ou  cuit , &.  qui  défigne  fa  bonté 
à l’odorat  du  connoifleur  en  gibier.  On  appelle  fu- 
meux , le  vin  mal-faifant  qui  pprte  à la  tête , quelque 
peu  qu’on  en  boive, 

FUMETERRE  ou  FIEL  DE  TERRE  , fumari*. 
Plante  qui  croît  naturellement  dans  les  champs  & dans 
les  endroits  cultivés.  Sa  racine  eft  peu  grofle  , légè- 
rement fibreufe , blanche  &.  très-  pivotante  : elle  poufle 
des  tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ,  anguleufes , 
creufes , ep  partie  de  couleur  pourpre  , & en  partie 
d’un  blanc  verdâtre.  Ses  feuilles  font  découpées  menu  , 
attachées  à de  longues  queues  , anguleufes  , de  cou- 
leur de  vert  de  mer.  Ses  fleurs  qui  paroiflent  en  Mai , 
font  petites,  ramaiïèes  en  épi,  oblongues  , de  plu- 
fieurs  pièces  , irrégulières  , femblables  aux  fleurs  légti- 
mineufes , cotnpofées  chacune  de  deux  feuilles , com- 
munément purpurines , fie  quelquefois  blanches  fi c épe- 
ronnées.  A chaque  fleur  fuccede  une  capiule  mem- 
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braneufe  , arrondie  , qui  renferme  une  petite  graine» 
fphérique  , d’un  yert  foncé , & d’une  faveur  amere , 
désagréable. 

Toutes  les  parties  de  la  fumeterre  font  fort  ameres 
& favonneufes  : leur  fuc  acide  rougit  le  papier  bleu  , 
& dépofe  des  criftaux  oélaèdres  qui  pétillent  au  feu. 
On  emploie  cette  plante  pour  purger  la  bile  , donner 
de  la  fluidité  au  fang  , exciter  les  réglés  & les  urines  ; 
elle  convient  très-tort  pour  la  fievre  , la  jaunifle  , le 
feorbut  & les  maladies  de  la  peau, 

FUMIER.  Cette  fubftance  , quoique  commune  , eft 

ftrécieufe  & recherchée  pour  fertilifer  les  terres  ftéri- 
es  , ou  rendues  maigres  par  l’épuifement  des  récoltes 
qu’elles  ont  produites.  Les  fumiers  font  en  général  le 
principal  reflort  de  l’agriculture  ; & ce  mot  par  lequel 
on  déiigne  métaphoriquement  ce  qu’on  juge  méprifa- 
ble,  exprime  réellement  la  vraie  fource  de  la  fécondité 
des  terres  & des  richefles  fans  lefquelles  les  autres  ne 
font  rien.  Tout  fyftême  d’agriculture  dans  lequel  les 
fumiers  ne  feront  pas  mis  au  premier  degré  d’impor- 
tance , peut  être  regardé  comme  fufpeét  : or  l’état  de 
l’agriculture  dépend  de  la  quantité  du  bétail , les  terres 
ne  pouvant  emprunter  que  des  fumiers  cette  fécondité 
non  interrompue  qui  enrichit  les  Propriétaires  & les 
Cultivateurs,  Aufli  les  Laboureurs  n’ignorent  pas  que 
l’emploi  continuel  des  fumiers  eft  d’une  néceflité  abio- 
lue  pour  le  fuccès  de  leurs  travaux.  Leur  degré  de  bonté 
conftfte  en  leur  degré  de  fermentation  ; alors  ils  exha- 
lent une  odeur  allez  forte  d’alkali  volatil.  Voilà  çe  qu’on 
appelle  du  fumier  fait. 

Le  fumier  eft  compofé  principalement  des  excré- 
mens  du  bétail  avec  la  paille  qui  lui  a fervi  de  litière. 
Ces  matières  étant  foulées  par  les  animaux  & macé- 
rées dans  leur  urine  , font  dans  un  état  de  fermenta- 
tion dont  la  chaleur  fe  communique  aux  terres  fur 
lefquelles  on  les  répand  : ainfi  le  fumier  fe  tire  des 
écuries  , des  étables  , des  bergeries  , &.  de  la  retraite 
de  tous  les  animaux  domeftiques. 

On  diftingue  différentes  fortes  de  fumiers  , comme 
produits  par  divers  animaux.  Les  uns  conviennent  à 
pqe  certaine  terre , & l^s  autres  à une  autre* 
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Le  fumier  de  vache  convient  aux  terres  feches,  mai- 
gres Se  fablonneufes.  On  doit  l’enterrer  dans  ces  fortes 
de  terre , avant  l’hiver  & par  un  temps  couvert , afin 
qu’il  agiffe  davantage. 

L z fumier  de  mouton  eft  fort  chaud  , contient  plus  de 
fels.  Il  eft  bon  pour  les  terres  froides  & maigres,  &C 
peut  fe  conferver  jufqu’à  trois  ans  de  temps. 

Le  fumier  de  cheval , de  mulet  6*  d'âne  , quoique 
moins  gras  que  les  précédens , n’a  pas  de  moindres 
qualités.  Il  convient  beaucoup  dans  les  terres  labou- 
rables , notamment  à celles  qui  font  fortes  & humides, 
& pour  les  potagers  , mais  non  pour  les  arbres , parce 
qu’il  eft  fort  fec  6c  fort  chaud  : on  doit  l’employer  de 
bonne  heure. 

Celui  de  porc  eft  , difent  quelques  Economes  , froid 
& le  moins  eftimé  de  tous  ; mais  mêlé  avec  d’autres , 
il  devient  propre  aux  terres  brûlantes  & aux  arbres 
qui  ont  jauni  par  trop  de  féchereffe.  M.  Bourgeois  rap- 
porte que  les  Cultivateurs  de  la  Suiffe  penfent  bien 
différemment.  Ils  le  regardent , dit-il , & avec  raifon  , 
comme  le  meilleur  & le  plus  gras  de  tous  les  fumiers 
des  animaux.-  Il  eft  lur-tout  admirable  pour  les  pota- 
gers , pour  les  plate-bandes  & pour  les  parterres  des 
Fleuriftes  ; il  maintient  les  potagers  dans  une  fraîcheur 
qui  exempte  des  fréquens  arrolemens  qui  amaigriffent 
les  terres.  D’ailleurs  il  détruit  & éloigne  la  plupart 
des  infeétes  , fur-tout  les  fourmis  St  les  jardinières  qui 
en  craignent  l’odeur. 

Les  boues  des  rues  & des  grands  chemins  , les  ba- 
layeures  des  cuifines  , & quantité  d’autres  fanges 
meurtrières , après  qu’on  les  a fait  fécher  par  tas  , font 
un  grand  bien  au  pied  des  arbres  , ainfi  qu’au  fond  des 
terres  ufées.  N II  en  eft  de  même  des  cendres  , fur-tout 
pour  les  figuiers , & des  pailles  ou  chaumes  brûlés 
avec  toutes  fortes  de  mauvaifes  herbes  de  jardin , des 
feuillages  inutiles  , des  colles  & fur-tout  des  écorces , 
de  la  fuie  de  cheminée,  des  chiffons  d’étoffes , des  poils 
des  animaux , de  la  raclure  des  cornes , des  bouts  de 
cuir , & de  toutes  fortes  de  peaux  de  bêtes , du  marc 
du  vin  , des  reftes  des  huileries  , des  braderies  , des 

tanneries,  des  teintures,  & même  des  laineries,  d<$ 
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Savonneries.  La  colombine  ou  fiente  de  pigeon  & celle 
des  autres  volailles , font  aufli  d’excellens  fumiers,. 
Voyc{  à l’article  PlGEON. 

Les  habitans  des  Ardennes  n’ont  d’autres  reffources 
pour  fertiiifer  les  terres , que  dans  les  cendres  de  leurs 
broffailles , moufles,  fougères , bruyères  , ronces  , épi- 
nes, menues  branches , en  un  mot  de  tout  ce  qui  con- 
tribueroit  à rendre  naturellement  un  pays  ftérile.  Ils 
enlevent  le  gaz.on  & tout  ce  qui  y tient , pour  le 
brûler  par  petits  tas  ; ils  fement  enfuite  la  cendre 
qui  en  réfuite  fur  leur  terre  pelée , &.  font'  de  leurs 
terrains  incultes  & incommodes  , des  campagnes  la- 
bourables & utiles. 

Dans  piitfleurs  cantons  de  la  Normandie  on  creufe 
dans  chaque  métairie  des  fofles  dans  lefquelles  onen- 
tafle  tout  le  fumier  de  différentes  écuries  , & lorfqu’il 
y a été  un  temps  fuffifant , on  le  retire  pour  l’étendre 
fur  les* terres;  il  eft  alors  prefque  femblable  à de  la 
tourbe.  Foyeç  Tourbe. 

Les  terres  neuves , & particuliérement  celles  qui 
touchent  à la  furface  , font  excellentes  pour  amender 
celles  qui  font  ufées.  Leur  engrais  eft  plus  ftable  que 
les  précédé  ns  , qui , en  quelque  forte  , font  paffagers. 
Un  engrais  très-durable,  eft  la  marne  qu’on  trouve 
par  lits  à différens  degrés  de  profondeur  , & qui  , ré-r 
pandue  fur  nos  champs  , s’incorpore  peu-à-peu  avec 
l’autre  fol.  Voye ç Marne.  Il  y a des  argiles  ou  glaifes 
blanches  qui  n’engraiflent  pas  moins.  Le  fable  de 
mer  , l’algue  de  mer  , les  étoiles  marines  , & quantité 
d’autres  matières,  peuvent  aufli  fervir  à féconder  les 
terres  : l’induftrie  humaine  fait  les  mettre  en  ufage  fe- 
Jon  les  différentes  circonftances.  Les  Chinois  fe  fer- 
vent des  urines  qui  font  ménagées  avec  foin  dans  tou* 
tes  les  maifons  , dont  elles  font  un  revenu. 

Obfervatio/is  fur  l' ufage  des  Fumiers. 

On  doit  faire  pourrir  le  fumier  qu’on  tire  de  défi- 
fous  les  beftiaux,  à côté  des  écuries  & des  étables, 
dans  un  trqu  creufé  fur  une  terre  ferme  qui  ne  boive 
point  d’humidité  : il  jie  faut  pas  que  l'endroit  creulé 
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foit  proche  des  puits  ou  des  mares  , ni  qu’il  ait  de  la 

(tente  , de  peur  que  l’eau  qui  y tombe , n’emporte  tout 
e fel  du  fumier  & le  meilleur  de  la  fubftance  ; il  ne 
faut  pas  non  plus  que  la  fofle  foit  trop  profonde  , à 
moins  qu’on  y puifle  pratiquer  quelques  faignées  pour 
écouler  les  eaux  amaftees  par  les  pluies , parce  que 
les  eaux  venant  à croupir  formeroient  un  fumier  aigre 
où  l’on  verroit  bientôt  croître  de  mauvaifes  herbes 
capables  d’étouffer  le  grain  : cependant  cette  eau  n’eft 
pas  tout-à-fait  à rejeter,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  colorée 
& qu’elle  a une  faveur  urineufe  ; elle  convient  beau- 
coup pour  arrofer  des  terres  qu’on  laiiTe  repofer. 

En  général  , les  fumiers  d’étable  les  plus  pourris  » 
comme  de  la  troifieme  année , font  le?  meilleurs  ; au- 
trement ils  empêchent  la  végétation  plutôt  que  de  la 
faciliter.  On  doit  cependant  obferver  que  s’il  s’agit 
d’amender  une  terre  épuifée  , il  ne  faut  pas  y jeter  des 
fumiers  trop  confommés  , il  faut  qu’ils  foient  encore 
en  fermentation  pour  pouvoir  y porter  de  la  chaleur. 
Les  excrémens  doivent  être  entièrement  confondus 
avec  la  paille  & l’urine  des  beftiaux.  Il  n’y  a point  d’in- 
convénient à jeter  deflus  l’eau  de  favon  dont  on  s’eft 
fervi  pour  nëtoyer  le  linge  , de  même  que  toutes  les 
urinesde  la  rnailon  : c’eft  un  moyen  de  faire  changer 
le  fumier  de  nature  , & de  le  rendre  plus  gras.  Le 
mélange  des  fumiers  convient  encore  en  quantité  de 
circonftances  , foit  dans  les  terres  humides , foit  dans 
les  terres  feches.  Cette  théorie  eft  déduite  de  i’ufage 
qu’ont  la  plupart  des  Laboureurs  de  changer  d’année 
en  année  ces  diverfes  efpeces  d’engrais. 

Toutes  les  terres  n’ont  pas  également  befoin  de  fu- 
mier : celles  qui  font  froides  & humides  en  demandent 
davantage  que  les  chaudes  : mais  l’excès  y eft  toujours 
pernicieux,  finon  dans  celles  qui  doivent  rapporter  des 
légumes.  Le  meilleur  temps  pour  fumer  eft  le  printems 
& l’automne  : encore  faut-il  enterrer  le  fumier  peu  pro- 
fondément. 

Lorfqu’on  veut  fumer  amplement  pour  corriger  le 
défaut  d’un  fond  , on  ne  doit  pas  mettre  le  fumier  au 
fond  des  tranchées,  mais  il  faut  le  répandre  au  haut 
du  talus  qui  fe  fait  par  les  terres  que  l’on  jette  àmc- 
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fure  que  l’on  fait  les  tranchées  , & par-là  le  fumïer  fe 
trouve  mêlé  dans  la  terre.  C’eft  ainli  qu’on  doit  fumer 
tant  les  quarrés  pour  les  potagers , que  les  tranchées 
pour  les  efpaliers. 

L’expérience  a appris  aux  Cultivateurs  que  les  en- 
grais qui  ne  valent  rien  pour  les  jardins  , font  les  cu- 
rures  de  colombier  Si  de  poulailler  : elles  conviennent 
fur  les  bns  dans  les  champs  ; les  excrémens  de  porc  , 
ceux  des  animaux  aquatiques,  même  ceux  de  lapins 
6c  ceux  de  l’homme.  Ces  matières  font  trop  chaudes , 

6c  ne  conviennent  qu’aux  terres  humides  & aux  vieux 
arbres.  On  peut  cependant  les  expofer  fur  terre  à l’air; 
ou  les  mêler  avec  toutes  les  efpeces  de  fumiers , pour 
les  laiffer  jeter  leur  feu:  autrement  elles  brûleroient 
les  lemences. 

FURET,  furo  sut  v iv erra.  Joli  petit  quadrupède  du 
genre  des  belettes , que  quelques  Auteurs  ont  confondu 
avec  le  putois , parce  qu’il  a quelque  reffemblance  avec 
lui  pour  la  couleur;  cependant  le  putois,  naturel  aux 
pays  tempérés,  eft  un  animal  fauvage  comme  la  fouine; 

6c  le  furet,  originaire  des  climats  cnauds , ne  peut  fub- 
ftfter  en  France  que  comme  animal  domeftique  : d’ail- 
leurs , une  preuve  certaine  qu’ils  font  d’efpeces  diffé- 
rentes , c’eft  qu’ils  ne  fe  mêlent  point  enfemble. 

Le  furet  a le  Corps  plus  alongé  & plus  mince  , la  tête 

{>lus  étroite , le  mufeau  plus  pointu  que  le  putois  ; la 
ongueur  de  fon  corps  jufqu’à  l’origine  de  fa  queue  eft 
d’environ  quatorze  pouces.  Quoique  facile  à apprivoi- 
fer,  6c  même  affez  docile,  il  ne  laiffe  pas  d’être  fort 
colere  ; il  a une  mauvaife  odeur  en  tout  temps , qui 
devient  plus  forte  lorfqu’il  s’échauffe  ou  qu’on  l’irrite  ; 
il  a les  yeux  vifs  6c  rouges,  le  regard  enflammé  , tous 
les  mouvemens  très-fouples;  il  eft  l’ennemi  juré  des 
lapins , & il  eft  en  même  temps  fi  vigoureux,  qu’il  vient 
aiîement  à bout  d’un  lapin , qui  eft  quatre  fois  plus  gros  % 
que  lui. 

On  croit  le  furet  originaire  d’Afrique  , d’où  il  fut 
tranfporté  en  Efpagne.  On  s’en  eft  fervi  pour  y détruire 
les  lapins , qui  s’étoient  ftnguliérement  multipliés  dans 
ce  pays , qui  paroît  être  leur  vrai  climat  naturel.  On  ne 
peut  point  fe  l’ervir  du  putois  comme  du  furet , pour  la 
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chaffe  aux  lapins,  parce  qu’il  ne  s’apprivoife  pas  auiik 
ailement. 

La  femelle  eft  dans  cette  efpece  fenfiblement  plus 
petite  que  le  mâle  ; lorfqu’elle  eft  en  chaleur  , elle  le 
recherche  ardemment  ; &.  l’on  afiure  qu’elle  meurt , fi 
elle  ne  trouve  pas  à fe  fatisfaire:  aufii  a-t-on  foin  de  ne 
Jes  pas  féparer.  On  les  éleve  dans  des  tonneaux , où  on 
leur  fait  des  nids  d’étoupes  ; ils  dorment  prelque  conti- 
nuellement: ce  fommeil  fi  fréquent  ne  leur  tient  lieu  de 
rien;  car  dès  qu’ils  s’éveillent,  ils  cherchent  à manger: 
on  les  nourrit  de  l'on  , de  pain  & de  lait.  Ils  produil’ent 
deux  fois  par  an  ; les  femelles  portent  fix  femaines  ; 
quelques-unes  dévorent  leurs  petits  auftî-tôt  qu’elles 
ont  mis  bas  ; alors  elles  deviennent  de  nouveau  eit 
chaleur , & font  trois  portées , qui  font  ordinairement 
de  cinq  ou  fix. 

Lorfqu’on  préfente  un  lapin , même  mort , à un  jeune 
furet  qui  n’en  a jamais  vu  , il  fe  jette  défias  & le  mord  £ 
avec  fureur;  s’il  eft  vivant,  il  le  prend  par  le  cou  ÔC 
lui  fuce  le  fang.  L’homme  toujours  induftrieux  pour 
faire  tourner  à Ion  profit  l’inftinèt  l’induftrie  des  ani- 
maux, tire  avantage  du  naturel  carnafiierdu  furet.  On 
le  mene  à la  chafte  ; mais  lorfqu’on  le  lâche  dans  les 
trous  des  lapins  , on  le  mufele , afin  qu’il  ne  les  tue  pas 
dans  le  fond  du  terrier , & qu’il  oblige  feulement  ceux 
qu’il  a harcelés  , à fortir  & à fe  jeter  dans  le  filet  dont 
on  couvre  l’entrée.  Si  on  laifte  aller  le  furet  fans  mufe- 
liere  , on  court  rifque  de  le  perdre,  parce  qu’après 
avoir  fucé  le  fang  au  lapin,  jufqu’à  le  faire  mourir, 
il  s’endort  dans  le  terrier  ; en  forte  que  le  furet  & le 
lapin  feroient  perdus  pour  le  ChafTeur.  La  fouille  & la 
fumée  que  l’on  fait  dans  le  terrier,  ne  l'ont  pas  toujours 
un  sûr  moyen  de  ramener  le  furet,  parce  qu’il  peut 
fortir,  fans  qu’on  le  voie,  par  la  bouche  d’un  autre 
terrier  , qui  communique  avec  celui  dans  lequel  on  l’a 
f fait  entrer. 

FURIE  INFERNALE , furia  infernalis.  Nom  donné 
par  Solander  à un  animal  qui , félon  M.  Linr.œus,  forme 
un  genre  nouveau.  Ce  célébré  Naturalifte  dit  que  c’eft 
un  ver  filiforme , hérifie  de  poils  de  tomes  parts  ; il 
a des  aiguillons  repliés  fous  ion  corps , &.  il  eft  de  la 
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longueiîr  de  deux  lignes  : il  paroît  tous  les  ans  fur  les 
frontières  de  la  Laponie , & fait  périr  beaucoup  d’hom- 
mes & d’animaux.  11  fe  jette  d’en-haut  fur  les  parties 
du  corps  qui  font  à nu , pénétré  les  chairs  en  un  inftant , 
& fait  louvent  mourir  dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure 
au  milieu  des  douleurs  les  plus  vives.  On  prétend  que 
cet  animal  fe  trouve  aufli  en  Flandre  & en  Suiffe.  L’an- 
tidote de  ce  ver  eftle  fromage:  fi  on  en  applique  fur 
la  partie  affeélée,  il  attire  aufli-tôt  le  ver  , qui  fe  dégage 
pour  en  venir  manger. 

FUSAIN.  Voye{  Bonnet  de  Prêtre. 

FUSEAU.  On  donne  ce  nom  à l’efpece  de  buccin 
qui  a les  deux  extrémités  en  pointe  : le  fufeau  à dents 
<eft  fort  rare. 

FUSTET.  Voyei  Bois  de  Fustet. 

FUTAIE.  Nom  qu’on  donne  à un  bois  qu’on  a laide 
croître  au-delà  de  quarante  ans , & qu’il  n’eft  pas  permis 
aux  ufufruitiers  de  faire  abattre  , parce  qu’il  fait  partie 
du  fonds.  Un  bois  de  quarante  ans  fe  nomme  futaie  fur 
taillis  ; entre  quarante  & foixante  , c’efl  demi-futaie  \ 
entre  foixante  & cent  vingt,  Ceb  jeune  &•  demi- futaie  ; 
au-defliis  de  deux  cents  ans , c’eft  haute  futaie  fur  le  re- 
tour: ce  dernier  terme  eft  celui  par  lequel  on  défigne 
tous  les  vieux  bois  ; on  l’appelle  aulTx  vieille  futaie.  On 
peut  avec  fuccès  laifler  croître  plufieurs  efpeces  de  bois, 
lur-tout  ceux  dont  on  tire  le  plus  d’ufage  , tels  font  le 
chêne , le  châtaigner , le  hêtre  , le  fapin , &c.  Pour 
avancer  ou  hâter  l’accroiffement  des  principaux  arbres 
d’une  futaie , il  faut  retrancher  peu-à-peu  les  brins 
foibles  des  fepées  qui  ne  manqueroient  pas  d’être  étouf- 
fées. Pour  ne  point  s’y  méprendre,  l’on  ne  doit  couper 
que  ceux  qui  languiffent  d’une  maniéré  marquée.  Par  ce 
jnoyen  , les  brins  que  leur  vigueur  naturelle  aura  dif- 
tingués , auront  plus  de  nourriture  & plus  d’air  ; ils 
s’élèveront  & grolüront  plus  promptement.  L’écono- 
mie n’indique  pas  d’autres  moyens  d’avancer  les  futaies. 
La  Nature  fait  le  relie.  Mais  il  faut  avoir  attention  que 
les  arbres  des  futaies  ne  foient  point  trop  élagués , &c 
l’on  ne  devroit  jamais  faire  une  fuppreflion  totale  des  y 
branches , le  tronc  étant  alors  dans  le  cas  de  fouffiir* 
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beaucoup.  C’efl  le  genre  de  déprédation  le  plus  ordi- 
naire & le  plus  dangereux. 

Les  futaies  font  l’ornement  des  forêts:  la  hauteur  des 
arbres  qui  les  compofent , leur  vieilleffe , le  filence  & 
une  fombre  fraîcheur  y pénètrent  l’ame  d’une  émotion 
fecrete , qui  a porté  piufieurs  peuples  à y célébrer  les 
cérémonies  religieufes  ; mais  leur  utilité  doit  encore 
les  rendre  infiniment  plus  recommandables.  Les  futaies 
feules  peuvent  fournir  la  charpente  aux  grands  édifices , 
& les  bois  fi  précieux  à la  navigation.  Voyc ç Us  articles 
Arbre,  Bois,  Forêt,  Taillis,  &c. 


Fin  du  Tome  trqifiemt . 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


